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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES.  BXTBJIITS,  AR&brSSS  BT  RArPOKTS. 

Il»   ■  !■ 

QvBLQUU  tBVAiliBS  dons  Us  €uvhipeiê  de  Samoa  et  Viti, 
par  le  capitaine  GiBaifiL  Lafohd  de  Lurcy. 

Après  aToir  perdu  mon  navire  à  Tongatabou  dans 
un  ouragan  é<{uinoxial,  je  m'étais  embarqué  avec  la 
moitié  des  hommes  échappés  au  naufhige  sur  le  ba- 
leinier anglais  ie  Lloyd ,  dont  le  capitaine  m'avait  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  bienveillance.  Ce  dernier 
devait  continuer  sa  pèche  dans  la  Polynésie  et  me  lais- 
ser aux  Iles  Mariannes  avant  de  faire  la  station  du  Ja- 
pon. Quant  à  moi,  je  pensais  trouver  aux  lies  Mariannes 
un  navire  qui  me  ramènerait  aux  Philippines»  d'où 
l'étais  parti  pour  ce  malencontreux  voyage. 

Nous  nous  dirigeâmes  vers  les  llesKeppel  elBosca- 
vm,  qui  furent  d'abord  appelées  lies  des  Cocos  et  Ver- 
raders ,  par  le  Maire  et  Shouten  qui  les  découvrirent , 


Digitized  by  Google 


(  «  ) 

ensuite  Keppcl  et  Boscaven,  par  Wallis»  qui  les  ?it  le 
ISjumet  1767. 

Le  temps  était  clair,  la  mer  belle,  et  nous  aper- 
çûmes distinctenicnt  ces  deux  terres;  nous  remarquâ- 
mes même  un  banc  de  récifs  considérables,  qui 
s'étend  entre  elles.  Le  canal  qui  les  sépare  est  situé  à 
peu  près  par  ib"  51'  30"  de  latitude ,  176*»  37'  de  lon- 
gitude à  l'ouest  du  méridien  de  Paris. 
Voici  la  position  que  leur  a  donnée  Knisenstem  : 
Celle  do  Nord.  Latitude  i6«  50'  Sud , 

Longitude  180"*  57'  Ë.  de  Greenwich^ 
Celle  du  Sud.  Latitude  16*  66'  Sud, 

Longitude  185*  ^9^  56^'  E.  de  ce  qui 
repond,  p.  le  canal  dont  j'ai  parlé,  à  176"  30'  O.  de 
Paris,  ou  7'  de  différence  avec  nos  observations  par 
chronomètre. 

Boscavcn,  la  plus  au  nord,  est  de  forme  conique, 
élevée,  et  presque  entièrement  couverte  d'arbres,  à 
partir  des  deux  tiers  de  sa  hauteur;  ce  n*est,  à  pro- 
prement parler,  que  le  cratère  éteint  d*un  volcan. 

L'Ile  Keppel  est  basse,  ondulée  ;  elle  nous  parut  très 
fertile  :  partout,  le  sol  s'y  cache  sous  une  vigoureuse 
végétation,  et  sur  la  plage,  de  nombreux  cocotiers 
forment  un  riant  rideau  de  verdure.  Les  baleiniers 
anglais  et  américains  y  trouvent  des  rafraîchissements 
de  toute  espèce.  On  prétend  aussi  qu'elle  sert  de  refuge 
à  une  foule  de  matelots  déserteurs  qui  y  vivent  en  par- 
faite intelligence  avec  les  naturels. 

Nous  passâmes  à  une  assez  petite  distance  S.-O.  de 
cette  lie  pour  distinguer  des  naturels  allant  et  venant 
sur  la  plage  ;  mais  aucune  pirogue  ne  nous  accosta  ; 
il  est  à  présumer  que  les  rescifs  ne  permettent  pas 
d'aborder  sur  ce  point  de  la  côte.  Les  brisants  qui 
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existent  dans  la  partie  N.-O.  de  Keppel  ne  sont  désignés 
for  aucone  carte  ;  et  cependant  la  mer  s'y  heurte  a?ec 
une  violence  extraordinaire  :  non»  ne  saurions  donc 
trop  engager  les  marins  à  apporter  la  plus  grande  at- 
tention dans  la  navigation  de  ces  parages. 

Des  Iles  Keppel  et  Boscaven»  nous  flmes  route  sur  le 
groupe  des  îles  des  iNavigateurs ,  auxquelles  je  resti- 
tuerai ici  leur  véri  able  nom  d'Iles  Samoa  ;  et  le  A  avril 
18Si,  nous  étions  en  vue  de  l'Ile  d'Opoulou  ou  Oah- 
touuh  des  anciennes  cartes. 

Le  capitaine  Uow  désirant  toucher  au  port  d'Apia, 
où  il  pensait  pouvoir  se  procurer  des  vivres  en  abon- 
dance ,  se  dirigea  vers  la  pointe  Est  de  cette  grande 
terre. 

Avec  une  bonne  brise  de  S.-£.  nous  oontoumftmes 

facilement  la  petite  île  Manoua ,  et  prolongeâmes  la 
côte  nord  d'Opoulou. 

Je  n'essaierai  pas  de  dépeindre  le  spectacle  enchan- 
teur qui  s'oflrit  à  nos  regards  lorsqu'ils  se  fixèrent  sur 
les  premières  terres  des  Samoa.  C'était  partout  une 
verdure  admirable ,  des  arbres  magnifiques ,  de  vastes 
plages  bordées  de  resdfs ,  des  anses  riantes ,  et  des 
fillages  coquettement  situés  au  milieu  de  bouquets  de 
cocotiers,  et  sur  les  bords»  de  Crois  ruisseaux  qui  tom- 
baient en  cascades  des  montagnes  voisines.  L*lle  d'O- 
poulou  me  parut  bien  supérieure  à  Tongatabou  et  à 
Eoua  elle-même,  pour  la  beauté  de  son  aspect  et  pour 
son  apparente  fertilité.  Du  reste ,  îe  n'y  vis  aucun  de 
ces  villages  signalés  par  Lapeyrouse  ,  comme  des  villes 
qui  s'étendent  du  rivage  au  sommet  des  montagnes. 
Probablement,  le  récit  de  ce  voyageur  célèbre  est  en- 
taché d'exagération ,  ou  il  faut  admettre  que  ces  vil' 
lagss  ont  disparu,  s'ils  ont  jamais  existé. 
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Poussés  par  ud  vent  frais,  les  sinuosités  de  la  côte 
disparaissaient  devant  nous  comme  par  enchantement, 
et  nous  ne  tardâmes  pas  &  atteindre  Ventrée  du  port 
Apia.  Un  naturel,  qu'une  pirogue  nous  avait  aniernî  de 
terre,  s*était  offert  pour  piloter  le  navire  et  s*était 
placé  avec  moi  sur  Tavant  ;  il  me  disait  dans  sa  lan- 
gue :  Lvlê  ^  bien;  Covi ,  mal;  selon  que  nous  suivions 
une  direction  bonne  ou  mauvaise  ;  je  traduisais  ensuite 
ces  indications  au  capitaine  How.  Pour  plus  de  sûreté, 
deux  hommes  avaient  été  placés  en  vigie  sur  les  barres 
de  perroquet ,  et  ils  examinaient  la  mer  avec  atten- 
tion, afin  de  pouvoir  nous  ngnaler  les  écueils.  Le  vent 
restant  au  Sud,  nous  Mmes  obligés  de  louvoyer,  ce  que 
nous  fîmes  sans  accident  au  milieu  des  rescifs,  et 
bientôt  nous  donnâmes  dans  le  passage  étroit  et  diffi-> 
cile  laissé  par  les  deux  brisants  qui  se  prolongent 
jusqu'au  port  Apia.  Quelque  temps  i.prés ,  raiicre 
tombait  par  six  brasses  et  demie  de  fond  de  sable , 
dans  un  bassin  parfaitement  sûr. 

A  noire  ap{)roche  du  port ,  un  grand  nombre  de 
pirogues,  chargées  de  naturels  des  deux  sexes,  s'étaient 
portées  à  notre  rencontre,  et  lorsque  les  mesures  dic- 
tées par  la  prudence  eurent  été  prises,  on  lûssa  monter 
tout  le  monde  à  bord,  et  les  échanges  commencèrent 
aussitôt.  Nous  nous  procurâmes  ainsi  quelques  porcs, 
un  très  petit  nombre  de  poules,  des  corbeilles  d'igna- 
mes, de  taroux  et  des  cocos.  A  Tépoque  où  je  visitai 
les  lies  Samoa,  les  missionnaires  anglais  ne  s'y  étaient 
pas  encore  établis.  Le  caractère  primitif  des  habi- 
tants no  s'était  donc  pas  faussé  à  leur  contact  et  je  pus 
lobserver  dans  toute  sa  naïve  simphcité.  Les  hommes 
paraissaient  pleins  de  confiance  à  notre  égard  ;  ils 
nous  adressaient  la  parole  comme  s*ik  nous  eussent 
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coaDus  depuis  longtemps.  Ils  parlaient  très  vite ,  ac- 
edtaDpagnant  leurs  dîscoors,  presque  inintelligibles  pour 
nous,  de  gestes  qui  exprimaient  leur  joie  do  uuus  voir 
mouiller  sur  k  nrs  eûtes.  Les  femmes  étaient  de  ces 
joyeux  enfants  de  rOoéanie,  décrits  a? ec  tant  de  charme 
par  Ccok,  Bougainfille  et  Lapeyrouse,  et  tout  semblait 
Caire  présager  que  nos  matelots  les  trouveraient  peu 
cruelles.  Cependant  mon  devoir  d'historien  me  force 
é  dire  qu'elles  se  montrèrent  asset  réservées  les  pre- 
miers jours ,  et  que  des  agaceries  sans  conséquence 
furent  les  seules  faveurs  qu'elles  accordèrent  aux  sé- 
duisants lovelaces  du  bord. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  je  descendis  à  terre 
avec  le  capitaine  How  et  deux  ou  trois  matelots  armés. 
Deux  Anglais ,  qui  vivaient  depuis  longtemps  dans  ces 

lies,  nous  servaient  de  guides,  lis  nous  assurèrent  que 
nous  ne  courrions  aucun  danger  en  débarquant  ù 
Apîa  ;  mais  qu'il  n'en  serait  peut-être  pas  de  même 

sur  tout  autre  point  de  la  cote  ,  et  justilièrent  leurs  as- 
sertions par  leur  propre  histoire. 

Ils  s'étaient  vus  eux-mômes  enlevés  autrefois  par  les 
naturels  de  Tou-tou-ila,  désireux  d'utiliser  dans  leurs 
guerres  la  supériorité  bien  connue  des  Européens  dans 
le  maniement  des  armes  é  feu.  Peut-être  ces  véridiques 
personnages  n'uvaienl-ils  d'autre  but  que  de  nous 
tromper  sur  la  cause  de  leur  séjour  dans  ces  lies ,  où 
la  désertion  amène  chaqut^  jour  des  matelots  appar- 
tenant à  des  baleiniers  anglais  et  américains,  ainsi  que 
des  Couvicts  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  viennent  y 
chercher  l'impunité.  On  conserve  encore  le  souvenir 
d'un  baleinier  anglais  qui»  trois  jours  seulement  après 
avoir  mouillé  à  Apia,  avait  déjà  perdu  dix -sept 
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matelots  et  un  oilicier,  séduits  par  les  cUarmes  de  cette 
lie  heureuse. 

Ce  qui  attira  d*abord  notre  attention,  en  arrivant 

à  terre,  ce  Tut  la  maison  ])ublique  ou  Fnre  -  tcte , 
grand  bâtiment  consti'uit  tout  en  bois  et  en  feuilles 
de  latanier  et  de  cocotier,  véritable  chef-d'œuvre  d'ar- 
cliitecture  sauvage.  Rien  de  plus  îoli  que  les  amarrages 
en  bourre  de  coco ,  qui  maintiennent  les  travers  du 
toit  sur  chaque  partie  et  assurent  ainsi  la  solidité  de 
rédiike ,  dont  la  charpente  est  polie  comme  nos 
meubles  les  plus  iinement  travaillés. 

Le  village  d'Apia  se  compose  d'un  petit  nombre  de 
cases,  d'apparence  assez  misérable,  et  éparpillées  au 
hasard  sous  des  loulTes  de  cocotiers.  De  là,  nous  nous 
enfonçâmes  dans  la  forêt  voisine,  escortés  par  quelques 
naturels  curieux  de  nous  contempler,  dont  notre  suite 
s'était  grossie. 

Maintes  fois  déjà,  j'avais  eu  Toccasion  d'admirer  le 
luxe  de  végétation  des  pays  malaisiens  et  polynéûens, 
mMS  jamais  je  n'avais  vu  des  arbres  aussi  magnifiques, 
des  ombrages  aussi  délicieux  et  une  pareille  richesse 
de  tons.  Des  guirlandes  de  lianes,  partûent  des  cimes 
les  plus  élevées,  serpentaient  â  travers  les  miUe  bran- 
ches de  CCS  géants  du  règne  végétal ,  et  descendaient 
jusqu'à  leurs  énormes  troncs.  La  charmante  tourterelle 
polynésienne,  à  la  gorge  violette,  des  aigrettes  d'une 
éclatante  blancheur,  des  martins- pécheurs ,  des  pica- 
flors,  et  une  foule  de  ramiers  et  d'autres  oiseaux  au 
plumage  varié  animaient  cette  majestueuse  solitude,  à 
laquelle  nous  nous  arrachâmes  à  regret  pour  revenir  à 
bord.  Nous  ne  voulilmes  point  pousser  plus  avant  notre 
première  excursion  dans  le  pays,  ayant  aperçu  sur 
notre  chemin  quelques  cases  que  les  habitants  parais^ 
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MÏenl  avoir  abaadonnées  à  notre  approche  ;  nous  nous 
eo  remîmes  sur  nos  guides  du  soin  de  les  rassurer  sur 
DOS  intentions  pacifiques  et  cle  leur  faire  connaître 
notre  désir  de  parcourir  les  environs. 

De  Tavis  de  DOS  înlerprètes ,  qui  étaient,  je  crois, 
assez  bien  renseignés ,  on  peut  estimer  la  population 
des  lies  Samoa  de  la  manière  suivante  : 

Sevaï   35,000  iiaLitJuU. 

Opouzou   2  2,OOU  • 

Toa-ToB^Ia   13,000  » 

Manona.   9,000  • 

Apolina   5)000  m 

Le  groupe  seul  de  Blanoiie.  a5,ooo  » 

Total   SSvooo  habiuou. 

Sur  l'autorité  de  son  interprète  anglais,  Prasior,  Du- 

mont  d'I  nille  ne  porte  celte  population  qu*à  80,000. 
0  serait  assez  difficile  de  dire  laquelle  de  ces  deux  don- 
nées est  même  appronmatÎTement  exacte;  car  ces  dif- 
férents calculs  ont  pour  bases  les  obsorvations  faites 
sur  la  population  des  villages  du  bord  de  la  mer ,  ceux 
de  rintérieur  étant  restés  tout-à-fait  inconnus  aux 
Européens. 

L'amiral  Dumont  d'Lrville,  si  douloureusement  en- 
levé aux  sciences ,  au  moment  où  la  gloire  le  récom- 
pensait de  ses  longs  et  pénibles  travaux,  dit  dans  le 
quatrième  volume  de  son  dernier  voyage  ;  w  Ce  Frasior, 
»  qui  parait  assez  bien  connaître  le  pays  et  Tarchipel 
»  des  Samoa ,  me  donne  aussi  les  véritables  noms  des 
»  lies  qui  le  composent.  Le  nom  de  Uamoa  au  lieu  de 
»  Samoa  que  j'avais  déjà  imposé  à  ce  groupe,  m'avait 
»  été  donné  par  les  habitants  des  Iles  Tonga  «  qui  ne 
»  prononcent  jamais  la  lettre  s ,  à  laquelle  ils  substi- 
n  tuent  ordinairement  la  lettre  A»  » 
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L'illustre  amiral,  en  écrivant  ces  lignes,  avait  pro- 
bablement oublié  l'observation  que  je  lui  avais  faite  à 
une  séance  de  notre  Société  de  géographie,  que  le  nom 
générique  de  ce  groupe  était  mal  orthographié  dans  sa 
carte  de  TOcéanie,  et  qu'il  fallait  écrire  Samoa  au  lieu 
de  Hamoa.  Depub,  à  son  retour  de  son  dernier  voyage, 
il  m'assura,  chez  M.  Jomard ,  qu'il  partageait  mon 
opinion.  Voici,  du  reste ,  les  noms  des  différentes  lies 
des  Navigateurs ,  ou  Samoa  ;  noms  que  j*ai  recueiUis 
moi-même  sur  les  lieux ,  et  qui  concordent  parfaite- 
ment avec  ceux  donnés  par  Dumont  d'Lrville ,  en  ve- 
nant de  ÏEbX  à  l'Ouest. 

Les  trois  Iles  Olo-singa,  Tohou  et  Feti-nouta,  se  dési- 
gnent sous  le  nom  collectif  de  Manoua. 

Vient  ensuite  l'archipel»  proprement  dit,  des  Samoa, 
qui  se  compose  de  Tou-touMa,  à* Ana-moua,à* Opoulou, 
de  Manona ,  à'Apolina  et  de  Seuay, 

Voici  encore  quelques  mots  de  la  langue  de  ces  lies, 
qui  est  douce,  harmonieuse ,  et  diffère  peu  de  la  lan- 
gue-mère des  Polynésiens  : 


Citroo, 

BanaDe, 

FM. 

Igname , 

Oufé. 

Tarou  , 

Kata. 

Fruits  à  paio  , 

01  ou  manouUtng. 

Oiseau , 

Manou. 

Poale, 

Moa. 

Poitfon , 

Ita. 

Coco, 

Cochon, 

Poa. 

Eau  , 

FaL 

Terre , 

Fonoua. 

Mer, 

Sami. 

ÎN'uage  f 

Lanyi. 

Vent, 

Makangi. 
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iNurd  , 

I.' 

tOfJUUOUé 

Sua,  . 

i  onga. 

AOlMO. 

Ouest, 

Grainê  d«  verre, 

Songut. 

Geataaa , 

Penne,  <ltt  mot  nngUit  Penne. 

naclie« 

Grand , 

Mit. 

Juiri. 

son  y 

Éjete. 

nommes, 

i  atigmta. 

rcmmc , 

Vejinx, 

Venez  ici. 

Soie^  Sttntay  Ataoho. 

Ail 

AU«»-voiit-eD , 

Vf  * 

Aloum. 

Ud, 

Tas. 

Ueos, 

JLoua. 

Troia, 

2*oloii. 

Qdatrt , 

Fa.  - 

GlM|, 

£mm,  etc. 

C'est  en  iSSAt  ou  en  1835,  que  les  missionnaires 
nglaÎB  sont  Tenut  s'établir  dans  l'archipel  des  Samoa. 
Afant  lear  arrivée,  les  naturels  ne  pratiquaient  aucun 
culte;  oo  ne  leur  connaissait  ni  temples,  ni  prières,  ni 
eèrèmimies  religieuses.  Les  seules  pratiques  consacrées 
par  un  osage  antique,  étaient  les  Tatou ,  sous  le  nom 
de  Sa,  le  h'aua  et  la  Ci/voncision.  Leurs  armes  de  com- 
bat étaient  des  lances»  des  frondes»  des  casse-têtes,  et 
ib  ne  se  serf  aient  ni  d'arcs,  ni  de  flédies.  Ils  avaient 
déjà  quelques  fusils ,  apportés  par  les  baleiniers  et  les 
déserteurs. 

n  parait  qu'autrefois ,  l'archipel  entier  des  Samoa 

reconnaissait  un  chef  suprême  ;  mais  cette  unité  n'exis- 
tait déjà  plus  lors  de  mon  passage  dans  ces  lies,  et 
toutes  les  terres  étaient  divisées  en  districts,  gouvernés 
diacun  par  un  seul  chef,  ou  arii. 
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L*une  des  Samoa,  l'Ile  de  Tou-tou-ila,  a  été  le  théâ- 
tre do  massacre  du  capitaîne  de  Langle  ,  qui  faisait 
partie  de  l'e:tpédition  de  Lapcyrouse,  Un  sentiment, 
que  vous  partagez  sans  doute,  m'engageait  à  recueillir 
le  souvenir  lamentable  de  cette  catastrophe ,  et  dès  le 
premier  jour  de  notre  débarquement,  je  questionnai 
à  ce  sujet  les  Anglais  qui  notis  servaient  de  cicérone. 
Ils  m'apprirent  que  plusieurs  des  com])agnons  du  mal- 
heureux  de  Langle  avaient  été  épargnés  par  les  natu- 
rels ,  et  que  même  Tua  d  eux  vivait  encore  et  résidait 
sur  une  des  lies  orientales  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fants. On  ignore,  du  reste,  la  cause  qui  priva  de  son 
second  l'expédition  de  Lapeyrouse.  Les  naturels  l'at- 
tribuent à  une  tentative  de  vol,  faite  par  un  des  leurs 
sur  un  des  canots.  Cette  tentative  fut  réprimée  par  les 
armes,  vi  elle  amena  une  collision  générale,  à  la  suite  de 
laquelle  de  Langle  et  une  partie  des  siens  furent  massa- 
crés. Biais  en  songeant  à  toutes  les  scènes  de  carnage  qui 
ont  ensanglanté  les  premiers  temps  de  la  découverte 
de  rOcéanie,  on  ne  peut  s  empêcher  de  penser  que  le 
massacre  de  nos  compatriotes  est  sans  doute  veim  à  la 
suite  de  quelque  malentendu,  car  les  navigateurs  de 
cette  époque  ignoraient  complètement  les  mœurs,  les 
usages  de  ces  peuples;  ib  étaient  trop  souvent  disposé» 
à  les  prendre  pour  des  cannibales  altérés  de  sang. 

D'après  les  renseignements  donnés  par  nos  guides, 
nous  crûmes  bientôt  pouvoir,  le  capitaine  How  el  mm, 
nous  aventurer  sans  danger  jusqu'au  grand  village  àm 
Falé-ata,  ce  que  nous  finies  en  nous  amusant  à  tirer 
des  ramiers  et  des  tourtorolles  qui  vivent  en  grand 
nombre  dans  ces  forêts.  Le  village  de  Falé-«ta  est  siteé 
sur  une  vaste  esplanade  ;  une  grande  pelouse  occupe 
le  centre ,  et  les  cases ,  réguhèrement  placées  alentour^ 
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ont  on  aspect  de  bien-être  qu'on  cherdierait  en  Tain  à 
cdles  d'Apia. 

Nous  fûmes  reçus  à  notre  arrivée  par  le  chef  du  vil- 
lage, qoimitbeau  oup  d'empressement  à  nousconduire 
dans  sa  case,  où  il  nous  fit  servir  des  cocos  pour  étan- 
cher  notre  soif.  Notre  attention  se  porta  bientôt  sur 
une  grande  et  belle  pirogue ,  qui  n'avait  pas  moins  de 
S5  pieds  de  long,  et  qui  était  abritée  avec  soin  sous 
un  hangar  voisin  de  la  maison  du  chef.  Nous  lui  de- 
mandâmes quels  étaient  les  moyens  de  transport  dont 
il  se  serrait  pour  conduire  cette  embarcation  à  la  mer, 
qui  était  distante  d'un  mille  au  moins,  et  il  nous  fit 
entendre  que  les  forces  combinées  de  ses  sujets  étaient 
•es  seules  ressources,  et  que  le  transport  se  faisait  à  dos 
d*homme.  Nous  reconnûmes  l'hospitalité  généreuse 
qui  nous  était  offerte  par  l'ollre  de  quelques  bagatelles 
pour  lesquelles  le  chef  samoen  nous  témoigna  sa  gra- 
titude en  élevant  les  objets  donnés  au-dessus  de  sa  téte 
et  en  s'inclinant  légèrement.  Mais  ce  qui  parut  surtout 
le  combler  de  joie ,  œ  fut  ie  don  que  Je  lui  fis  d'un 
petit  morceau  de  fer-blanc  dont  il  se  servit  aussitôt 
pour  garnir  la  pipe  qui  ne  quittait  pas  sa  bouche.  £o 
effet ,  les  naturels  de  ces  Iles  ont  un  goût  prononcé 
pour  le  tabac ,  ainsi  que  l'attestent  les  pieds  de  cette 
plante ,  qui  entoiu:aieot  en  grand  nombre  toutes  les 
cases.  Le  chef  nous  demanda  aussi  des  Souma-^ttêa" 
Hotau,  c'esl-i-dire  des  grains  de  verre  d'un  bleu  por- 
celaine, gros  comme  le  bout  du  doigt,  qui  étiiiont  alors 
très  recherchés  dans  ces  lies ,  où  chaque  gros  grain  ne 
valait  pas  moins  de  6  firancs  de  notre  monnaie.  Nous 
lrailàin«\s  avec  lui  de  plusieurs  porcs  remarquables  pî.r 
leur  grosseur ,  à  raison  de  d  et  8  gi*aios  par  tète.  Mais 
lorsque  nous  eûmes  donné  à  entendre  que  nous  avions 
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à  bord  un  nombre  assez  considérable  de  ces  précieux 
grains ,  il  y  eut  comme  un  frémissement  dans  toute 
l'assemblée ,  et  les  homjmes  dépèclièrcnt  aussitôt  les 
enfants  poiu*  avertir  leurs  familles  d'apporter  à  notre 
bord  toutes  les  provisions  dont  nous  pouvions  avoir 
besoin.  Le  chef  alla  même  ,  je  l'avouerai  à  sa  honte , 
jusqu'à  nous  offrir  deux  de  ses  filles,  et  il  ajouta  que 
moyennant  quelques  uns  de  ces  grains  de  verre ,  il 
n'était  pas  un  de  nos  matelots  qui  ne  pût  prendre 
femme  dans  l'Ile. 

Nous  adressâmes  alors  nos  adieux  au  chef  Samoen  ; 
mais  avant  de  nous  séparer,  nous  parcourûmes  avec 
lui  tout  le  village  de  Falé-ata»  et  nous  entrâmes  même 
dans  plusieurs  cases ,  qui  toutes  se  faisaient  remarquer 
par  leur  propreté  et  l'élégance  de  leur  construction.  A 
l'intérietu*,  le  sol  caillouté  avec  soin  était  recouvert  de 
nattes  d*un  fort  beau  travail  et  de  pièces  de  tapa  pein- 
tes servant  de  tapis  ou  de  couvertures.  Le  toit ,  en 
feuilles  de  cocotier,  s'appuyait  sur  des  piliers  dont  l'é- 
lévation pouvait  avoir  de  6  à  6  pieds.  La  mtiraille  exté- 
rieure consistait  en  un  joli  treillage  de  bambou  ou  de 
jonc,  dont  des  Teuilles  de  palmiers  ou  des  nattes  re- 
couvraient les  interstices. 

En  visitant  une  de  ces  cases,  nous  trouvâmes  un  na- 
turel, dont  les  jambes,  atteintes  d'éiéphaiitiasis,  étaient 
grosses  comme  des  poteaux;  il  s'amtisait  à  jouer  de  la 
flûte,  mais  d*une  tout  autre  façon  que  nosTulou  et  nos 
Dorus;  l'embouchure  de  son  instrument,  qui  na- 
vait  pas  moins  de  16  à  18  pouces  de  long,  était  placée 
dans  sa  narine  :  le  son  qu'il  produisait  ainsi  était  sourd, 
et  nous  en  appréciâmes  peu  l'harmonie.  Aussi  nous 
empressAmes-nous  de  nous  retirer,  désolés  d'av<Hr  in- 
terrompu un  instant  ce  bon  sauvage  dans  son  passe- 
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tfraps  musical.  A  un  mille  cn\iron  de  Falé-ala  ,  notre 
attention  fut  éTeillée  par  plusieurs  petits  ban^airs  de 
ibrme  ronde ,  qin  étaient  réunis  sur  un  plateau ,  dont 
le  sol ,  nivelé  et  sablé  ,  était  entretenu  avec  le  plus 
grand  soin,  ^ious  avions  devant  nous  le  Fia-tou-ka,  ou 
cimetière  du  villagf .  Nos  guides  nous  apprirent  que 
chacun  de  ces  hangars  couvrait  une  tombe. 

LesSamoens  sont  en  général  grands  et  bien  faits  ; 
mais  ib  pmleni  de  bonne  heure  cette  apparence  de 
vigueur  qui  distingue  les  naturels  des  Marquises  des 
lies  Tonga;  car  l'obésité  est  chez  eux  très  commune, 
fls  ont  la  nez  plutôt  aquilin  qtt*épaté ,  les  pommettes 
snllantes  et  les  yeux  un  peu  bridés  en  dehors ,  dès 
qu'ils  ont  attemt  Tuge  de  trente  ans.  Les  femmes  sont 
petites  et  hïm  constituées  ;  il  en  est  même  parmi  elles 
de  fort  belles ,  mais  elles  manquent  presque  tontes  de 
physionomie. 

Ces  insulaires  portent  leurs  cheveux  très  longs» 
quelquefois  ils  les  relèrent  sur  le  milieu  de  la  tète  par 
un  lien  de  feuilles  ou  d'écorce  de  cocotier.  Leur  che- 
velure»roideet  abondamment  fournie,  d'un chfttain sale 
plirtdt  «pie  noire,  est  comme  celle  du  mulâtre,  légè- 
rement onriuléc.  Lus  femmes  ont  la  tête  rasée,  ou  du 
moins  les  cheveux  fort  courts,  et  je  n'en  ai  point  vu 
qui  laissassent,  comme  à  T<mgatabou»  une  mèche  sur  le 
côté  gauche  de  la  tète. 

Les  hommes  ont,  pour  vêlement,  une  ceinture  de 
feuilles  aquatiques  qui  leur  entoure  les  reins  et  qui 
ne  manque  pas  d'élégance.  Hs  sont  tatoués  depuis  le 
nombril  jusqu'à  la  moitié  des  cuisses;  ce  tatouage  très 
serré  tranche  assez  bien  sur  leur  peau  presque  noire, 
et  leur  denoe  on  air  de  ressemblance  avec  les  G jpayes 
de  riiide,  vêtus  de  leurs  culottes  courtes, 
m.  jAHVixa.  2.  2 
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Le  tatouage,  chez  les  femmes,  ne  coiure  pas  in>a- 
riablement,  couune  chez  les  hommes ,  la  même  partie 
du  corps  ;  elles  se  tatouent,  pour  ainsi  dire,  par  place,, 
sur  les  bras,  sur  les  seins  et  sur  les  jambes,  elles  se 
brûlent  aussi  la  peau,  ce  qui  j  laisse  de  petites  taches, 
blanches  et  rondes.  Ces  dernières ,  du  reste ,  sont  un 
peu  plus  vêtues  que  les  hommes ,  et  elles  s'envelop- 
pent ordinairement  dans  un  morceau  d'étoile  de  tapa 
dont  leur  coquetterie  sait  tirer  un  assez  bon  parti. 

Les  ornements  des  deux  sexes  consistent  en  diadè-  * 
mes*  en  colliers  de  coquillages,  de  dents  de  poisson  ou 
de  cachalot ,  en  bracelets,  coniposé»  d'iomieaux  eitraits 
d'une  espèce  particulière  de  coquilles  à  bandes  très 
rouges.  Je  laisse  de  côté  une  fouie  d'autres  objets- 
dont  l'Anumération  n'offrirait  qu'un  médiocre  intérêt. 

Quoique  les  Samoens  s'abandonnent  >olontiers  à 
cette  oisiveté  si  douce  sous  un  climat  brûlant,  ils  ne 
laissent  pas  que  d'occuper  une  place  asses  importante 
parmi  les  nations  de  rOcéanie.  Leurs  pirogues,  tout 
mcnistées  de  nacre,  ornées  de  coquilles  blanches  ap- 
pelées mttHk  dê  Lédoy  et  dont  la  fosme  dégante  est  em* 
primtée  de  la  dorade  ,  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre 
d*ai«hitecture  nautique  :  elles  se  conduisent  avec  des 
pagayes,  et  lorsqu'elles  vont  à  la  Toile ,  des  balanciera. 
les  soutiennent  et  les  empôcbent  de  chavirer.  Parmi 
les  ustensiles  dont  on  se  sert  dans  cet  archipel,  les  ? a- 
ses  pour  le  Kava  se  font  surtout  remarquer.  Ces  der- 
niers sont  faits  en  bois,  d'une  seule  pièce,  et  annoncent 
une  adresse  de  fabrication  qui  ne  le  cède  pas  à  celle  de 
noa  ouvrier»  d'Ëuiope*  avec  leun  instruments  tran« 
diants.  Entre  autres  produits  de  l'indusde  samoenne,  je 
âterai  encore  des  oreillers  en  forme  de  petits  bancs, 
sculptés  avec  un  art  infini ,  aÎDsi  que  des  filets  parfait»- 
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nient  tressés  et  des  hameçons  en  écaille,  dont  le  dos  en 
nacre  imite,às'y  méprendre,  le  poisson  volant.  Lali^pc 
et  les  filets  sont  faits  d'une  espèce  de  chanm,  qui  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  celui  d'Europe.  Je  n'ai 
pu  me  procurer  la  plante  qui  le  produit  ;  mais  je  sou- 
mets à  la  Société  une  ligne  et  son  hameçon  que  j'ai 
rapportés  de  ces  Iles. 

Je  ne  doute  pas  que  ce  chanvre  ne  puisse  devenir  un 
font  un  objet  important  de  commeix^e,  comme  le  phor^ 
màm  tetuup  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Après  avoir  épuisé  les  ressources  de  ravitaillement 
que  nous  ofirait  le  port  d'Apia,  nous  appareillâmes, 
et  pndoDgeant  la  cdte  N.-O.  4e  TUe  Opoukra ,  nous 
passâmes  entre  les  deux  petites  lies  Apolina  etManono, 
et  la  pointe  S.-E.  do  Scvay.  iNous  reconnûmes  dans  ce 
passage  un  rescif  très  dangereux,  et  l'ayant  laiesé  sur 
trSKird ,  nous  vînmes  nous  présenter  devant  une  cri* 
que  de  l'Ile  de  bevay ,  située  dans  la  partie  sud  de  cette 
Ile. 

Nous  y  fftmes  témoins  d'un  spectacle  vraiment  mer^ 

veilleux  :  tout  le  long  de  la  côte,  sur  une  étendue  de 
plus  de  trois  milles»  la  mer  s'engouffrait  dans  des  ca- 
vemea  madréporiques;  et,  trouvant  une  issue  par  des 
boupiraux  naturels  ,  à  200  pieds  au-dolà  du  rivage,  elle 
s'élançait  \ers  le  ciel  à  une  hauteur  considérable ,  en 
nnlliers  de  colonnes»  placées  par  un  jeu  admirable  de 
la  nature  à  des  distances  à  peu  près  égales.  De  notre 
pirogue,  nous  apercevions  ces  immenses  jets  d'eau  qui 
étincelaient  de  saphirs»  rulnset  émeraudes  aux  rayons 
du  wML  Des  arcs  lumineux ,  aux  couleurs  prismati- 
ques, se  projetaient  entre  chaque  colonne  et  formaient 
de  vastes  portiques  »  voilés  par  une  vapeur  légère  et 
transparente,  qui  disparaissait  insennblement  au 
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souille  léger  de  la  hrisc  du  matin.  iNoit  ,  rien  ne  peat 
égaler  ce  spendide  spectacle,  et  en  présence  de  ces  ef- 
fets prodigieux  des  éléments  qui  se  renouvelaient  à 
chaque  res&ac  et  qu'encadrait  un  paysafj:(>  pittoresque 
et  grandiose ,  je  songeai  malgré  moi  à  la  faiblesse  du 
génie  humain  lorsqu'il  veut  imiter  les  créations  puis* 
santés  du  grand  architecte  de  l'univers. 

Abandonnant  avec  peine  cet  admirable  spectacle, 
îe  me  dirigeai  avec  deux  baleiniers  vers  la  crique,  où 
jusque  iùtoutavaitparu  paisil)l(>otsil(M)cieux;  mais  bien- 
tôt le  rivage  se  couvrit  de  naturels  courant  çà  et  là  ; 
et,  peu  après ,  nous  aperçâmes  au-dessus  de  Teau  les 
têtes  bronzées  de  plus  de  200  femmes  jeunes  ot  vieilles 
qui  se  dirigeaient  à  la  nage  vers  nous.  Nous  eûmes 
toutes  les  peines  du  monde  à  nous  défendre  contre 
l'invasion  de  ces  sirènes  qui  maiîifestaienl  à  notre 
égard  la  curiosité  la  plus  vive.  Les  hommes  ne  tardè- 
rent pas  aussi  à  nous  entourer,  soit  à  la  nage ,  soit 
dans  leurs  piroi^uos  ,  et  nous  forcèrent,  j)resque,  d'a- 
voir recours  à  des  moyens  violents  pour  les  empêcher 
de  monter'dans  nos  embarcations.  La  prudence  nous 
conniiandail  d'en  agir  ainsi ,  car  la  perfidie  des  sau- 
vages, lorsque  la  cupidité  les  pousse ,  dépasse  souvent 
tout  ce  que  peut  inventoria  civilisation  la  plus  raffinée, 
et  il  était  à  craindre  qu'ils  ne  fissent  chavirer  nos  em- 
barcations pour  avoir  plus  facilement  raison  de  nous. 

Parmi  tous  lesSamoens  qui  nous  obsédaient,  je  dis* 
tinguai  un  vieux  chef,  que  le  ressac  de  la  mer  avait 
empêché  de  mettre  sa  pirogue  à  flot ,  et  qui  nageait 
depuis  longtemps  autour  de  nous  avec  une  agilité  vrai^ 
ment  surprenante  ;  ses  compagnons  lui  témoignaient 
une  grande  déférence ,  et  il  était  suivi  d'un  jeune 
homme  qui  fendait  Teau  avec  une  gr&ce  et  une  ai- 
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samce  qui  me  rappelèrent  les  tritons  de  mythologique 

mémoire. 

€e  jemie  homme  me  supplia  avec  tant  d'instance 
de  l'admettre  parmi  nous,  avec  le  vieux  chef  qu'il  es- 
cortait, que  je  voulus  bien  faire  exception,  en  sa  fa- 
veur, à  larè^e  générale.  A  peine  sorti  de  l'adolescence, 
son  physique  n'avait  pas  encore  atteint  le  développe- 
ment complet  des  muscles  ;  mais  il  se  distinguait  p;»r 
une  taille  pleine  d'assurance  et  par  la  beauté  de  ses 
fonnes ,  dont  les  proportions  admirables  étaient  dignes 
de  servir  de  modèle  à  un  statuaire.  Ses  cheveux  bruns, 
luisants  et  touiTus,  étaient  crêpés  avec  soin,  et,  se  dres- 
sant sur  la  "tête,  laissaient  à  découvert  un  front  large 
qui  annonçait  l'intelligence.  Son  vêtement  consistait 
dans  la  ceinture  de  feuilles  dont  j'ai  parlé,  et  un  gra- 
cieux tatouage  qui  ornait  une  partie  de  son  corps  de- 
puis la  ceinture  jusqu'à  la  moitié  des  cuisses  ;  on  y 
voyait  surtout  représentée  la  figui*c  d'un  requin,  des- 
tmée,  ]e  pense ,  à  rappeler  le  souvenir  d'une  victoire 
remportée  sur  leur  dangereux  ennemi.  Son  visage  con- 
senait  toute  son  expression  de  douceur  et  d'ingénuité, 
etsapeau,  d'un  jaune  bronzé  clair,  différait  peu  de  celle 
d'un  métis  de  nos  colonies. 

Quant  au  \\ru\  clief,  c'était  un  homme  de  cin- 
quante à  cinquante-cinq  ans,  grand,  osseux,  et  n'ayant 
rien  qui  pût  le  dbtinguer  à  nos  yeux  des  autres 
naturels. 

Tandis  que  nous  nous  dirigions  vers  notre  navire,  un 
grand  mouvement  se  fit  tout-à-coup  parmi  les  sauva- 
ges; les  uns  sautaient  dans  leurs  pirogues,  les  autres 
se  rapprochaient  au  plus  vite  de  la  plage,  en  poussant 
devant  eux  les  jeunes  filles  et  les  jeunes  gens.  Je  sus 
bientôt  que  tout  ce  tumulte  était  causé  par  un  requin 
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dont  quelques  natui*els  s'efibrraient  de  suivre  la  pisto  : 
dans  une  embarcation.  Le  moyen  qu'ils  employèrent  ^ 
pour  le  prendre  mérite  d*ètre  raconté.  Une  mâchoire  ) 
de  poisson ,  attachée  à  une  ligne ,  fut  lancée  à  la  mer  ^ 
pour  attirer  Tanimai,  et  un  des  sauvages  se  mit  à  agi- 
ter fortement  l'eau  a^ec  une  de  ses  jambes  préalable-  \ 
ment  frottée  d'huile  de  coco.  Une  minute  ne  s'était  pas  tj 
écoulée  que  le  requin  se  précipitait  pour  saisir  l'appât 
et  donnait  dans  un  nceud  coulant  adroitement  pré-  ^ 
paré.  Les  Samoens  en  eurent  alors  facilement  raison.  ^ 
et  lorsqu'ils  l'eurent  longtemps  fatigué»  ils  l'assommé  •  \ 
rent  â  coups  de  casse-téte. 


AiTivé  sur  le  Lloyd,  avec  le  vieux  chef  et  son  com-  j 

pagnon,  je  trouTai  le  capitaine  qui,  m'attendant  pour  w 

le  déjeûner,  nous  lit  descendre  dans  la  chambre,  ) 

puis  nous  nous  mimes  à  table.  Pendant  tout  le  repas ,  :] 


nos  hôtes  parurent  fort  â  leur  aise  et  se  conduisirent 

afeo  beaucoup  de  convenance.  Pendant  ce  temps,  nos  ^ 

naturels  avaient  obtenu  de  monter  à  bord  ;  et  comme  :i 

on  leur  offrait  â  manger  les  restes  du  chef»  je  remar»  \ 
quai  a?ec  surprise  qu'ils  refusèrent  d'y  toucher,  comme 

s'ils  eussent  été  sacrés  pour  eux  ;  ils  ne  voulurent  pas  j 

même  boire  d'un  coco  qui  avait  été  touché  par  leur  , 
arii. 

Après  le  déjeûner»  mes  convives  examinèrent  en  'i 

détail  tout  le  navire»  et  ils  apportèrent  surtout  une  mi-  i 

nutieuse  attention  à  l'examen  de  la  boussole  dont  il  * 

me  fut  assez  difficile  de  leur  faire  comprendre  l'usage;  \ 
et  ce  qui  me  convûnquit  surtout  qu'ils  n'avaient  pas 

encore  vu  d'Européens,  ce  fut  l'effet  que  produisit  sur  \ 

eux  un  miroir.  Rien  de  plus  curieux  que  les  gestes  du  i 
vieux  sauvage  faisant  des  grimaces  au  miroir»  lui  mon- 
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Iranl  lo poing  ,  riant,  se  fâchant,  tout  disposé  à  iVappir 
i'ioAoleot  qui  prenait  avec  lui  de  telles  licences.  Gomme 
le  nuroir  était  placé  entre  deoz  fenêtres  de  Tarcasse,  il 
se  penchait  en  dehors  du  navirë  pour  s'assurer  s'il  n'y 
avait  personne  derrière. 

Nous  filmes  oUiiifés  de  décrocher  la  g;laoe  afin  de  Im 
en  faire  comprendre  l'effet  et  de  calmer  sa  fureur.  Je 
n'entrerai  pas  dans  de  plus  amples  détails  sur  cette 
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mm 

teurs. 

Bientôt  me  prenant  à  part»  le  jeune  Samoen  me  si- 
gnifia qu'il  désirait  s'embarquer  avec  noos,  afin  d'aller 
en  Angleterre  voir  les  belles  choses.  Je  lui  répondis, 
en  accompagnant  ma  pantomime  de  quelques  mots 
que  î'svais  appris  depuis  mon  séjour  dans  ces  lies, 
qu'il  ne  dépendait  pas  de  moi  d'accéder  à  sa  demande, 
et  qu'il  devait  s'adresser  pour  cela  au  capitaine  du 
narire*  Gelin-ci,  consulté  à  son  tour,  refusa»  comme 
on  doit  bien  le  penser,  et  prit  pour  prétexte  de  son 
refus  »  qu'il  ne  pouvait  embarquer  un  naturel  sans  le 
consentement  du  chef  de  cette  lie. 

Le  sauvage  ibt  moment  contrarié  du  peu  de  succès 
de  sa  requête  ;  car  il  avait  paru  vouloir  se  cacher  du 
fiem  chef  lorsqu'il  me  iiaisait  cette  demande  »  et  quel- 
ques  larmes  que  je  vis  briller  dans  ses  yeux»  lorsqu'il 
nous  quitta  avec  son  vénérable  compagnon,  me  prou- 
vèrent qu'aux  Samoas»  comme  partout»  il  est  des 
hommes  que  tourmente  un  instinct  voyageur. 

Si  je  n'ai  pas  donné  le  récit  de  nos  transactions 
sur  la  o6te  de  Sevay ,  c'est  que  j'ai  craint  de  tomber 
dans  des  redites»  car  les  mceurs  des  Samoens  m'ont 
paru  à  peu  près  identiques  partout.  Je  dirai  seulement 
4|ue  les  halHlants  de  Sevay  se  montrèrent  un  peu  plus 
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audacieux ,  surtout  lorsque  nous  nous  trouvions  sur  la 
limite  de  deux  districts,  et  alors  nous  lûmes  toujours 
obligés  d'aller  vers  la  côte  avec  deux  embarcations , 
dont  Tune,  année,  servait  à  contenir  les  naturels.  A 
Sevay  ,  comme  à  Opoulou  ,  les  grains  de  verre  bleus 
étaient  très  recherchés  par  les  naturels*  et  consti- 
tuaient même ,  avec  des  morceaux  de  fer-blanc ,  les 
seuls  objets  traficables.  J'ajouterai  qu'un  brick  anglais 
de  Port-Jackson,  la  yeims ,  ne  put»  pendant  tout  notre 
séjour  sur  cette  côte  »  se  procurer  un  seul  cochon  avec 
les  nombreux  objets  d'échange  en  quincaillerie,  usten- 
siles de  ménage  et  étoiles  qu'il  avait  a  son  bord. 

Deux  Anglais, échappés,  je  crois,  de  Botany-Bay,  se 
présentèrent  sur  U  Lloyd ,  venant  de  Sevay  ;  mais  le 
capitaine  ne  voulut  les  garder  que  tort  peu  de  temps  à 
lH>rd,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  provoquassent  la  dé* 
sertion  d'une  partie  de  Téquipage.  J*appris  d'eux  que 
les  chefs  samoens  attachaient  une  importance  im- 
mense à  ces  grains  de  verre ,  et  que  les  prisonniers 
faits  dans  les  guerres  pouvaient  racheter  leur  liberté 
avec  un  collier  d'une  vingtaine  do  firaius.  Ces  Anglais 
me  confirmèrent  les  divers  renseignements  que  j'avais 
obtenus  à  Apia ,  tant  sur  la  population  que  sur  la  sub*- 
division  du  pays  en  districts  indépendants  les  uns  des 
autres.  A  les  en  croire,  les  guerres  que  les  naturels  se 
faisaient  entre  eux  n'étaient  jamais  bien  meurtrièrea, 
et  les  prisonniers  restûent  toujours  esclaves  des  chefii. 
Ils  me  dirent  que  si  les  habitants  préféraient  les  coli- 
fichets aux  choses  utiles ,  c*est  que  le  pays ,  par  ses 
riches  plantations  de  cocotiers ,  de  bananiers  et  de 
racines ,  leur  fournissait  des  vivres  en  abondance  ,  et 
leur  permettait  encore  d'enti*etenir  un  grand  nombre 
de  cochons.  Les  lies  Samoa ,  en  effet ,  dont  les  récifs 
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environnants  regorgent  tle  poissons  île  toute  espèce , 
peuvent  produire  toutes  les  denrées  tropicales  p  et  la 
plupart  des  Craits  d'Europe  y  réussiraient  sur  le  som- 
met (les  montagnes;  enlin  leur  séjour  est  loit  sain ,  et 
ces  Anglais  me  le  présentèrent  comme  l'Eldorado  de  la 
Polynésie. 

Nous  avions  terminé  les  échanges ,  et  déjà .  depuis 
trois  jours  sur  la  cote  S.-O.  de  Sevay,  où  nous  avions 
complété  nos  vivres ,  nous  laissions  porter  pour  attein- 
dre la  pointe  N.-O.  de  l'Ile,  d'où  nous  comptions 
prendre  notre  point  de  départ ,  lorsque  nous  aperçû- 
mes une  embarcation  vigoureusement  pagayée  »  qui 
paraissait  se  diriger  vers  nous.  Nous  mimes  en  travers 
pour  l'attendre,  et  bientôt  le  naturel  qui  la  montait 
se  trouva  sur  notre  bord.  Alors  »  élevant  ses  deux 
mains,  dont  les  petits  doifi^ts  étaient  coupés  à  la  pre^ 
mière  phalange  :  u  T cuigata-Tonga,  homme  de  Tonga,  » 
s*écriii-t-il  à  plusieurs  reprises*  Je  le  questionnai ,  et 
il  m'apprit  qu'il  appartenait  à  une  grande  pirogue 
double  qui,  depuis  deux  années,  était  partie  de  Tonga- 
Tabou,  et  £sûsait  le  commerce  de  ces  arcbipeis*  Il 
nous  engagea  vivement  à  aller  à  terre ,  où  nous  pour- 
rions nous  procurer,  disait-il,  d  abondants  ralralchis- 
sements;  mais  nous  ne  crûmes  pas  devoir  nous  rendre 
à  ses  instances.  Le  navire,  d'ailleurs,  était  suffisam- 
ment ravitaillé  ;  et  reprenant  notre  route,  nous  laissâ- 
mes l'homme  de  Tonga  regagner  seul  l'Ile  de  Sevay , 
et  la  grande  pirogue  double  qui  sortait  des  récifs, 
chargée  do  plus  de  cinquante  personnes. 

Ne  devons-nous  pas  admirer  le  courage  de  ces  na- 
vigateurs polynésiens,  qui  s'abandonnent  sans  bous- 
sole au  caprice  des  vents,  sur  des  embarcations  aussi 
frêles,  et  pour  des  voyages  aussi  longs,  transportant 
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sur  leurs  pirogues  doubles  jusqu'à  cent  personnes  des 

deux  sexes.  ' 

J*ai  vu  à  Tonga-Tabou  uoe  pirogue  venue  des  lies 
Vîti  avec  un  équipage  d'une  trentaine  d'individus. 
C'est  donc  une  distance  de  près  de  200  lieues  que  i 
«ette  pirogue  avait  frandiie ,  ainsi  que  celle  que  nous  t 
retrouvâmes  à  Sevay ,  car  c'était  bien  une  pirogue  de 
Tonga  que  nous  avions  sous  les  yeux ,  et  les  mains 
mutilées  du  sauvage  décelaient  assez  son  origine.  Vous  ^ 
savei»  messieurs,  que  la  plupart  des  babitants  de 
Tonga  ont  les  deux  premières  pbalanges  des  petits 
doigts  de  chaque  main  enlevées.  Ils  se  les  coupent  en  ^ 
8ig;ne  de  douleur  lorsqu'ils  perdent  leurs  chefs ,  leurs  , 
parents ,  et  les  mères  ont  même  la  barbarie ,  à  la  mort 
d'un  chef  vénéré  ,  de  faire  à  leurs  enfants  cette  cruelle 
opération  avec  leui*s  dents ,  la  blessure  étant  ensuite 
cicatrisée  avec  des  cbarbons  ardents. 

Avant  de  quitter  cet  archipel ,  je  désire  vous  sou- 
mettre  quelques  réflexions.  ^ 

J'ai  beaucoup  vu ,  beaucoup  voyagé  »  et  je  pms  Mre 
cru  sur  les  besoins  de  nos  nationaux  à  l'étranger ,  be- 
soins que  j'ai  longtemps  étudiés  et  sentis.  Qu'il  me 
soit  d'abord  permis  de  payer  ici  un  juste  tribut  d'é* 
loges  è  ceux  de  nos  marins  qui  ne  se  sont  pas  con- 
tentés  de  couvrir  par  -  delà  les  mers  nos  concitoyens 
d'une  protection  eihcace ,  et  qui  sont  encore  parvenus 
à  ouvrir  des  débouchés  à  notre  commerce ,  en  aidant 
è  la  création  des  comptoirs  français  sur  les  pointa  les 
plus  reculés  du  monde. 

L'illustre  amiral  qui  devait  vous  présider  ne  se  sou- 
vient probablement  pas  qu'il  y  a  aujourd'hui  vingt- 
deux  ans,  un  jeune  marin  français,  naviguant  sous  un 
pavillon  étranger  pour  s'instruire  et  rapporter  d'utiles 
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renseignements  dans  sa  patrie,  l'ut  témoin  de  ses 
nobles  efforts  en  faveur  du  commerce  maritime  de  la 
France.  L'heure  ealvenae ,  je  croîs ,  pour  ce  marin ,  de 
rappeler  aux  souvenirs  de  l'amiral  ce  que  de  plus  im- 
portants travaux  lui  ont  peut-être  l'ait  oublier. 

C*est  au  baron  de  Mackau  que  revient  Thonneur 
d'avoir  fondé  le  premier  comptoir  commercial  français 
dans  TAmérique  espagnole ,  dans  cette  Amérique  qui 
consomme  maintenant  à  elle  seule  pins  de  la  moitié 
de  nos  exportations  en  articles  d'industrie  parisienne. 
Le  capitaine  de  vaisseau  »  qui  déjà  unissait  à  la  bra- 
voure et  à  l'expérience  du  marin ,  la  prudente  pré- 
vojance  de  Tbomme  d'État,  avait  compris  qu  il  man- 
quait à  Valpandso  un  établissement  français  auquel 
les  navires  de  notre  nation  pussent  s'adresser.  Dans-un 
jeune  bomme  fort  intelligent  qui  lui  avait  été  confié  à 
Rio-Janôro ,  il  improvisa  un  négociant  accompli ,  et 
avec  lut  p  créa  sur  les  bords  de  l'Océan  Pacifique  un 
comptoir  français  auquel  il  sut  donner,  tout  d'abord, 
du  relief,  en  le  chargeant  des  affaires  de  sa  division. 
Bientôt  les  traites  de  cette  maison,  endossées  par  le 
commandant  de  l'escadrille  française  dans  ces  mors, 
hvent  recherchées  par  les  premiers  négociants  de  la 
Grande-Bretagne  et  des  États-Unis;  et  ici,  M.  de  Mackau 
s'acquit  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  de  notre 
commerce  en  étabhssant  sur  des  bases  solides  le  crédit 
français  dans  cette  Amérique  du  Sud,  qui,  jusque  là 
n'avait  guère  vu  ([uc  des  aventuriers.  Ce  jeune  négo- 
ciant était  un  de  mes  compatriotes ,  et  je  fus  un  de  ses 
premiers  collaborateurs. 

La  maison  fondée  sous  les  auspices  de  M.  de  Mackau 
fut  la  source  d'où  sont  sortis  tous  les  comptoirs  fran- 
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existants  aujouririiui ,  depuis  les  Galifornies  jus- 
qu'aux lies  Cliiloé. 

Bientôt,  il  faut  lepéi^er,  des  paquebots  à  hélices 
viendront  relier  nos  AntiUes  à  la  France  et  à  Tisthnie 
do  Panama,  dont  les  deux  extrémités  seront  rappro- 
chées par  un  chemin  de  fer,  qu'une  compagnie  fran- 
çaise se  [)rnposc  d'y  créer,  seule  voie  de  transport  ezé* 
cutahle,  selon  moi,  sur  ce  point.  Car,  la  Société  le  sait, 
j'ai  longuement  traité  ce  sujet  et  cherché  à  démontrer 
que  la  rivière  San-Juan  et  le  lac  de  Nicaragua  offraient 
le  seul  passage  possible  par  eau  ;  et  vous  l'avez  entendu 
aujourd'hui,  messieurs,  mes  travaux  concordent  avec 
ce  que  vient  de  vous  dire  sur  le  même  sujet  le  digne  re- 
présentant de  la  France,  votre  honorable  pi  ésident  (1). 

Mais  (jue  le  chemin  de  fer  soit,  ou  non,  une  entre- 
prise industrielle ,  productive  pour  ses  intéressés ,  il 
aidera  cependant,  quoique  pour  un  bien  petit  nombre 
de  jours,  eu  égard  à  la  longueur  des  distances,  à  faci-  ' 
liter  le  trajet  et  le  transport  des  marchandises  d'une 
mer  à  l'autre. 

Alors,  avec  le  secours  de  nouveaux  bateaux  à  vapeur 
dans  l'Océan  Pacifique,  nos  établissements  polynésiens 
seront  à  deux  mois  à  peine  de  Paris,  et  nous  devrons 
encore  cette  utile  institution  au  ministre  qui  diiige 
aujourd'hui  avec  tant  de  sagesse  les  forces  navales  de 
la  France.  11  saura  conserver  une  force  imposante  de 
bateaux  à  vapt  ur  à  l'usage  de  la  marine,  et  créer  aussi 
*  un  réseau  de  paquebots,  qui  seront  encore  pour  l'État 
une  source  d'économies,  puisque  le  produit  seul  de  la 
correspondance  couvrira  leurs  frais  d'installation.  Mais, 
je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  et  puisse  ma  voix  être  en- 
tendue, si  vous  voulez  que  nos  établissements  polyné- 
siens soient  utiles  à  notre  marine  marchande,  il  faut 

(i)  M.  Cocbvlel,  ancim  chargé  iraffaires  au  Mexique  el  en  Égypte. 
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marcher  en  avant  et  les  relier  avec  llndo -Chine  et  la 
Malaisie ,  par  de  bons  choix  dans  les  stations  inter- 

médiaircs ;  car  isolés,  quels  seivices  peuvent-ils  nous 
rendre? 

Établissons  donc  un  point  commercial  sur  Tune  des 

lies  Samoa,  ou  des  lies  Viti  :  ces  deux  grands  archipels 
commandent  à  toute  cette  chaîne  d'Iles  innombrables, 
les  Iles  des  Amis ,  des  Nouvelles-Hébrides ,  Salomon  » 
Nouvelle-Irlande,  Radie  et  Ralicb. 

Les  Iles  Viti  ou  Fetgiés  peuvent  procurer  une  pêche 
fort  avantageuse  dliololuries,  de  l'écaillé ,  du  bois  de 
Sandai ,  des  bois  superbes  de  construction,  et  par  la 
suite  ;  d'autres  produits  tropicaux.  Si  vous  ne  voules 
pas  vous  trouver  encore  en  contact  avec  M.  Pritchard , 
qui  est,  dit-on  ,  nommé  consul  de  la  Grande-Bretagne 
dans  ces  Iles,  et  si  vous  croyez  que,  d'O-Taiti  et  de 
Nouka-Hiva ,  on  puisse  protéger  notre  commerce ,  pas- 
sons sans  nous  anèter  jusqu'aux  Pliilippines ;  mais  là, 
nous  avons  besoin  d'un  point  de  relâche. 

Les  Anglais  ont  pris  divers  ports  sur  les  côtes  de  la 
Chine  :  ne  nous  moltons  pas  trop  près  d'eux.  Puisque 
nosposaesrions  de  la  Polynésie  sont  dans  Thémisphèrc 
sud  et  sur  la  route  sud  de  la  Malaisie  et  de  llnde ,  ar- 
rêtons-nous à  Mindanao  ;  c'est  une  des  grande  lies  des 
Philippines.  L'£spagne  ne  possède  que  trois  provinces 
très  bornées  sur  cette  grande  terre  :  Misamis ,  Caraga 
et  Samboanga.  Tout  le  reste  appartient  aux  Malais  mu- 
sulmans avec  lesquels  il  serait  facile  de  traiter  d*un 
point  sur  une  ririère,  car  il  y  en  a  de  fort  belles  qui 
\iennent  verser  leurs  eaux  dans  la  grande  baie  de 
Mindanao.  Cette  lie  est  magnifique;  ses  produite 
sont  admirables  et  elle  commande  k  mer  des  Mo- 

luqiK'S. 

Craignons  -  nous  que  l'occupation  de  Mindanao 
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puisse  troubler  nos  voisins?  établissons-nous  alors  sur 
une  lie  des  archipels  de  Sanguir  ou  de  Tulour;  sar 
une  de  celles  de  Soulou  ou  Holo,  de  Tawi-Tawi.  Pre- 
nons Basilan,  si  heureusement  placée  ;  enûn,  fondons 
un  établissement  dans  le  détroit  de  Balabac,  sur  Bala- 
bac  elle-même,  au  centre  du  détroit  ;  sur  Palawan,  ou 
sur  Balanbangan  ou  Sangey»  lies  situées  à  la  tète  nord 
de  Bornéo.  Là,  nous  commanderons  le  passage  des  na- 
vires qui  vont  en  Chine,  à  contre-mousson,  parla  côte 
N.-O.  de  Bornéo,  ouqui  vont  et  viennent  parie  détroit 
de  Macassar.  Là»  nous  ferons  un  commerce  considé- 
rable avec  tous  les  archipels ,  avec  la  Chine ,  les  Phi- 
lippines, Batavia  et  Sincapour.  Ces  réileûons  entrent 
dans  les  vues  du  minbtre  actuel  du  commerce,  l'ho- 
norable M.  Cunin-Gridaine  qui ,  présidant  votre  as* 
semblée,  vous  a  exprimé  le  bonheur  qu'il  avait  de  voir 
la  Société  s'occuper  de  questions  commerciales.  Il  vous 
a  prouvé  par  des  témoignages  flatteurs  qui!  était  dis- 
posé à  1  aider  de  tous  ses  efforts» 

Suivons  donc  la  voie  qu'il  nous  a  tracée,  en  éclai- 
rant les  voyageurs  commerciaux  qui  parcourent  les 
contrées  éloignées  dans  un  but  mercantile  ou  d'intérêt 
général  ;  car,  nous  ne  devons  pas  l'oublier,  c'est  le 
commerce  qui  donne  le  courage  et  la  constance  néces- 
saires pour  créer  des  relations  entre  les  peuples.  Mais 
je  m'aperçois  qu'il  est  temps  de  m'arrèter,  si  je  ne 
veux  entamer  une  riuestion  qui  n'est  pas  de  ma  com- 
pétence et  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  discuter  ici. 
Je  termine  en  demandant  pardon  à  la  Société  de  cette 
petite  digression  ;  mais ,  elle  le  sait ,  je  fais  de  la  géo- 
graphie commerciale ,  et  je  laisse  à  mes  honorables 
collègues  le  soin  des  rech^ches  plus  savantes. 
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LOjr,  noTAMSTK  DH  i/p.xpiiDiTio.x  u'Abyssinië  ;  par 
M»  Lbfbbvbb,  officier  de  la  marine  royale. 


En  i8â0„  la  mission  dont  nous  avions  été  cliargés 
en  Abyssinie ,  les  docteurs  Petit  et  Dilion  et  moi  »  m'im* 
posa  l'obligation  de  quitter  pour  quelque  temps  mes- 
deux  compagnons  et  de  revenir  en  France.  Je  les  lais- 
sai continuer  l'exploration  scientifique  ;  et  pendan  tmon 
absence,  qui  dura  un  an ,  je  reçus  d'eux  diverses  lettres^ 
qui  m'annonçaient  que  tout  allait  bien.  Lors  donc  que 
l'abordai  à  Messoab,  le  i*'  janvier  iSàl,  je  m'attendais- 
A  rencontrer  mes  deux  amis  les  premiers  sur  le  rivage, 
impatients  de  me  questionner  sur  leurs  familles  et  la 
patrie  ;  je  me  préparais  moi-même  à  cette  effusion  des 
•mbmsements,  si  douce  entre  gens  qui»  depuis  plus- 
de  deux  ans,  se  trouvaîentliés  par  la  communauté  du 
but ,  des  fatigues  ,  de  l'existence ,  et  qui  s'étaient  dit 
en  partant  qu'un  même  tombeau  pourrait  les  réunir 
sur  la  terre  étrangère. 

Quel  ne  fut  donc  pas  mon  désappointement  de  ne 
trouver  qu'un  de  leurs  domestiques,  chargé,  à  ce  qu'il 
me  dit,  de  me  prévenir  que  ses  maîtres  avaient  fait  un 
loyage  à  l'intérieur,  et  n'arriveraient  que  dans  quel- 
ques jours.  Je  demandai  leurs  lettres,  il  me  répondit 
qull  n'en  avait  point.  Mon  cœur  se  serra  :  je  les  con- 
naissais trop  pour  les  accuser  d'indifférence,  et  je  ne- 
pua  me  défendre  d'un  pressentiment  sinistre. 
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Huit  joui  s  se  passèrent  :  mes  inquiéludos  s'étaient 
un  peu  dissipées  ;  mes  préparatifs  étaient  faits  et  je  me 
dbposais  à  partir  à  la  recherche  de  mes  compagnons* 
lorsqu'une  lettre  de  M.  GaUiiirr,  oflicicr  d'état-niajor, 
en  mission  cofimie  nous  en  Abyssinie,  vintm'appren- 
dre  toute  la  vérité  et  toute  l'étendue  de  notre  malheur  : 
victimes  de  leur  dévouement  à  la  science»  M.  Dilion 
était  murt,  M.  Petit  mourant. 

Je  demeurai  anéanti,  et  je  tombai  d'abord  dans  un 
de  ces  découragements  profonds  sous  l'empire  des- 
quels Tàme  s'alTaisse.  Mais  un  de  mes  amis  pouvait 
être  disputé  à  la  mort,  et  cette  idée  suffît  pour  me 
rendre  toute  mon  énergie.  Laissant  derrière  moi  les 
personnes  qui  m'avaient  accompagne,  je  me  dirigeai  en 
tonte  hâte  vers  la  plaine  de  Bêlasse,  où  Ton  m'avait  dit 
que  se  trouvait  le  docteur  Petit. 

Ce  fut  un  bien  pénible  moment  que  celui  de  cette 
réunion.  Nous  l'avions  espérée  si  dilTérente  !  cette  idée 
qui  nous  vint  à  tous  deux  fit  à  la  fois  jaillir  nos  lar- 
mes. Je  n'en  parlai  pas ,  mais  je  voyais  bien  que  le 
souvenir  de  notre  ami  absent  occupait  la  pensée  de 
Petit  comme  la  mienne. 

Du  moins,  lui  dis-je,  tu  as  pu  lui  serrer  la  main  A 
son  lit  de  mort.  — Non,  me  dit-il  tristement,  cette 
dernière  consolation  m'a  manqué,  j'étais  trop  atteint 
moi-même  du  mal  qui  l'a  tué.  Maintenant  je  n'atteuds 
plus  que  le  moment  d'aller  le  rejoindre.  Je  fis  tous 
mes  efforts  pour  chasser  ces  pressentiments  funèbres 
et  pour  lui  rendre  une  confiance ,  qu'en  le  voyant  si 
faible  et  si  exténué,  j'avais  perdue  moi-même. 

Je  crus  remarquer  que  son  moral  était  surtout  af- 
fecté, et  la  maison  où  il  se  trouvait  n*était  pas  propre  à 
le  relever,  quoiqu'elle  pût  passer  pour  belle  en  Abys- 
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:  c'était  un  vrai  tombeau,  où  le  jour  ne  pénétrait 
•que  par  la  porte,  où  un  exhaussement  en  terre  argi- 
leuse formait  remplacement  du  lit,  et  un  trou  dans  le 
sol,  celui  de  la  cheminée. 

L'émotioti  que  lui  avait  causée  mon  arrivée  parut 
amener  dans  sa  santé  une  amélioration.  Dès  le  lende- 
main ,  je  pus  le  faire  transporter  au  dehors  sous  on 
berceau  de  fetiillage.  En  le  voyant  au  grand  jour  il  me 
fit  l'effet  d'un  spectre,  tant  les  ravages  de  cette  terrible 
maladie  avaient  été  rapides.  Je  lui  pris  la  main  que 
je  pressai  en  silence,  et  nous  restâmes  longtemps  sans 
prononcer  une  parole. 

J'attendis  qu'il  me  questionnât  ;  il  avait  besoin  de 
se  raviver  aux  souvenirs  de  sa  famille  et  de  la  pairie, 
et  fêtais  heureux  de  lui  répondre  j)ar  de  bonnes  nou- 
velles. En  oiïet,  j'avais  laissé  bien  portants  les  gensqu'il 
affectionnait,  et  tous  pensant  à  lui. 

Quant  au  pays,  malgré  les  difficultés  de  sa  politique 
extérieure  pendant  l'année  1840,  son  état  n'avait  cessé 
d'être  prospère ,  et  la  nation  attendait  avec  calme  et 
confiance  Fissue  d'une  ques  ion  soumise  aux  lumières 
d'un  souverain  sur  qui  elle  avait  appris  à  compter. 

Nous  nous  entretînmes  longtemps  encore  sur  ce  su- 
jet ;  puis  vinrent  les  projets  de  retour:  riants  d'abord, 
ils  s'assombrirent  bientôt  au  souvenir  de  l'absent.  Cé* 
tait  à  mon  tour  de  demander  le  récit  des  événements 
pendant  mon  séjour  en  France.  Petit  me  dit  que  tous 
ceux  (jui  avaient  précédé  la  malheureuse  expédition  à 
ia  rivière  Mareb  éuient  consignés  dans  son  journal; 
puis  voici  comment  il  me  raconta  Thistoire  de  cette 
expédition  ; 

«  Nous  quittâmes  la  province  du  Sémiène ,  et  vînmes 
nous  établir  dans  k  plaine  du  Chiré,  au  même  endroi  t 

m.  JANVIER.  3.  3 
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OÙ  )e  suis  maintenant.  Les  habitants  de  ce  village  nous 
avaient  parfaitement  accueillis,  et  le  pays  offrait  un  as. 
ses  vaste  champ  à  nos  travaux.  Situé  dans  le  voisinage 
du  Taccasé ,  sa  circonscription ,  depuis  les  collines  de 
Ko^eta  jusqu'aux  montages  qui  encaissent  le  fleuve, 
embrassait  une  différence  de  niveau  de  1»400  mètres» 
dont  toutes  les  cônes  sont  couvertes  d'une  végétation 
active.  La  zoologie  et  toutes  les  autres  branches  d'his- 
toire naturelle  n'avaient  pas  moins  à  faire  que  la  bota- 
nique. C'étaient  d'abord,  dans  les  points  les  plus  bas, 
les  diverses  espèces  de  dattiers  et  d'euphorbes;  puis, 
en  nous  élevant  sur  la  première  rampe  du  plateau 
qui  borde  le  Taccaié,  nous  trouvions  le  maeare^  ou  ar- 
bre à  encens,  une  foule  de  lérébenthes  et  de  gom- 
miers ;  eniin ,  au  bord  du  fleuve,  Tindigo.  Nous  distin- 
guâmes ,  entre  les  nombreux  mammifères ,  le  Go)obe 
appelé  Hiierezay  dont  la  peau  noire  et  blanche  est  re- 
cherchée des  Abyssins  pour  en  faire  des  tapis. 

»  Chaque  soir,  après  les  travaux  de  la  journée,  noua 
nous  délassions  en  parlant  de  toi  et  de  la  France. 
Dillon,  dont  le  caractère  moins  soucieux  que  le  mien 
avait  besoinde  gaieté  et  d'épanchement,  soupirait  après 
ton  retour.  En  attendant ,  0  se  dédommageait  avec  les 
aides-botanistes  abyssins  :  tantôt  c'était  un  prix  qu*il 
fixait  pour  celui  qui  atteindrait  le  mieux  la  cible;  tan- 
tôt une  lutte  à  la  course,  etc.  Cette  familiarité  lui 
avait  attiré  l'amour  des  habitants  et  de  tous  les  domes- 
tiques, à  un  tel  point,  que  la  première  fois  qu'il  fui 
question  d'aller  au  Mareb,  ces  derniers,  qui  avûent 
refusé  de  m'y  suivre,  n'osèrent  lui  faire  le  même 
refus. 

»  La  saison  des  pluies  était  passée ,  l'ouverture  de  la 
chasse  allait  avoir  lieu.  Si  vous  vous  dirigez  du  côté 
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deZftguer,  nous  dirent  quelques  habitants  d*Addi-Ab6» 

fous  verrez  le  seul  endroit  curieux  de  TAbyssinie  : 
c'est  là  que  se  font  les  belles  chasses  à  l'éléphant»  celles 
au  ihinocèros  et  à  Tantilope  ;  tous  y  rencontreres  aussi 
des  reptiles  qui  n'habitent  que  les  basses  régions.  En- 
fin »  vous  y  trouverez  une  végétation  magniQque.  La 
tentation  était  trop  forte  pour  pouvoir  y  résister  :  ce- 
pcndant  nos  domestiques  nous  prévinrent  que  les 
terres  ne  devaient  pas  encore  être  sèches,  et  qu'y  aller 
mainteiiant,  serait  nous  exposer  &  une  mort  certaine. 
Mais  alors  nous  nous  portions  trop  bien  pour  ne  pas 
considérer  ces  craintes  comme  chimériques  »  et  nous 
Iraîtftmes  nos  gens  de  poltrons. 

»Ils  nous  répondirent  que  quoiqu'ils  eussent  pré- 
féré nous  témoigner  leur  dévou«nnent  dans  une  dr- 
eoDslance  plus  utile ,  il  ne  serait  pas  dit  qu'après  avoir 
mangé  le  pain  de  leurs  maîtres  dans  les  jours  pros- 
pères »  ils  avaient  reculé  devant  une  mort  qu'eux-mê- 
mes osaient  braver.  Ils  demandèrent  quelques  jarres 
d'hydromel  pour  célébrer  le  dernier  jour  passé  à 
Amer-Semakha,  et,  le  soir  venu ,  ce  fut  une  touchante 
cérénaonie':  chacun  d'eux  s'avança  au  pied  de  notre 
divan ,  et,  la  pierre  sur  le  cou ,  demandant  pardon  de 
l'hésitation  qu'il  avait  manifestée  à  nous  suivre. 

»Dilion  interrompit  les  génuflexions, et  leur  dit:  «Ce 
n'est  pas  ce  qu'il  me  faut  ;  vous  êtes  les  serviteurs  des 
Francs!  Allons,  debout ,  et  la  MarstiUaUê!  »  Car  tous 
mes  gens  savaient  cet  hymne  national  ;  nous  le  leur 
avions  appris  ;  et  bien  qu'ils  le  chantassent ,  comme 
d^t  le  poète,  de  mamère  à  rendre  envieuse  une  or- 
fraie ,  ce  souvenir  de  la  patrie  nous  faisait  encore 
verser  des  larmes  d'attendrissement. 
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i>  Le  lendemain ,  nous  partîmes  le  cœur  plein  d'es- 
pérance. 

»  Nous  avions  ua  grand  bagage  scientifique ,  car 
nous  comptions  passer  plusieurs  jours  dans  notre  ex- 
ploration. Notre  hutte  se  composait  de  2  guides  et  de 
24  domestiques»  dont  12  étaient  armés  de  fusils. 

»  Nous  traTersAmes  rapidement  le  district  d'Addi- 
Onfito  •  ne  nous  arrêtant  (]iio  le  temps  nécessaire  pour 
relever  notre  route  et  les  hauts  sommets  do  la  chaîne 
du  Semiène,  qui,  malgré  la  dbtance  où  nous  en 
étions ,  nous  montrait  distinctement  ses  découpures. 

»  Jusqu  au  village  à' Adili-Rouirn  ,  il  ne  nous  arriva 
rien  de  remarquable.  Ici  le  bruit  s'était  tout-à-coup 
répandu  que  des  Européens  ayant  encouru. la  colère 
d'Ouhié  étaient  en  fuite  ,  cl  avaient  l'intention  de  tra- 
verser le  Mareb  et  de  s'écbapper  par  le  Siraé.  Toute 
la  population  du  village  sortit  pour  s'opposer  à  notre 
passage.  iNous  n'avions  plus  affaire  là  à  cette  classe 
commerçante  des  villes  du  Tigré ,  que  le  mouvement 
des  caravanes  et  le  contact  d'une  foule  d'étrangers  Imt 
à  demi  civilisée  :  c'étaient  des  sauvages ,  ne  devant  le 
peu  de  supériorité  qu'Us  avaient  sur  leurs  voisins,  les 
D^;res  Changallas,  qu'à  la  religion  chrétienne,  dont  ils 
observent  quelques  pratiques. 

M  Us  s'avancèrent  vers  nous  en  poussant  des  cris  fé- 
roces; les  femmes  s'en  mêlaient,  et  n'étaient  pas  les 
moins  acharnées.  Nous  ne  savions  en  vérité  ce  qui  les 
poussait  à  tant  d'ardeur  et  de  rage  contre  des  gens 
inoffensifs*  Fort  heureusement,  ils  n'avaient pasd'  ar- 
mes ft  feu;  sinon  l'attaque  eût  suiri  de  près  le  s  vo- 
ciférations ;  mais  nos  ennemis  s'arrêtèrent  à  l'aspect 
de  nos  fusils. 

»  Nos  hommes ,  excités  par  cette  agression  injuste , 
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furent  les  premiers  a  diminuer  la  distance  qui  les  sé- 
parait dei>  sauvages  habilauts  do  liouira  ,  malgré  la 
disproportion  du  nombre.  Tàcho  et  Bairo ,  surtout , 
jeunes  garçons  de  quatone  à  quinie  ans,  étaient 
exaspérés,  et  s'avancèrent  entre  les  deux  partis,  dé- 
liant l'ennemi ,  et  tout  prêta  à  entamer  l'action.  Diilon 
fut  obligé  de  les  brutaliser  pour  les  ramener.  Cepen- 
dant notre  bonne  contenance  imposa  aux  gens  de 
Houirai  ils  devinrent  plus  traitables ,  et  bientôt  après 
nous  pûmes  entamer  une  négociation  parle  moyen  du 
soldat  d'Oubié  qui  nous  accompagnait ,  mais  qui , 
ignorant  la  langue  tigréeune,  n'avait  pu  juâ<|ue  là  nous 
être  d'une  grande  utilité*  Ce  ne  fut  que  lorsque  le 
pasteur  du  fillage ,  qui  savait  la  langue  amaréenne , 
vint  de  son  cùté  pour  apaiser  ses  ouailles  qu'il  put 
s'entendre  awec  ce  soldat  »  et  faire  entendre  aux  habi- 
tants que  nous  étions  les  amb  du  roi ,  qui  serait  fu- 
rieux s'il  apprenait  qu'on  se   lût  opposé  à  notre 
passage.  La  paix  l'ut  donc  laite,  et  nous  couchâmes 
dans  ce  village ,  où  nous  primes  aussi  le  lendemain  de 
nouveaux  guides  pour  nous  mener  à  l'endroit  de  la 
cbasse  des  éléphants.  Ces  guides  nous  tirent  bien  ob- 
server que  c'était  trop  tôt  nous  aventurer  dans  une 
contrée  malsaine.  Nous  eûmes  quelques  instants  d*bé- 
âitatiou  ;  mais  il  n'était  plus  temps  de  reculer  ,  et  le 
lendemain  nous  étions  au  village  de  Rorote ,  à  2  lieues 
du  Mareb.  C'est  là  que  nous  établîmes  notre  quartier 
général.  Ce  point  était  assez  élevé  au-dessus  du  niveau 
de  la  rivière ,  et  marquait  la  hmite  des  derniers  vil- 
lages abyssins.  —  De  là  nous  dominions  toûte  la  pro- 
vince du  Séraé ,  et  nous  pouvions  suivre  de  l'œil  le 
Hareb  jusqu'à  l'endroit  où  il  se  rapproche  du  Jac- 
cazé ,  vis-à-vis  la  province  du  Woikalte,  et  où  ces  deux 
nvières  semblent  faire  leur  jonction. 
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n  Nous  passâmes  une  journée  tout  entière  à  noas 
établir  au  village  de  Rorote;  le  lendemain ,  nous  limes 
porter  notre  tente  sur  les  bords  de  la  rivière.  Avant  d'y 
arriver»  nous  traversâmes  des  forêts  de  bambous  extrê- 
mement élevés,  où  le  chemin  a  été  frayé  par  les  élé- 
phants; sauf  par  cette  voie,  il  est  impossible  de  cir- 
culer. Souvent  les  chasseurs  la  choisissent  pour  lieu 
d'attaque,  lin  piéton  se  cache  dans  les  bambous  ;  un 
cavalier  se  laisse  poursuivre  par  l'animal ,  et  l'amène 
ainsi  à  portée  du  piéton»  qui  lui  coupe  le  |arretde 
derrière. 

»  Notre  exploration  dura  quinze  jours,  pendant  les- 
quels nous  commîmes  l'imprudence  de  coucher  au 
bord  du  fleuve ,  au  lieu  de  remonter ,  comme  nos 
guides,  chaque  soir,  sur  les  hautes  terres.  Mous  fûmes 
assez  peu  réfléchis  pour  nous  baigner  continuellement 
dans  une  eau  fangeuse  et  pleine  de  roseaux. 

»  Dillon  avait  fait  un  riche  butin  ;  moi,  je  désespérais 
de  rencontrer  désorauôs  ni  éléphant ,  ni  antilopes ,  ni 
rhinocéros.  —  Notre  exploration  n'avait  plus  de  but; 
nous  nous  décidâmes  à  revenir. 

s  Hélas  1  nous  ne  rapportions  pas  seulement  des  col- 
lections précieuses,  mais  encore  la  mort  dont  nous 
avions  pris  le  germe ,  et  qui,  sur  ces  bords  funestes, 
garde  les  merveiQes  de  la  nature ,  comme  le  dragon 
des  Hespérides. 

»Dès  le  lendemain  de  notre  départ,  l'invasion  du 
mal  se  déclara  par  d'intolérables  douleurs  de  tète.  Je 
fis  sans  succès  une  saignée  à  Dillon  et  une  ft  moi- 
même.  —  A  peine  arrivés  à  notre  maison  d'Aver-Se- 
makha,  nous  primes  le  ht,  et  Ton  vint  nous  prévenir 
que  dix  de  nos  gens  étaient  atteints  comme  nous. 

»  Je  passai  la  nuit  sans  connaissance ,  et  lorsque  je 
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mins  à  moi,  j'aperçus  le  malheureux  Dillon  qui  s'é- 
tait traîné  jusqu'à  mon  lit  pour  me  demander  une  sai- 
gnée ,  que  mon  extrèmu  faiblesse  ne  me  permit  pas 
de  lui  fSeiire  II  essaya  sans  plus  de  succès  de  se  la  pra- 
tiquer lui-même.  Jugeant  alors  immédiatement  son 
état  »  il  me  fit  ses  adieux.  C'est  fini ,  me  dit-il ,  je  ne 
plus  ni  mon  pays  ni  ma  famille.  —  Alors  je 
perdis  connaissance  ;  un  délire  brûlant  s* empara  de 
moi ,  et  lorsque  hmt  jours  après  je  repris  mes  sens^  au 
milieu  d'atroces  douleurs,  ce  fut  pour  apprendre  que 
mon  infortuné  compagnon  étail  enterré ,  et  que  huit 
de  nos  seniteurs  aTaient  leur  tombeau  près  du  sien. 

M  Ce  fut  notre  bon  missionnaire ,  M.  de  Jacobis,  qui 
vint  m  apprendre  ce  cruel  événement.  Il  y  mit  cette 
douce  parole ,  cette  onction  évangélique  qui  calme  les 
plus  grandes  douleurs. 

»  Dillon  ,  me  dit-il,  est  mort  en  chrétien  ,  le  sourire 
sur  les  lèvres  ;  il  nous  a  dit  adieu  comme  un  bomme 
qui  se  rend  à  une  fête ,  et  le  souvenir  de  ses  amis  ab- 
sents a  mêlé  seul  quelque  tristesse  à  cette  fin  chré- 
tienne. 

»  L'homme  de  Dieu  joignit  à  ces  paroles  de  touchantes 

exhortations ,  et  parvint  à  me  faire  envisager  la  mort 
flous  un  plus  tranquille  aspect  Je  me  préparai  donc 
è  ce  passage  difficOe.  Mais  mes  épreuves  n'étaient  pas 
finies,  et  j*ai  mené  depuis  lors  la  plus  malheureuse 
enstence ,  souffrant  au  point  de  regretter  que  Dieu  ne 
m'ait  pas  appelé  en  même  temps  que  notre  ami.  Je 
l'en  remercie  maintenant,  puisque  cela  m'a  permis 
de  te  revoir ,  bonheur  que  je  n'espérais  plus.  » 

Ainsi  finit  le  récit  du  docteur  Petit.  Je  le  ramenai 
chez  lui.  Il  était  trop  faible  pour  marcher  seul.  Des 
Abyssins  s'offrirent  à  le  porter,  chose  d'autant  plus 
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louable  •  que  la  crainte  de  la  contagioa  est  extrême 
parmi  ce  peuple. 

C'est  ici  le  lieu  de  rendre  un  juste  tribut  d'éloges  au 
dévouement  de  nos  serviteurs  abyssins.  Dans  cette 
grande  débâcle  qui  a  suivi  la  malheureuse  excursion 
de  Mareb ,  ils  ont  montré  une  honnêteté  à  toute 
épreuve ,  et  qui  était  plutôt  le  fait  de  ûls  pieux  que  de 
domestiques  à  gages.  L'un  d'eux»  surtout ,  un  nommé 
Nahiou ,  a  été  admirable.  Pendant  six  mois  il  n'a  cessé 
de  veiller  au  chevet  de  M.  Petit  ;  jour  et  nuit  il  était  à 
ses  côtés,  se  livrant  sans  paraître  y  prendre  garde 
aux  soins  les  plus  repoussants;  frère  ou  fils  n'en 
eussent  pas  fait  autant.  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  cet 
homme  fût  guidé  par  le  besoin  de  son  salaire  p.  non  ; 
sa  famille  était  dans  l'aisance  •  et  d'ailleurs  il  aurait 
toujours  trouvé  à  vivre  moins  péniblement  chez  un 
Abyssin.  Le  devoir  et  l'affection  ont  donc  seuls  parlé 
chex  lui.  Ce  pauvre  garçon  était  fou  de  la  danse  ;  il  n'y 
avait  rien  de  plus  comique  et  de  plus  touchant  ù  la 
fols  que  de  le  voir  à  la  veillée ,  lorsque  s^s  camarades, 
prenident  le  plaisir  def  cet  exercice ,  et  que  le  son  de  la 
musique  venait  à  ses  oreilles:  alors  il  manifestait  une 
grande  agitation  ;  il  allait  et  venait ,  partagé  entre  la 
ferme  volonté  de  ne  pas  abandonner  son  maître ,  et 
l'ardent  désir  de  se  mêler  aux  plaisirs  de  ses  amis. 
Mais  bientôt  il  n'y  tenait  plus,  ses  pieds  s'animaient 
malgré  lui,  et  se  retirant  dans  un  coin,  il  dansait  tout 
seul  en  silence ,  pour  ne  pas  troubler  le  repos  du  ma- 
lade. 
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LiTTiB  de  M.  h  baron  A.  db  WskOB  à  M,  le  Président 

de  la  Commission  centrale ,  sur  son  voyage  en  Arabie^ 


MonsiKirB  • 

La  lettre  que  vous  m'avez  fût  Humneur  de  m'èerire 

le  20  octobre  i8A2  ne  m'est  ])ar\enue  qu'en  décembre 
liiA3 ,  époque  à  laquelle  je  revenais  de  mon  voyage 
dans  l'intérieur  de  la  province  connue  jusqu'ici  août 
le  nom  d'Hadramaut.  Veuillez ,  monsieur,  agréer  l'ex- 
pression de  ma  reconnaissance  pour  les  renseignements 
que  vous  voulez  bien  me  donner,  en  les  accompagnant 
de  divers  documents  au  sujet  du  voyage  que  j'avais 
rint(^ntioa  d  entreprendre  dans  Tintérieur  de  l'Alrique. 
Ce  plan  »  dont  l'exécution  a  dû  être  ajourné  jusqu'à 
présent  pour  diverses  raisons ,  n'a  jamais  été  aban- 
donné par  moi  ;  je  compte  au  contraire  me  mettre  en 
route  vers  le  mois  de  mai  prochain  »  et  je  ne  manque- 
rai pas  de  m'aider  de  vos  précieux  conseils. 

Aujourd  hui,  c'est  dans  l'espoir  que  la  Société  y 
trouvera  quelque  intérêt,  que  je  me  permets  de  vous 
adresser  un  raq»port  sommaire  sur  mon  voyage  d'Ara- 
bie ,  dont  je  suis  sur  le  point  d'achever  la  description. 
Le  manuscrit  sera  imprimé  à  Leipzig;  j'y  ai  joint  une 
carte  qui  indique  les  pays  ntués  entre  le  iA*  jus- 
qu'au S7*  3(y  longitude  est  de  Paris ,  et  du  iSo  SO'  jus- 
qu'au M'  latitude  nord  :  ce  sont  les  provinces  Bellad- 
ei-Hagar,  Bellad-Beni-lssa ,  Bellad-el-Uamoum,  Beliad- 
el-Hadramaut,  et  une  petite  partie  de  Bellad-el'Djof 
et  Jafa.  En  même  temps,  je  fus  assez  heureux  pour 
recevoir  en  Arabie,  d'un  savant  cheikh,  une  liste  des 
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rois  hiinyarites,  qui  complète  celle  que  Pococke  a  tirée 
d'Abul-Feda  ;  cette  pièce  chronologique  est  également 
annexée  àmon  ou?rage»  ainsi  que  quelques  vues  et  cos- 
tumes des  pays  que  j'ai  visités.  J*ai  partagé  mon  ma- 
nuscrit en  deux  parties  :  la  première  est  composée  du 
récit  de  mon  voyage  et  de  la  description  des  pays 
inconnus  jusqu'à  ce  jour,  que  j'ai  explorés  ;  la  seconde 
partie  traite  de  leur  position  géographique  ,  et  contient 
la  statistique  de  ces  mêmes  pays»  une  table  météo- 
rologique ,  et  une  liste  spéciale  des  tribus,  avec  leurs 
noms,  le  nombre  d'àmes ,  ainsi  que  celui  d'hommes 
armés  dont  chacune  d  elles  peut  disposer. 

J'ai  voulu ,  monsieur,  finir  cet  ouvrage  avant  que 
de  vous  adresser  mes  remci  cicmenls,  afin  do  prouver 
à  la  Société  de  géographie  que  je  ne  sub  point  indigne 
*  de  sa  protection ,  qui ,  je  m'en  flatte,  ne  me  sera  pas 
refusée  dans  mes  voyages  futurs. 

Si  les  essais  faits  par  divers  voyageurs  pour  pénétrer 
dans  l'Arabie  méridionale  n'ont  pas  été  couronnés 
de  plus  de  succès,  il  faut  attribuer  ce  contre-temps  au 
fanatisme  religieux,  porté  au  plus  haut  de^cré  chez  tous 
les  indigènes  de  l'Arabie ,  mais  principalement  chei 
les  habitants  des  villes,  l  ne  observation  à  ce  sujet ,  que 
j'avab  trouvée  dans  Touvrage  de  M.  Weilsted,  écrite 
dans  l'intention  d'être  utile  aux  voyageurs  qui  vien- 
draient après  loi,  me  détermina  à  entreprendre  l'excur- 
sion dans  ces  contrées  sous  le  masque  d'un  musulman. 
Je  me  donnai  le  nom  d' Abd*el-Houd ,  et  je  quittai  »  en 
jouant  le  rôle  que  je  m'étais  imposé,  Aden,  le  22 
juin  naviguant  jusqu'à  Bouroum  ;  puis  voyageant 
de  cette  bourgade  par  terre  à  Maccalla ,  où  je  restai  le 
moins  de  temps  qu'il  me  fut  possible ,  craignant  tou- 
jours d  attirer  sur  moi,  par  quelque  hasard,  l'attention 
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des  habitants  de  cette  ville ,  qui  avaient  déjà  connu  les 
Européens.  Je  partis  en  conséquence  pour  l'intérieur, 
le  26  juin*  aons  la  protection  d*iin  Bédouin  de  la  pui»* 
nnte  tribu  Akelbré  ;  le  Ouadi  Doàn  était  le  but  de  cette 
première  excursion.  Nous  arrivâmes  dans  ce  vallon  après 
une  mardie  de  boit  jours  et  demi.  Ces  marches  jour> 
nalîères  étaient  quelquefois  bien  courtes,  ayant  à  passer 
une  chaîne  de  montagnes  escarpées  qui  se  trouvaient 
sur  notre  route  »  de  sorte  que  la  marche  active  n'a  duré 
que  h9  heures  et  18  minutes;  la  direction  était  géné- 
ralement vers  le  nord-ouest.  Les  premiers  jours,  nous 
marchions  continuellement  dans  des  gorges  étroites 
bordées  par  des  montagnes  de  granit  qui  élevûent 
leurs  sommets  dentelés  à  la  hauteur  de  2000  pieds  au- 
.  dessus  de  notre  route.  Des  flancs  de  la  montagne  nais- 
saient une  foule  de  souroes  thermales  et  ferrugineuses, 
dont  la  chaleur  variait  de  100  à  190*  Fahrenheit,  et  qui 
nous  procuraient  une  bonne  eau ,  sans  aucune  trace 
de  substances  solfnriques.  Le  sol  de  ces  gorges  parait 
infertile  :  cependant  la  nature  y  a  produit  une  quantité 
d'arbres  oi  de  plantes  qui  suffisent  à  nourrir  les  cha- 
meaux de  nombreuses  caravanes  passant  par  cette 
roote.  Le  riche  feuillage  des  arbres»  dont  les  cimes 
atteignent  une  hauteur  assez  considérable ,  offre  aux 
voyageurs»  pendant  les  haltes  de  midi,  un  abri  contre 
les  brûlants  rayons  du  soleil  «qui  font  monter  la  èha- 
leur  de  l'atmosphère  è  150  et  même  160*  Pah. ,  tandis 
qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  souffle  de  vent  dans  ces 
§01^  depms  10  heures  du  matin  jusqu'à  h  heures 
aprie  midi.  Quelques  villages  se  trouvent  sur  la  route  » 
ou  bien  à  une  distance  peu  considérable. 

Le  quatrième  jour,  je  gravis  la  montagne  de  Sidara, 
dont  le  fommets'élève  à  4,000  pieds  environ  au-dessus 
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de  la  mer.  Lorsque  je  FaUeignis ,  je  me  trou? ai  de 

nouveau  au  bas  de  deux  monts  (jni  s'élevaient  à  pic  à 
mes  côtés  Jusqu'à  une  hauteur  d'environ  800  pieds  : 
ce  sont  les  monts  Ghareibe  et  Far|alat,  qui,-  placés  à 
une  distance  de  dix  minutes  l'un  de  l'autre ,  semblent 
former  une  porte  gigantesque;  un  grès  ferrugineux 
recouvrait  le  granit ,  qui  avait  prévalu  jusqu'à  présent. 
Le  thermomètre  avait  baissé  sensiblement ,  et  la  nuit 
qui  suivit  cette  fatigante  journée  fut  froide.  Le  lende- 
main ,  je  gravis  de  nouveau  deux  terrasses ,  dont  la 
plus  élevée  porte  le  nom  de  Gebel  Drdra.  Dès  le  com- 
moDcement  de  notre  marche  de  ce  jour,  le  grès 
ferrugineux  disparut  sous  un  grès  jaunàtré  très  dur  et 
d'une  granelore  très  fine;  je  me  trouvai  à  peu  près  à 
8,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  l'ouest 
au  nord-est  on  ne  voyait  qu'une  immense  plaine  jau- 
*nfttre ,  parsemée  de  collines .  tantôt  en  forme  de  &lte  • 
tantôt  coniques;  à  Test,  les  pointes  du  mont  colossal 
Kar-Sebaan  s'élevaient  au-dessus  delà  plaine,  et  au  sud 
on  apercevait  un  dédale  de  masses  de  granit  en  forme 
conique ,  jusqu'à  ce  que  la  vue  se  perdit  au  loin  dans 
l'atmosphère  obscure  et  vaporeuse  de  l'Océan.  Depuis 
cet  endroit  la  route  reste  sur  le  plateau,  où  l'on  vmt  se 
former  des  deux  côtés  une  (juanlité  d'ouadis,  qui  con- 
duisent l'eau  de  pluie  dans  les  contrées  plus  basses 
et  traversent  la  plaine  en  guise  de  défilés.  Aux  lieux  de 
leur  origine,  quelques  mimeuses  rabougries  offrent  au 
voyageur  un  faible  abri,  et  aux  chameaux  une  nourri- 
ture insuffisante.  A  une  distance  de  deux  à  trou  heures 

l'une  de  l  autre,  on  trouve  plusieurs  citernes;  du  reste, 
pas  un  village,  pas  même  un  buisson  pour  interrompre 
tant  soit  peu  la  monotonie  de  cette  immense  plaine.  La 
températm  c,  sur  ce  plateau ,  était  fort  agréable  pendant 
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le  jour,  car  la  chaleur  ne  surpassait  jamais  80  ;  mai» 
le  froid  devenait  asses  sensible  pendant  les  nuits ,  le 
thermomètre  nlndiquant  plus  alors  que  60^  Fab. 

Rien  ne  me  surprit  autant  que  la  vue  imprévue  du 
Ouadi  Doàn.  Figurez-vous  une  gorge  de  1200  pieds 
de  largeur  et  500  pieds  de  profondeur,  bordée  de  mon- 
tagnes taillées  à  ])it.  La  moitié  de  la  largeur  de  re  val- 
loTi  est  comblée  par  des  rocbers  qui  ont  roulé  du  haut 
de  la  montagne  et  qui  se  sont  amoncelés  jusqu'à  une 
bauteur  de  260  pieds,  formant  une  pente  sur  laquelle 
vous  apercevez  une  foule  de  villes  et  de  villages  s'é- 
levant  en  ampbitbéàtre ,  tandis  qu'au  fond  de  la  gorge 
se  trouve  un  bois  de  dattiers  parmi  lesquels  serpente 
le  fleuve ,  d'une  largeur  de  2  pieds  environ ,  bordé 
par  de  hautes  digues  en  pierre ,  destinées  à  retenir  les 
eaux  qui  y  coulent  après  une  pluie.  On  y  découvre  des 
champs  cultivés  s'élevant  en  terrasses,  tantôt  parmi 
les  arbres,  tantôt  en  rase  campagne,  et  arrosés  par  de 
petits  canaux  qui  communiquent  au  fleuve.  Figurez- 
vous  tout  cela ,  et  vous  aures  une  fidèle  image  de  cet 
ouadi,  sur  Texistence  et  la  position  duquel  les  voyageurs 
ont  tant  de  fois  donné  des  notions  contradictoires.  Au 
premier  coup  d'oeil  que  je  jetai  sur  la  vallée,  je  comp- 
tai sur  une  distance  d'une  heure  cinq  villes  et  trois 
villages,  savoir,  les  villes  de  Roubat,  Gboreibe,Rascbid, 
Ora  et  Greîn»  et  les  villages  de  Scharck,  Gam  et 

Gaurha. 

La  descente  dans  la  vallée  est  extrêmement  dange- 
reuse »  surtout  au  commencement,  où  le  chemin , 
qui  n'a  que  quatre  pieds  de  largeur,  est  souvent  bordé  è 
droite  par  des  précipices,  tandis  qu'à  gauche  s'élèvent 
les  flancs  de  la  montagne  ;  il  est  pavé  avec  des  cailloux, 
que  le  passage  continuel  des  hommes  et  des  animaux 
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a  rendus  très  glissants;  il  n'existe  au  reste  aucune  me- 
sure de  précaution  pour  prévenir  les  accidents.  Je  fus 
accueilli  avec  la  plus  grande  hospitalité  à  Choreibe  par 
riioimne  le  plus  influent  de  cotte  contrée ,  le  cheikh 
Abdallah*ba- Soudan ,  qui  est  fort  en  odeur  de  sainteté. 
La  ville  de  Choreibe  est  construite  é  Tendroit  où  vis- 
à-vis  d'elle  le  Ouadi  ClioUc  se  réunit  près  du  village 
Scharck  au  Ouadi  Mehi ,  qui  dès  lors  prend  le  nom  de 
Doàn.  A  dix  heures  de  distance  au  nord  de  Choreibe, 
le  Ouadi  Doàn  se  réunit ,  près  de  la  ville  d'Arsima  et 
non  loin  de  Gcihdoun,  au  Ouadi  Lossàr,  et  s'appelle  de 
là  Ouadi  Uagarine  jusqu'à  la  ville  de  Udra»  où  il  reçoit 
le  Ouadi  Amt  ;  on  lui  donne  alors  le  nom  de  Ouadi 
Kasr  jusqu'à  Koubr-el-Houd ,  et  de  là ,  Ouadi  Missile , 
dénomination  qu'il  g^arde  jusqu'à  l'Océan  des  Indes» 
dans  lequel  il  débouche  près  de  la  ville  de  Selh-Houd, 
que  l'on  connaissait  jusqu'à  présent,  mais  à  tort,  sous 
le  nom  de  Sabiout.  Au  nord  de  Udra  il  reçoit  encore 
le  Ouadi  Rachie ,  prés  des  villes  Borr  et  Tîerbi,  ainsi 
que  les  Ouadi -Hebbat,  Sobbel,  Koudàra,  Reibauhn  et 
Docher.  Avant  la  réunion  du  Ouadi  Ncbi  au  Ouadi 
ChoUe  »  le  premier  reçoit  encore  les  Ouadis  Mennauva 
et  Hamouda. 

De  Choreibe  je  me  dirigeai  vers  le  S.-O.  »  afin  de 
copier  les  inscriptions  qui  se  trouvent  dans  les  Ouadi 
Uebbené  etMali&àh.  Je  ne  pus  visiter  Nakib-el^^Ha^rar, 
Ëisan  et  Uabàbn  ;  mais  je  trouvai  dans  le  Ouadi  Lebbené 
une  inscription  himyarite  sur  le  mur  qui  traverse  le 
Ouadi.  Je  n'étais  plus  qu'à  deux  heures  de  Nakib-el- 
llayar,  lorsque  je  fus  forcé  par  une  troupe  de  Bédouins 
de  rebrousser  chemin  et  de  retourner  jusqu'au  Ouadi 
Hagger.  Les  habitants  des  environs  d'Habàhn  étaient 
en  outre  en  pleine  révolte  ;  car  leur  sultan  Acbmet- 
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11m  Abd-el-Ouachel  avait  été  détrdné  et  emprisonné» 
ainsi  que  son  frère,  par  son  ncfen.  Le  village  de  Hus- 
son-el-Hagger  se  trouve  dans  la  fertile  vallée  de  Hap- 
ger,  sur  la  route  de  Ouadi  Doàn  au  Ouadi  Malfàéh ,  à 
une  distance  de  cinq  journées  du  Ouadi  Doàn.  Les  fo- 
rêts étendues  de  dattiers  que  i  on  ^  voit  souk  ari*osées 
par  un  fleuve  qui  conserve  un  cours  d'eau  pendant 
toute  l'année ,  et  qui  prend  sa  source  à  douie  heures 
N.-O.  de  ilusson-el-Haggcr,  dans  la  montagne  de  Beg- 
nef  ;  à  une  distance  de  deux  heures  S.-Ë.  de  ce  village» 
il  reçoit  le  nom  de  Gisouel  »  qu'il  garde  pendant  huit 
heures  de  marche  ;  on  lui  donne  alors  le  nom  de  Mé- 
£ah,  sous  lequel  il  rejoint  la  mer  près  du  hameau  Bir 
Hâssi»  à  Test  de  Bas-el-Kelh.  Je  revins  à  Choreihe  par 
une  autre  route  plus  au  nord-,  traversant  le  Ouadi 
Eeide-£ddine  »  en  six  jours. 

Après  m'étre  reposé  pendant  quelques  jours»  Je  me 
remis  en  marche  dans  la  direction  N.-O.»  et  farrivai 
au  Ouadi  Amt  et  à  la  ville  du  même  nom  ,  après  deux 
jours  de  marche.  Je  continuai  de  marcher  dans  cette 
vallée»  les  premières  journées  dans  la  direction  N-.E.  » 
et  les  autres,  dans  celles  de  l'E.  Le  Ouadi  Amt  res- 
semble» par  sa  disposition  et  son  étendue»  absolument 
an  Ouadi  DoAn  :  c'est  encore  la  même  vue  »  la  même 
position  de  villes  et  de  villages.  A  Hôra»  où  il  se  réunit 
au  Ouadi Uay  arine»  je  remontai  sur  le  plateau  ;  et  après 
quatre  jours  de  marche»  me  dirigeant  à  l'ouest»  |'ar* 
riv»  à  la  ville  de  Sava,  dans  le  Ouadi  Raeliie ,  dont  la 
population  est  bien  inférieure  à  oaUe  des  deux  ouadis 
qpe  j'avais  traversés»  car  la  plus  grande  partie  de  son 
sol  est  couverte  de  sable.  On  m'avertit  dans  cet  endroit 
que  je  n'étais  qu*à  une  journée  de  marche  du  désert 
d'Ahkaf^  dont  une  partie»  et  nommément  celle  qui  étend 
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ses  bords  jusqu'à  la  haoteur  de  Koubr-el-Houd,  à  une 
distance  de  huit  jours  de  marche,  était  impénétrable  ; 
et  que  Ton  avait  donné  à  toute  cette  dbtance  le  nom 
de  Bahr-Essaffi.  On  prétendait  y  trouver  une  quantité 
de  places  où  tout  disparaissait  de  la  surface  du  sol, 
fl*enfonçant  dans  le  sable.  Cette  partie  du  désert  de* 
vait  son  nom  au  roi  Saffi ,  qui ,  marchant  à  la  tète  de 
son  arrn<'*edc  Bellad-el-Sabba,  Ouadian  »'t  Ras-el-Ghoul, 
voulut  traverser  ce  désert»  et  y  vit  périr  toutes  ses 
troupes. 

Le  lendemain,  je  ne  tardai  pas  à  me  mctlre  en  route 
pour  vérifier  ces  assertions.  Après  une  marche  de  six 
heures  j'atteignis  le  bord  du  désert»  situé  À  iOOO  pieds 
environ  au-dessous  du  plateau.  Une  plaine  de  sable, 
qui  s  étendait  aussi  loin  que  la  vue  portait,  et  sur  la- 
quelle s'élevaient  d'innombrables  collines  en  forme  de 
vagues  •  ce  qui  faisait  apparaître  le  tout  comme  une 
mer  agitée,  voilà  ce  qui  se  présenta  à  mes  regards. 
On  ne  voyait  pas  le  moindre  indice  de  végétation  quel* 
conque,  pas  un  oiseau  qui  interrompit  par  son  ramage 
le  silence  de  mort  qui  régnait  autour  des  tombeaux 
de  l'armée  sabéenne.  Je  remarquai  trois  endroits  qui 
se  distinguaient  par  une  blancheur  édatante  :  <c  VoOà 
Bahr-Essaffi  ,  me  disaient  mes  Bédouins  ;  ces  abîmes 
sont  habités  par  des  esprits  qui  ont  recouvert  de  ce 
sable  trompeur  les  trésors  confiés  à  leur  garde  :  celai 
qui  ose  en  approcher  est  indubitablement  attiré  par 
eux  sous  le  sable  ;  n'y  va  donc  pas.  x>  —  Je  ne  lis  na- 
turellement pas  attention  à  leur  conseil;  au  contraire, 
je  leur  demandai  &  être  conduit  près  de  ces  lieux,  ainsi 
que  nous  en  étions  convenus.  11  fallut  encore  deux 
lieures  à  nos  chameaux  pour  atteindre  le  bas  du  pla- 
teau ,  où  nous  arrivAmes  au  coucher  du  soleil ,  prenant 
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notre  quariiei*  de  nuit  à  côté  de  deux  énormea  rochers. 
Le  lendemain^i'ezigeai  des  Bédouins  de  me  conduire  sur 
les  lieux  ,  mais  ce  lut  en  vain  ;  je  ne  pus  les  y  décider  : 
iisavaieut  teileiui^iu  peur  des  esprits,  qu'ils  osaient  À 
peine  proférer  une  parole*  Je  me  décidai  donc  à  y  al- 
ler seul.  Muni  d*une  sunde  qui  pesait  un  dcmi-kilo- 
gruuime  (que  j  avais  expressément  portée  du  Caire 
afin  de  comparer  les  poids  usités  dans  les  pays  que  je 
Youlais  visiter)  et  à  laquelle  était  attaclu^  un  cordon  de 
60  brdsscs  de  longueur,  j'exécutai  celte  périlleuse  ex- 
pédition. Je  mis  36  minutes  pour  arriver  au  premier 
abîme  :  il  a  36f  minutes  de  longueur  sur  26  de  lar- 
geur, et  forme  une  pente,  vers  le  milieu,  d'environ 
^ledsde  profondeur»  ce  qui  ma  parait  l'effel  du  renL 
Je  m'approchai  du  bord  avec  toute  la  précaution  pos- 
sible alin  d'examiner  le  sable,  que  je  trouvai  presqua 
impalpable.  Je  jetai  ma  sonie  aussi  loin  que  je  pus  : 
elle  disparut  au  rnému  instant  ;  la  vitesse  arec  laqoella 
le  cordon  se  raccourciasait diminua  peu  èpeu  ;  cepen^r 
daai  aprài  cinq  nsînutea  il  avait  disparu  entiteemaiii. 
Je  ne  oae  permettrai  aucune  ebaervatioB  sur  ce  phé- 
nomène» dont  l'expiicatiou  sera  sans  douti;  donnée  par 
nés  savants;  Je  ne  borne  &raconterfidékmantks  lests. 
Le  lendemain  î'étiûs  die  retour  à  Sava ,  oA  une  tombe 
himyariie  me  tint  occupé  ce  jour-là;  malheureusement 
le  £aiiatisme  d*un  cUeikià  avait  détruit  l'iascripiiou  qui 
eûslait  sur  le  portail. 

I^e  jour  suivant  je  retournai  à  Choreibe,  où  j'arrivai 
Bfrèê  quatre  jours  de  marche.  Après  quelques  jours 
de  repos,  je  quittai  de  nouveau  cette  ville  hospitalière 
pour  \isiter  la  contrée  de  Koubr-el-Iloud.  Deux  fds  de 
mon  hôte,  et  ie  cheikh  très  considéré  Uabib-Abdallah- 
iba-HudooB  jn'aeoompagnaieiil.  Nous  passàmas  b 
m.  JANVIER.  4. 
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promièro  nuit  à  G  rein  ,  vilie  assez  importante  ,  situc^e 
sur  la  rive  droite  dit  Ouadi.  Le  jour  suivant,  nous  pous- 
sâmes jusqu'à  Seef.  Mes  compagnons ,  étant  montés 
sur  des  baudets,  avaient  pris  le  devant,  de  sorte  que 
j'arrivai  une  heure  aprc^s  eux  devant  la  ville.  Il  s'y 
trouvait  un  grand  rassemblement  de  gens  venus  pour 
]a  féte  qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain  à  GAhdoun, 
à  une  heure  de  distance  de  Seef,  en  mémoire  du 
cheikh  Said  hen-Issa-ibn-Amùdi  qui  y  est  enterré. — A 
peine  arrivé  parmi  la  foule,  elle  se  précipita  sur  moi,  me 
jeta  en  bas  de  mon  chameau  »  me  désarma ,  me  lia . 
en  me  maltraitant  »  les  mains  derrière  le  dos  ,  et  me 
traîna ,  la  6gure  meurtrie  et  couverte  de  poussière , 
devant  le  sultan  Mohanmied-Abdalla]i-ibn-ben4s8a-ibn- 
Amùdi.  Toute  cette  foule  criait ,  vociférait  et  m'accu- 
sait d'avoir  été  envoyé  par  les  Anglais  pour  recon- 
naître le  pays,  raison  pour  laquelle  on  demanda  mon 
supplice  d'un  ton  menaçant.  Le  sultan,  qui  craignait 
les  Bédouins,  sous  la  protection  desquels  il  règne,  al- 
lait donner  l'ordre  de  me  mettre  à  mort,  lorsque  mes 
compagnons  parurent  enfin  ;  je  dus  à  l'influence  mo*- 
raie  qu'ils  exerçaient  parmi  cette  populace  d'être 
sauvé  cette  ibis ,  cependant  on  m'enferma  dans  une 
chambre  et  on  me  mit  une  chaîne  ao  pied.  Je  restai  trois 
jours  prisonnier;  du  reste,  on  ne  me  laissait  manquer 
de  rien.  Dans  la  soirée  du  troisième  jour,  mes  pro- 
tecteurs vinrent  m'annoncer  qu'à  la  vérité  ils  avaient 
réussi  à  tranquilliser  les  Bédouins,  mais  que  ces  der- 
niers n'avaient  accordé  mon  pardon  que  sous  la  con- 
dition de  retourner  de  suite  é  Maccalla  et  de  livrer 
tous  mes  papiers.  Pendant  la  nuit ,  je  les  cachai  aussi 
bien  que  possible,  et  ne  livrai  que  ce  que  j'avais  note 
au  crayon  pendant  mon  voyage  ;  heureusement  ils  s'en 


Digitized  by 


(M  ) 

contentèrent.  Après  la  livraison  des  papiers,  1«  sultan 
exigea  de  son  côlé  de  visiter  mes  effets,  dont  il  s'appro- 
pria toat  ce  qui  avait  le  bonheur  ou  le  malheur  de  lui 
plaire,  ainsi  que  mon  argent.  Le  lendemain  matin,  je 
fus  obligé  de  partir  sous  l'escorte  d'ua  Bédouin  pour 
Maccalla»  où  j*arriTai  après  dooie  jours  de  marche. 
Dénué  de  moyens  d'entreprendre  de  nouTolles  excur- 
sions »  il  fallut  bien  m'embarquer  pour  Aden. 

TMeam  de  la  pamthn  fféographique  des  prùtcfyfoux 

points  (jne  j*nt  i  isités. 
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Voilà,  monsieur  le  Président,  le  rapport  sommaire 

de  mon  voyage  ,  qui ,  je  l'espère ,  sera  de  quelque  in- 
térêt pour  la  Société  de  géographie. 

Veuillez  agréer»  etc* 

Baron  A.  de  Wakov» 

Caire  «  te  i4  novembre  i844* 
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LETTRE 

i^:CRITE  DU  PAYS  D'OlfAftTA  A  M.  d'A?RZAC  , 

PAR  M.  ANTOINE  D'ABBADIB. 

(Ili^e  9  Paris ,  le  3  jaDTÎer  l845.  ) 


SaM  (Onrya) ,  16  «eiitaiilira  IMS. 

Mon  GBBR  MONSIBUB, 

Bien  qu'un  piéton  puisse  aller  aisément  en  ciD(| 
{ours  de  Baso  à  Saka  •  fai  mis  plus  de  deux  mois  à 
faire  ce  petit  voyage ,  dont  les  embarras,  les  tracasse- 
ries et  les  soufirances  excèdent  tout  ce  que  j'ui  éprouvé 
dans  les  chemins  les  moins  £réquentés  de  l'Abyssinie. 
Le  proverbe  des  marchands  du  Slnnar,  Otoiqm  aa 
pris  patience  y  patiente  encore ,  s'applique  dans  toute  sa 
vérité  à  un  voyage  ohes  les  Gallas.  il  est  des  lieui  dans 
ma  route  où  il  est  absolument  impossible  de  passer 
sans  se  mêler  à  une  caravane  ;  et ,  comme  Laing  et 
d'autres  lont  éprouve,  les  mardiands  sont  les  plus 
cruels  ennemis  de  l'Européen  qui  «'aventure  dans  des 
routes  nouvelles.  Mais  j'ai  pris  la  plume  pour  vous  par- 
ler du  pays,  et  non  pour  me  plaindre  de  ses  habitants» 
qu'une  demi  -  civilisation  a  rendus  plus  mauvais  que  ne 
le  seraient  de  purs  barbares. 

Je  n'ai  pas  osé  observer  la  hauteur  du  Abay  (Abaya 
des  Galles)  devant  Kartamora.  Nous  le  traversâmes  à 
la  nage,  oo  sur  des  Mires  faites  d'une  seule  peau  de 
vache,  et  par\înmes  ensuite  au  plateau  d'Asândabo 
par  une  pente  roide ,  où  nous  vîmes  le  granit  sur» 
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monté  par  le  gneiss,  puis  par  le  grès  blanc  du  Togray , 
et  enfin  par  le  terrain  rouge  d'Axum  et  du  Gojam. 

As^iidabo  est  un  iiuui  de  terre  dans  Goudrou,  nom  de 
tribu  galla  donné  par  extension  à  cette  partie  du  pla- 
teau de  Damot,  comprise  entre  deux  affluents  du 
Abay ,  le  Gouder  en  amont ,  le  Tchomân-Agoul  en 
aval ,  et  a^ant  pour  borne ,  du  côté  de  Djômma ,  le 
Pânniba  •  petit  affluent  de  cette  dernière  rifière ,  qui 
sépare  les  Goudrou  des  Horro.  11  y  a  beaucoup  d'Aina- 
ras  rétugiés  chci  les  Goudrou»  qui  forment  une  popu- 
lation très  serrée  et  nombreuse  ;  mais  il  m'a  été  im- 
possible d'en  faire  une  estimation ,  même  approuma- 
live;  car  d'uiie  part  ces  Galias,  u'allaut  jamais  en 
es^iédition  •  ne  comptent  pas  leurs  guerriers ,  et  de 
l'autre  •  on  ne  peut  pas  estimer  ou  compter  les  fiUa- 
ges,  car  on  ne  trouve  pas  deux  maisons  qui  se  tou- 
chent, par  suite  de  l'amour  inné  du  Galla  pour 
l'indépendance»  et  de  son  habitude  de  bÀtir  sa  hutte 
seule  au  milieu  de  son  champ.  Cependant  on  peut  se 
former  une  idée  du  nombre  des  Goudrou  d'après  la 
déclaration  d'un  vieillard  qui  affirmait  que  son  dan  ou 
sous-tribu ,  l'un  des  sept  des  Goudrou  ,  peut  fournir 
de  5  à  Â  000  |;uerriers  »  ce  qui  suppose  12  000  âmes. 
Les  Goudrou  sont  avares,  avides,  superstitieux  et 
lâches.  Tout  leur  pays  se  compose  d'un  plateau  pres- 
que sans  pente,  criblé  de  bas-fonds  à  pâturages  ,  que 
sépare  un  réseau  de  très  basses  collines  couvertes  de 
huttes ,  de  champs,  et  d'arbres  qu'on  respecte  au- 
tant qu'en  France. 

Toutes  les  frontières  de  TAbyssmie  se  composent  de 
ùmha ,  pays  sans  habitations  ni  cultures ,  et  où  les 
peuplades  limitrophes  se  livrent  des  combats  conti- 
nuels. G'cst  ce  que  les  Gidlas  appellent  nioi:^ga ,  et 
c'est  ainsi  que  chaque  tribu  Orma  se  détache  de  ses 
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Voisins ,  depuis  le  Abay  jusqu'à  Kafa  et  Dainotu.  Le 
mo^a  entre  les  Goudrou  et  les  Diômmame  parait  avoir 
dix  milles  de  large  ;  naisil  n*empèche  pas  ces  derniers 
(l'aller  tous  les  jours  enlever  des  trophées  honteux  aux 
lâches  Goudrou.  Les  Djômma  sont  pasteurs  et  guer^ 
riers ,  n'aiment  point  le  commerce ,  et  retent  pea  les 
marchands.  Chez  eux  se  trouve  la  longue  chaîne  de 
montagnes  dont  je  n*ai  pu  orienter  l'axe»  mais  qui  me 
paraissait,  à  Tceil,  être  à  peu  près  perpendiculaire  à  la 
direction  de  notre  route.  La  passe  qui  nous  mena  do 
bassin  du  Abay  dans  celui  du  Gobe  qui  va  à  l'Océan 
indien .  serre  de  près  Toullou-Amara ,  pic  isolé  et  re* 
marquable qui»  ?tt  du  promontoire  de  Gourem  près 
Yâdjube  (Baso)  ,  avait  219°  20'  d'azimuth  vrai  compté 
du  nord  vers  l'est.  Je  n'ai  malheureusement  pas  pû 
faire  d'observations  à  la  passe  même,,  mais  les  chiffres 
suivants ,  indiquant  la  colonne  de  mercure  (  à  zéro 
grade),  correspondante  aux  températures  d*eauhouil* 
lante  marquées  par  un  admirable  thermomètre  de 
M.  Wulferdin,  vous  donneront  un  aperçu  du  relief  du 
terrain. 
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Toullou-Amara  est  l'un  des  points  de  partage  entre 
]«  Mil  et  i'Omo  •  rifière  probablement  identique  atec 
le  Djôh,  fleufe  qui  sous  Téquateur  même  mêle  ses 
eaux  à  TOcéan  indien.  D'après  la  contusion  des  ren- 
aeignements  oratix  des  Bonsal  l'avais  cru  que  le  Wttby 
se  rend  ao  Djôb  ;  mais  l'histoire  arabe  des  conquêtes 
de  Gran ,  que  )*ai  eu  le  bonheur  de  consulter  à  Gon- 
dAr»  dit  positivement  que  le  W&bi  se  jette  dans  la  mer 
à  Magadoucho. 

Mais  dans  cette  Afrique  aux  grands  obstacles ,  on  ne 
voyage  pas  impunément  du  Djôb  (  Jeà  )  au  Toullou* 
Amara.  Revenons  à  ce  dernier.  J'estime  sa  latitude  â 
0*15'  d'après  l'observation  faite  au  Lûga-Aniara  ,  la 
première  que  l'état  déplorable  de  ma  vue  m'ait  per- 
mis de  faire  depuis  Gondftr;  j'estime  sa  longitode  à 
SA*  33'  est  de  Paris.  Son  revers  occidental  s'abaisse 
brusquement,  par  une  suite  de  contreforts  sans  ter- 
rasse jusqu'aux  prairies  tont-à-fait  plates  où  serpente 
le  Gôhe ,  roulant  lentement  vers  le  sud-est  son  petit 
volume  d'eaux  rouges  et  fangeuses  :  son  gué  est  par 
90*  (y  latitudotet  sa  source  est  dans  Iç  plateau  de  Sibou, 
dont  le  bord ,  vu  de  loin ,  parait  perpendicidaire  à  la 
direction  de  la  chaîne  du  mont  Amara.  Les  deux  Lttga- 
Amara  qui  partent  de  la  montagne  de  ce  nom,  se  jettent 
dans  le  Gobe  après  s'être  réunis  aveclç  Sangota.  Après 
avoir  franchi  le  Gobe ,  que  Ton  redoute  peu  parce 
qu'il  n'a  que  des  hippopotames  et  point  de  crocodiles, 
on  foule  successivement  Lofe,  Leka ,  Lalo,  Wamay,  où , 
le  terrain  étant  très  accidenté ,  et  notre  route  s'écar- 
tant  des  hautes  sominités ,  je  n'ai  pas  pu  saisir  aussi 
bien  la  configuration  générale  du  pays. 

Le  mont  Gômbera ,  dans  Wamay  ,  sépaie  le  bassin 
du  Gôbe  de  celui  de  ^6</esa  ou  Nil.  Les  vexations  des 
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Inarrliunds  y  alteignircnt  leur  roiiible ,  et  je  ndsai  y 
faire  la  moindre  observation.  De  là  aux  rivières  Our- 
gesa  et  Oulmay»  le  terrain  s'abaisse  beaucoup.  Je  tous 
avais  envoyé  de  GondSr  une  esquisse  du  pays  d'Ona- 
rya,  nom  d'une  terre  habitée  par  les  Lioimou»  tribu 
dont  une  fraction  est  établie  près  du  DoifesvL  et  des 
Amourou,  et  une  autre  chez  les  Hoiro  sur  la  rive  gauche 
du  Abay  :  cette  esquisse  d'Onarya  est  assez  bien  poul- 
ie pays  lui-même  ;  mais  le  Dodesai  est  mal  indiqué,  car 
il  eiiule  rers  le  Nord  ,  et  presque  tout  Onarya  est  dans 
son  bassin. 

Soka  est  le  bourg  principal  »  et  Ton  y  Toit  les  ruines 
d'une  église  sodama  t  car  ce  peuple  antique  occupa 
jadis  tout  1o  pays  du  Al)ay  au  Mena.  Les  maisons  ou 
buttes  de  Saka  sont  éparpillées  au  milieu  des  cbamps* 
sur  la  rive  droite  d'un  tout  petit  Oulmay  qui  se  jette 
dans  le  Gobe,  deuxième  de  ce  nom,  qui  se  réunit  au 
Gobe  de  Sibou  t  et  la  rivière  grossie  va  longer  les 
Bjandjbro  pour  se  réunir  au  Borara  qui  vient  d'Agab- 
dja ,  et  enfin  au  G^vâdjâb  qui  parait  prendre  alors 
le  nom  d'Omo ,  dit  Ooma  par  les  gens  du  Waratta.  Ma 
hutte  dans  Saka  est  par  B*  W  30*  de  latitude  nord  , 
l'étoile  observée  n'ayant  pas  été  corrigée  des  aberra- 
tion et  nutation. 

J'aurais  bien  voulu  vous  donner  la  longitade  de 
Saka  ;  mais  mes  ôphêniéridos  sont  terminées  et  mes 
tables  de  la  lune  égarées.  Cependant  pour  contenter 
votre  impatience,  et  espérant  que  mon  savant  maître, 
M.  Daussy,  fera  calculer  mes  obscnalions ,  je  vous  les 
transmets  toutes  brutes,  en  faisant  remarquer  que 
les  Gallas  ayant  jnréde  tie  laisser  passer  aucun  paquet 
long  ,  je  n'ai  pas  pu  transporter  à  Onarya  ma  lunette 
pour  observer  des  occultations. 
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Allées  horaires.  Saka,  dimanche  3o  juillet,  fuir; eexlani  Gattbey, 

iliii«o»tmi  aSfra  :  doubles  bauteiirs  <!«  : 

4*-  a     io»i  —        a5'  ao" 
3    1 1,6  —  94    55  o 

Angles  borairti*  Salui«  samcili  5  août ^  soir  t  doubles  bautetirs 

du  'Ôi  tiniuiuuièlrc  aifo. 

4*  a8--48*8  —  83*  8'  4o- 

30  i/j,8  —  8î  28  I») 

31  4'*>1  —  81  47  o 
3i  4^4  —  81  18  3o 
34     a,8  —  80  39  3o 

MéiM  soir  à  9^*  a?*"*  44*'   )  Double  tlislance  de  la  Lune  à  Juuitei  ; 
9   98   47,5  \     i3i«38'  ao" 
Le  eiel  te  cefuvritatmt  qaeje  pusse  preadre  tes  hanirurs  des  astres. 
Même  soir  :  liaateiirs  et  dîfiKrenoes  d*aaiiiittth ,  de    la  Lune  et 
U'Aotarès. 


Lmeiie  8  4^ 
à  droite.  48 
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2i4«ai'  o*' 
ai3  f6  3o 


VVrni«?r 
d'aziuialli. 


146  5i  3o 
144  Si  o 


175*  56'  o^sor  Antaris. 

14B  36    o  bord  rappro- 
ché ft  SUpr  ?) 
dp  In  [^unfe. 
U09  47     o  >ur  A  ni. liés. 
a33  34  3o  bord  rappro- 
ebe  et  intr  (? 
de  la  Lune* 

Quand  la  lunette  de  ce  théodolite  est  &  droite,  le  point  séiiithal 
est  par  269*  56'  So",  d'où  la  cote  de  a  14*  ai'  pour  Aotarès  donne 
une  distance xénithale  de  34*  a4'  10".  Chaque  division  du  niveau  vaut 
dooxe  seconde».  Je  re(5ard»'  ces  ubsorvaiions  ruiniiie  pis-nllrr  ,  et  If.n 
pris  i-ii  dcj>câpoir  de  iruiiver  un  bi-au  uel  dauii  celle  i.iUoa  de»» 
pluies. 

Saka,  lundi  ^  août;  diâtaru-e^  de  I.1  iniic  n  une  eiuile  occidentale 
de preouère  grandeur  épi  de  la  vier{;e?)  thermomètre  lO^^g.  Uauteors 
des  astres  prises  au  théodobte  Falbe,  lunette  à  droite. 
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La  peur  ticH  uu.t{{es^  errants  alors  sur  tout  le  ru  I ,  nie  hl  sohger 
aux  distances  surtout,  et  ui'cnipêcha  dy  intercaler  les  baïUeuft* 
Distance;!  prises  avec  soio. 

Saka  ,  dimanche  aoaoùt:  dislances  «le  la  lune  au  suleil  (bunit 
rapprochés);  doubles  hauteurs  X  «ujKStaat  6amb«y  ;  haateiirs  ô' au 
théodolite  Falbe;  les  distancet  prises  avec  le  cercle  de  réfleBÎoo, 
comme  toujours;  à  la  fin,  thermomètre  sai^o. 

Il»-- jo™  8'    ■'">  -4«  4o'  o"c" 

o      '  I    a   I   4   I    197    46    3o  o 

4    ii»  i    ^7   3o  OC 

7    i5,6  71    40  5o 

7   37,2  I   1   )  5  I   196   i5     o  -Q 

.2  ,'4''  I  »«7  9  4S  OC 

i5  a5,a                     67  38  3o  ^ 

17  i5,»  I  .|  I  6  I  o     o  ô" 

>9  >>Y^                     >7i  58  40  OC  petit  miroir. 

g      I  400    3o  5o 

27     9,6  6a    27  3o 

29   41,2  I  0,5  I   5  I   191     8    10  qT 

Les  ouages  qui  erraieut  par  grandes  phiqaes  génèrent  ci»s  obsenra- 
tions,  et  è  o^*  19*11  "6  n'empêchèrent  de  répéter  la  diitanee.  Alors 
le  vernier  du  grand  miroir  restant  è  367*  9'  45",  celai  du  petit  fut 
ramené  par  une  observation  non  répétée  è  171»  58' 40";  ensuite,  U 
o*"  ai*  3i'-2,  sans  toucher  le  vernier  du  fjrand  miroir,  <pii  re^ta  à 
267*  t)'  4^", je  ramenai  le  petit  miroir  au  contact,  puis  le  grand,  e(c. 
I«es  deux  miroirs  rt.inl  parallèles,  et  le  vernier  du  (jrand  miroir  sur 

o'  o' ,  celui  du  petit  luaripie  558*  7'  ao'*. 

Une  hrise  faible  soufflait  de  Test,  et  comme  de  ouolume  la  foule 
des  Galla  me  gênait  beaucoup. 

8aka  ,  vendredi  i5  août  :  doubles  hauteurs  du  eu  sextant  Gam- 
bey  ;  thermomètre  ao*^o;  vent  petit  fiais  du  sud-ouest,  sestant  sans 
erreur  de  collimalion.  Le  temps  incertain  m*a  jusqu'ici  empêché  de 
prendre  des  hanieors  correspondantes. 

9*  iïl"'-  17-6  —  8:»"  5i'  4o" 

r)3  .W4  —  «4    (■»  i5 

55  7,:i  —  84    44  35 

56  iti,4  —  85    19  3o 

57  18,0  —  85   48  55 

!^ka ,  %-endre«li  i5  scpu-nilirv  :  UisUiicfs  du  O  è  la  Cfhaateui> 
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du^.iu  théodulite  Falbe  ;  doublet  hauteur*  du  O  au  MXUutCalabey» 
à  U  ia,  lUnMMBètre  i6<'4. 

I  3  I 

4o  5B.O 

44  54,6  )  

45  8,4  i 

46  344  I      I  »  I 
49  M 

:        5i  48,0 

53    i7,a   j   3   I   3  I 
55    a  i  ,2 


58  444  } 
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3o 
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ç. 
"ô 

i56 

54 
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ec 

933 
63 

39 

99 

3o 
3o 

JL 

iO 

375 

«7 

95 

•STc 

a35 
66 

4 

90 

3o 
3o 

X. 
0 

o  aa,8  I   9    I   4  i 

a  a4,8 

4  i3,6  I  

5  5,6  \ 

6  98,0  t       I  8  I 
•  16,8 

f  o     54fO  ) 
1 1    59,a  j 
i3    a4,o   I        I   8  i 
i5  1,9 

Les  deux  derntèm  doublet  ditCancet  sont  les  meaileoret.  Hau- 
teurs du  «oleil  0étiëct  par  des  Tsiiafions  de  réfraction  «piî  ridaient 
le  bord  de  raatre  ondoyaot  et  incertain. 

V  oilà  donc  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  d'observations 
astronomiques  durant  près  de  deux  mois  de  séjour  à 

Saka.  Il  faut  du  courage  pour  s*en  mêler  dans  ce  triste 
pays.  Si  c'est  la  nuit  »  on  est  debout  nu-pieds  dans  la 
boue»  avec  une  méchante  bougée  qui  fatigue  la  vue  s  de 
jour,  il  faut  à  chaque  instant  s'interrompre  pour  in- 
terpeller les  curieux ,  et  les  sommer  de  par  le  Hoi  de 
s'en  aller.  J'aimerais  mieux,  à  Paris ,  calculer  une  co« 
mète  a?ec  ses  cinq  ou  six  mille  logarithmes ,  que  de 
prendre  une  seule  série  de  distances  limaires  dans 
Onarya. 

Je  vous  ai  accablé  de  tous  ces  chifTres,  parce  rjue  la 
longitude  de  Saka  est  fort  importante  pour  détcnuiner 
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le  vrai  cours  du  Dodeba,  CcUe  ri\ière  a  sa  source  daii» 
Motcha  sur  les  frontières  du  Kafa,  laisse  AtSrkada»  Géra 
DjoRima  et  Folla  sur  sa  rive  droite,  Wahigga  etGouma 
sur  sa  gauciiu  ,  borne  Onarya  à  25  ou  30  milles  ouest 
de  Saka,  puis  sépare  Toum-e  à  Test  et  Bounno  à 
Fouest»  et  va  ensuite  à  l'ouest  de  Sibou ,  soit  dans  le 
Abay,  soit  dans  le  Bahr-el-Abiiàd.  Comme  le  terrain 
rouge  manque  dans  tout  ce  pays-ci»  les  eaux  du  Dô- 
ifesa  sont  blanches.  Est-ce  le  Tournât  ?  Les  eaux  de  ce 
dernier  sont  routes  ;  mais  un  tributaire  à  sédiment 
rouge  sufiit  pour  cacher  la  couleur  blanche  des  eaux. 
Sur  la  rive  gauche  »  le  DàdesdL  reçoit  le  Moullou ,  qui  a 
sa  source  dansW  alagga  et  traverse  (Jounia  ;  sur  sa  rive 
droite ,  je  connais  ,  V  le  Aetou  venant  de  Djômma- 
Kaka  (  qu  on  dbtingue  ainsi  du  Dîdmma  qui  pos- 
sède  Toullou-Araara  )  ;  2*  le  Bokak  partant  d'Onarya  ; 
3"  rOulmay,  bontière  d'Onarya  vers  le  Nord  ;  4°  le 
Wama  qui  a  des  crocodiles  et  reçoit  rOurgesa ,  que 
nous  avons  traversé.  Je  ne  connais  pas  les  autres  af» 
fluents,  mais  il  y  en  a  quatre  qui  arrosent  Géra. 

Un  musulman  lettré  »  natif  de  Dar-Sale ,  et  qui  a 
Jféeu  vingt-deux  ans  ici ,  m'a  dit  ce  qui  suit:  «Partant  de 
»  mon  pays  Dar-Selah  ,  j'entrai  successivement  dans 
»  DarBorgou ,  Dar-Bftiala,  Dar-Tama,  Dar  -  Four, 
V)  Kordofan  et  SUnnar,  d'où  je  partis  sans  remonter  le 
»  Nil ,  pour  me  rendre  dans  l'Agau-Modr.  » 

Question.  Ëst-il  vrai  qu'il  y  a  une  rivière  entre  Dar- 
Four  et  Dar-Tama  ?  —  A.  «  Oui  :  le  Bahr^l-Ghazal.  » 
—  Va-t-il  dans  le  Bahr-el-Abiad  ?  —  /?.((  Non  (  lua 
dit-il, .après  quelque  hésitation)  ;  il  y  va  quelquefois 
(  sans  doute  pendant  les  pluies);  «  l'Abiàd,  ▼oyec- 
»  vous,  vient  des  Cbilouk,  et  a\ant  des  Bâggitra,  et  avant 
)»  de  Bakko ,  et  avant  de  Djomma-Uabbo ,  et  avant  de 
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nBounno,  et  avant  de  Gouma,  et  avant  d*un  lieu 
»  nommé  Motclia.  >•  —  (J.  Le  Dodcsn  vionl  aussi  de 
llolcba?  —  «  H.  Mais  le  Dwlevà  et  l*Abiâd  soni  une 
»  seule  et  même  rivière.  » 

Je  vécus  ainsi  ti^ois  semaines  dans  la  douce  idée  que 
j*étais  à  trob  jcHiraéea  de  la  source  du  mystérieux 
fleuve  Blanc  ;  car  ka  renseignements  de  M.  Ignace 

Pallme,  que  j'ai  transmis  à  rAthenu'uni,  disent  cjii'au- 
(lessus  des  Chilouks,  le  liaiu'-el-Abiâd  se  di\ise  en 
deux  brandies,  dont  Tune  est  le  Bahr-ei-Crhaial.  liais 
an  Galla  qui  entre  chez  moi  à  l'inalant  me  répète 
ccMDjQe  une  chose  certaine  que  le  Dàtiesn  va  dans  le 
Abay  en  longeant  les  Sinitdio  on  Gonga  :  c*est  donc  le 
Teomat,  oe  que  M.  CaiHaud  décidera  sans  doute. 
D  où  vient  donc  l'erreur  de  mon  musulman  de  Dar- 
Sale  (ou  Selàh)  ?  c'est  ce  que  m'expliqua  A'iy.  natif 
d*Adwa,  qui  vint  me  consulter  pour  une  dysenterie 
chronique.  Voici  ses  paroles  : 
«  V  oilà  tantôt  dix  années  que  je  parcours  les  pays  - 

•  gallas  ;  j'ai  même  viâté  ce  que  peu  d'Abyssins  voient, 
>'  Aiba  et  Sal-e  de  Walagga ,  pays  qui  a  six  journc'^cs 
»  de  l'est  à  roucst.  D'ici  on  \a  en  une  forte  journée  par 

•  Sapa  jasqu'an  Z^&ifesa ,  qui  coule  là  à  pleins  bords  ; 
»  on  Ip  traverse  sur  un  pont  suspendu  de  lianes,  à  cause 
»  des  crocodiles;  autrement,  dans  Tété,  on  n'a  de  l'eau 
»  que  Josqa'au  nombril.  Puis  on  traverse  Gouma , 
»  puis  on  entre  ^ans  Walagga ,  et  avant  d'atteindre 
M  les  Alj^a  et  Sal-e  (iiis  deNouno  et  noms  de  Tribus)  , 
»  on  traverse  le  Baro ,  rivière  énorme ,  où  en  été  on 
w  a  de  l'eau  jusqu'au  cou  ;  le  Baro  est  comme  un 
>»  lac  :  oh  I  quelle  masse  d'eau  !  11  \a  ensuite  chez  les 
»  f^ambo  ou  Vambo ,  reçoit  le  fiakko ,  le  Bèrbôr ,  le 
»  Bir  t  etc. ,  et  Ta  an  Nord.  Il  a  sa  source  dans  Mo- 
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n  Icha ,  nom  de  terre  tout  près  de  Gftoiîlrou ,  nom  de 

M  terre  ot  jadis  de  tribu  sôdama  presque  exterminée 
h  aujourd'liui.  mais  dont  il  reste  une  branche  au  sud- 
»  est  de  Kafa,  près  Walamo.  » 

Traduises  ceci  en  arabe,  et  suppose?,  que  leMotcba, 
nujourd  hui  possédé  par  les  Gallas,  ait  été  occupé  par 
les  Gttmârou ,  et  vous  aurez  exactement  Gebe^^^Qo' 
maro ,  ce  qui ,  comme  vous  voyez ,  ne  signifie  pas  tout- 
à-fait  Montagne  de  la  Lune.  Interrogeons  le  malheu- 
reux et  illustre  Bruce,  et  voyons  si  son  témoignage 
s'accorde  avec  tout  ceci*  On  lit,  vol.  III  Those 
immense  marshes  spread  over  tke  cmmtry  nbouî  Nmrea 
and  Cafja  where  thei^  is  Utile  slope  and  where  the  water 
accumulâtes  and  is  stagnant  before  U  ovearflows  inêo  the 
river  Ahiad  wick  rises  there  ;  et  ailleurs  :  The  Bahr^ef^ 
Abiad  rises  in  5"  lat.  ;  de  sorte  que  Bruce  plaçait  ces 
sources  près  Kafa  ;  liotcha  est  en  effet  limitrophe  de 
Kafa. 

Je  supprime  ici  tous  les  témoignages  collatéraux 
qui  confirment  ces  renseignements»  entre  autres  celui 
d'un  nègre  da  Yambo  qui  demeure  ici.  Malbeureuae- 
ment  les  noms  de  lieux  et  de  rivières  cbangent  en  pas- 
sant des  Gallas  aux  Nègres  »  de  sorte  qu'il  est  très  dif- 
ficile de  relier  nfes  renseignemento  au  F«-2kiglo  d'une 
part  •  et  au  Denka  de  l'autre.  Ce  dernier  Heu ,  que  mon 
confrère  en  voyages  M.  Caillaud  n'a  pas  visité  lui- 
même  f  me  parait  placé  trop  à  l'ouest;  mais  il  est  pro- 
bable que ,  soit  par  M.  Pallme ,  soit  par  les  lettres  de 
Mohammed-el-Eniin  protégé  de  M.  Hoskins ,  Denka 
n'est  plus  aujourd'hui  le  nec  plus  ultra  de  vos  oonnaift- 
sances  sur  le  fleuve  Blanc.  Un  homme  intelligent  »  et 
qui  s'y  prendrait  à  son  aise ^  dans  Sânnar,  pourrait 
savoir  aisément  où  va  le  Baro,  par  les  marchands  de 
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MisSlmîSlh  qui  viennent  annuellement  au  Walagga  en 
|)assant  par  Goubbâh ,  marché  en  pa)s  nègre. 

En  attendant  •  voici  rensemblc  de  mes  impressions. 
Motcha,  terre  haute,  mais  beaucoup  moins  que  le 
plateau  de  Gojam,  est  un  pa)s  à  trois  versants  :  1*  ce— 
Ittt  du  Gwftdjftb ,  très  peu  connu  ;  2*  celui  du  Dédesà.  ou 
lyranche  occidentale  du  fleuve  Bleu  ;  S*  celui  du  Baro 
ou  branche  principale  du  lleuve  iilanc.  Ce  dernier 
reçoit  le  Bahr-el-Gbazal ,  que  les  bestiaux  traversent  à 
gué  dbez  les  Runga ,  tandis  que  près  des  Alga  en  Wa- 
lagga  aucune  béte  ne  peut  traverser  à  gué  le  Baro.  Le 
cours  étrange  du  Abay,  qui  tourne  en  spirale  autour  du 
Gojam»  l'a  fait  préférer,  comme  branche  prindpale,  au 
Dï)//cs<i  dont  le  cours  est  cependant  plus  d'accord 
avec  la  direction  générale  du  Nil.  Je  ne  crois  pas  que 
des  raisons  de  ce  genre  poissent  empêcher  d'identifier 
le  Nilas  des  anciens  avec  le  Baro  ,  dont  la  source  est , 
comme  celle  du  />6//esa ,  dans  Motcha,  par  environ  d* 
de  latitude. 

Passons  à  Rafa  ,  ce  grand  mystère  des  voyageurs  en 
Abyssinie.  Ce  pays,  qu'on  met  sept  jours  à  travei*ser,  est 
borné  au  Sud  par  une  puissante  rivière ,  le  Mena ,  tri- 
bntaire  do  Omo,  et  an  Nord  par  le  GwSdj&b,  qui  sur  le 
gué  entre  Djomma  et  Waraita  a,  même  dans  la  saison 
sèche,  de  Teau  jusqu'aux  mamelles.  Le  GwAdjttb, 
selon  un  marchand  de  Bonga  (capitale  du  Kafa) ,  tourne 
autour  de  ce  pays  ;  sa  source  est  dans  le  pays  appelé 
Damota  par  les  Galla  et  Onarya  par  les  Sôdama  : 
Voilé  donc  le  troisième  Ônarya  qui  embrouille  notre 
géographie  ;  car  ce  nom  ,  qui  est  celui  d'une  tribu  so- 
dama  (  ou  Agaw?  )  »  se  retrouve  près  du  TAk&ze.  Au* 
delà  du  Mena ,  qui  coule  ouest  et  est,  par  6*  de  lati- 
tude ,  sont  les  Souro ,  peuple  mi-nègrc  ,  mi-café-au- 
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lait  comme  le&  Sibou.  Au-delà  des  Souro  est  Otcbo  » 
pnvs  élevé ,  froid .  peuplé  par  des  gens  à  teint  abys- 
sin •  et  qui  est  en  ce  moment  avec  Damota  le  uec  plus 
ulttà  de  mes  connaissances  sur  les  vastes  entrailles  du 
continent  africain. 

Il  rt  îiulle  de  ceci  que  Kala  est  une  île  dans  Tancienne 
étendue  du  mot  insula  ou  m9«o;  .  Je  suis  fâché  de  ne 
pas  avoir  ici  mon  Hérodote  pour  examiner  si  les  est» 
lés  liobleb  de  Psaïuuielicus  ne  seraient  pas  allés  dans 
Kafia  enremontant  le  Niius.  L*émigration  était  nom- 
breuse ,  et  a  dû  imposer  sa  langue  au  pays  qu^elle  oc- 
cupa :  or  dans  toutes  les  langues  abyssines  (excepté 
celle  du  Koufal,  que  )e  n'ai  pas  examinée,  mais  qui  est 
trop  près  de  Meroê  ),  il  n'y  a  pas ,  ce  me  amble  »  une 
seule  trace  tle  coplite.  Aux  environs  de  Kafa  ,  j'ai  la 
|iste  d'une  douzaine  de  langues  nouvelles,  maliieureu* 
sèment  sans  échantillons  antres  que  du  sôdama ,  du 
waratta  cl  du  yambo. 

Mais  je  n'ai  rien  dit  des  Gallas,  direz-vous?  c'est 
parce  que  je  les  ai  vus  de  trop  près  pour  las  mmet  ou 
estimer.  Dans  une  lettre  AM.  Hobl,  je  rapprocbais  tout, 
à-fait  la  langue  iimorma  du  sabo  ou  a'I^r.  Les  tradi> 
tions  bien  vivantes  du  Govidrou  omt  confirmé  cda. 
Walal ,  pays  originaire  des  Galles,  est  sur  la  lisière 
du  A'iàr  près  le  W  oiio  et  TArgobba.  Les  liorana  ou 
nobles  des  Goudron»  comme  ceux  des  Lîbmbou,  nom- 
ment treixe  ancêtres ,  ce  qui  ramène  aux  guerres  san- 
glantes des  rois  de  Ilarâr  et  de  Gondai  pour  l'époque 
de  la  fondation  de  la  puiseance  Urma,  dite  Galla  par 
tous  ses  voisins.  Quant  à  la  Jettre  d'Ônarya  en  carac- 
tères inconnus  dont  mon  IVèrc  transmit  un  calque  à 
M.  fteineud ,  son  mystère  est  aussi  impénétrable  que 
jamais  :  lors  de  mon  entrée  en  Goudrou ,  lUdiomdie 
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Imum.  1*  ménager  qui  dooM  cette  énigaM,  Teoaitde 

mourir;  Abba  Bagibo,  roi  d'Ooarya,  affirme  n'en  rien 
aafoir,  et  je  le  crois ,  avec  vérité  •  car  je  lui  avais  pro- 
aïs  âO  aanet  de  drap  loage  »  dépotés  dans  on  courait  * 
da  Gojam  »  s'il  me  menlraît  rhomme  ou  le  démon  qui 
a  tracé  ces  caractères  étranges, 
a  Je  me  suis  rangé  depuis  longtemps  du  côté  de  ces 
fwinseufs  ^pn  affiimenl  que  le  despotisme  éclairé  est 
le  meilleur  des  guuvcriiements  ;  mais  je  n*avais  jamais 
imaginé  un  despotisme  pareil  à  celui  d'Abba  Bagibo  , 
qmne  prend  que  le  modeste  titre  de  maître  (  Gofta  ) 
des  Lioinou;  je  traraiUe  donc  à  éclairer  ce  despote  , 
et  si  je  n  en  \iens  pas  à  bout,  je  suis  assuré  de  mourir 
cemne  Pedro  de  Gof  ilham ,  en  Ëthiopie  »  ce  qm  cet 
d'autant  plus  Htébefax  qoe  le  soufenir  de  la  France  me 
persécute  comme  une  véritable  nostalgie. 

J'oubliais  de  vous  dire  qoe  le  Baro  est»  selon  toutes 
les  apparences  »  plus  grand  qae  le  Abay;  car  an  gné 
d'Amourou,  encaissé  entre  deux  plateaux,  et  à  environ 
khO  milles  en  amont  de  Kbartoum,  le  Abay  mouille 
on  homme  ordinaire  josqo'à  la  mamelle  »  tandis  qoe 
les  eaux  du  Baro ,  dans  Walagga ,  dans  un  pays  ouvert , 
et  à  500  milles  au  moins  de  la  jonction  des  deux  fleuves» 
atteigiient  les  épaoles  d'an  homme  de  taille  ordi* 
naire. 

Un  rapport  de  M.  Mohl  parle  d'un  travail  de 
M.  dlSichthal  sur  les  ressemblances  entre  la  langue 
des  Poolah  et  ceHe  des  Malais.  Gimment  sont  venus  les 

Foulah  «  des  Malais  jusqu'en  Nubie  ?  Est-ce  en  remon- 
tant rOmo  ou  I>jôb ,  et  n  ont-ils  pas  laissé  de  traces 
en  rouie?  (Les  gens  de  la cète  disent  Df 5b  on  Jdb,  les 
Sôdama  disent  GwXdîSb).  J'ai  donc  mis  en  réquisition 
tout  ce  que  je  sais  de  Sodama  et  de  Waratta  ou 

tïïL  lARflBa.  5.  6 
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Dawaro»  et  ce  n*a  pas  été  sans  résultat  :  les  villes  de 

Brawa,  Batta  et  Lama  ou  Lamou  portent  des  noms 
sôdama  Le  type  du  visage  agaw  est  identiquement  le 
même  que  celui  des  Sédama  ;  les  langues  se  ressem^» 
blent  auMÎ.  Une  nation  aussi  dispersée,  depuis  le  16*  jus- 
qu'au 5*^  degré  de  latitude,  se  serait-elle  arrêtée  là?  De» 
noms  de  lieui  ne  montreraient-ib  pas  des  traces  ou 
significations  agaw?  Partant  de  eettoîdée,  V«i«3taminé 
tous  ces  noms  chez  les  Sawahil  ,  dans  le  (iOngo  ,  et  de- 
puis le  Abay  jusqu'à  Tenboctou  ;  le  Dar-Tama  est  un 
pays  très  chaud  |  or  Tmma  signifie  feu  en  Dawaro.  J*ai 
trouvé  ainsi  une  quarantaine  de  noms  agaw  ou 
daflia  »  presque  tous  compris  dans  la  7.6ne  torride  du 
continent  africain  ;  mais  la  lisie  en  serait  longue  »  el  sî 
je  raccompagnais  de  raisonnements,  elle  tous  empê- 
cherait, à  force  d'ennui,  de  parvenir  jusqu'à  la  fin  , 
et  d'apprendre  que  je  suis  toujours  votre  bien  détoné 
confrère, 

Âoloine  d'Abbaoib. 


19  oeloiffe.  Tat^mtn  dau  Saka.  J*«i  obtenu  et  mb 

par  écrit  deux  petits  itinéraires ,  dont  l'un  passe  par 
GoûmArou ,  en  laissant  la  source  du  Baro  à  gauche  , 
pour  traTtraer  cette  rif ière  ensuite  ;  lautre  itinéraire 
passe  aussi  par  Golfcmâroo .  mais  sar  la  fironlîère  dw 

MoXcha ,  et  en  laissant  la  source  du  Baro  à  droite  : 
cotte  source  est  donc  en  Go^mArou.  Le  pays  est  mon< 
tagneui  :  on  est  donc  plômement  admis  à  dire  GeM 
ou  GcheM-Qormim,  Maintenant,  le  Baro  est-il^lneii  lo 
principal  affluent  du  fleuve  Blanc  ?  c'est  ce  que  je  n'ai 
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pas  le  cttur  dé  ducuter  en  ce  mommi,  car  }e  toU  *«- 
iMUi  dans  ce  pays  (i). 


EiTBAiT  tCiuiÊ  lettm  adnssée  à  M.  JoiuiD. 

m 

L^nérai,  It  i6  ■nt— hrt  i844* 

J*ai  la  satisfaction  de  vous  informer  que  j*ai  dans 

les  inaÎDS  une  lettre  d'une  personne  qui  a  voyagé  par 
terre  le  long  de  la  cote  d'Afrique ,  depuis  le  1"  d^é 
30'  sad  jusqu'à  Brava ,  et  qui  a  navigué  sur  la  rivière 
Jub  dans  un  grand  canot,  jusqu'à  240  milles  d'après 
son  calcul  ;  il  dit  que  cette  rivière  est  la  même  que  celle 
qui  est  appelée  Gochob  par  M.  Uarris.  Sa  lettre  ayant 
été  écrite  en  grande  bâte ,  parce  qu'il  voulait  regagner 
la  malle  d'Europe  à  Aden  »  ne  donne  pas  d'autres  par- 
ticalarités. 

J'ai  reçu  une  autre  communication  d'un  voyageur 
qui  a  examiné  la  côte  et  le  pays  depuis  Zeyla  jusqu'à 
Ràs-Halfoun  ;  il  fait  un  récit  intéressant  de  la  beauté 
du  pays ,  de  sa  grande  élévation,  et  par  conséquent  de 
sa  sabibrité.  La  branche  principale  du  Webbe  (mut  qui 

(i)  I^es  derniers  mots  de  M.  d'Abbadie  devnient  inspirer  de  f;ravei 
inquiétudes  à  des  amis;  oous  sommes  heureusemeut  rassures  par 
uoe  letiM  de  }L  Ful^eace  FreMct,  adrftMéf  à  M.  Jules  MoU ,  de 
ilnsUtut,  et  dâlée  de  Geddah  le  7  octobre  18449  où ''on  trouve  la 
nomreUe  wwânU  :  «  M.  Antoine  d'AbiMidie  est  de  retonr  de  Narée  , 

•  où  Ton  ettare  qn*9  a  été  parfaitement  reçu  par  le  roi  Abba 

•  Ginbbo;  on  écrit  de  Blanowa  qa*il  a  tracé  let  fonfcet  du  NiU 

•  ttaoc  éuu  le  pays  chéikn  dt  Gifi;  aa  dernère  lettre  est  dn 
»  S  aaét.  • 

•A  
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signifio  proproniciil  un  coiiranl  d'oau  ) ,  sort  de  l'est 
du  lac  Gurague  ;  elle  est  exactement  placée  comme 
dans  une  carte  de  M.  Mac-Queen. 

M.  Krapf,  à  la  date  des  dernières  nouvelles  reçues 
de  lui,  c'est-à-dire  au  mois  de  juin ,  était  à  Mombas , 
aUant  au  pays  des  Gallas  au  nord  et  au  nord-ouest*  Il 
a  été  bien  reçu  par  les  Gallas  et  par  les  Somaulis,  et 
n*a  eu  aucun  danger  à  courir,  ni  du  climat ,  ni  de  la 
part  des  habitants  ;  il  a  visité  beaucoup  de  rivières 
sur  le  continent ,  depuis  Pangang  au  nord  de  Monaibas. 
D'après  son  récit ,  aucune  d'elles  n'est  très  grande. 
Nous  recevrons  bientôt  de  lui  d'importantes  notions 
géographiques. 

Un  voyageur,  dernièrement  venu  de  Zanzibar,  me 
dit  qu'un  très  grand  lac  se  trouve  dans  l'iatérieur» 
étendu  de  l'ouest  au  nord  de  Zanjubar. 

J'ai  reçu  un  rapport  très  intéressant,  et  qui  paraît 
exact,  d'un  voyage  de  Zanzibar  au  grand  lac  que  nous 
appelons  Maravi*  Sa  position  est  un  peu  plus  à  l'ouest 
que  celle  qu'on  lui  a  donnée  sur  les  cartes  d'après 
les  renseignements  antérieurs...  On  pourra  bientôt 
dessiner  cette  partie  de  l'Afrique  d'une  manière  plus 
rapprochée  de  la  nature  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  pré* 
sent  ;  il  en  sera  de  même  des  rivières  adjacentes  dans 
l'intérieur.  Le  Roorooma  est  une  des  bouches  de  la 
grande  rivière  qui  sort  du  lac  AÊaraui. 

Je  possède  aussi  une  communication  d'un  mission- 
naire entreprenant ,  qui  a  visité  un  grand  lac  dans  la 
portion  est  de  l'Afrique  australe  ;  il  a  marché  à  une 
journée  jusqu'au  nord  du  tropique  du  capricorne  ;  il 
donne  une  relation  très  curieuse  du  pays,  qui  ren- 
ferme des  cratères  volcaniques  éteints.  Le  lac  se  dirige 
du  sud'Ouest  au  nord-est,  avec  la  forme  d'un  petit  ^.  • . .  * 
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Toul  autour,  le  pa^s  est  plat  ;  il  abonde  eu  poissons  , 
en  alfigatora  et  en  hippopotames.  Son  nom  propre  est 
Makkoro  oo  lac  du  Batêau,  Les  habitants  sont  armés 

de  fusils  qu'ils  tirent  des  établissements  portugais,  en 
relation  avec  les  riverains  de  la  cdte  orientale  d'A- 
firiipie  

Le  révérend  M.  Forster  vient  de  faire  des  découvertes 
intéressantes  sous  les  rapports  historiques,  religieux 
et  géographiques ,  en  déchiffrant  les  inscriptions  der- 
nièrement reçues  de  TArabie.  Il  m'écrit  que  plosieors 
d'entre  elles,  trouvées  au  voisinage  du  mont  Sinaî  et 
du  mont  l}oreb ,  présentent  les  rapports  les  plus  frap- 
pants avec  l'Exode  •  notanmient  ce  qui  regarde  le  culte 
du  Veau  d'or,  et  la  délivrance  miraculeuse  des  Israé- 
htes  :  le  tout  est  exprimé  dans  un  langage  iiguré  et 
plein  d'enthousiasme.  Selon  lui  l'alphabet  touarik  est 

presque  le  même  que  l'himyarite  ;  il  pense  qu«î  plu- 
sieurs nations  africaines  tirent  leur  origine  de  i'A- 
rabi6««.*« 
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DEUXIEME  SECilOI^. 


Actes  de  la  Sooiélè* 

EXTRAIT  DES  PRiKiÈS-VEHHAU X  DES  SÉANCES. 


Pb^sidencb  db  m.  Rocx  de  Rochelle. 


Séance  du  3  Janvier  ISi^ô. 

Le  prooèi-verbal  de  la  dermère  séance  est  lu  et 
adopté* 

M.  le  secrétaire  donne  communication  du  procès- 
▼erbal  de  la  séance  générale  du  20  décembre. 

MM.  Cortambert,  Couthaud  et  Imbert  de  Motte- 
lettesr  nommés  récemment  aux  trois  places  vacante» 
dans  la  CommisMon  centrale ,  adressent  leurs  remer* 

ciements,  et  promu  lient  un  concours  aqtif  aux  travaux 
de  la  Société. 

M.  Dantan  ainé  remercie  la  Société  de  la  médaille 
qu'elle  lui  a  olTerte  pour  sa  coopération  au  monument 
du  contre-amiral  d'llr?ille ,  en  annonçant  qu'il  la  pla* 
cera  avec  orgueil  auprès  de  celle  qu  il  vient  de  rcce- 
toir  presque  en  même  temps  pour  sa  statue  de  Du- 
quesne. 

M.  le  baron  Roger  communique  divers  documenta 
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sur  la  haute  Sénégambie,  envoyés  par  M.  l'abbé  Uoi- 
kt  On  y  remarque  uoe  généalogie  en  arabe  des 
rois  Thrartas  depuis  leur  migration  au  Sénégal  ;  un 
recueil  de  chansons  dans  le  dialecte  des  Maures;  di- 
ferses  notices  sur  la  haute  Sénégamhie  écrites  par  un 
Marabout  mandingue  •  et  traduites  par  M.  Boilat  ;  enfin 
un  itliK'r;iiro  de  jeunes  Sénégalais  qui  ont  fait  partie 
de  la  dernière  exploration  i'aite  aux  pays  de  Bambouk 
et  de  BondoQ. 

M.  le  baron  llogcr  ollVe  en  même  temps,  pour  le 
musée  de  la  Société»  des  échantillons  des  mines  d'or 
du  Bambouk  et  de  la  Falémé,  ainsi  qu'une  p  tîte 
corne  dont  les  négresses  font  usage  pour  recueillir  les 
paillettes  d'or,  corne  qui  en  contient  quelque  peu  à 
Tétat  primitif. 

La  commission  centrale  vote  des  remerciements  à 
M.  l'abbé  Boilat ,  et  renvoie  les  documents  au  comité 
du  Bulletin. 

AL  Jomard  annonce  qu'il  a  reçu  de  Hil.  Van  Coppe- 
naal  ime  Notice  sur  la  c6te  occidentale  de  Bornéo  ,  et 
qu'il  en  donnera  communication  à  la  prochaine 
séance. 

Le  même  membre  communique  l'extrait  d'une  lettre 
datée  de  Londres ,  qui  contient  des  renseignements 
intéressants  donnés  par  plusieurs  voyagéim  sur  les 
cAtes  et  llnlérieor  de  l'Afrique  orientale.  —  Renvoi  au 

comité  du  Bulletin. 

IL  d'Afeiac  lit  mie  lettre  de  M.  A«  d'Abbadie ,  dalée 

de  Saka  ,  le  16  septembre  1843  ,  et  contenant  la  rela- 
tion d'une  excursion  qu'il  vient  de  taire  de  Baso  à 
Saka  dans  le  pays  d'Ônarya  (Abyssinie).  —  Renvoi  au 
comité  du  BuUetin. 


La  Commission  centrale ,  conformément  à  son  rè» 
glement»  procède  au  renouTeHement  de  son  bureau  et 

de  ses  sections  pour  l'année  iShb;  elle  nomme  au 
scrutin  : 

Président»      M.  Guig;niaut ,  membre  de  l'Institut. 
f^.* Présidents,  AIM.  Daussy  et  le  vicomte  de  Santarem. 
Secrétaire.      M.  Vivien  de  Saint-Martin. 
Elle  se  divise  en  sections  ainsi  qu'il  suit  s 

Section  de  Correspondance» 

MM.  Bajot,  Caliier»Cochelet,  Desjardins,  Jaubert, 
Lafond,  C.  Moreau,  Noël  Desvergers,  d'Orbigny, 
baron  Roger,  Texier,  Thomassy  et  Warden. 

Section  de  Publication* 

MM.  Albert  Montémont ,  d'Avezac ,  Bertlielot ,  Cor* 
tambert,  de  Froberville ,  Gay,  Imbert  des  Mottelettes , 

Jomard ,  baron  de  Ladoucette ,  de  la  Renaudière ,  Roux 
de  Rochelle ,  Temaux-Gompans  et  Walckenaer. 

Section  de  Compiabiiité* 

MM.  Ansart,  Corabœuf,  Gouthaud ,  £ynès ,  Isam- 
beri  et  de  La  Roquette. 

M.  Roux  de  Rocbelle ,  en  quittant  la  présidence ,  re- 
mercie ses  collègues  des  nombreuses  marques  de  con- 
fiance qu'ils  ont  bien  voulu  lui  donner  et  du  concours 
actif  qu'ils  se  sont  empressés  de  lui  offrir  dans  l'inlé- 
rèt  des  travaux  de  la  Société. 

M.  Daussy ,  vice -président ,  occupe  le  fauteuil ,  en 

l'absence  de  M.  Guigniaut ,  et  adresse  les  remercie- 
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menls  de  la  Commission  centrale  à  M.  Roux  de  Ro- 
dielie,  et  aux  autres  membres  sortants  du  bureau 
pour  le  tèle  qolls  n'ont  ceaié  d'apporter  dans  l*eior^ 

cice  de  leurs  fonctions. 

Au  moment  où  la  Commission  ?  a  proeéder  au  sera- 
lin  pour  le  renonvellement  du  comité  du  Bulletin  • 

M.  Roux  de  Rochelle  prend  la  parole  pour  donner  les 
explications  suivantes  : 

La  Commission  centrale  décida  en  1822  qu'un  co- 
mité spécial  serait  chargé  de  composer,  rédiger  et  pu- 
blier le  BoUetin  t  qne  ce  comité  serait  composé  du 
secrétaire-général  de  la  Commission  »  de  rarcbiviste- 
bibhothécaire ,  et  des  secrétaires  des  trois  sections  » 
sous  la  direction  du  président 

Au  mois  de  janvier  1825,  elle  remit  à  une  seule  per- 
sonne la  composition  et  la  publication  du  Bulletin. 
M.  de  La  Roquette  publia  les  numéros  de  janvier  et  de 

février.  M.  Drojat  fut  ensuite  chargé  de  ce  soin  jusqu'au 
mois  de  mars  1826  ;  et  M.  de  Larenaudière  suivit  ce 
travail  jusqu'au  mois  de  janvier  1828. 

Alors,  la  rédaction  du  Bulletin  fut  confiée  à  MM.  Bar- 
bié  du  Bocage»  Biancbi»  Bonne,  Sueur-Merlin  et 
Warden. 

Enfin,  an  BMns  de  janvier  18S2,  la  Commîsnon 
centrale  fiia  à  douie  membres  le  nombre  de  cens  qui 

formeraient  le  comité  du  Bulletin. 

Cette  dernière  disposition  subsiste  encore  ;  elle  pa- 
rait h  la  fois  plus  efficace  et  phis  facile  à  exécuter  que 
toutes  les  autres ,  puisqu'elle  a  eu  une  plus  longue 
durée.  H»  Aonx  de  Rochelle  propose  qu'eUe  soit  con- 
servée ,  qne  M,  le  président  et  M.  le  secrétaii  e-général 
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de  la  Coiniiiissîoii  centrale  fassent  partie  du  comité ,  et 
qu'il  soit  nommé  dix  autres  nicmbres  ,  pour  en  comp* 
plétcr  l'organisation. 

M.  Jomard  appuie  à  cet  égard  les  conclusions  de 

M.  Roux  de  Roclicllo. 

M.  le  secrétaire-général  ajoute  quelques  considéra- 
tions sur  le  même  objet.  Il  fait  observer  que,  bien  que  le 
Bulletin  soit  un  des  répertoires  les  plus  précieux  de 
tra?attx  et  de  renseignements  géographiques  »  on  ne 
saurait  se  dissimuler,  cependant,  ce  dont  on  a  soufont 
déjà  fait  la  remarque,  que  des  améliorations  de  plus 
d'une  sorte  y  pourraient  être  apportées. 

On  y  pourrait  désirer  une  plus  grande  unité  de  ré- 
daction. 

On  voudrait  une  ponctualité  plus  rigoureuse  dans  la 
publication  mensuelle. 

On  y  voudrait  peut-être  aussi  un  ensemble  de  no- 
tions plus  lié ,  plus  suivi,  plus  substantiel ,  sur  les  tra- 
vaux géographiques  exécutés  en  dehors  de  la  Société , 
sur  les  publications,  sur  les  voyages  qui  ont  lieu 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Il  serait  digne  de  la 
Société  qu'indépendamment  de  ses  propres  travaux, 
déjà  si  étendus  et  si  importants,  son  Bulletin  suivit 
pas  ù  pas,  en  quelque  sorte,  et  réfléchit  fidèlement  le 
mouvement  géogi*aphique  du  monde  entier.  Pas  une 
publication  géographique  existante  ne  présenta  en 
effet ,  d'une  manière  suivie  et  complète,  ce  tableau  des 
progrès  journaliers  de  la  géographie  dans  toutes  ses  ra- 
mifications. La  Société  remplirait  ainsi  une  grande 
lacune,  vivement  sentie  par  tous  les  amis  de  la 
science. 

Quant  aux  modilicalions  intérieures  qui  pourraient 
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être  nécessaire^  dans  l'organisation  du  comité  du  Bul- 
letin, M.  le  secrétaire  général  s'en  remet  à  la  sagesse 
et  à  l'ea^pénence  de  la  Commission^ 

M.  d'Avezac  rappelle  qu*en  1837 ,  au  moment  tah  il 
quittait  les  lonctions  du  sccrétariat-géuèral,  il  appela 
rattenlioii  de  la  Société  sur  les  amélioratioos  dont  la 
rédactîon  du  Bulletin  lui  paraissait  susceptible.  U  annût 
Toulu  alors  que  le  i»ecré taire  -  général  eût  une  plus 
hu^e  part,  une  action  plus  direcie  et  plus  étendue 
dans  la  rédaction  du  Bulletin.  Il  voudrait ,  pour  répon** 
(ire  aux  vues  qui  viennent  d'être  exposées ,  que  le  Bul- 
letin renfermât  chaque  mois  une  Revue  géographique 
où  seraient  résumés  les  travaux  de  toute  nature  effectués 
dans  la  science  pendant  le  mois  précédent.  Celte  Revue 
mensuelle ,  il  lui  semble  que  ce  serait  au  secrétaire- 
général  de  la  Société  que  la  rédaction  en  appartien- 
drait naturellement.  U  propose  aussi  que  les  membres 

du  bureau  fassent  de  droit  partie  de  la  Gommisnon  du 
Bulletin. 

M.  Jomanl  fait  observer  qu'il  est ,  dans  la  rédaction 
de  la  Hevue  proposée,  un  point  important  dont  on  ne 
kd  parait  pas  se  préoccuper  assea  :  ce  sont  les  moyens 

d'exécution.  La  base  première  d'une  semblable  Revue, 
ce  sont,  indépendamment  de  tous  les  ouvrages  qui  pa*** 
raissent  dans  la  science ,  toutes  les  publications  pério- 
diques qui  s'y  rapportent ,  telles  que  Journaux  scien- 
tifiques» Bulletins  et  Transactions  des  Sociétés  savantes 
du  monde  entier ,  etc.  Ces  publications,  la  Société  ne 
les  reçoit  pas  toutes  :  c'est  donc  un  point  à  prendre 
asant  tout  en  considération. 

De  nouvelles  observations  sont  présentées  ou  déve- 
loppées de  nouveau  par  plusieurs  autres  membres  de 
la  Commission  ceutraie. 
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La  Société  décide  que  les  quatre  membres  du  bu- 
reau, le  président,  les  deux  \ice-présideiUs  el  le  secré- 
taire-général •  seront  de  droit  membres  du  comité  du 
BuUetiD. 

Pour  le  surplus  des  propositions,  qui  lui  ont  été  pré- 
aentées ,  elle  en  renvoie  l'examen  ultérieur  au  comité 
même ,  après  sa  constitutioo. 

On  procède  à  l'élection  de  huit  membres»  pour 
compléter»  a?ec  le  bureau»  le  nouveau  comité  du 
Bulletin. 

Les  membres  élus  sont  MM.  d'Avexac,  Berthelot, 

Cochelet,  Cortambert,  Jomard,  de  La  Roquette, 
Noël  Desveigers  et  Boux  de  Rochelle. 

Séance  du  17  janvier 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  sémice  est  lu  et 
adopté. 

M.  Guigniaut ,  nommé  Président  de  la  Commission 
oentrale  dans  la  séance  précédente»  remercie  ses  col- 
lègues de  ce  témoignage  de  confiance  et  d'estime  x 
plus  il  sent  le  prix  d'un  pareil  choix  et  plus  il  s'effor- 
cera de  le  justifier  par  son  lèle  pour  les  intérêts  de  la 
Société  et  pour  le  succès  de  ses  travaux. 

M.  Rafh,  secrétaire  de  la  Société  royale  des  anti- 
quaires du  Nord,  adresse  la  suite  des  publications 

faites  sous  les  auspices  de  cette  Société. 

M*  le  capitaine  du  génie  norvégien  de  Roosen  écrit 

à  la  S()(  iété  pour  lui  faire  hommage  de  la  première 
feuille  de  la  carte  de  Norvège  qu'il  fait  graver  à  Paris. 
—  M.  de  La  Roquette  est  prié  d'en  rendre  compte. 
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M.  Daussy  offre  à  la  Société ,  de  la  part  de  IL  de 
LHr&w ,  directeur  de  l'Obser? atoire  de  Vienne ,  une 

Table  des  positions  géographiques  du  globe.  —  Il  est 
prié  d'en  rendre  compte. 

M.  Jomurd  offre  ,  de  la  part  des  ailleurs  .  1"  un  Iti- 
néraire de  l'expédition  de  Laghouat ,  dirigée  par  le  gé- 
néral Marey  en  mai  et  juin  18AA;  2*  une  Descrip- 
tion du  musée  botanique  de  M.  Benjamin  Delessert» 
par  M.  Laségue. 

Le  même  membre  communique  une  lettre  de 
Londres,  contenant  la  suite  des  renseignements  qu'il 
a  déjÀ  donnés  à  la  Société  sur  différents  voyages  dans 
l'Afrique  australe.  —  Renvoi  an  comité  du  Bul- 
letin. 

M.  d'Aveiac  lit  une  Notice  sur  File  Antilia  du  moyen- 
âge. 

M.  Jomard  dépose  sur  le  bureau  la  Notice  de  M.  Van 

Coppenaal  sur  la  côte  occidentale  de  Bornéo ,  dont  il 
avait  annoncé  la  communication  à  la  séance  précé- 
dente. —  M.  le  secrétaire-général  lit  plusieurs  frag- 
ments de  ce  document ,  qui  est  renvoyé  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  Schomburgk  expose  sur  le  bureau  la  collection 
des  dessins  qu'il  a  recueillis  pendant  le  cours  de  son 
exploration  de  la  Guyane»  et  il  présente  à  l'Assemblée 
on  jeune  sauvage  indieu  (Uakousi)  qu'il  a  amené  avec 

lui  en  £urope. 

La  Commisâon  centrale  examine  avec  intérêt  cette 

collection  ,  et  M.  le  Président  adresse  à  M.  Scbom- 
burgk  les  félicitations  de  la  Société  sur  les  résultats  de 
tes  explorations. 
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MEUBBBS  ADMIS  DAlf8  LA  SOCIÀtA. 

Séance  du  3  ja/n^ier  1SÂ5. 

M.  Desjobbbt,  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

M.   PlilâSh  D  Av£i\iîi», 

OVTBAGBS  OPFBBTS  A  LA  SOClÉTi. 

Séance  du  3  janvier  18^5. 

Piorilf.  Marthis  :  Das  naturel!,  die  Rrankheiten  , 

das  Arftthum  aiul  die  Heiliiiittel  der  Urbevvohner  Bra- 
silieiis ,  brocb.  in-lS. 

Parla  Société  royale  de  Londres  :  Philusophical  Trans- 
actions fur  tbe  year  part  II,  in-&.  — Procee- 
dUngB  oC  Ibe  royal  Society ,  n*  59 ,  iii-ê. 

Par  la  Société  géographique  de  Bombay  :  Proceedings 
of  tbe  Bombay  geograpbical  Society.  Vol.  the  Tbird  » 

S.  —  IVansactions  of  the  Bombay  gcogr.  Society, 
vol.  the  Four  th. 

Parla  Société  asiatique  de  Bomhay  :  Journal  of  the 

Bombay  branch  roy  al  asiatic  Society ,  2  N". 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Journal  asiatique ,  no- 
vembre. —  Revue  de  l'Orient,  décembre.  —  Journal 
des  Missions  évangéiiques,  décembre.  —  Journal  d'é- 
ducation populaire,  octobre.  — L'Investigateur,  jour- 
nal de  llnstitut  historique ,  décembre.  — Recueil  de  la 
Société  polytechnique ,  octobre.  —  L'Écho  du  monde 
savant. 


* 
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Séance  du  17  janvier  iSi5. 

Arr  la  Société  rayaie  des  anfiquaites  dn  Nord:  Mé- 
moires de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord  , 
iShO-lShh.  1  vol.  in-8.  —  Mémoire  sur  la  découverte 
(k  TAniérique  aa  siècle,  par  Charles- Christian 
Rafh ,  publié  par  la  Société  royale  des  antiquaires  du 
Nord.  Second  tirage  ,  1  vol.  iii-8.  —  Bridrag  tU  Odense 
Bycs  csldre  historié  i  chronologisk  orden  indsaailede 
af  Vedel  Siinonsen.  Traie  II  •  i**  et  S*  parties ,  in«8.  — 
Bidrag  til  den  Tyciiske  Kongeborg  Rugaards ,  dens 
Lœns  og  dens  Lœnsmcends  historié  ved  \  edel  Simon- 
sen.  Tome  1,  i*^  et  2*  parties,  in-8.  —  Supplément 

aux  Anliquitates  americante. 

Par  M,  Hommaire  de  Htil  :  Les  Steppes  de  la  mer 
Caspienne  ,  le  Caucase  la  Crimée  et  la  Russie  méri- 
dioDale ,  il*  à  16*  livraison  du  texte  et  de  Tatlas. 

Par  M.  te  général  Marey  :  Expédition  de  Laghouat , 

tiiiigée  en  niai  et  juin  18/iA,  par  le  général  Marey, 
i  Tol.  in-A  avec  cartes,  plans  et  vues. 

Par  M,  de  Littrow  :  Verzeichniss  geographischer 
Ortsbestimmungen  nach  den  ueuesten  Quellcn  und  mit 
Angabe  derselben  Ton  C.  L.  von  Littrow,  1  voL  in-8. 

Par  M,  Loêègue  :  Musée  botanique  de  M.  Benjamin 
Delcssert.  —  Notices  sur  les  collections  de  plantes  et  la 
bibliothèque  qui  le  composeut;  contenant  en  outre 
des  documents  sur  les  principaux  herbiers  d'Ëurope  , 
et  l'exposé  des  vojages  entrepris  dans  Tintérèt  de  la 
botanique,  1  vol.  in-8. 

Par  M.  Cari  B,  Roosen  :  General  Kart  over  den 
Nordlige  deel  af  Kongeriget  Norgc  (  Noregr)  Grundet 
paade  ved  Norges  geographiske  Opmaaling,  langi 
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hele  Kysten .  anstîUede  og  tilendcbragte  astronomîske 
og  geodœtiske  lagttagelser  ;  Grœnse-Traktaterne,  1751 
og  1826  •  og  den  sîdst  trykte ,  udgivne  nye  Blatrikul 
Lof ,  af  Cari  B.  Roosen,  Nonk  Medborger  og  loge* 

nicvir  oûicier.  Kxùstiania,  18^5,  1  feuille. 

Par  Us  atOettriSt  éditeun  :  Noufellea  annales  des 

voyages ,  novembre.  —  Annales  marîtimes  et  colo- 
niales, décembre.  —  Annales  de  la  propagation  de 
la  foi  p  îan? ier.  —  Recueil  de  la  Société  polytechnique, 
novembre.     L'Écho  du  monde  savant. 


Les  deux  Planches  représentant  K»  monament  dtt  contre- amiral 
Dumont  d'frville  doivent  être  jointes  aux  Discours  d'iaangaraUon  , 
Miaéfca  daoi  la  cahier  de  novembre  i844* 
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PREMIERE  SECTION. 


IIÉMOIRBS.  EXTRAITS,  ANALYSES  BT  RAPPORTS. 


MoTiCR  sur  la  cote  occidentale  de  Bornéo  en  1832. 


La  juridiction  du  Résident  de  la  côte  oocidenlale  di; 
Bornéo  s'étend  de  Tamljong  (  pointe  )  Datœ  à  Tand- 
jong  Poiitieng.  Elle  est  limitée  au  Nord  par  le  royaume 
de  Bornéo  propre  g  au  Sud  par  celui  de  Kotia  Riengien  ; 
à  l'Est  par  les  pays  indépendants  des  Dayaks* ,  et  à 
i  Ouest  par  la  mer  de  la  Chine  »  qui  vient  arroser  les 
marécages  de  la  côte. 

Les  pays  qui  idévent  immédiatement  de  la  domina- 
lion  hollandaise  ou  reconnaissent  son  alliance ,  sont 
situés  entre  le  3*  degré  de  latitude  S.  et  le  3*  degré  de 
latitude  N.  t  et  occupent  une  étendue  de  terrain  d'en- 
viron vingt  mille  lieues  anglaises,  plus  grande  par 
conséquent  que  l'Ile  entière  de  Ja^'a, 

m.  jifBIBB.  i.  6 
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Toute  cette  côte  n'offre  cependant  aucun  bon  port 
aui  vaisseaux  ;  mais  de  nombreuses  liTièreftnemieDt, 
après  avoir  parcouru  le  pays  en  tous  sens ,  se  jeter  dans 
rOcéan  par  plus  de  àli  eiubouchurcs. 

Ces  rivières  sont»  pour  la  plupart,  navigables»  et 
même  assez  avant  dans  l'intérieur,  pour  les  vaisseaux  ti- 
rant de  6  à  12  pieds  d'eau.  Les  bornes  de  la  navijiçation 
pour  des  bâtiments  plus  petits  sont  restées  inconnue» 
jusqu'à  présent. 

Parmi  ces  grands  courants  d'eau,  le  Kapona.f  et  le 
Sambas  méritent  sur  cette  cote  le  plus  d'attention.  Le 
premier  prend»  dit-on ,  sa  source  au  milieu  d'un 
^and  nombre  d'étangs  situés  au  fond  de  Ttle  ,  et  en- 
tourés d  un  cercle  de  montagnes  ;  il  se  grossit  dans  son 
cours  de  plusieurs  autres  bras  du  fleuve»  et  se  dé- 
charge enfin  dans  la  mer  par  huit  emboudmres  navi- 
gables ,  dont  la  plus  considérable  porte  le  nom  de 
PonUanak.  Le  second  »  moins  important»  quoique  plus 
avantageux  pour  la  navigation,  son  embouchure  étant 
plus  profonde  que  celle  du  Po/ttianak,  prend  sa  source 
dans  une  chaîne  de  montagnes  appelée  Gounong  Pon^ 
dang ,  et  s'augmente  aussi  de  diverses  petites  rivières  i 
Ton  remarque  à  son  entrée  deux  collines,  placées  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre  »  et  qui  »  mises  en  état  de  dé- 
fense ,  en  interdiraient  complètement  l'accès.  Deux 
groupes  d'iles  font  également  partie  de  la  juridiction 
de  la  c6te  occidentale  de  Bornéo  ;  Tun»  contenanttreize 
lies  ,  est  situé  entre  Sambas  et  Ponitanak;  l'autre ,  où 
elles  sont  au  nombre  de  soixante-quatre ,  est  situé  un 
peu  plus  au  Sud;  on  connaît  ces  dernières  sous  le  nom 
d'/A?^  BendêZ'VOtis. 

Presque  toutes  ces  lies  sont  habitables  ;  Ton  y  trouve 
de  bonnes  essences  de  bois,  et  un  port  sûr  poui'  les  pe- 
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tites  embarcations;  elles  servent  aussi  de  refuge  aux 
pirales.  L'Ile  Kanmata  (1)  est  cependant  la  seule  qui 
Mit  habitée  eottstamment  par  det  Aborigènes  de  &io* 

cadana. 

L'on  sait  que  les  immenses  forêts  de  Bornéo  sont 
riches  en  productions  de  toutes  sortes.  Lanaturey  apro* 
diguédes  trésors  d'une  râleur  inestimable;  mais  sa  main 

bienveillante  a  dispensé  en  vain  cette  puissante  végéta- 
tien  ;  le  naturel  est  resté  dans  un  état  d*insouciance 
qui  le  réduit  pour  wnsi  dire  à  la  rie  sauf  âge ,  et  de 

toutes  les  richesses  accumulées  dans  cette  grande  lie  « 
il  n*a  su  tirer  que  fort  peu  de  parti. 
L*ettraclioin  de  Por  et  des  diamanis ,  la  vente  des  mu 

tinsrg  ,  du  garou,  du /èr,  de  Yébène  ,  du  damar  (  espère 
de  résine  )  et  des  nids     hirondelles  noires  (2) ,  sont  les 

<i)  Le  ^oape  àm  Kmrimatat  se  compote  de  plot  de  cent  ttuu , 
dont  le  plu  oeoatdénble  est  rUe  de  Karimmta ,  propreneoc  dite. 
Bile  «et  Mb  m  i*  33'  So"  latitude  N.  et  au  io8*  49'  longitiide  E. 
d«  Greemwiek,  et  ae  lait  laeiaryier  de  loin  mm  mer  par  an  pic  fort 

éleTé.  L'on  y  tronve  qnelques  villages  dont  les  habitants,  origi> 
naires  de  Djohor  et  de  Siak  (  cote  est  do  Sumatra  )  s'occopent  de  la 
pécbe ,  et  font  le  commerce  du  tripanf;,  de  1  écaille,  etc.  Souroutou^ 
également  habitée  et  Fanumbangan  soat ,  après  elle  «  les  principales 
de  oea  fies;  lea  aatrea  serrent  seulement  d'abri  anx  corsaires. 

(Note  du  tmJmeieur  ) 
(9)  Ces  nids  dont  les  Cfcineiis  sont  si  friands ,  sont  faits  par  des 
Smtmmfmnet^ espèce  d'Urondellet  dont  le  eorps  est  d'an  Uen  satiné  en 
^desaons ,  et  les  ailes  d^nn  bien  presqne  métaltt<|ae.  Ces  oiseena  sont 
fort  gracieux,  d*nne*|p«nde  l%èret<,  et  tellement  petiu,  qu'on  les 
prendrait  plutôt  ponr  vn  de  ces  beaux  papillons  qai  enrichissent  ces 
contrées.  Ils  bâtissent  leurs  nids  au  milieu  des  anfractuosités  de  ro- 
chers C4cnrp«'s,  dans  des  endroits  presque  impraticables,  ce  qui  les 
rend  non  seulement  difHciles,  mais  dangereux  à  trouver.  Il  s'en  fait 
dans  les  Indes  un  commerce  considérable. 

(  Abto  du  ttmdueUuK  ) 
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principales  ressources  des  habitants*  Tous  ccsarùcios» 
à  l'exception  des  deux  premiers ,  ne  figurent  encore 
dans  le  commerce  qu'en  fort  peHte  quantité.  Les  autres 
produits  de  l'Ile,  tels  que  le  camphre ,  ]a  cire,  le  poivre^ 
les  nids  d*hirontleUe$  biaiiehes  se  tirent  de  Bornéo  pro- 
prement dit» 

On  estime  la  population  de  la  côte  occidentale  de 
Bornéo  t  suivant  le  dénombrement  approximatif  de 
1825»  à  260,372  habitants ,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
955  Jambes,  2,281  Bou^mis^  32,i)2^  Chinois,  71,185 
Malais^  et  143,026  Dayaks. 

Toutes  ces  peuplades  sont  dispersées  au  milieu  de 
64  cantons ,  indépendants  les  uns  des  autres ,  que  l'on 
décore  pompcusemeat  du  litre  de  Ilovaumes  :  V  oici  les 
principaux» 


1*  Samhos» 


y  Mampauwa 


16^84  Chinois» 
33  f  Bmtguis*. 


Eotemlîle , 
Landak 


6,776  Dnya!st\ 

If8b3  Malais, 

9o8  Minois. 

ro6  Bout}ws, 

f)  Arabes 
habitants^ 


14,796  Jhyak$\ 

2,6  M)  àiattHt, 

9,890  Chinoi% 


Eusemble, 
4*  Pontianak 


ao^aaS  habitéutts» 


8,4o8  Maluù, 

ii,3gi  Chinois. 

t,8i4  Bàuguis\ 

qoo  Arabes. 


Ensemble , 


99,5 1 3  ItabitanU* 
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5«  Moubûm 

«,856 

,  CAmom; 

Aruheu 

» 

/'uhitatits^ 

6*  Nirmv  Bmml 

12,170 

ou  MnUtH 

1,685 

3o 

Bouguis\ 

la 

(JUuoit. 

Ln»cnible  y 

habitants. 

Dayak$\ 

S16 

«7 

Kiiaicnible, 

6,873 

hahiUintt. 

9'  Muito 

1  #  V 

If  1  a» 

EtMeinbltf  t 

kmfHttiMti, 

Diiyoki'. 

3,(40 

Malais, 

• 

a4o 

Cktnoti. 

96,575 

htihitnnts. 

ho*  St'katlituHf 

10,390 

Dnynks''. 

1,3»)»» 

M  al  ait. 

660 

I  ->  ■>  /îo 

i4«5oo 

Mtiluii. 

336 

Chinois. 

KnMsmtilc  ^ 

45,033 

hahitnutt^ 

1^690 

DayM,. 

95o 

Malabo 

87 

Ckitioit, 

3,1137 

habitautu 

9,000 

Almlait* 

m 

»,5oo 

W\           I  * 

5o 

ChinoU^ 

4,5rio 

habilauU. 

(  ) 

Les  cinquante  et  un  cantons  restants  sont  paiement 

indépendants ,  et  comptent  pour  habitants, 
23,100  Malaijf, 
12,600  Daxakê\ 

35,600  ensemble. 

Une  description  abrégée  de  la  vie  et  du  caractère  de 

chacune  de  ces  peuplades  diiTérenlrs ,  pourra  donner 
une  idée  de  l'état  où  se  trouve  aujourd'hui  la  côte  occi- 
dentale de  Bornéo, 

Les  Dajakë  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la 
population  de  cette  côte ,  semblent  en  être  les  abori- 
gènes ou  du  moins  les  plus  anciens  habitants.  Ils  se 
distinguent  par  l'étrangeté  de  leurs  mœurs,  leur  peu 
de  civilisation,  et  la  grossièreté  de  leurs  coutumes. 

C'est  au  milieu  des  plus  épaisses  forêts ,  dans  des 
lieux  déseiis  et  sauvages  que  le  Dnynk  a  établi  sa  de- 
meure. D'un  aspect  misérable,  élevée  d'environ  6  à  10 
pieds  au-dessus  du  sol ,  elle  sert  d'abri  à  15 ,  20  et 
même  25  familles  ;  sa  forme  est  oblongue  ;  elle  est 
construite  de  poutres  de  bois  de  fer  et  d'écorces 
d'arbres  ;  des  lattes  fendues  de  Nieboung  lui  servent  de 
plancher,  et  un  toit  éiatap  (  feuilles  séchées),  de  feuilles 
A'allang-allang  ou  d'écorces  la  couvre. 

Ghacpie  famille  occupe,  dans  cet  édiûce,  un  petit 
compartiment  nommé  latvang ,  séparé  de  la  chambre 
voisine  avec  laquelle  il  n'a  aucune  conununication  par 
un  faible  mur  d'écorces;  une  couple  de  nattes  de  jonc, 
quelques  paniers  pour  conserver  le  blé,  des  pots 
d'argile  achetés  à  des  étrangers,  quelques  assiolles  et 
des  plats  en  porcelaine  grossière  de  Chine ,  im  métier 
de  tisserand  d'environ  un  pied  et  demi  de  large  et  fort 
imparfait ,  destiné  à  tisser  des  vêtements  de  femmes  , 
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des  ccNileius  et  «le*  pamngs  (espèce  de  longe  ooaleaui) 

composent  tout  le  mobilier  et  les  ustensiles  de  ménage 
du  Dayak  ;  des  crânes  humains ,  trophées  sanglants  de 
ses  fietoires,  ornent  les  murs  de  son  chétîf  lawang* 

Son  vêtement  n*est  pas  moins  misérable  que  sa  ca- 
bane, line  pièce  de  coton  bleu ,  et  plus  souvent  d*é- 
oorces  battues,  longue  de  9  pieds  et  laige  de  il  à  12 
pouces  »  forme  toute  sa  garde-robe.  Il  noue  l'un  des 
bouts  de  cette  pièce  en  forme  de  ceinture  »  autour  de 
ses  hanches  »  et  après  a?<dr  fiié  avec  un  nœud  l'autre 
bout  smr  ses  reins ,  il  ramène  cette  seconde  partie  par- 
devant,  et  la  fait  passer  sous  sa  ceinture.  Celte  espèce 
de  vêtement  caclie  à  peine  sa  nudité ,  et  le  fait  ressem- 
bler aux  GoêêaiiuàeVimdouMtaa  oit  auximagesde  Bouda. 
Le  reste  de  son  corps  est  entièrement  à  dc'cou\ort  :  au- 
tour du  cou ,  il  porte  cependant  un  collier  fait  avec  les 
dénis  des  hommes  ou  des  animaux  qu'U  a  tués ,  quel- 
quefois aussi  des  anneauxen  cuivre  dont  il  orne  ses  bras 
et  ses  genoux.  Ceux  qui  laissent  croître  leurs  cheveux 
les  laissent  pendre  en  désordre  derrière  leur  dos.  Les 
femmes  couvrent  leurs  hanches  d*un  morceao  de  toile 
qu'elles  tiss<  nt  elles-mêmes  ,  et  qui  ,  long  ordinaire- 
ment de  6  pieds  »  et  lai*ge  de  2«  leur  descend  jusqu'aux 
genoux.  C*est  la  seule  partie  de  leur  corps  qui  soit  cou- 
verte; leurs  cheveux ,  rarement  peignés,  sont  longs  ^ 
roulés  ,  et  attachés  sur  le  derrière  de  la  tête  ;  un  cha- 
peau de  îoBO  entrelaeèles  garantit  de  la  chaleur  du 
soleil*  Le  eon  et  les  jointures  des  mains  et  des  bras  sont 
ornés  de  colliers  et  d'une  multitude  d'anneaux  en  co- 
ffail  et  en  tmm,  dont  l'ensemble  est  fort  peu  sédui- 
sant. Bn  général ,  Taspect  de  tonte  cette  race  est  d'un 
abord  repoussant;  les  hommes,  ainsi  que  les  femmes , 
se  livrent  à  une  vie  d'indolence  et  de  débauche; 
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leur  corps,  couvert  d'écaillés,  inspire  le  dégoût,  et 
c'est  à  peine  si ,  en  civilisation  et  en  beauté,  ils  sont 
au-des6U8  des  wangt^ouiangg  de  leurs  forêts. 

Le  Dajrak  a  pour  armes  de  guerre  un  long  couteau 
nommé  parang  ou  kampig,  suspendu  à  son  côté  au 
■no^en  d'une  corde  de  jonc  tissé,  un  toumpUnn  ,^es- 
iptcc  de  sarbacane  ,  qui  lui  sert  à  lancer  à  25  pas  avec 
beaucoup  de  précision  des  flèciies  empoisonnées ,  la 
pique  et  la  sa/egie  ou  lance  de  bambou  ;  pour  armes 
défensives  ,  un  bouclier  de  bois  fort  mince. 

Aussi  simple  dans  sa  noiuritûre  que  dans  ses  vête- 
ments ,  le  Dayak  se  contente  pour  toute  boisson ,  de 
l'eau,  rarement  saine,  qu'il  recueille  au  milieu  des 
marécages  de  sds  domaines.  Un  peu  de  riz  cuit  avec  du 
sel  lui  suffit  pour  apaiser  sa  faim.  Les  jours  de  fête  ce- 
pendant ,  il  se  nourrit  de  coebons,  de  volailles  et  de  la 
viande  d'autres  animaux  ;  il  arrose  alors  de  ^ou  (sorte 
de  mauvais  arack)  et  de  touak  (vin  de  palmier)  les  mets 
qu'il  a  préparés,  et  parmi  lesquels  se  trouvent  souvent 
des  serpents ,  des  rats ,  des  œufs  gâtés»  dont  il  est  très 
friand. 

11  est  aussi  grand  amateur  de  tabac ,  et  porte  sous 
son  bras  gauche  un  sac  de  siri  d'un  coton  fort  sale ,  et 

plusieurs  étuis  qui  contiennent  tous  les  ingrédients  né- 
cessaires pour  màcber  convenablement  le  bétel. 

Sa  richesse  varie  suivant  le  nombre  de  twnpnynngs  \ 
do  gongs  métalliques  et  de  coebons  qu'il  possède. 
Ces  tampayangs  ont  à  ses  yeux  iin^  valeur  qui  s'ac- 
croît de  leur  antiquité  connue  :  quelques  uns  do  ceux 
(pril  a  re^us  de  ses  ancêtres  valent  pour  lui  plus  de 
mille  florins,  tandis  qu'il  ne  paie  que  3  ou  A  ceux  qu'il 
achète  aia  Chinois;  dans  les  cas  d'amende  ou 4e  dot, 


uyiu^ud  by  Google 


(  ôô) 

ces  derniers  représentait  ccptndant  on  bon  M  d'or 

(eaviron      fl.  )• 

Leplos  grand  Dombro  reconnaît  m  roi  on  chef  dont 
le  poQVoôr  despotique  ne  toit  d'entrée  lois  qne  la  force 

brutale.  Toutes  leurs  institutions  portent  l'empreinte 
de  leur  caraaère  sattvi^ ,  de  leur  peu  deci? îlisation 
et  de  lenr  misère. 

Quoiqu'ils  soient  tous  soumis  à  la  domination  arbi- 
mûre  des  princes  maéais^  chaque  village  a  son  chef  ou 
patriarche ,  appelé  Samba ,  dont  la  dignité  est  liérédî-> 
taire,  et  un  second  chef,  nommé  Pan^ara  ,  choisi  par 
le  peuple. 

La  religion  des  ûa/aks*  est  fort  peo  connue  ;  ib  re- 

connaissent  l'existence  d*un  Dieu  ,  que  les  uns  appel- 
lent Deiva  ,  et  les  habitants  de  la  côte  occidentale  de 
Bornéo ,  NjabaUa  ;  mais  ib  ne  lui  élèvent  point  de  tem< 
pies,  et  n*ont  aucuns  prêtres  pour  son  service.  Ils 
disent  que  Njabatta  ou  Dava  a  fixé  sa  demeure  au 
ciel ,  d'où  il  récompense  le  bien  par  le  bien»  et  punit 
le  mal  par  le  mal  ;  qo*il  leur  a  donné  la  rie  et  peut  la 
leur  reprendre  quand  il  lui  plaît.  On  le  trouve  sur  la 
crête  de  toutes  les  montagnes,  et  dans  cette  soppoM'» 
tion,  chaque  famille  de  Dayakê*  lui  consacre  une 
élévation  particulière. 

Ptermi  toutes  leurs  cérémonies,  celles  qid  concer- 
nent les  fonérailles  sont  les  plus  ranarqaables.  Péné- 
trés de  l'idée  que  l'âme  des  morts  erre  encore  sur  la 
terre  et  exerce  une  puissante  influence  sur  leur  posi- 
tion dans  ce  monde ,  ils  cherchent  à  conjurer  ces  effets 
en  rendant  aux  caduMvs  îles  dcvoii*s  désonnais  saci*és. 
Quelques  uns  les  brûlent,  de  même  que  les  SiammoU  ; 
d'autres  les  enterrent ,  ou  les  laissent  pourrir  au  som*- 
UK'l  (les  grands  urbrcs  de  leurs  lorcls.  Les  ]>rcmierh 
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faoïmeiin  lonl  readi»  aux  penonnet  d'im  nng  élevé. 

Le  mode  des  funérailles  varie  du  reste  d'un  endroit 
à  l'autre ,  et  suivant  la  rkbease  de  ia  lamille.  Si  le  dé- 
iîmt  est  un  homme  renommé  fier  een  courage,  ethaui 
placé  dans  Testime  de  ses  concitoyens  pour  son 
adresse  à  couper  des  tèlcs  »  l'on  élève  à  sa  mémoii^  » 
en  différents  endroits ,  mais  surtout  en  botd  d'une 
rivière,  une  figure  de  bois»  dans  raltàlude  d'un  guer- 
rier qui  marche  au  combat  Tous  ses  en£ants  sont  obli- 
gés alors  de  suivre  sa  profession  jusqu'à  ce  qu'ils  so 
soient  rendus  maîtres  d'une  tète  humaine  »  qu'ils  vien- 
nent offrir  à  l'image  de  leur  père,  comme  une  preuve 
vivante  de  leurpersistance  à  suivre  les  traees  du  héros. 
Cette  offre  se  fait  avec  beaucoupde  solennilé»  et  donne 
lieu  à  des  repas  nombreux  ,  auxquels  sont  invités  tous 
les  amis  et  membres  de  la  famille.  Celui  qui  a  le  bon- 
heur de  rappoiter  une  léte  au  village ,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  se  la  soit  procurée ,  devient  de  suite  un 
homme  important  et  respecté  ;  il  peut  choisir  sans  dis- 
tÎDciion  au  milieu  des  fiUes  de  sa  tribu ,  qui  viennent 
d'elles-mêmes  s'offrir  à  lui  »  et  cherchent  à  le  capiiver 
pour  devenir  mères  à  leur  tour  d'une  souche  de 
héros. 

Les  cérémonies  du  mariage  ont  moins  do  scdennité* 

Lorsque  deux  jeunes  gens  veulent  s'unir ,  l'homme 
aj^porte  aux  parents  de  la  femme  une  dot  qui  varie  de 
2  A  10  Tampayangs'  (1) ,  suhraul  le  rang  de  latesilla» 
déterminé  d'après  le  nombre  des  têtes  conquises  par 
•sesaieux.  Après  cette  iormaUté.  le  fiancé  et  la  fiancée 


(i)  En  malais,  martauancn,  potsi  d  argile  de  4  pieds  de  hauteur 
environ,  dann  lesquels  cha<]ue  faïuille  conserve  Ve^ivi  (|tti  lui  sert  de 
buisson.  {£foU  du  traducteur.  ) 


(»1  ) 

font  s'asseoir  sur  des  ^'ongs  exposés  dans  la  plaine  ,  la 
face  tournée  vers  le  soleil  levant  ;  les  parents  les  arrosent 
du  MQg  d*iio  poulet ,  preanenl  un  œuf  qu'ils  vont  cas- 
ser légèrement  sur  leurs  dents ,  et  qu'ils  leur  font  sen<* 
tir.  Le  mariage  est  ainsi  consommé  ,  et  annoncé  aussi- 
tét  afirèft  à  haute  voix  par  ks  parents  du  mari  et  de  la 
fenne ,  au  peuple  rassemblé. 

Aucunes  cérémonies  n'accompagnent  la  naissance 
des  eniiaiits»  et  les  seuls  secours  que  les  DajraAs*  of- 
frent à  la  femme  au  moment  de  son  accouchement , 
sont  quelques  conjurations  aux  mauvais  esprits ,  et  des 
prières  destinées  à  les  rendre  favorables. 

On  dit  eependant  que  le  Dayak^  à  la  naissance 
d'un  enfant,  et  surtout  d'une  fille  ,  observe  atten- 
tivement ses  songes.  11  se  rend  alors  ches  le  SamUa 
de  soD  village  et  lui  en  demande  l'explication  ;  si  le 
rêve  est  de  mauvais  augure ,  l'enfant  est  aussitôt  aban- 
donné ;  les  garçons  ont  toujours  le  privilège  de  pouvoir 
être  acceptés  par  la  Camille. 

L'agriculture  est  la  principale  occupation  du  Day  ak, 
mais  elle  a  simplement  pour  objet ,  de  même  que  dans 
tous  les  endroits  de  l'archipel  Indien ,  oè  l'usage  de  la 
charrue  n'a  pas  encore  pénétré  ,  la  culture  du  riz  dans 
des  terrains  secs.  Outre  le  padie  ou  ris,  il  récolte  en- 
core da  mais  et  des  citrouilles^  Tous  renouvellent 
disque  année  leurs  dbanips  de  padie  ,  et  lorsqu^s 
n'ont  plus  autoui^  de  leur  village  de  terrain  vierge ,  la 
population  entière  émigré  vers  une  autre  contrée  ;  ces 
émigrations  ont  lien  tous  les  trois  ans  environ.  L'ex- 
traction de  l'or  et  des  diamants  occupe  aussi  quelques 
unes  de  leurs  tribus. 

On  suppose  aux  Dayaki  une  langue  particulière  » 
mais  composée  de  dialectes  si  dillérenls,  que  d'un  en-* 
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droit  à  un  autre  ils  ne  peuvent  plus  se  comprendre  : 
l'écriture  parait  leur  être  entièrement  incoiiiuie. 

11  est  encore  dillicile  aujourd'hui ,  en  étudiant  les 
mœurs  des  Dayaks*  »  de  déterminer  leur  origine.  Est- 
ce  une  race  d'hommes  tout-ù-fait  nouvelle,  ou  un  con- 
cours de  circonstances  malheureuses,  une  domination 
barbare  ont-ils  réduit  ce  peuple  à  la  dégénération  que 
l'on  observe  en  lui  ?  Quelques  uns  de  leurs  travaux  , 
pleins  de  goût  et  de  finesse,  attesteraient  des  souvenirs 
d*un  temps  meilleur ,  li'une  eivilisatioa  plus  avancée, 
et  surtout  une  disposition  naturelle  de  l'esprit  pour 
les  progrès.  On  i^etrouve  parmi  leurs  institutions  cer- 
taines coutumes  empruntées  à  Bmuda  ,  ce  qui  tendrait 
é  prouver  qulb  ont  été  autrefois  en  contact  avec  les. 
habitants  de  J(wa  ou  de  Siam, 

La  reUgion  mahométane  n'a  pas  fait  de  grands  pro-^^ 
grès  chei  ces  peuples  ;  ils  lui  préfèrent  eneore  aiijoar-» 
d'hui  le  culte  de  Foé  (1). 

Ils  sont  en  général  assez  doux'de  caractère  ,  et  l'on 
doit  considérer  leur  usage  de  couper  des  télés»  plu- 
tôt comme  une  mstitutîon  })olitLque  établie  par  leursk 
aïeux  ,  que  comme  une  conséquence  de  leur  cruauté 
ou  de  leur  humeur  sanguinaire. 

Malgré  la  riche  contrée  qu'ils  habitent,  il  y  a  pea 
de  peuples  aussi  malheureux  et  aussi  misérables  que 
les  Uafaki  de  la  côte  occidentale  de  bontéo^  On  en. 
nommera  d'autrest  beaucoup  d^autret  peu^-ètre,  dont 

(i)  il  eit  taiif  exemple  q«*aiiDa/aifesoitjaiBait  converti  à  la  r^li- 
ipon  des  Chîmoit,  L*aoteur  a  voain  faire  allaaion  à  la  médanoe  niitti.- 
relle  des  Dayah*  poar  let  Malai»^  méfiance  née  des  mauvais  Irai- 
lemenu  et  «le  la  tyrannie  de  cesdemien.  Ce  n'est  pas  Is  reKfjifm,  mais 
le  caractère  iloui  et  hoaaain  des  Chinois  qui  attire  les  Daymkt ,  t  t  {^.v 
gno  leur  confiance.  {?ioic  du  tiaducUur,\ 
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b  vie  paraîtra  plus  vagabonde  cl  plus  sauvage  ;  mai» 
on  ne  trouvera  nulle  part  une  pareille  privation  de 
toutes  les  jouissances  de  la  civilîsalion.  Une  horde  sou- 
lage peut  librement  proclamer  sa  liberté  ;  ses  forêts 
lont  ses  domaines  s  elle  y  propage  en  sécurité  les  cou- 
tumes de  ses  ancêtres.  Aucun  de  ce»  biens  précieux  , 
plus  précieux  que  Taisance  et  lo  luxe ,  ne  vient 
adoucir  lea  travaux  du  pauvre  Dayak,  Esclave  d'une 
poignée  de  Malais ,  sans  mœurs  et  sans  pitié,  soumis-  n 
leur  domination  arbitraire  et  capricieuse,  il  voit  passer 
entre  leurs  mains  la  plus  grande  partie  de  ses-récoltes, 
et,  sans  oser  murmurer,  leur  abandonne  tout  le  prix 
(le  ses  sueurs^ 

Pour  prévenir  un  tel  état  de  choses,  la  Société  des 
missions  devrait  «  sekm  moi,  étabUrdes  écoles  à  Sam- 
bas  et  à  Pontiannk  ;  elle  y  ferait  donner  peu  à  peu  des 
principes  de  morale  et  de  religion  à  quelques  enfiinta 
des  Dnyakê\  et  les  renverrait  ensuite  à  leurs  parents. 
Ces  enfants  ,  habitués  dès  lors  à  une  existence  inuins 
vagabonde,  à  des  coutumes  plus  civilisées,  ne  pour- 
raîenl  plus  que  difficilement  supporter  les  mœurs  sao- 
rages  de  leurs  aïeux  ;  leur  exemple  forait  naitro  quel- 
ques changements  qui ,  plus  tard ,  pourraient  amener 
one  entière  régénération  ,  ou  du  moins  une  améliora- 
tion sensible  (!}. 

(  I  )  VHmX  He  miière  et  le  rérir  vesnfions  cmelieg  «pi« 
Daynkt  ont  Aà  supporter  depuis  si  Ion(*temps  on?  éreiNé  In  !«ynipn> 
ihie  {^rm  rale  ,  et  ce  Wv*i  pas  en  vain  que  l'on  a  fait  appel  à  In  «snlH- 
eilude  du  (jouvernrmpiil  pour  ce  pnuvrc  pcnpie.  Consrfpirni  à  se« 
phocipM  «le  bienfaisance  ei  d'Immanitc  ,  il  s'exl  efforce  de  prendie 
des  mtorgl  efficacefi;  Ma»  le  mal  dore  depuis  de  nombrennet  an- 
«éag  ,  et  a  9  pour  ainii  «lire,  {{«gtié  tonfet  le«  partie*  de  ce  corps ,  de- 
verni  inerte  ft  Ibrce  de  MMiflrance;  la  gaérwon  ifoit  Jonc  i*opêrrr 
Isiiiemcat.  Mjà  la  8oeî^  det  miniotit ,  composée  d'apôtres  ardentt 
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La  population  malaise  de  la  côte  occidcntnle  de  Bor- 
9iêo  est  un  assemblage  de  tons  les  peuples  de  Tarchi- 
pel  Indien  ;  la  piraterie  ,  leur  ooeopation  babitaelle,  a 
conduit  CCS  brigands  de  ce  côté  de  l'Ile  .  et  ils  y  ont 
établi  çà  et  là  quelques  colonies.  Leur  babileté  dans  le 
maniement  des  armes  à  feu  les  a  facilement  rendus 
mai  très  des  Dayak\s\  Sans  foi ,  sans  religion  ,  sans  au- 
cuns principes  »  les  principaux  traiis  de  leur  caractère 
sont  la  cruauté  et  Tastuce* 

Ils  sont,  comme  ù  Paleinbangy  divisés  en  plusieurs 
classes  distinctes  : 

1*  Les  Ratijns*  (princes). 

2*  —  Prihahies*  (enfants  des  princes). 

^*  —  Mantries'  (grands  dignitaires  du  ro^atmie). 

â*  —  PangawuÊ*  (officiers  de  l'État). 

6*  —  jénak  Soungf  ou  Ânak  Dessn  (laboureurs). 

6"  —  Anak  Dagarig  (étrangers  ou  marchands) . 

7*  —  Orang  BenuUutgWk  Kwmns*  (débiteurs), 

9*  ^  BomUthê*  (eselayes). 

Les  Radjas'  et  les  Mantries*  ont  entre  leurs  mains  le 
goufernement  ;  ils  rivent  des  imponfions  prélevées  «ur 
|e  commerce  et  du  produit  des  terres  que  leur  aban- 
donnent les  rois  ;  le  travail  des  Dayaks  '  est  cependant 

•et  sincères  de  U  religion  ,  s'eut  cccupée  d'établir  sur  la  rôle  méridir>- 
nale,  anx  enTÎroos  des  fleuves  Pelilet  Grand  Dajak^  des  écoles  où  la 
morale pûl  étrt  enseidoëe  »  ces  hommes  sens  «osais  et  sans  croyan- 
ces. C'est  na  corommcemeot  ck  rëlarme  qui  peat  aaieaer  des  oban- 
Hfmentt  considérables,  et  dont  les  effeis  se  sont  d^jA  fak  rcwattir 
dqniis  iSSa.  Dee  officiers  |tablics  ont  été  dMirgés  dVxanîMr  avoe 
yoin ,  Gt  sur  le  lien  même,  IVtat  des  Dayaks\  et  sur  leurs  rapports,  le 
ministre  clos  colonirs  a  pu  proposer  quelques  mesures  qui,  tlifjiu-s 
«IVlo(;e8  à  tous  é^jards,  peuvent  faire  eppc'rer  à  ces  habitants  de 
rKiriiéo  un  «venir  meilleur  et  une  ekifctence  plus  tr.inipiilic. 

(iV«ile  du  itmduciemr  ) 
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ieiir  principale  ressource  :  chacun  de  ces  nxaiUeureus 
tu  obligé  de  leur  Ibannr  aimaeliemeiit  dû  gmniwtgê 
de  rii  pei*  hwang,  de  ne  piendre  aucune  part  au  com» 
merce»  et  d'acheter  toutes  leurs  provisions  à  des  indi* 
fidua  àèàfpèè  à  cet  effet»  qui  peiifent  di^oser  d'eu 
è  levr  gré* 

Les  Anak  Sotingy  (laboureurs)  ne  sont  soumis  à  au- 
cun impôt  direct  ;  ila  sont  forcés  cependant  de  pren-* 
dre  part  à  quelques  tranuiz  publics ,  tds  que  l'entre* 
tien  des  chemins,  la  construction  des  bâtiments,  et 
supportent  tous  les  irais  de  la  guerre,  que  les  tiati^s* 
entreprennent  avec  leur  aide. 

Les  débiteurs  et  les  esclaves  sont  des  individus  que 
le  crime  et  les  chances  de  la  guerre,  où  le  >aincu  de- 
vient la  propriété  du  vainqueur,  ont  réduits  à  cet  état; 
la  plupart  cependant  ont  été  vendus  par  des  pirates  , 
et  parmi  eux  Ton  compte  beaucoup  de  Javanais,  L'in- 
suffisance des  secours  que  l'on  peut  aoeorder  à  cette 
dasse  de  la  population  rmafatêê  la  met  entièrement  à 
la  merci  de  ceux  qui  peuvent  s'en  rendre  maîtres. 

Depuis  quatmne  ana  que  les  Hollandais  ont  recon- 
quis la  domination  de  celle  eAie,  rien  n'a  encore  été  mis 
en  CBuvre  pour  apporter  quelques  soulagements  à  la 
position  de  ces  misérables.  U  est  vrai  de  dire  cepen- 
dant que  la  tâche  n'est  pas  focflé  %  leur  esc^vage  est 
étroitement  lié  au  bien-être  et  à  la  richesse  des  grand» 
dignitaires  du  pays,  et  leur  affranchissement  eiige  ^ 
donc  de  nombreuses  précautions.  De  tous  les  peuplea 
de  Tarchipel  indien  soumis  au  gouvernement  néer- 
landais ,  les  Javanais  ont  sans  contredit  le  ]dus  grand 
droit  à  sa  protection  :  il  serait  donc  nécessaire  •  pour 
commencer  cette  réformation  bienfaisante  ,  de  rache- 
ter, an  moyen  d'un  rabais  de  leur  dette,  tous  les  escla- 
ves et  les  débiteurs  d'entre  ces  derniers  •  et  de  les  cm- 
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ployer  à  l'ogricullurc  dans  leur  propre  pa>a,  avec  ceiu^ 
condition  qu  auciui  d'eux  ne  pourra  èlre  réduit,  à  l'a- 
venir,  à  un  pareU  asserfîflflement.  Quant  à  ceux  qui 
désireraient  rester  sur  la  côte  après  leur  affranchisse- 
ment ,  le  gouvernement  les  diviserait  en  villages  pla- 
cés sous  sa  surveillance  immédiate,  de  mamère  qu'ils 
pussent,  non  seulement  servir  d'exemple,  par  une  con- 
duite meilleure,  aux  Maiaù  et  aux  Da^aks',  mais  ac- 
croître par  la  suite  les  revenus  de  la  résidence  de  cette 
partie  des  possessions  hollandaises. 
Les  chefs /iia/rt«  sont  connus  sous  les  tlénominations 

suivantes  : 

Ynn'riUe  Pcrioiian  (empereur). 

SMuin  (souverain). 

Pammihalum  (roi). 

Pangeran  Baiou  (prince  royal). 

Pdugemn  (prince). 

RwUni  (enfanudes  princes). 

Pmif!mtm  Bimdmm  (gouveroeui^. 

Pangeran  Pakon  Nagara  (  2*  gOQVemeitr). 
*    Pangeraii  Tatnmonggong  (général  en  chef  de  l'armée) . 
Pangenm  Souma  Laga  (commandant  ). 
Vansieran  SonmadeLaga  (2*  commandant  ). 
Pangeran  Laxamana  (amiral  ). 
Kiai  (chef  prinûtif  du  pays). 

Orang  Knyas*  (riches  indépendants,  chargés  d*affai- 

res  ou  missionnaires). 

,    (    (chefs  de  villages). 

Pembakal     M  ^  ' 

Pangaked  j 
Yman  (grand«prètre). 
Kawami^  (prèlre). 
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L'administration  indigène  est  ainsi  divisée  à  Sam* 

1  Sulthan, 

6  Manirù  Hadjas\  c'est-à-dire  les  Pangerans*  Ban- 
imm^  Pakou  Nagara,  TomMonggnnj,  Sonma  Lagn  , 
Souma  de  Lagn  et  Laxamnna^  v 

h  Kiaisoa  A$*al  A^^jim,  c'esl-à*dire  les  Kiais  Sugau- 
fméing  on  BinÈalan  Outoa^  Sambrang  ou  Bantilang 
Tenga,  Mnngies  ou  Bantilang  hieler,  Dalium  ou  Kiai  Ba* 
mdja  fVangsa^ 

à  Omng  Kayùê  on  Mantrie  Ottloa  BaUang^ 

1  Y  m  an. 

Ces  seize  personnages  formaient  autrefois  le  gouver* 
nement  de  Sambas  ;  toutes  les  affaires  devaient  être 

soumises  à  leur  oxamcn ,  et  aucune  ne  pouvait  être 
décidée  sans  leur  consentement  et  leurs  suflrages  réu- 
nis; la  nomination  du  roi  était  laissée  au  cboixdes 
h  Kiais'  ou  chefs  primitifs  du  pays.  Le  nom  seul  de  ces 
grands  dignitaires  existe  encore  aujourd'hui  :  leur  pou- 
voir, affisûbli  par  des  bouleversements  intérieurs,  a  dis- 
paru peu  à  peu  avec  leurs  institutions;  peu  d'entre 
eux  conservent  encore  quelques  restes  d'autorité.  C'est 
à  cela  sans  doute  qu'il  faut  attribner  la  tristesse  pro- 
fonde et  Vinertie  de  quelques  uns  de  ces  chefs ,  et  la 
tyrannie  capricieuse  des  princes  du  sang. 

Les  Ârnbeê  qui  habitent  la  c6te  occidentale  de  Bot^ 
néo  .  sont  pour  la  plupart  orî^naires  de  l'Ile  et  des- 
cendants des  rois  de  Pontianak*  On  les  distingue  des 
Maiaiê  sons  le  nom  de  H^an  :  ce«x  qui  font  partie  du 
gouvernement ,  portent  les  titres  cités  plus  haut.  Ils 
vivent  des  revenus  que  leur  accorde  TKtat  ei  du  pro- 
duit de  leur  commerce  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 

L'orgueil  et  l'hypocrisie  sont  les  principaux  Irails  de 
ni.  FivRikB.  2.  7 
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lour  caractère.  Us  savent  cacher  leurs  desseins  les  phis 
honteux  sous  les  dehors  de  hi  simplicité  et  de  la  reli- 
gion. Plus  civilisés  et  moins  fourbes  en  apparence  que 
les  Matais^  ils  sont  peut-être  encore  plus  à  craindre. 
Ce  n*est  que  d'un  œil  de  haine  et  d*envie  qu'ils  voient 
jcs  Européens  s'établir  au  milieu  d'eux  ;  leur  intérêt 
est  leur  seul  guide  «  et  les  services  que  1  adminbtration 
leur  impose  sont  toujours  mesurés  d*après  ces  détesta- 
bles principes. 

Les  Baugius\  presque  tous  indigènes  de  ^adjo  (  lie 
Célèbes)  »  se  sont  établis  sur  la  côte  dans  de  différentes 
conditions.  Indépendants  du  sultan  de  Pontinnak  ,  ils 
sont  forcés  cependant  de  lui  fournir  les  troupes  qu'il 
leur  demande  en  cas  de  guerre.  Actifs  et  laborieun , 
plus  civilisés  que  les  autres  habitants  de  l'Ile,  leur  com- 
merce ,  quelquefois  usuraire ,  leur  assure  une  exis- 
tence aisée;  ils  élisent  leur  propre  chef,  auquel  iU  don- 
nent eux-mêmes  le  nom  de  Pangamn^a* 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  des  Chinois,  Ce  fut 
vers  le  miliea  du  zriu*  siècle  »  que  quelques  uns  d'entre 
eux,  originaires  des  districts  situés  entre  les  provinces 

de  Canton  et  Ho/cian ,  vinrent,  dit-on,  solliciter  du  roi 
de  Manpamvot  la  permission  de  creuser  les  mines  d*or 
de  Soungr-OouHe.  Attirés  plus  tard  sur  le  lemtoire  de 
Sambas  par  les  princes  de  ce  pays,  ils  se  fixèrent  à 
Montrado,  où  ils  exploitèrent  avec  activité  de  nouvelles 
mines.  Leur  richesse  s'accrut  à  un  tel  point  qu'ils  fu- 
rent bientôt  en  état  de  payer  aux  princes  de  Sambas 
une  rétribution  annuelle  de  5Q0  tails'  d'or,  environ 
70,000fr. 

La  nouvelle  de  ces  précieuses  découvertes  se  répandit 

bientôt  en  Chine  ^  et  de  nou\eaux  spéculateurs  s'em- 
pressèrent  de  tous  côtés  d'envahir  Botnéo^  Le  sultan  de 


Oigitized  by 


(  ^  ) 

SâÊèhu,  oniqaement  oecapé  de  piraterie ,  se  rit  prorap- 
tenent  à  k  merci  de  ce»  étrangers  qui  profitèrent  de 

sa  faiblesse,  et  s'établirent  définitivement  dans  ses 
lîtats. 

Un  seitnent  eofennel  lia  leurs  destinées  jusqu'à  la 

mort;  ib  se  promirent  mutuellement  aide  et  prêtée* 
lion»  puis  se  formèrent  en  petite  société»  établies 
d'après  certaines  lois  analogues  à  leur  position  isolée 
au  milieu  de  ces  contrées  lointaines.  Ces  corporations 
ataient  pour  bot  de  soustraire  leurs  personnes  et  leurs 
richesses  è  la  tyranme  des  chefs  mafaù  et  aux  attaques 
des  sauvages  habitants  du  pays.  Huit  de  ces  institu- 
tions primordiales  et  un  grand  nombre  ^'autres  secon- 
daires eiistent  encore  sur  la  côte  occidentale  de  Bor^ 
nèo  ;  on  les  désigne  ainsi  : 

^  Lara  San^Ta-Kieoa, 

3.  Hang'Moy. 

5.  Tj&'poun'Pong, 

6.  Tny-Fo, 

7.  Mon-Foy. 

8.  Lan-Fouang. 

Les  sept  premières  corporations  ou  Kongsies\i)  sont 
situées  sur  le  territoire  de  Sambas;  la  dernière  sur  ce- 
M  de  PemUanah 

A  l'abri  désormais  d'une  irruption  soudaine ,  ils 
comprirent  qu'il  fallait»  pour  donner  à  ces  associa- 
tions une  plus  grande  stabilité ,  les  soumettre  à  une 
autorité  supérieure  »  ils  créèrent  donc  une  espèce  de 

(i)  Let  Chmwi  donoMi  le  nom  de  K9mym*  •  ces  anociHiion^. 
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république.  Ln  président,  assisté  des  chefs  ou  capt> 
tailles  des  Kongsies\  eut  le  pouvoir  suprême,  cl  le  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  tous  ses  concitoyens  ;  mais-  le 
peuple  se  réserva  le  conti*6le  de  ses  actes ,  et  la  faculté 
de  juger  les  lois  qu'il  instituait,  et  put,  en  cas  de  mau- 
vaise aduiiuistratioo ,  lui  enlever  toute  sa  puissance,  et 
remplacer  de  suite  les  membres  du  corps  législatif  tout 
entier. 

Les  capitaines  (lesAW^^s7W  choisissent,  avecl  appro- 
bation du  peuple»  le  président  de  la  république  parmi 
les  habitants  les  plus  braves  et  les  plus  éclairés.  Ils  ont 
acquis  cette  faveur  par  leui  b  riciH  bses  ;  les  premiers  à 
étendre  l'exploit ation  des  mines ,  ils  en  ont  supporté 
aussi  les  frais  les  plus  considérables. 

La  police  et  Tadministrution  des  fmances  de  chaque 
kongtie  sont  confiées  à  deux  sur\'eiilants  ou  sous-chefs, 
appelés  par  les  Malais  Ujouroulùsan  on  DjottmU<ntlit~^ 
son,  et  par  les  Chinois  TJai  Ke$\  et  à  deux  autres  in- 
dividus chargés  également  de  la  direction  des  mines. 
Ces  deux  oflicicrs  subalternes  sont  remplacés  tous  les 
qvatre  mois,  ou  aussi  souvent  qu'on  le  juge  nécessaire, 
et  reprennent  alors  leurs  anciennes  fonctions  de  mi- 
neurs. 

La  Kongsie  de  Montrado  était  autrefois  la  plus  puis- 
sante et  commandait  à  toutes  celles  qui  faisaient  par> 
tie  du  territoire  de  Sambas  i  des  déchirements  intérieurs 
ont  changé  cet  ordre  de  choses,  les  Kongsies  Lara'^H" 
ta-h'ieoit,  Tje-pouh'Fong  et  Tny-Fo  se  sont  soustraites  à  la 
domination  de  Taj  -l\nn*^^  et  une  grande  partie  de  leur 
population  a  porté  ailleurs  son  industrie,  àà  sorte 
qu'aujourd'hui  la  capitainerie  de  Tay^Kong  ne  se  com- 
pose plus  que  (le  /Jani('/t/<n\,  S//t-^\'ook  et  Mau^foy ,  dé- 
laissées déjà  par  le  plus  grand  nombre  de  leurs  habi- 
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taols»  qui  ont  gagné  la  principauté  de  Landak. 
Affaibtie  par  saîte  de  cet  abandon,  elle  se  trouve  elle- 
même  dans  un  état  précaire»  rendu  plus  critique 

*  encore  par  l'aifaiblissement  de  ses  mines. 

Le  Chinob ,  aassitét  après  son  débarquement  sur  la 
côte,  se  rend  auprès  d'une  dos  konr/stes'  qu'il  est  libre 

.  de  choisir,  et  s  y  fait  recevoir  comme  novice  ou  Sinkê. 
Membre  de  la  grande  famille»  il  perçoit,  pendant  la  pre- 
mière année  de  son  noviciat,  quelques  revenus  qui  aug- 
mentent CD  raison  de  son  habileté  dans  !o  travail  des  mi- 
nes. Mais  cette  nmple  réception  ne  suffit  pas  pour  lui 
assurer,  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  à  Bomén^ 
Tappui  constant  de  ses  compatriotes  ;  il  doit  prêter  le 
serment  d'usage  à  la  kongste  qu'il  a  adoptée.  Deux  jours 
de  Tannée ,  les  tjagou-îjapsa  et  jmgmi'tjapsa ,  jours  de 
sacriiice  etd'oblation  chez  les  Chinois,  sont  consacrés 
à  cette  cérémonie.  Voici  comment  on  procède  :  après 
avoir  donné  au  chef  de  la  kongiie  deux  réaux  et  un 
sehilling  (63  à  65  centimes),  le  novice  dépose  dans  le 
temple  Tappe-Kong,  les  cendres  sacrifi  atoircs  do  l'au- 
td  de  ses  dieux ,  relique  précieuse  qui  ne  l'abandonne 
jamais ,  et  l'accompagne  même  dans  son  exîl  ;  on  lui 
présente  alors  une  tasse  de  tjon  !)énit ,  préparé  avec  le 
sang  d'un  coq  et  les  cendres  de  l'autel  du  Tappe^Kongi 
il  en  boit  sur  Tordre  du  grand-prêtre ,  et  donne  ainsi 
les  preuves  de  sa  sincérité  et  de  ses  promesses  de  fidé- 
lité à  la  kongste,  pour  laquelle  il  est  devenu  un  frère 
nouveau.  D  peut ,  dès  ce  moment,  compter  sur  sa  pro- 
tection ,  en  quelque  endroit  qu'il  se  trouve,  heureux 
ou  malheureux  ;  mais,  devient-il  parjure  à  son  serment» 
la  mort  en  a  bientôt  fait  justice.  Cette  position  change 
é  son  retour  en  Chine;  on  le  relève  de  ses  promesses  • 
sa  rehque  et  ses  deux  réaux  lui  sont  rendus,  le  sc/n/-- 
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lifig  reste  la  propriété  du  prêtre  du  Tappc-Kun^ ^  et  il 
se  trouve  entièrement  libre  vis-à-vis  de  ses  anciens 
frr  es. 

Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  Chinois  qui  s'exi- 
lent volontairement  de  leur  patrie»  sont  des  gens  de  la 
plus  basse  classe,  réduits  à  la  misère  ou  excités  par  l'a- 
mour  du  gain  à  cherclier  hors  de  la  Cliine  une  condition 
meilleure  pour  eux  et  leur  famille.  Ici  comme  partout, 
on  les  voit  se  livrer  avec  intelligence  à  toutes  sortes 
d'industries.  Quoique  quelquefois  grossiers  et  sans  édu- 
cation ,  d'une  curiosité  stupide»  entêtés  et  capricieux, 
ils  n'ont  cependant  dans  leur  caractère  aucun  de  ces 
traits  de  cruauté  qui  distinguent  les  Malais.  Recon- 
naissants pour  les  services  qu'on  leur  a  rendus,  îb 
aiment  aussi  à  obliger,  et  Ton  peut  aisément  gagner 
leur  coniiance  au  moyen  d'un  traitement  équitable  et 
doux* 

Leurs  occupations  sont  universelles  ;  toutes  les  pro- 
fessions leur  conviennent.  Tandis  que  les  uns  exploi- 
tent les  mines  d'or,  d'autres  cultivent  le  rix ,  ensemen- 
cent les  terres  et  colportent  diverses  marchandises  de 
leur  fabrique  ;  d'autres  enfin  cherchent  leur  existence 
dans  la  pèche.  Jamais  on  ne  les  voit  inactifis  :  les  ou- 
vrages les  plus  difficiles  ne  les  effraient  point ,  et  Ton 
peut  considérer  cette,  opiniâtreté  au  travail  comme 
Tune  des  principales  causes  de  leurs  progrès  dans  l'ex- 
ploitation des  mines. 

Ces  exploitations  exigent  en  eUet  une  patience  ex- 
trême et  un  grand  courage.  Ce  n'est  qu'au  moyen  de 
leviers  on  fer  d'environ  hO  à  50  livres,  que  les  mineurs 
parviennent,  après  beaucoup  de  peines,  à  creuser  ou  à 
ouvrir  la  terre. 

Les  Chinois  exj)luiloul  deux  espèces  de  mines  que 
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)*on  peut  distinguer  sous  le  nom  de  gmnâês  et  petiteg 
mines,  lis  appellent  les  premières  iiams'  et  les  secondes 
smg9aM\  Les  nams*  sont  arrosées  par  des  moulins  éta- 
Mis  à  cet  effet ,  et  les  Hngsas*  oa  petites  mines  par  les 

eaux  du  ciel.  Six  petites  mines  peuvent  en  former  une 
grande. 

Cinquante,  cent,  et  même  cent  cinquante  per- 
sonnes sont  nécessaires  à  l'exploitation  d'une  grande 
mine;  10,  iô,  20  à  25  personnes»  y  compris  les  cui- 
aînien ,  les  ouvrien  et  les  surveillants,  suffisent  au  tra- 
vaU  des  sinisas*. 

Ou  rassemble  tous  les  quatre  mois  l'or  qui  provient 
des  nams^  i  la  saison  des  pluies  est  fixée  pour  les  petites 
mines  (1). 

(i)  Voiri  comment  s'opère  l'exlrarliou  «le  l'or  des  mines  «le  Moi  - 
iiéo.  Un  einplaccinenl  supposé  favorable  à  rouverime  de  la  tniiic  , 
est  creusé  daos  un  espace  d'environ  i^ooo  pieds  carrés,  justpi'à  ce 
Ton  rencoatre  une  terre  brune  qui  doit  contenir  Por.  Cette  terre 
M  inHive  la  plu|Mirt  du  temps  h  5  pi«dt  ao-dcMOMtdu  sol,  et  forme 
mam  eoacfae  de  9o  à  aS  pÎMlt.  L*«Uraction  coBunence  anssiiàt  «près, 
rt  l«  sable  ipii  m  profvient  est  poritf  dans  des  espèces  de  rigoles  ou 
caoaos  eu  planches  et  en  niafoonerie,  placés  dam  une  position 
oUiqve  auprès  de  la  mine.  Lortipie  cet  cinaux  sont  pleinti,  des  moii- 
Kns  on  àm  Mmn  donnent  pa!(»a{;e  h  une  certaine  qnantitfj  d*i«0  iprt 
enlève  le  sable ,  el  dépose  l'or  ipiM  conlenait  Là  se  termine  la  pre 
inière  opéralion.  La  steonde  a  lieu  de  la  même  im.iok  m;.  I.e  saldc 
eotraioé  par  Teau  dans  de  grands  lésci-voirs  établis  nu  boul  des  ri- 
foles,  en  est  eni<  ve  .m  bout  de  quelques  jours,  versé  d«:  nujuveau 
dans  les  canaux,  et  lavé  à  grandes  eaui  jui«pi*à  ce  qn*!l  ne  cnn- 
tienne  plos  de  matière  p««-fease.  I/or  se  rassemble  ainsi  tous  les 
dcos  mob.  Toua  ces  apprêts  nont  lieu  cependant  que  pour  les 
gnndes  mines,  qoi  exigent  pltis  de  temps,  de  soins  et  d*appar«>il^. 
Ijt  pinie  snfiii  pour  nt- tloyer  les  $iêt^tat\ 

[NoItJu  trativrlcm.) 
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Le  l'evenu  annuel  d'une  grande  mine  varie  de  600  à 
700  (oils  d'or,  en>iron  80,000  à  120,000  fr.  (1). 

Les  Irais  d'exploitation  sont  ainsi  répartis: 
2  écrivaîi»  à  16  11.  par  mois»  ou  par  an. .  •      38A  il. 
2  surveillants  à  32  fl.  par  mois,  ou  par  an  .  768 
125  mineurs  à  10  fl.  par  mois,  ou  par  an.  .  22,800 
Nourriture  des  ouvriers  à  9  fl.  par  I6te.  •  .  •  13,932 
Logement  et  instruments  5,000 

Total  approximatif  ....  A2,88A  fl. 

ou  environ  90,000  francs  f2\ 

Aussitôt  que  la  récolte  de  lor  a  été  mise  en  sûreté» 
on  examine  quels  en  ont  été  les  profits;  chaque  sur- 
veillant est  obligé  de  venir  rendre  compte  de  sa  ges- 
tion ;  les  frais  et  le  capital  nécessaire  à  la  première 
ouverture  sont  remboursés ,  et  le  surplus  est  versé 
dans  la  caisse  générale  de  la  kongsie. 

Les  chefs  et  les  ouvriers  des  kongstes'  reçoivent  les 
émoluments  suivants  :1e  capitaine  de  Montrado,  que  l'on 
appelle  aussi  Pangelina,préâdent  du  conseil  des  kongsies 
réunies ,  ne  perçoit  aucun  traitement  fixe,  mais  seule- 
ment un  impôt  annuel  d'un  florin  par  homme  valide. 
Cette  sonmie  et  celles  qu'il  tire  de  la  vente  de  lopium, 
de  la  distillation  de  Tarack ,  des  maisons  de  jeu  et  du 
commerce  des  cochons,  sont  destinées  à  l'entretien 
de  la  grande  salle  de  réunion  de  Tay-kong ,  à  la  nour- 
riture des  chefs  des  quatre  kongûes ,  qui  y  sont  logés 
aux  frais  publics  ,  et  à  la  réception  des  personnes  qui 

(t,  Le  /aiY  d'«.r  a  une    valeur   tic  G4   floiiiiH,  «iiviioii   l3i  à 

(a)  Si  le  calcul  «le  i'«mieur  et;ùi  exact,  iVime  {«raïKle  uiiiie 

«léptMeniirat  «ouvitnc  le»  b^ncHoes;  ce  qui  n'a  janiAiê  lien.  Des  ren- 
seignement* pins  ¥x».'U ,  que  n<»u«  avoiM  |>u  nouH  procitrar,  n<iu4 
permeUeni  île  porter  le  produit  d'une  |;rande  mine  à  5.7S0  piasiies 
tous  les  deux  mois,  et  le»  frais  d'exploiution  à  4,160  piastres  en- 
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viennent  parler  d'affaires  avec  lui  (1;.  Les  chefs  de  la 
kongsie,  les  Orang^toeas'  ou  Tjaikes,  qui  dirigent  avec 
le  capitaine  le»  affaires  des  Mc99gti€**  alliées»  reçoivent 
de  la  grande  kongsie  one  somme  de  16  il.  par  mois, 
outre  le  logement  et  la  nourriture. 

Les  DjouroutoulUmn  ou  Tjaikaeê\  chargés,  ainsi  que 
nous  Tavons  d4ji  dit,  des  mines  et  de  la  polioe  »  ont 
droit  aux  mêmes  avantages  que  les  premiers. 

Le  nombre  des  surveillants  des  mines  varie  de  un  à 
trois ,  suivant  leur  importance.  Ces  surveillants  doivent 
se  conduire  avec  lèle  et  probité,  veiller  à  la  récolte  de 
Tor  et  diriger  les  travaux  avec  habileté.  Ils  obtiennent, 
en  raison  de  la  multiplicité  de  leurs  occupations  «  un 
traitement  double  de  celui  des  chefs  mêmes ,  c*est-&- 
dire  32  fl.  par  mois  ,  le  logement  et  la  nourriture. 

Un  mineur  ordinaire  reçoit  S  (1.  la  première  année  de 
son  noviciat ,  et  16  fl.  après  la  prestation  du  serment. 
On  lui  accorde  par  jour  cinq  repas,  qui  se  composent 
de  riz  ,  de  sel ,  de  poisson  sec  et  d'une  décoction  de 
feuilles  de  goyaver.  Les  jours  de  grande  fête  »  ses  mets 
sont  plus  recherchés  :  sa  boisson  est  une  tasse  de  tjou 
et  de  thé,  et  les  viandes  dont  on  le  gratiûe  sont  des 
volaillee  et  des  porcs. 
Malgré  l'immense  profit  que  le  Chinois  tire  de  ses 

vifOD  ,  iK>or  nonmtnre  des  oimiert ,  «nlretieii  et  lehat  det  initru- 
■Mnci,  etc.;  av  Kmi  d«  perte  ,  il  rrtte  doue  Coojottrt  on  revenu  net , 

valeur  moyenne  ,  de  $90  piaatr<-H,  ou  parmi  3,5.{o.  La  «lirection  l'I 
I  .ifiministratiuli  s  itiirtei»  appai  limnciit  aujounl  luii  nu  {;()uveriit'« 
nuni  IkiIUihI  lis^  rjui  ne  peul ,  iiialgie  «me  surveillante  aevère,  em- 

pérlicr  les  C/u'iioifde  tr^^nspui  1er  annuellement  dans  lcurpay>4^  pour 
plui  de  a,ooo,ooo  de  fluriuji.  (  Noie  du  traducteur.  ) 

(1)  Le  capiuine  actuel  de  Montndo  fait  exception  à  celte  règle 
Qéarrale,  et  ne  reçoit  «  en  lieu  de  tous  les  impôla  dont  m»a«  «voue 
perlé,  «|oe  4^  flone*  per  moM. 
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diverses  spéculations,  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée 

de  son  état  continuel  de  saleté  et  de  misère  :  peu  d'en- 
tre eux  jouissent  de  l'aisance  et  du  bien-être  qui  ac* 
compagnent  un  travail  laborieux  »  il  est  vrai  »  mab 
largement  payé.  11  est  à  croire  que  ,  uniquement 
possédés  du  désir  de  rentrer  dans  leur  pallie  ,  ils 
rassemblent  peu  à  peu  leurs  trésors»  et  reviennent» 
au  sein  de  leur  famille ,  les  dépenser  dans  une  douce 
oisiveté  :  ce  repos  d'ailleurs  leur  est  refusé  à  Bor- 
néo, En  butte  aux  tracasseries  et  aux  exigences  des 
Malais  »  ils  se  verraient  bientôt  ruinés ,  et  le  bruit  de 
leurs  richesses  mettrait  leurs  personnes  mômes  en  dan- 
ger. Cette  pauvreté  apparente  est  donc  pour  eux  plus 
qu'une  sauvegarde,  c'est  une  ressource  pour  leur 
avenir  et  celui  de  leur  famille. 

11  est  inutile  et  superflu  de  rappeler  ici  la  position 
des  poètes  militaires  que  le  gouvernement  bollandais 
forma  autrefois  sur  la  côte  occidentale  de  Bortiéo.  La 
plupart  de  ces  postes  ont  disparu,  les  uns  par  suite  des 
guerres  avec  les  Chinois,  les  autres  par  un  motif  d'éco- 
nomie. Je  me  bornerai  donc  à  décrire  ceux  qui  existent 
encore  aujourd'hui. 

Ces  établissements  sont  au  nombre  de  six  :  Pont  m- 
nak ,  Sambai  »  Mampauwa ,  Landak  »  Taijang  et  «Shcs 
cadana  ou  Nieuw-Brussel^  ou  Mainn, 

Pontianak ,  chef-lieu  des  possessions  néerlandaises 
dans  ces  contrées»  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve 
Knpouas ,  è  environ  quatre  lieues  allemandes  de  la  côte. 
Appelée  en  1830  Mnriaiuis  f^ord^  cette  résidence  se 
compose  d'un  petit  fort  construit  en  terre  ,  nommé 
Dubus ,  des  habitations  nécessaires  aux  troupes  qui 
doivent  roccuper,  et  des  maisons  des  officiers  civils, 
des  comptoirs  et  magasins  du  gouvernement ,  élevés  à 
une  portée  de  fusil  du  fort  ;  à  la  même  distance» 
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eotrelc  camp  cliinois,  le  fort  et  la  demeure  du  résident, 
se  troufeni  ai;jourd'hui»  18S2,  en  cooalraclîon  an  hô- 
pital et  une  nouvelle  habitation  pour  le  médecin. 

Tous  ces  bùtiiuents,  au  nombre  de  vingt- un,  neui 
au  dedans  du  fort  même ,  et  douie  au  dehors  ,  sont 
construits  avec  goût,  la  plupart  en  bois  de  fer,  et  cou* 
verts  de  sieraps  (i'euilles  d'arbre)  qui  ont  la  couleur  et 
même  Tapparenoe  de  l'ardoise.  Line  fort  bonne  et  belle 
route  plantée  de  deux  rangs  de  Pf^m^Nanka ,  et  cou-* 
pée  pai*  trois  petib  ponts ,  conduit  au  camp  chinois 
à  travers,  un  magnifique  paysage ,  que  deux  jolis  pa- 
villons fixés  sur  pilotis  au  bord  de  la  rivière,  et  la  mai- 
son  du  résident  ornée  du  drapeau  aux  li^ois  couleurs 
nationales  »  viennent  embellir  encore.  Mais  une  partie 
de  ces  beautés  naturelles  et  artifiddles  disparaît  bien^ 
tôt  avec  la  saison  des  pluies; le  Qeuve  envahit  rétablis- 
sement tout  entier»  qui  repose  sur  un  terrain  extrême- 
ment marécageux  ,  et  l'inonde  souvent  de  deux  à  trois 
pieds  d'eau.  L'insuffisance  des  bras  ne  permet  point 
de  lui  opposer  une  résistance  asseï  forte  »  et  les  pro* 
fondes  forêts  qui  entourent  Pontianak  donnent  alors  à 
toute  cette  contrée  un  aspect  imposant,  mab  sauvage. 

Le  camp  clnnois,  à  qtte^ue  distance  de  la  colonie 
hc^landaise,  est  composé  de  deux  rangs  de  maisons  en 
bois,  placées  vis-à-vis  les  unes  des  autres;  un  peu  plus 
loin ,  sur  les  deux  rives  du  Kapomsei  de  la  rivière  de 
Lnnfiak,  s'élèvent,  dans  un  espace  fort  rétréci,  les  misé- 
rables cabanes  des  indigènes.  Enlin ,  sur  la  presqu'île 
formée  par  le  confluent  des  deux  fleuves  »  et  désignée 
80US  le  nom  propre  de  Poniiatmk ,  se  trouve  le  Dalam 
ou  palais  du  suhan ,  chétive  habitation  ,  moitié  pierres 
et  moitié  planches  •  dont  les  murs  délabrés  et  couverts 
de  mousse  annoncent  la  pauvreté  et  la  déchéance. 
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Pontianak,  du  resie,  malgré  ses  marécages  et  les 
.sombres  forêts  qui  la  rendent  dans  certaines  saisons 

très  malsjiine ,  est  une  colonio  florissante.  Les  cabanes 
des  indigènes,  fixées  à  une  assez  grande  élévation  du 
sol ,  sur  des  pilotis  en  boû  de  fer  on  en  nieboung , 
couvertes  d*ataps'  ou  de  siemps* ,  sont  à  Tabri  de 
Thumidité  de  la  terre  ,  et  présentent  l'ordonnance 
d'un  kampong  irrégulier ,  sans  rues ,  sans  jar^s ,  sans 
bâtiments  d'importance  et  entouré  de  cbamps  incultes. 
Mais  de  nombreuses  embarcations,  chargées  d'indivi- 
dus de  toute  profession  et  de  marchandises  diverses , 
âllonneni  en  tous  sens  les  deux  fleuves;  de  gros  bâti- 
ments laissent  tomber  l'ancre  auprès  de  la  colonie  hol- 
landaise ,  et  une  infinité  de  petits  praos'  qui  arrivent 
continuellement  d'un  lieu  à  l'autre,  contribuent  â 
augmenter  sa  ])rospérité  et  son  bien-être. 

La  population  est  de  19,115  habitants  environ, 
parmi  lesquels  on  compte  900  Arabes ,  10,000  Malais  » 
5  â  6,000  Boitants* 9  2,000  Chinois ,  15  Européens ,  170 
militaires  et  30  domestiques  au  service  des  llollandaie. 
Le  commerce  et  la  navigation  sont  les  principales  res- 
sources du  pays  ;  quelques  individus  s'occupent  de  la 
culture  du  riz;  d'autres  ,  tels  que  les  Chinois,  de  l'ex- 
ploitation des  mines  et  de  la  pèche.  Ils  ont  fort  peu 
d'industrie  locale  ;  on  trouve  cependant  â  deux  lieues 
de  Pontianak ,  deux  moulins  à  sucre  ,  qui  ,  de  même 
qu*à  Bantam  (  lie  Jaua  )  sont  dirigés  par  des  Chinois, 

L'on  arrive  k  Sambas^  second  établissement  des  Hol- 
landais sur  la  côte  occidentale  de  Bornéo,  après  trois 
journées  de  navigation  de  Pontianak, lorsque  le  temps  est 
favorable ,  et  après  vingt  jours ,  souvent ,  lorsque  les 
vents  sont  contraires.  A  l'embouchure  du  fleuve  Saw~ 
bas  s'élève  le  village  chinois  de  Painangkat,  Entre  ce 
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\iliagc  et  io  cliof-liou  de  la  colonie,  on  ne  rencontre 
plus  que  d'immenAes  ibrêu  entièrement  impénétra- 
bles» de  nombreux  marécages,  et  aucun  endroit 
habité. 

Sambas  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  du 
même  nom  ;  huit  heures  de  rames  suffisent  à  une  lé- 
gère embarcation  pour  remonter  ce  fleuTe  de  son  em- 
bouchure au  chef-lieu  ;  les  gros  bâtiments  ont  besoin 
de  trois  jours  de  voile,  Ln  bureau  de  douanes ,  qia 
sert  en  même  temps  de  comptoir ,  les  maisons  du  ré- 
sident et  du  commandant ,  un  magasin  public  et  une 
prison  •  une  petite  Ibrtercsse  construite  en  terre ,  quel- 
ques barraques  nécessaires  au  logement  ies  troupes  » 
et  deux  épars  aux  couleurs  nationales,  composent 
toute  la  colonie,  établie,  comme  à  PontianaÂ,  dans  un 
terrain  humide  et  marécageux,  et  perdue  au  mîKeo  de 
b<HS  sauvages. 

JSégorie,  ou  le  village  des  indigènes,  se  trouve 
une  demi-lieue  plus  haut.  On  remarque  sur  une  près* 
qu'Ile  formée  en  cet  endroit  par  deux  embranchements 
du  fleuve  ,  le  Messi^n'ct  ou  Temple  sacré ,  l)âtim(nt  de 
planches  assez,  considérable,  etle  palais  du  sultan^  con- 
struit en  1SS2,  dont  laspect  n'est  point  désagréable. 

Les  cabanes  des  habitants  du  pa\s,  élevées  comme 
partout  sur  pilotis,  à  cause  de  riiumidilé  du  sol ,  scHit 
d'une  apparence  sale  et  misérable ,  et  entassées  sur  les 
deux  rives  du  fleuve  les  unes  sur  les  autres.  Au  pied 
de  la  J\egoi  ie  malaise  ,  est  bâti  le  camp  chinois ,  dis- 
posé comme  celui  de  Pontinnak^  et  fermé  aux  deux 
bouts  par  un  certain  nombre  d'habitations,  qui  ser- 
vent de  cabarets  et  de  maisons  de  jeu.  Au  milieu  d'une 
plaine  isolée ,  s*élève'  un  temple  du  Tappe^Kong, 

Les  environs  de  Sambas  sont  tristes  et  monotones. 
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Des  forêts  immenses  entourent  la  petite  colonie  ;  aucun 
objet  d*art  ou  de  goût  ne  vient  animer  ces  solitudes. 
L'élabUsseinent  iui-uièmc  est  assez  florissant;  de  nom- 
breuses embarcations  lui  apportent  l'aisance  qu*il  doit 
attendre ,  surtout  de  la  navigation.  Une  infinité  de 
marchands  de  toute  nation,  établis  sur  de  petits 
ptuos  appelés  Ltutan^M^  •  qui  serrent  de  demeuie  à 
leurs  familles,  y  étalent  leurs  marchaïufiset ,  tellea 
que  du  riz,  du  sel,  quelques  quincailleries  de  peu  do 
valeur,  et  d'autres  bagatelles  qui  se  vendent  commu- 
nément sur  les  Pn$9ar$'  réguliers  établis  â  Java^ 

On  estime  la  population  de  tV/tmla#  à  environ  9,S78 
habitants  :  6,600  Malais,  18  Arabes ,  350  Bouguis'  , 
dOO  Uunoiâ  et  110  soldats  et  officiers  cifils  attachés  à 
l'établissement  européen.  Cette  colonie  est  moins  fl(K> 
rissanto  que  celle  de  Pontianak,  Un  l^assar  nouvelle- 
ment construit  y  entre  la  Résidence  et  la  Négoriê  ma» 
laise ,  va  donner  cependant  plus  de  facilités  de  eom- 
incrct'  aux  habitants ,  et  rendre  sans  doute  le  séjour 
plus  agréable. 

Mtunpauwa  entre  PontianaA  et  Saminu  est  situé  à  une 
journée  de  navigation  de  la  première ,  par  beau  temps 
et  bon  vent.  On  n*y  trouve  plus  aujourd'hui  d'autres  restes 
du  coûteux  établissement  et  de  la  forteresse  bâtis  au- 
trefois par  les  Hollandais ,  que  la  demeure  d'un  chef 
indigène  et  de  quatre  surveillants  chargés  de  prendre 
soii\  des  intérêts  du  gouvernement. 

Le  chef-lieu  MatupAunua ,  à  deux  lieues  sur  la  rivière, 
moins  considérable  encore  que  Sambas ,  a  compté  au- 
trefois des  jours  plus  heureux.  Son  commerce  et  sa 
navigation  lui  avaient  donné  quelque  importance; 
mais  de  toute  cette  prospérité  passée ,  il  ne  reste  plus 
aucun  vestige.  Sa  population  est  de  2,435  habitants , 
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dont  2,800  Malais,  80  Boiiptis' .  25  jlrahes  et  80  T/j/- 
nois;  la  plupart  vivent  d  agriculture  et  de  commerce. 

fin  remontant  le  Poniiamaà ,  Ton  rencontre  sur  la 
rive  gauche,  a [)rès  quatre  jours  de  navigation,  la  qua- 
trième et  importante  colonie  liollandaise  de  Laiulak. 
Supprimé  en  1827,  par  meaure  d'économie ,  cet  éta- 
blissement fut  rendu  aux  rois  du  pa)s  avec  toute  l'au- 
torité sur  Tancienne  résidence. 

Celte  aotorité  ne  fut  que  tcmponûre  ;  le  gouverne- 
m'înl  la  rt»clama  on  18.*il,  et  )  établit  un  chef  indigène, 
et  20  soldats  à  ses  gages. 

Le  chef-lieu  Lan/iak  est  une  Négone  d'une  asses 
grande  étendue,  et  d'une  population  (ronviroii  3.030 
habitants,  dont  2,8Ô0  Malais,  120  ChmoU  et  00  sol- 
dais. 

Le  cinquième  établissement,  I  fi'jorig ,  a  pour  chef- 
lieu  un  Kampoag  sans  importance,  à  quatre  )oumées 
de  Péntianak  sur  le  fleuve  Kapouas.  Sa  population  est 
de  850  Malais  y  80  Chinois  et  12  soldats;  ensemble, 
kh%  habitants.  Les  affaires  de  la  colonie  sont  confiées 
4  un  chef  indigène. 

Enfin  ,  le  si;Lièuic  établissement  est  Succadaïui  ou 
Niemv  Brussel ,  à  quatre  journées  de  bonne  naviga- 
tion sor  mer.  La  population  du  chef-lieu  est  de  iOO 
Malaiji ,  divisés  en  81  familles  qui  s'occupent  de  com- 
merce ,  et  tirent  leur  principal  proht  des  avances 
qu*ils  font  de  temps  en  temps  au  sultan  de  Sncca flâna, 
1  ofiicier  et  20  soldats  veillent  aux  intérêts  du  gou- 
vernement. 

A  Texception  de  quelques  sentiers  presque  imprati- 
cablesau  milieu  des  contrées  habitées  par  les  (ihinois, 
on  ne  trouve  sur  toute  la  côte  occidentale  de  Bornéo 
aucune  route  de  communication  d'un  endroit  h  l'autre. 
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Tous  les  transports  se  t'ont  par  eau  •  tantôt  par  mer ,  le 
plus  souvent  le  long  des  fleuves. 

Lo  siège  de  radministration  des  possessions  hollan- 
daises de  la  côte  est  fixé  à  Pontianak;  cette  direction 
se  compose  des  fonctionnaires  suivants  : 

Un  résident  pour  toute  la  côte  ; 

Un  commis; 

Deux  clercs  ; 

\n  écrivain  indigène; 

Un  écrivain  chinois; 

Quatre  surveillants  ou  commissionnaires,  et  un  of- 
ficier public  chargé ,  avec  huit  surveillants,  de  la  per- 
ception des  droits  d'entrée  et  de  sortie»  et  des  magasins 
civils. 

La  direction  de  Sambas  comprend  : 
Un  sous-résident  ; 
Un  clerc  ; 

Quatre  sui-veillants  et  un  indigène  chargé,  avec  sii 
suncillants,  des  droits  d'octroi. 

Le  sous-résident  pst  en  outre  garde-magasin*  et 

peut  disposer  de  deux  koulies  (journaliers). 
Celle  de  Mampauwa  : 

Un  officier  indigène  et  quatre  surveillants ,  dont 

d<'ux  chargés  des  droits  d'octroi; 
Celle  de  Lnndak  : 

Un  chef  indigène  {posfkûuder)  et  quatre  surveil- 
lants; 

Celle  de  Taijang  : 

Un  chef  indigène  et  deux  surveillants  ; 

Celle  de  IStetnv  Dm  s  se/  : 
Un  officier  indigène  et  quatre  surveillants. 
La  côte  occidentale  de  Bornéo  est  défendue  par 
deux  petites  forteresses  en  terre,  l'une  à  Pott/ianaA- , 
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Tantre  A  Sambas.  La  première  est  entourée  <l*un  fossé 

et  d*une  palissade ,  et  protégée  par  seize  pièces  de  8 , 
placées  sur  deux  bastions  avancés»  la  Perle  et  le  Dia^^ 
mant  (  t/e  f>arel  en  de  diamant).  Elle  est  située  à  une 
portée  do  fusil  de  rétablissement,  qui  offre  ainsi  de  ce 
côté  un  facile  accès  à  1  enneini  (1832). 

La  seconde  est  également  entourée  d'un  fossé  sans 
palissade  ,  et  munie  dé  dix  pièces  de  8  sur  deux  bas-  ' 
tions  »  dont  la  fausse  position  laisse  deux  flancs  à  dé- 
couvert* 

Ce  fort,  de  même  que  le  premier,  est  distant  aussi 

d'une  portée  de  fusil  de  rétablissement ,  eu  sorte  que 
l'on  ne  peut  en  tirer  parti  sans  causer  de  graves  dom- 
mages à  rétablissement  lui-mèmot 

La  force  militaire  de  la  côte  se  compose  d*un  capi- 
taine, tle  A  seconds  lieutenants  ,  d'un  1"  lieutenant 
d'artillerie  »  de  2  cbirurgiens  en  second ,  de  lAd  Euro- 
péens ,  i7  ÀmbmMtis ,  et  9i  soldats  d'infanterie  indi- 
gènes ,  8  canonniers  européens  et  10  indigènes. 

Cette  petite  troupe  de  S07  bommes  est  ainsi  di- 
visée : 

A  Pontiannk ,  un  capitaine,  3  lieutenants,  150 sous- 
officiers  et  soldats  et  un  chirurgien  ; 

li  Sambas  »  2  lieutenants ,  M  sous-officiers  et  soldats 
et  un  chirurgien  ; 

A  Lnndak  t  un  sergent  et  16  soldats; 

A  Taijang^  un  caporal  et  11  soldats;  et  enfin  à 
Nimuv  Brusselt  un  sergent  et  25  soldats. 

TraJeit  «le  U  Reoue  det  Indet  Jféerimulaim  d«  A.  Francit ,  7*  li^ 
vraisoo ,  4*  «nn^- 

J.  Vah  Coppjbnaal. 

Hariem,  décembre  18  {4* 

in«  pivaiiB.  S.  8 
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Note  sommaire  sur  un  noui*el  em'ni  fait  par  M.  F  abbé 
BoiLAT  •  de  docummU  relatif  *  à  Ui  Sénégojnbie. 

Par  M.  le  baron  ROGKK. 

H.  l'abbé  Boilat  »  indigène  du  Sénégal  »  qoi  a  précé- 
demment fait  à  la  Société  de  géographie  plusieurs 
communications  très  intéressantes  •  m'a  chargé  de  lui 
présenter  de  nouveaux  documents  qui  ne  sont  pas 
moins  dignes  d'attention ,  et  que  M.  Joinard  vous  a 
dé}à  annoncés.  Ils  prouvent  que  notre  correspondant  ne 
laisse  pas  refroidir  son  zèle  éclairé  pour  Texploration 
de  la  Sénégambie. 

Ces  documents  sont  très  divers.  £n  les  déposant  sur 
lebureau  de  la  Commission  centrale  »  je  crois  devoir 
en  donner  une  indication  sommaire. 

1*  Généalogie  des  rois  des  Maurts  Thrarsas ,  def^ms 
leur  migratian  'nePt  le  Sénégal  jusqu'à  nos  jours.  Cette 
pièce ,  écrite  en  caractères  arabes  ,  est  extrêmement 
curieuse  ;  non  seulement  elle  £ait  connaître  comment 
s'établissent  et  se  conservent  les  généalogies  dans 
les  principales  familles  maures,  mais  encore  ,  au  lieu 
de  n'être  qu'une  aride  et  simple  nomenclature ,  elle 
parait  contenir  des  observations  sur  le  caractère  de 
chaque  personnage  et  sur  quelques  faits  historiques 
des  principales  époques  II  serait  à  désirer  qu'un  de 
nos  orientalistes  voulût  bien  se  charger  d'en  donner 
une  traduction. 

2°  Recueil  de  chansons  »  dans  le  dialecte  des  Matures 
du  Sénégal  »  écrites  encaractères  arabes  avec  des  titres, 
des  ngnes  et  des  lettres  chargés  d'ornements.  Le  texte 
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en  est  assez  difficile ,  car  M.  Tabbé  Boilat  a  dû  renon- 
cer à  le  traduire.  Ce  recueil  ne  peut  manquer  d'oflrir 
iieMicoap  d'intérêt»  tant  pour  l'étude  d  une  langue 
peu  connue,  dans  ses  comparaisons  afec  les  divers  dia« 
lectcs  de  l'arabe  parlés  en  Algérie,  que  sous  le  rapport 
de  lobaervation  des  mœurs  propres  à  ces  curieuses 
tribus  de  Maures  qui,  ayant  traversé  le  grand  désert, 
sont  venus  planter  leurs  tentes  sur  la  rive  droite  du 
Sénégal  t  où  elles  continuent  leur  vie  de  nomades , 
sans  avoir  fondé  aucun  établissement  fixe. 

3*  Plusieurs  petites  notices  sur  diverses  peuplades  du 
kaiU  de  la  Sénègambie ,  rédigées  en  dialecte  maure  « 
par  un  marabout  mandingue,  nommé  Fandi-SAt,  fils  de 
Maïuadi-Sàné.  AiL  Tabbé  Boilat  nous  donne  le  portrait 
à  Tencre  de  ce  marabout.  On  reconnaît  dans  ce  dessin 
le  talent  dont  il  a  déjé  fait  preuve  pour  saisir  et  repro- 
duire au  naturel  la  pose»  la  tenue  et  le  type  des  plij- 
sîooomies  des  différentes  races  afiriciûnes  qu'il  a  occa- 
sion d'observer.  M.  l'abbé  Boilat  a  joint  au  texte  maure 
une  traduction  faite  par  lui-même.  Une  de  ces  notes 
r^ond  à  des  questions  relatives  à  la  situation  des  sour- 
ces du  Djoliba.  Je  propose  à  la  Société  d'en  ordonner 
i'insertioa  dans  son  Bulletin  ,  ainsi  que  de  quelques 
eitraits  que  j'ai  préparés  dans  cette  intention. 

A*  Ejctrait  fùi  journal  de  voyage  de  trois  enfants  imli' 
gènes,  elr^'es  du  collège  du  Sénégal^  qui  ont  accompagné 
IL  Huart  dans  sa  récente  exploration  du  Bondou  et  du 
Bambook*  Ce  récit  naïf»  dépourvu  nécessairement  de 
toute  observation ,  de  tout  intérêt  scientifiques,  n'est  pas 
de  nature  à  recevoir  de  publicité ,  surtout  après  les 
relations  déjà  connues  en  partie  de  MM.  Huart  et  Raf- 
fencl.  Cependant,  à  cause  du  fait  en  lui-même,  et  par 
son  caractère  de  naïveté  et  de  vérité,  c'est  un  docu- 
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fiienl  que  la  Société  de  géograpliîc  aimera  à  conserver 
dans  ses  archives.  Trois  remarques  me  paraissent  sur- 
tout pouYoir  être  faites  sur  ce  curieux  petit  itinéraire. 
En  premier  lieu  ,  tous  les  noms  de  localités  sont  écrits 
à  côté  du  français  en  caractères  arabes  »  usage  qu'on 
ûe  saurait  trop  louer  et  encourager.  2*  On  y  trouve  une 
description ,  accompagnée  de  dessin  ,  de  la  serrure  en 
bois  et  de  la  clef  (choses  rares  dans  cette  partie  de  TA- 
fnque  )  dont  se  servent  les  habitants  de  Boulèbané , 
capilale  du  Bondou  ,  pour  fefiner  les  portes  de  leurs 
maisons»  qui  sont  constmites  en  pierres;  quelques 
unes  ont  même  des  galeries  soutenues  par  des  pi-^ 
Kers  de  bois.  8*  Enfin  ,  en  se  rendant  de  Boulèbané 
aul  mines  de  Kégnéba,  dans  le  Bainbouk ,  nos  jeunes 
voyageurs  consignent,  â  la  date  du  10  décembre»  trois 
jours  après  leur  départ ,  la  curieuse  observation  que 
je  reproduis  textuellement  :  a  On  voit  entre  Didé  et 
Sinsandi^racolet  »  deiue  voleant  quifumeni  sans  cesse. 
Le  Diavandou  (  le  chef  qu'Almami  avait  donné  pour 
guider  et  protéger  la  caravane  ]  assure  que  ces  vol- 
cans fument  toujours  dans  la  belle  saison,  et  qulls 
cessent  de  fumer  durant  les  pluies.  »  Sans  attacher 
d*importance  au  mot  volcan,  le  fait  par  lui-même  est 
du  plus  grand  intérêt,  et  l'on  ne  conçoit  pas  qu'il  n'ait 
pas  été  révélé  plus  tôt,  notamment  par  Compagnon,  qui, 
vers  1716,  paixcurut  à  diverses  reprises  ces  contrées 
avec  beaucoup  de  soin  et  avec  un  excellent  esprit 
d'observation,  ttalheureosement  l'itinéraire  porte  :  On 
voit,  et  non  pas  :  Nous  aidons  vu,  M.  Raffencl ,  et  les 
papiers  trouvés  à  la  mort  de  H.  Uuart ,  devront  fiier  à 
eet  égard  notre  opinion. 

Il  m*a  été  envoyé ,  avec  ce  petit  itinéraire ,  un  échan- 
tillon de  la  mine  d'or  de  Kégnéba ,  dans  le  Bambouk , 


Digitized  by  Google 


(1*7) 

MO  autre  des  mines  d  or  de  la  Falémé,et  uoe  petite  corne 
4e  chèvre  avec  laquelle  les  négresses  recaeillent  les 

paillettes  d'or  ;  cette  corne  cii  contient  quelque  peu. 
Je  fais  loifire  de  ce&  objets  pour  le  musée  de  la  Société 
de  géographie. 

Je  propose  d'adresser  des  remerciements  à  M.  l'abbû 
Boilat  pour  son  nouvel  envoi. 


Suivent  les  extraits  de  quelques  unes  des  notes  rédi- 
gées par  le  marabout  mandingue  Fandi-Sàt»  et  traduites 
par  II.  l'abbé  Boilat 

BiTiAm  d$  dœummiU  gAfgrofAiqmi  sur  la  hautê  Séné* 
gamhie ,  rédigés  en  langue  maure  par  Fandi-Sat.  ma- 
rabout mandingue ,  et  transmis  à  M,  le  baron  ftoG£i 
par  AL  rabbéEonM  »  indigène  du  SénégaU 

{Nota.  Dans  sa  traduction,  M.  Tabbé  Boilat  a  conservé 

quelques  unes  des  formes  originales  de  l'écrit  du  Alan* 
dingue.) 

H.  l'abbé  Boilat  me  demandedes  notes  sur  le  DjMta  ; 
dans  quelle  montagne  il  prend  sa  source  ;  quelle  pro- 
vince il  parcourt;  dans  quel  endroit  il  se  perd;  les. 
peuples  qui  habiteni  sur  sesbord». 

Le  I^ofiba  prend  sa  source  dans  une  province  ap- 
pelée Kissi.  Pour  arriver  à  sa  source  il  faut  passer  à 
OttUè»  à  Danntilia  par  le  Bambouk  »  puis  par  le  Fié* 
dougou  et  le  Bérédoitgou ,  pays  de  Mandingues  et  de 
Bambaras;  de  là  dans  le  Ségou.  La  première  ville  du 
Ségott ,  Sansandi ,  est  située  près  des  sources.  La  ville 


(  118  ) 

qu'on  rencontre  ensuite  est  ^ji8nlin«•  En  passant  sur 
l'autre  rif  e ,  on  trouve  Ségou-Gîeora.  Toutes  ces  villes 
sont  commerçantes;  la  dcniière  est  la  ville  royale.  — 
On  peut  encore  arriver  au  Djoliba  par  une  autre  voie  ; 
en  prenant  le  Fouta-Dialon ,  on  passe  &  Rankan ,  pays 
de  marabouts  ;  de  là  à  fialia ,  pays  habité  par  des  infi- 
dèles» puis  à  Cancaba,  au  pied  du  Djoliba*  Le  roi  se 
nomme  CAmôri.  De  là ,  on  s'embarque  sur  le  fleuve 
Jusqu'à  Ségou.  Si  vous  voulez  aussi ,  vous  pouvez  passer 
à  Gadiaga  près  de  Bakèl  ;  de  là  dans  la  province  de 
Khasson ,  puis  à  Karta  »  puis  à  Flédougou  (  dont  nous 
avons  parlé) ,  à  Bérégoudou  et  enfin  dans  le  Ségou.  — 
Le  Djoliba  traverse  la  province  de  Djennée ,  d'où  vous 
passez  A  Tombouctou ,  soit  par  eau ,  soit  par  terre.  De 
Tombouctou,  vous  allez  à  Avsa  (Haoussa),  où  les  ha- 
bitants sont  tous  blancs  ou  un  peu  cuivrés.  De  Avsa , 
vous  allez  à  Missara;  de  là  vous  suivez  le  Djoliba  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  perde. 


Celui  qui  veut  lire  ce  que  contient  cet  écrit,  qu'il 

sache  qu'il  a  été  rédigé  sur  la  demande  de  l'abbé 
David  Boilat»  par  moi  Fandi*Sàt,  lils  de  Mamadi- 
SAné. 

Les  Mandingues  saussaycs  (ou  Saucés,  comme  écrit 
l'abbé  Boilat)  occupent  plusieurs  pays  au-dossus  de 
Galam  »  entre  le  Sénégal  et  la  Gambie.  Ce  sont  Miani  • 
puis  Oulli,  puis  Gàbou  »  qui  est  le  plus  vaste  et  le  plus 
peuplé.  AuKielà  se  trouve  Niamina ,  Diàra ,  Giéjeo  » 
et  enfin  Péasave»  qui  touche  aux  confins  de  Ségou. 

Entre  Fouta-Dialon  et  Càbou  il  existe  une  peuplade 
de  noirs,  nommés  Kognàguis;  il  en  ejûste  une  autre 
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entre  Bondou  et  Taoda  ;  on  les  nomme  Bossàrat.  Ces 
deux  peuples  sont  très  méchants  ;  leur  caractère  tient 
de  celui  des  hùies  féroces.  Ils  sont  toujours  dus  »  les 
bommes  comme  les  femmes,  les  libres  comme  les  es- 
daTes.  Là,  les  bommes  et  les  femmes  ynweni  entière- 
ment séparés  pendant  le  jour.  Ils  ne  vivent  que  de  la 
chasse  des  bêles  sauvages  et  des  éléphants;  ils  échan- 
gent rivoire  contre  des  fîisib ,  des  pierres  à  feu  et  de 
la  poudre.  Les  marcliands  qu'ils  rencontrent  sont  aus- 
sitôt tués  et  pillés;  mais  ceux  qui  peuvent  parvenir  à 
slntroduire  dans  leur  pajrs  n'ont  plus  rien  à  craindre. 
Chei  eux ,  personne  ne  croît  en  Dieu.  Les  femmes 
portent  leurs  enfants  sous  leurs  bras;  elles  vont  nues  » 
mftwe  lorsqu'elles  sont  enceintes*  Leurs  jeux  et  leurs 
amusements  sont  les  mêmes  pour  les  enfants  et  4 
tous  les  âges  de  la  vie. 

Glses  les  Mandingues  du  pays  de  GAbon,  les  ?o- 

leurs  convaincus  sont  punis  par  l'esclavage.  Mais 
si  le  dénonciateur  ne  fait  pas  la  preuve  de  l'ac- 
cusation,  c'est  lui  qui  est  livré  comme  esdave  à  l'ae- 
ousé  ;  dans  ce  cas ,  les  témoins ,  inssent41s  au  nom- 
bre de  dix ,  fussent-ils  fils  de  roi  »  doivent  subir  la 
mâme  peine,  liais  les  uns  et  les  autres  peuvent  se  ra- 
cheter moyennant  le  prix  d'un  esclave.  Telle  est  leur 
loL  Tout  homme  qui  surprend  sa  femme  en  adultère, 
ou  seulement  en  simple  tète-à-tête  avec  un  homme ,  a 
le  droitxb  se  saisir  de  celui-ci  et  de  le  vendre  comme 
esclave.  En  cas  de  résistance ,  l'ofensé  réclame  et  ob- 
tient toujours  assistance  et  main  forte.  Si  les  parents* 
du  coupablo  aontriehest  ib  le  rachètent  à  grand 
prix. 
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Dans  le  pays  de  Balanta,  entre  Pakave  et  Diara,  les 
habitants  sont  cuivrés.  Les  morts  ne  sont  jamais  enter- 
rés ;  Us  sont  enfermés  dans  un  sac  qu'on  attache  à  un 
arbre ,  et  sur  lequel  on  veille  jusqu^à  ce  que  les  chairs 
soient  entièrement  décomposées.  Alors  on  retire  les 
os,  qu'on  enfouit  dans  le  creux  d'un  arbre.  Si  c'est  un 
enfant ,  on  le  place  dans  un  vase  de  terre  »  et  on  le 
pose  ainsi  entre  deux  arbres.  Ces  gens-là  ne  tuenl 
jamais  ni  bœufs,  ni  moutons,  pas  même  de  poules; 
ils  ne  mangent  que  des  animaux  morts  nalurellemeni 
ou  d'accidents.  Ils  peuvent  épouser  des  femmes  en 
nombre  indéterminé.  Les  chefs  en  ont  jusqu'à  cent  a 
deux  cents  et  même  trou  cents.  Celui  qui  croit  avoir  à 
se  plaindre  de  sa  femme  peut  la  congédier  ou  la  tuer» 
sans  que  personne  ait  rien  à  lui  dire. 

Sur  les  rives  de  la  Gambie,  existe  un  peuple  nommé 
Diola  (ou  Ghiola).  Là,  quand  un  pére  meurt  laissant 
des  fib ,  ceux-ci ,  selon  la  coutume ,  épousent  les  veu- 
ves de  leur  père.  Chacun  prend  la  mère  de  son  frère. 
Lorsqu'il  se  fait  un  mariage,  le  mari  n'est  pas  tenu  de 
rien  donner  à  sa  femme.  L'amour  et  le  consentement 
réciproques  suflisentpour  constituer  le  mariage;  ladés- 
aifeclion  suffît  aussi  pour  le  rompre.  Dans  ce  cas ,  les 
enfants  mAles  restent  avec  le  pére,  les  filles  suivent  la 
mère.  Les  femmes  ne  sont  vêtues  que  depuis  les  reins 
jusqu'au-dessus  des  genoux  ;  les  hommes  portent  des 
caleçons.  Ces  gens  mangent  des  singes  et  des  chiens  ; 
ils  possèdent  beaucoup  de  bœufs  et  de  chèvres  ;  mais 
ils  n'ont  pas  de  moutons.  Lea  Diolas  ne  reconnaissent 
aucune  religion  ;  ib  chassent  même  de  leur  pays  qui- 
conque prie  Dieu  ;  cependant  ils  craignent  et  vénèrent 
certains  génies  occultes,  et  rendent  uuc  espèce  de  culte 
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aux  serpents.  Leur  pays  st;  nomme  Fogné.  Quand  ils 
troufent  qu'ils oal  un  trop  grand  nombre  d'enfante»  ils 
en  Tendent  une  partie.  Si  un  père  et  une  mère  meurent 
laissant  déjeunes  enfants,  ceux-ci  sont  ordinairement 
Tendus  comme  esclaves,  pour  n'être  pas  à  charge  à  la 
famille. 

Les  Diolas  n'ont  dans  leur  pays  ni  roi  ni  chefs  à 
qui  ils  doivent  obéir  ;  ils  n'ont  pas  même  de  Juges  dans 
leurs  villages.  Chacun  est  absolument  maître  chez  soi. 
Le  père  est  le  seul  juge  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  , 
do  moins  tant  que  cenz-d  sont  très  jeunes;  car  dès 
qnlls  deviennent  grands  et  forts  ils  n'obéissent  plus  à 
leurs  parents.  Si  le  père  veut  les  frapper,  ils  se  défen- 
dent; s'ils  se  sentent  les  plus  forte ,  ils  chassent  même 
souvent  le  père  de  la  maison  ;  s*ils  se  trouvent  trop 
faibles,  ils  attendent  à  raunée  suivante.  Les  fdlcs  se 
conduisent  de  la  même  manière  à  l'égard  de  la  mère. 
Les  Diolas  ne  conservent  pas  d'esclaves  dans  leur  pays. 
Les  prisonniers  et  les  enfants  dont  ils  veulent  se  dé- 
fiûre  sont  vendus  aux  Mandingues  ou  à  d'autres  étran- 
gers. Aia  mort  d'un  individu ,  on  réunit  tout  ce  qu'il 
possédait ,  et  on  l'enterre  avec  lui;  on  ne  conser\e  que 
les  bœufs ,  les  chèvres  »  les  chiens  et  les  porcs  ;  encore 
est-il  d'usage  d'en  tuer  alors  un  bon  nombre  »  dont  les 
femmes  préparent  d'abondants  repas.  Tousles  parents, 
vieillards  et  enfante ,  boivent  le  vin  de  palme  à  celte 
occanon,  dansent  au  tam-tam,  et  tirent  des  coups  de 
fusil. 
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Expédition  de  Laghovat,  dirigée  en  tnai  et  juin  \.%hh  , 
par  le  général  Mabiîy  ,  commandant  la  subdiifision  de 
Titter/. 

{At^er^  1845  9        oblou^ ,  «vec  i3  vimi  «  5  pUnt  et  «  cartst.) 

M.  le  général  llarey  Cul  chargé  »  au  moU  de  mar» 
18AA,  d'ane  misrîon  militaire  dans  le  pays  de  La- 

ghouat»  situé  aux  confins  méridionaux  de  l'Algérie  » 
sur  la  limite  du  Gtand  Désert. 

Cette  mission  a  été,  de  la  part  du  général,  l'ob- 
jet d'un  rapport  rempli  de  renseignements  géogra- 
phiques du  plus  haut  intérêt  sur  cette  région  si  peu 
connue  encore,  et  que  les  voyageur^  européens  n*ont 
jamais  visitée. 

M.  Marey  est  un  excellent  observateur.  Son  travail 
a  toute  la  simplicité  et  toute  la  précision  d'un  rapport 
militaire;  mais  sous  cette  iorme  simple  et  exempte  de 
prétention  scientihque  »  il  y  a  plus  de  renseignements 
neub  et  de  foits  instructifs  que  dans  bien  des  relations 
soigneusement  élal)orées. 

Par  sa  nature  même ,  le  rapport  de  M.  le  général 
Marey,  sorti  des  presses  d'Alger,  n'est  destiné  qu'à  wie 
publicité  très  restreinte.  C'est  un  service  à  rendre 
à  la  géographie  que  d'extraire  de  ce  document  ce  qui 
est  de  nature  à  en  agrandir  le  donudne. 

Nous  laisserons  de  côté  l'itinéraire  même  de  la  co- 
lonne d'expédition  :  c  est  une  nomenclature  dont  nos 
cartes  s'enrichiront ,  mab  qui  ne  comporte  pas  l'ana- 
lyse. Cet  itiuéraiie  est  d'ailleurs  réduit  en  l'orme  de 
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tabkoa,  «veo  les  détub  les  plus  précis  sur  les  distances 

et  la  nature  du  pays  parcouru  ;  et  il  est  de  plus  pointé 
sur  une  esquisse  qai  permet  d'en  embrasser  Tensem' 
Me  d*oii  coup  d'œil,  Noos  nous  bornerons  donc  aai 
notions  générales  que  fournit  cet  excellent  document 
sur  cette  r^;àon  méridionale  de  notre  colonie*  *  * 
«Le  pays,  depois  la  mer  jusqu'au  Grand  IMsort, 
présente  six  climats  très  distincts  :  !•  la  MUidja/i ,  ter- 
rain cbaud,  bas,  humide;  2**  ÏAtloê^  qui  a  vingt-cinq 
Beues  de  krrgeur,  dont  les  sommets  s'Mvent  à  1600 
mètres  au-dessus  de  la  mer,  dont  le  climat  est  celui 
du  midi  de  la  France  »  et  qui  finit  à  Bogbar  ;  3<*  le  Pe^ 
Ut  DéseH,  terrûn  peu  élevé  et  peu  arrosé  ;  A*  la  chaîne 
du  Gebel^jémoitr  et  du  Gebel-Snkari ,  qui  ont  vingt- 
cinq  lieues  de  largeur ,  et  mie  hauteur  analogue  à 
celle  des  Vosges  ;  6*  la  partie  nord  du  bassin  dn  Als/» 
présentant  une  série  de  chaînes  de  hauteur  abrupte  : 
le  terrain  y  est  aride ,  la  chaleur  forte  ;  enfin  »  après 
Lag^ouat,  mut  le  Gmttd  DéêeH^  sttis  eau  et  sans 
montagnes. 

»  Les  céréales  poussent  sans  irrigation  depuis  la  mer 
Jusqu'à  quatre  lîeoes  au  sud  de  Boghar.  A  partir  de  là» 
elles  exigent  de  Teau,  sauf  dans  quelques  parties  hautes 
et  humides*  11  est  probable  que  l'usage  des  irrigations 
mtrodoit  par  les  Arabes  en  Espagne  tioit  à  ce  que 
ces  conquérants  ont  employé  là  les  habitudes  de  cul- 
ture indbpensabies  dans  le  Désert  »  qui  était  leur  élé- 
ment. 

»  Dans  la  Mitidjah  ,  poussent  Taioès,  le  palmier,  le 
figuier  de  Barbarie ,  Toranger ,  qui  ne  réussissent  pas 
dans  l'Atlas*  Les  arbres  de  l'Atlas  sont  oeax  du  midi  de 

la  France  :  l'ornio  .  le  chêne-vert  »  le  pin ,  le  thuya  . 

le  cyprès»  etc.  Les  arbres  du  Désert  sont  le  lentisque  et 
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galoubier,  le  Uimarin  dans  les  parties  humides;  puis»  \ 
dsuis  les  jardins  des  ksars,  presque  tous  les  arbres  Irui-  j 
tiers  de  France  et  d'Alger.  Les  arbres  du  Gebel-Amour  ^ 
et  du  Gebel-Sahari  sent  :  le  lentisque ,  le  diuya  »  le 
cyprès  ,  le  pin,  et  dans  les  parties  hautes,  le  chè  ne- 
vert*  Les  palmiers  sont  improductifs  dans  la  Mitidjah» 
ne  se  rencontrent  pas  dans  l'Atlas,  le  Petit  Désert  ni 
le  Gebel-Amour  ;  ils  ne  reparaissent  qu'au  sud  de  cette  ; 
chaîne,  et  alors  y  donnent  des  fruits  abondants.  A 
partir  de  cette  limite  »  le  blé  et  l'oiige  sont  de»  denrées  ^ 
rares  et  chères.  La  datte  est  alors  la  base  de  la  nourri- 
ture.  Les  végétaux,  les  minéraux ,  les  reptiles,  les  in- 
sectes »  les  oiseaux ,  la  nature  entière  »  ont  uacaractère 
particulier,  comme  lea  mosurs  des  haluUmts.  G*est  le  , 
type  de  l'Afrique  centrale. 

»  Dans  le  Grand  et  le  Petit  Désert,  les  parties  élevées  ' 
ne  présentent  presque  que  le  roc  ;  dans  les  parties  in^ 
(érietires ,  au  contraire ,  il  y  a  une  très  épaisse  couche  ^ 
de  terre  végétale  qui  parait  très  bonne. 

»  Le  Petit  Désert  présentait  une  immense  quantité 
d'herbes  excellentes  en  mai  et  piin;  on  ea  trouvait 
moins  au  Gebel-Amour.  Il  n'y  en  avait  dans  le  Grand  ' 
Désert  qu'à  certains  endroits  humides.  Partout,  ïal/a 
existait  en  abondance.  L'aqiect  général  du  pays  était 
celui  d'une  grande  prairie  d'alfa.  A  la  fin  de  Juin,  ^ 
l'herbe  et  l'alfa  se  dessèchent;  les  troupeaux  les  man-  ' 
gent  alors  comme  du  foin.  La  verdure  revient  aux  pre-  ^ 
mières  pluies ,  en  novembre   * 

»  Le  lion  et  la  panthère  ,  qui  sont  assez  communs  ^ 
dans  les  montagnes  boisées  de  rAtlas,n'cxistent  ni  dans  ^ 
le  Petit  ni  dans  le  Grand  Désert.  A  partir  de  Taguine»  ' 
commence  à  paraître  l'autruche,  ainsi  qu'une  antilope 
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de  grande  espace  nnalognc  nux  rennes,  et  appelée  loua- 
diepar  les  Arabes.  Nous  avons  vu  dans  le  Grand  Dé- 
sert beaacoap  de  vipères  à  cornes  qui  sont  très  dange- 
reuses, et  des  lézards  de  près  d'un  mètre  de  longueur  , 
avec  la  queue  plate  et  dentelée.  Les  plus  grands  ser- 
pents ii*0Qt  pas  plus  de  2  mètres  1/2  de  longaenr. 

»  Qnand  le  vent  de  mer  s'élève  de  la  Middjah  sur 
l'Atlas  ,  il  se  refroidit  et  dépose  son  humidité  sous  la 
forme  de  brouillard  »  nuages ,  pluie  ou  neige  ;  en  re- 
tombant sur  le  Petit  Désert ,  il  reprend  de  la  cbaleur» 
les  nuages  se  dissipent.  Les  mêmes  causes  produisent 
les  mêmes  effets  quand  le  vent  passe  du  Petit  Désert 
sur  la  cbalne  du  Gebel-Amour  et  du  Gebel-Sebari  ; 
puis  redescend  sur  le  Grand  Désert  :  aussi ,  au-dessus 
de  la  Mitidjab,  le  ciel  est  souvent  serein  quand  l'Adas 
esidans  les  nuages.  Dans  le  PeHt  Désert,  on  voit  souvent 
un  temps  magnifique,  et  en  même  temps  des  nuages  ou 
la  pluie  sur  l'Atlas  et  le  Gebel-Amour.  £nfin ,  quand 
nous  étions  &  la  ligne  du  partage  des  eaui  du  Gebel- 
Amour  y  nous  avions  de  la  pluie  ,  et  le  ciel  était  par- 
faitement pur  dans  le  Petit  et  le  Grand  Désert. 

9  Les  vents  qui  amènent  la  pluie  en  domieni  beau- 
coup moins  au  Désert  qu'aux  montagnes  élevées.  Le 
Désert  est  donc  sec  parce  qu'il  est  élevé ,  et  ne  reçoit 
guère  d'eau  du  ciel  que  pendant  l'biver.  Alors  elle 
tombe  par  torrents ,  comme  dans  tout  le  sud.  Ces 
montagnes  ont  plus  de  pluie ,  plus  de  nuages,  plus  de 
fratcheur;  l'herbe  s'y  maintient  plus  longtemps^  La 
neige  tombe  chaque  hiver  dans  l'Atlas  et  le  Gebel- 
Amour;  elle  s'y  maintient  pendant  plusieurs  semaines. 
Nous  en  avons  vu  au  mois  de  mai  an  Gebel-Sabari.  Il 
en  tombe  peu  dans  la  Mitidjah ,  dans  le  Petit  et  le 
Grand  Désert  ;  elle  y  fond  presque  aussitôt.. 
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»  Les  sables  que  nous  vtmes  dans  le  Désert  mmt  par- 
tout de  oiême  nature.  C'est  comme  du  grès  jaune- 
rougeàtre  pilé.  Us  commencenl  vers  Tagoine  ;  la  oowàÈt^ 
en  est  plus  forte  à  Zahrs,  au  Gebel-Sahari  et  au  Gebet- 
Amour,  et  encore  plus  au-delà.  Dans  les  parties  hautes 
ou  très  indiDées »  il  y  en  a  peu  ;  mais  il  aamoncèle 
dans  les  parties  basses ,  dans  les  ravins  »  dans  les  lits 
de  rivières ,  et  contre  les  obstacles  qui  sont  exposés  au 
sud  

»  Le  sable  jaune-rougeàtre  qui  saopondre  tout  le 
pays  donne  une  teinte  toute  spéciale  au  paysage  ,  et 
même  ao  ciel  près  de  l'iiorison  quand  il  règne  iin  fan 
vent,  surtout  du  midi.  Il  occanoniie  des  maladies 
d*yeux,  et  pénètre  partout.  Mais  son  effet  le  plus  fà- 
cheui  est  relatif  aux  cours  d'eau.  £n  effet»  le  sable  que 
le  vent  porte  dans  les  creux  y  reste  ;  celui  qui  est  sur 
les  autres  points  est  en  partie  entraîné  l'hiver  par  les 
eaux,  et  arrive  dans  les  parties  basses.  Par  suite ,  les 
lits  des  rivières  en  sont  encombrés^  Les  sources  coulent 
tant  qu'elles  ont  pu  entraîner  les  sables  qui  sont  sur  le 
terrain  dur;  dès  que  les  ruisseaux  arrivent  aux  masses 
de  sable,  ils  disparaissent.  Si  le  fond  du  lit  se  relève  de 
manière > que  la  couche  de  sable  soit  très  mince,  le 
ruisseau  rirait.  Ainsi  »  les  sources  d'Aouéta  et  d'As- 
sefia  ne  dépassent  pas  de  60  mètres  les  jardins  sans^e 
perdre  dans  les  sables.  L'Oued-Mû  présente  au-dessus 
de  Teîmottt  une  belle .  bonne  et  abondante  eau ,  qui 
se  répand  sur  un  larg:e  lit  de  sable  ;  il  dbparalt  peu 
après,  reparait  à  Récheg  ,  disparaît  encore  ,  reparait 
encore  au-dessus  de  Lagbouat,  et  disparaît  ensuite  pour 
toujours.  On  n'y  trouve  plusd'eau  à  Ksir^el-AlrAn  qu'au 
moyen  de  puits  de  3  à  A  mètres  de  profondeur.  Le  lit 
du  ruisseau  ne  se  reconnaît  que  par  le  courant  de 
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Vem  dans  les  inondat&oiw  et  par  llranridité  do  sol , 
qui  donne  lieu  à  de  l'herbe  et  à  des  arbres.  Les  sables 
de  l'Ooed-Mzi  sont  très  dangevem  ;  ils  engloutissent  les 
carafiers  qui  les  passent  sans  connaître  les  bons  en- 
droits. 

»  Les  ploies  de  i'bi?er  donnent  lieu ,  dans  les  monta- 
gnes» à  des  torrents  qui  entraînent  les  sables  jetés 

chaque  année  dans  leur  lit ,  puis  à  des  rivières  à  pente 
douce  dont  le  lit  est  large ,  ensablé,  peu  encaissé,  et 
Dût  couler  l'eaa  sottterrainement.  » 

Après  cet  intéressant  exposé  de  la  climatologie  gé- 
nérale de  la  région  atlantique  et  de  la  nature  si  remar- 
qaaMe  des  sols  sablonneux  du  sud,  le  général  Marey 
donne  ainsi  Tidée  de  la  configuration  :  «  Les  plateaux 
à  l'est  du  Petit  Désert  sont  fort  élevés ,  et  s'abaissent 
sans  pente  vive  jusque  vers  Boghar.  Les  hauts  plateaux 
an  sad  et  à  l'oaest  du  Grand  Désert  sont  au  moins 
aussi  élevés  que  ceox  du  Petit  Désert  ;  ils  s'abaissent 
en  pente  douce  jusqu'à  l'Oued-Mzi ,  et  avec  lui  jusqu'à 
fiiskara  et  au  lac  ^é  Melguig. 

n  Les  hauteurs  au-dessus  de  la  mer  peuvent  être  es- 
timées approximalivement  ainsi  :  Mitidjah  150  mè- 
tres; Petit  Désert,  partie  inférieure,  600  m«;  haut» 
plateux,  800  m.;  Grand  Désert,  partie  inférieure 
du  Mzi  au  lac  Melguig,  0  ;  vers  Laghouat,  600  m.; 
hauts  plateaux,  S50  m.  ;  lac  de  Zarhz,  700  m. 

9  Dans  le  Petit  Désert  se  trouvent  plusieurs  groupes 
de  petites  montagnes  sans  liaison  entre  elles.  Quant  è 
la  partie  du  Grand  Désert  que  nous  avons  vue,  elle  est 
complètement  plate.  Les  Arabes  s'accordent  à  dire 
qu*à  partir  de  Lagfaonat  jusqu'à  plusieurs  journées  de 
marche  au  sud ,  on  ne  rencontre  que  des  plateaux  à 
faibles  ondulations ,  comme  ceux  que  nous  avions  là 
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sous  les  yetuu  Du  haut  du  Gehel-Amour  et  de  la  moti- 
tagne  de  Laghouat ,  nous  déeouf rions ,  Ters  le  sud ,  un 
horizon  immense  ;  c'ctuii  comme  celui  de  la  pleine 
mer  ;  aucune  épinence  ne  paraissait* 

1»  On  peut  admettre  qu'un  grand  soulètement  géné- 
ral a  ou  lieu  dans  le  sol,  depuis  les  bords  actuels  de  la 
mer  jusqu'au  centre  ducoulinenU  Le  sol  a  dû  présenter 
de  larges  ondulations ,  qui  ont  donné  lieu  à  de  grands 
bassins.  La  mer  couvrait  le  terrain  ,  puisqu'on  trouve 
dans  celui-ci  des  coquillages  marias.  Dans  les  bassins 
qui  aboutissent  à  la  côtCt  Teau  se  sera  rendue  à  la  mer; 
dans  les  bassins  sans  issue  de  la  côte ,  l'eau  se  sera 
concentrée  en  se  retirani  peu  à  peu  dans  les  parties 
basses,  ou  tout  le  sel  qu'elle  contenait  se  sera  con- 
densé. Les  eaux  de  pluie  doivent  se  rendre  à  ces  mê- 
mes parties  basses;  elles  y  alimentent  les  lacs  qui  se 
remplissent  l'hiver,  et  sont  généralement  presque  à  sec 
Tété,  il  est  remarquable  que  tous  ces  lac»  intérieurs 
sont  salés,  et  même  à  un  très  baut  degré.  On  s'en  ren- 
drait compte  ainsi  :  le  calcul  fait  voir  que  la  couche  de 
sel  solidifié  représentant  coiui  de  Teau  de  mer  du  bas- 
sin de  Zarhz  pourrait  avoir  ringt-cinq  lieues  carrées  et 
200  mètres  de  hauteur....  » 

Dans  le  passage  suivant,  M.  Marey  donne  du  Sahara, 
ou  Grand  Désert,  une  idée  propre  &  rectifier  plus  d'une 
fausse  notion  que  l'habitude  a  invétérée  parmi  nous. 

«  Aux  yeux  dos  Arabes,  le  Tell  est  le  pa)s  des  cé- 
réales et  des  peuples  agriculteurs;  le  Sahara  est  le 
pays  des  pâturages  et  des  peuples  pasteurs.  Le  Saham 
est  loin  d'impliquer,  comme  notre  mot  désert ,  l'idée 
de  localités  inhabitables  ;  comme  tous  les  pays ,  il  pré- 
sente des  parties  excellentes,  de  médiocres  et  de  ti^s 
mauvaises.  Il  y  a  dans  les  Alpes  des  paities  éleiéeft  oÀ 
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le  blé  ne  vient  pas ,  et  qu'on  utilise  comme  pàluragos  ; 
poui  les  Arabes  «  ce  serait  un  Sahara.  Le  terrain  du 
Petit  I>ésert ,  sû  était  en  France ,  serait  très  cultivé. 
Même  dans  le  Grand  Désert ,  les  parties  basses  -sont 
très  peuplées.  On  y  cultive  en  grand  le  palmier.  Les 
jardins  y  abondent  en  fruits  et  en  légumes;  il  sufiit, 
poorcela  de  troiiTer  l'eau  au  moyen  de  puits,  lâ  où  il 
n'y  a  pas  de  sources.  La  terre  est  féconde  s'il  y  a  irri- 
gation; elle  se  couvre  de  sable  si  elle  est  inculte. 
Quant  aux  parties  élevées ,  elles  présentent  très  peu  de 
lems  :  ce  sont  de  maigres  pâturages.  Les  tribus  qui 
sont  au  Sud  des  Béni-Mézab,  et  qui  ne  peuvent  veoir. 
Télé  vers  ou  dans  le  Tell  pour  y  trouver  plus  d'herbe» 
font  au  printemps  des  meules  de  foin  pour  Tété,  L'é* 

poque  tles  grandes  clialcnrs  est  la  saison  dillicile  de  ce 
pays,  comme  celle  des  neiges  l'est  dans  le  >oirci. 

»  L'no  des  choses  qui  caractérisent  le  Désert,  c'est 
l*absence  de  chemins  frayés;  on  s'y  dirige  comme 
en  mer,  près  des  cotes ,  sur  l'aspect  des  lieux  et  par 
réservation  des  astres.  La  vue  d'un  cavalier,  d'une 
trou]9! ,  ftiit  sensation  comme  celle  d'une  voile ,  d'une 
llotlf^  à  la  mer.  Les  hommes  sont  habitués  à  parcourir 
de  très  grandes  distances  pour  leurs  moindres  affaires. 
Ils  se  livrent  beaucoup  â  la  chasse  avec  des  lévriers 
avec  diflférentes  espèces  d'oiseaux  de  proie  qu'ils  dn  s- 
seat  très  bien.  Les  hommes  isolés  voyagent  habituelle- 
ment  de  nuit ,  pour  éviter  les  voleun  ou  les  droits  de 
passage  que  plusieurs  chefs  s'attribuent.  Les  Dortnrs  soi 
tiennent  ordinairement  dans  des  endroits  cachés,  pour 
leur  sûreté  et  pour  éviter  les  frais  d'hospitahté.  Un  les 
reconnaît  le  jour  par  la  fumée ,  et  la  nuit  par  les  feux 
qu'on  découvre  en  se  portant  sur  les  pics.  Les  tribus 
eiercent  presque  toutes  une  sorte  de  piraterie,  où  les 
lu.  fAvbibb.  a.  9 
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cavaliers  montrent  beaucoup  (l'intelligence ,  d'audace 
et  de  force  pour  résister  à  la  faim .  à  la  soif  et  à  la  fa- 
tigue de  courses  énormes. 

n  Tous  les  gens  du  Désert  sont  habitués  à  se  diriger 
dans  leurs  routes ,  et  à  trouver  les  Donftrs  qu'ils 
cherchent ,  les  colonnes  de  troupes,  les  voleurs  qui 
ont  emmené  des  bestiaux ,  par  mille  indices  qui  nous 
échappent.  11  n'y  a  pas  d'éclaireurs  qui  leur  soient 
comparables  

»  Voici,  poursuit  le  général,  comment  Thommo 
utilise  ces  diverses  localités.  Dans  le  Petit  Désert,  les 
tribus  cultivent  un  peu  vers  le  Tell ,  ou  dans  le  voisi- 
nage des  rivières  ;  elles  élèvent  de  nombreux  bestiaux, 
qui  trouvent  sur  leur  terrain  une  nourriture  suffisante 
en  été  et  en  automne,  abondante  l'hiver,  très  abon- 
dante au  printemps.  Pendant  Tété ,  elles  doivent  se 
réunir  près  des  rivières  ou  des  sources  qui  no  tarissent 
pas.  La  fontaine  de  Taguîne ,  qui  signifie  fontaine  des 
Puissants ,  doit  son  nom  à  ce  que  le  peu  d'eau  qui 
existe  dans  les  environs  rend  la  possession  de  ce  lieu 
un  objet  de  combats  entre  les  tribus;  de  sorte  que  la 
force  seule  peut  s'y  maintenir.  Les  tribus  du  Tell  vont 
pendant  l'hiver  dans  le  Petit  Désert  pour  éviter  le  froid 
des  montagnes,  ménager  leurs  pâturages,  et  utiliser 
ceux  du  Petit  Dése  rt.  Dans  le  Gehel-Amour  et  le  Gcbel- 
Sahari,  la  population  et  les  bestiaux  peuvent  rester 
l'été  dans  quelques  parties  arrosées  des  montagnes. 
Quant  au  Grand  Désert,  la  culture  ne  se  pratique  que 
dans  les  oasis;  on  utilise  les  pâturages  par  les  trou- 
peaux de  moutons  et  de  chameaux....  Rien  ne  les 
ûxe  sur  un  point  plutôt  que  sur  un  autre  ;  les  tribus 
font  un  commerce  très  lucratif.  L'hiver,  elles  vont 
chez  les  Béni-Mézab,  puis  ù  Touggourt,  y  vendent  leurs 
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laînes»  betine»  fromage,  bestiaux,  les  {çrains  du 
Tell ,  les  marchandises  de  TEurope  ,  et  elles  achètent 

des  dattes,  des  éloiïcs  de  laine  ,  etc.  Elles  revienix  nt 
à  i'Ouest  au  printemps ,  communiquenl  avec  les  Béni- 
Mésab ,  chcc  lesquek  elles  achètent  les  esclaves ,  les 
plumes  d'autruche ,  la  poudre  d'or,  etc.  ,  qu'appor- 
tent les  caravanes  du  Sud ,  et  se  rendent  dans  leur 
«emni  près  de  La§^ouat,  où  elles  laissent  reposer 
leurs  chameaux.  Quand  l'été  vient ,  elles  vont  vers  le 
TeU»  vendent  les  marchandises  du  Sud  ,  achètent 
celles  du  Nord  et  le  grain;  elles  reviennent  chez  elles 
au  commencement  deVautomne,  laissent  reposer  leurs 
chameaux,  et  recommencent  chaque  année  ces  grandes 
oscillations,  qui  leur  font  faire  quatre  cents  lieues  par 
an**«« 

»  Ces  tribus  ne  pourraient  pas  facilement  ni  sûre- 
ment transporter  partout  avec  elles  leurs  marchandi- 
ses; il  leur  faut  nécessairement  desmi^nns.  De  là 
l'établissement  des  divers  ksar$  qui  bordent  le  Désert, 
et  qui  sont  là  ce  que  sont  les  ports  pour  la  marine 
marchande*  Chaque  tribu  a  le  sien...»  Tous  les  ksars 
dépendent  du  chef  du  Tell ,  sans  lequel  il  n*y  aurait 
ni  commerce  ni  grain  ;  aussi  le  proverbe  du  Désert 
esirii  :  CeluM  est  notre  père ,  gui  est  le  maître  de  notre 
mère ,  H  notre  mère  est  ie  Tell, . 

))  Los  Kabilos  résident  dans  dos  maisons,  ont  beau- 
coup de  chèvres ,  des  moutons ,  peu  de  bôtes  à  cornes , 
des  mulets,  des  ânes,  peu  de  chevaux,  pas  de  cha- 
meaux. —  Les  Arabes  du  Tdl  sont  nomades ,  mais 
s  écartent  peu  de  leurs  silos  ;  ils  ont  beaucoup  de  bes- 
tiaux, de  chevaux,  de  mulets;  peu  de  chameaux.  

Les  tribus  du  Petit  Désert  ne  quittent  pas  les  riches 
pâturages  compris  entre  le  Gcbel-Amour  et  l'Atlas; 


Digitized  by  Google 


(  lâ2  ) 

elles  ne  s'éloignent  già  re  que  do  quinze  à  vingt  lieues  du 
centre  de  leur  terrain.  Elles  ont  beaucoup  de  moutons, 
de  chameaux,  de  chevaux;  peu  de  mulets.  —  Le  bœuf 
n'existe  que  dans  TAtlas ,  le  Gebel-Amour ,  le  Gebel- 
Saliari  et  quelques  autres  montagnes;  il  n'y  en  a  plus 
au-delà  du  Mû*  —  Les  tribus  nord  du  Grand  Désert 
ont  besoin  d'espaces  immenses ,  parce  que  les  pâtura- 
ges sont  très  maigres.  Elles  doivent  se  mouvoir  conti- 
nuellement ;  elles  ont  beaucoup  de  moutons ,  de  cha- 
meaux et  de  chevaux;  pas  de  mulets.  —  Les  tribus  au 
Sud  des  Béni-Mézab  ont  encore  moins  d*eatt  et  d'herbe  ; 
elles  ont  peu  de  moutons,  beaucoup  de  chameaux. 
Le  méhari  (chameau  coureur)  remplace  le  cheval  pour 
toutes  les  courses  :  il  fait  »  dit-on ,  cinquante  et  même 
quatre-vingts  lieues  en  un  jour.  On  le  nourrit  de 
noyaux  de  dattes  et  de  certaines  herbes.  Poiu*  les  rha- 
zias,  deux  hommes  montent  dessus.  Les  transports 
pour  le  conimercL'  cl  le  brigandage  sont  Tindustrie  de 
ces  populations.  Le  terrain  de  chaque  tribu  est  im- 
mense. • .  • 

»  En  résumé ,  le  Te/l  représente  pour  le  Désert ,  non 
seulement  la  source  de  tout  ce  que  le  commerce 
maritime  apporte ,  le  sucre ,  le  café»  le  fer,  etc. ,  et  le 
débouché  de  tous  ses  produits,  mais  encore  son  re- 
fuge et  son  salut  dans  certains  cas.  Pour  les  tribus  du 
Désert ,  le  Tell  est  le  pays  riche ,  sûr,  où  la  vie  est 
«isée,  où  Ton  a  les  délices  des  villes,  mab  dont  par 
cela  même  les  populations  sont  abâtardies.  L'existence 
noble,  libre,  honorable,  est  celle  du  Désert,  celle 
des  nobles  Arabes  de  Tiémen,  ceUe  où  la  vie  et  les 
richesses  sont  toujours  en  jeu ,  où  chacun  prospère 
6elon  sa  valeur  et  son  bonheur.  L'Arabe  du  Tell  est 
la  transition  à  l'habitant  des  villes  et  au  Kabile  ,  que 
tous  méprisent  souverainement. 
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»  De  la  mer  à  i'Oued-Mxi ,  le  pays  comporte  ane 
grande  population.  On  voit  que  celle-ci  a  existé  par  les 

ruines  nombreuses  que  l'on  trouve  juscju'à  l'Oued-el- 
lieumar.  Le  Gebel-Saliari  et  le  Gebel-Amour  présen** 
tent  encore  plus  de  YÎUages  bAtis  que  l'Atlas  dans  la 

partie  habitée  par  les  Arabes.  » 


(ËXTBAiT  d'une  lettre  de  M.  d'Abbad»  à  M.  Jomard.) 

iVdooat  14  octobre  t844> 

J'ai  reçu  en  Gojam,  enmailSAA,  à  mon  retour  de  Kafa, 
fos  lettres  du  20  novembre  ï&ltl  et  du  7  janvier  1843. 
Je  commence  par  répondre  à  votre  question  sur  récri- 
ture des  Gallas.  Je  n'ai  pu  éclaircir  ce  mystère  à  Inar- 
ja,  car  le  messager  était  mort,  et  la  personne  qui  a 
écrit  la  lettre  était  absente  s  mais  si  cette  lettre ,  en- 
voyée  par  un  roi  Galla,  n'est  pas  en  ihiiorina,  comme 
je  Tarais  cru  jusqu'alors  »  elle  sera  en  goui^agé»  et  dans 
tous  les  cas  c*est  une  écriture  afiricaine  et  inconnue  en 
Europe.  On  m'a  décrit  en  Djomma  ,  de  la  manière 
la  plus  précise,  un  livre  de  psaumes  écrit  dans  ce 
caractère ,  et  lu  habituellement  par  un  homme  de 
(lliakka  ,  qui  parlait  une  langue  à  part.  Je  n'ai  épargné 
ni  temps ,  ni  soins ,  ni  dépenses  pour  éclaircir  ce  cu- 
rieux mystère ,  et  n'ai  pu  savoir  rien  de  plus. 

Je  dirai  ,  en  réponse  i\  votre  deuxième  question  , 
qu'il  est  fort  singulier  qu'on  n'ait  pas  observé  aupara- 
îant  les  crues  du  Nil  du  mois  de  mai  ou  d'avril.  Il  doit, 
ce  me  semble  ,  y  avoir  toujours  une  petite  crue  à  celle 
époque,  due  aux  pluies  qui  accompagnent  ordinaire- 
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ment  la  culmînation  veraaie  du  soleil  au  premier  ver- 
tical ,  et  qui  devienuoot  plus  Iréqu entes  et  plus  cer- 
taines à  mesure  qu'on  s'avance  vers  la  ligne  »  de  sorte 
que  ces  crues  doivent  affecter  le  fleuve  Blanc  beau- 
coup plus  que  le  fleuve  Bleu.  Ces  pluies  sont  si  bien 
connues  qu  elles  portent  un  nom  particulier  en  am* 
hama,  ilmorma,  sidama,  et  même  en  gôôz.  Une  obser^ 
vation  constante  du  nilomètre  donnerait  Tétat  moyen 
des  pluies  dans  uu  vaste  bassin  intertropical ,  et  je  dé- 
sirerais beaucoup  que  ilnstitut  fit  une  demande  for- 
melle tendant  à  faire  observer  jour  par  jour  le  pre- 
mier et  le  plus  simple  instrument  météorologique  que 
Tbomme  ait  inventé  (i). 

Vous  verrei ,  par  le  mémoire  ci-joint,  que  j*ai  dé- 
couvert la  source  du  fleuve  Blanc.  J'avais  recueilli  qua- 
torze témoignages  indépendants ,  pris  auprès  d*Amha- 
ras ,  de  Gallas  et  de  Sidamas  »  pour  prouver  que  le  God- 
jab,  après  sa  réunion  au  Bago ,  devient  la  principale 
branche  du  fleuve  Blauc ,  et  reçoit  plus  bas  le  Baro.  £n 
entrant  à  Gondar»  au  mois  de  juillet  »  je  trouvai 
(malheureusement  sans  une  seule  lettre  d'Europe) ,  les 
documents  et  observations  sur  le  cours  du  Bahr-el- 
Abiad,  que  vous  avez  pris  }*adimrable  soin  de.m*en- 
voyer.  Jugez  de  mon  plaisir  en  voyant  que  IL  d'Arnaud 
me  dispensait  d'envoyer  mes  verbeux  témoignages.  Ma 
joie  a  été  un  peu  refroidie  en  voyant  que,  sauf  le  God- 
jab  et  le  fiago,  tous  les  lieux  et  cours  d'eau  portent  des 
noms  entièrement  différents  des  miens ,  ce  qui  rend 
leur  idcntiûcation  un  peu  diihcile  pour  le  géographe 
en  Europe  :  mais  ces  variations  n'ont  rien  qui  étonne 
le  voyageur  africain ,  ainsi  que  j'en  ai  prévenu  il  y  a 
quelques  aimées.  En  attendant ,  voici  mes  conclusions  : 
(i)  Cette  obiervatioQ  ae  £ûi  r^olièremeiil.  J — !>• 
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Boo  lie  Lakkou  cfttla  triplo  lie  par  iat.  d"»  et  icNig.  29^. 
Elle  est  pourtant  habitée  par  des  nègres ,  dont  j*ai  vu 
deux  à  Saka ,  et  qui  se  noiuiucnt  Vumbo,  mot  fort  dif- 
(érent  de  Biiorr  et  de  Giiir.  Le  Saubat  de  M.  d'Arnaud 
Cil  èvidcmaient  mon  Baro,  et  ses  Barry  sont  mes  Sou- 
ro,  pasteurs  qui  confinent  à  Kafa.  Comme  j'ai  plusieurs 
èchanliUoos  de  langues  nègres,  ou  pourra  décider  lu 
question  en  les  comparant  a?ec  les  vocabuialres  de 
IL  d'Arnaud.  Quant  à  la  partie  orientale  de  la  carte , 
j  en  puiâ  parler  avec  plus  de  certitude,  il  n'y  a  pas  de 
ville  nommé Bakko»  elle  Godjab  ne  s'épanouit  pas  en 
lac  dans  Kafo.  Bonga  est  par  7*  12'  30'' de  lat.,  et  le' 
Godjab  coule  de  l'O.  à  TE.  au  nord  de  Bonga.  Saka  est 
par  8*  11'  environ  et  à  Sô""  estimés  de  iong,  E  de  Bonga. 
Le  Zebé  ?  est  mon  Gëfae  on  Roosan»  afDoent  du  God- 
jab ou  Ourna.  Par  8*  de  lat.  et  32"*  de  long.»  Un*y  a  pas 
de  nègres*  mais  bien  des  Gallas  et  Sidamas,  gens 
loiiges* 

Le  Didesa  parait  être  le  Toumat  de  M.  Cailliaud , 

mais  je  n'ose  encore  l'aflirmer  ;  du  9*  au  7'  degré  de 
lat.  ,  il  n'y  a  point  de  chaînes  de  montagnes.  J'avais 
Tînlention  de  vous  envoyer  «ne  esquisse  de  ma  carte 
de  Saka  à  Bonga,  avec  les  lieux  à  di'oite  et  à  gauche  , 
iijLés  par  renseignement;  mais  je  viens  de  m'aperccvoir 
que  je  l'ai  oubliée  à  Gondar. 

EtTlAiT  (fane  lettre  de  M.  MAC-QuKSif  adt'ossée 

à  M.  Jomard» 

Loodrei»  lo  ianvier  1845. 

MensisuR» 

 J'ai  eu  connaissance  d'une  nouvelle  eipédi- 

tion  partant  du  cap  de  Bonne-Espérance  pour  l'A- 
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friquo  orientale;  cette  expédition  est  entreprise  aux 
frais  d'une  société  de  sotiscripteurs.  Les  missionnaires 
continuent  leurs  explorations  de  ce  côté  ;  selon  eux,  les 
rele\és  du  capitaine  Owen ,  dans  sa  circumnavigation  » 
ont  donné  une  idée  exacte  des  rÎTières  qui  tombent 
dans  la  mer  des  Indes,  à  la  baie  Belgoa  :  ce  sont  de 
simples  torrents  sans  cours  continu,  comme  celles 
qui  débouchent  au  midi  de  Sotala. 

M.  Mofiat  »  missionnaire ,  quand  il  ét%it  à  la  cour  de 
Omeselakse  (  ou  Moselekatsc  ) ,  rencontra  rhomme 
qui  était  le  guide  du  docteur  Cowau  lors  de  l'expédi- 
tion partie  du  Gap  en  1S08.  11  l'accompagna  dans  le 
Nord,  et  ils  traversèrent  une  grande  rivière  courant  vers 
l'est,  dont  ils  voulaient  suivre  la  ri\e  septentrionale 
jusqu'à  la  mer,  qu'ils  espéraient  atteindre  près  de 
Sofala. 

M.  Krapff  était  à  Mombas  en  aoAt  dernier.  Il  ve- 
nait d'avoir  des  renseignements  sur  la  grande  bran- 
che occidentale  du  Webbe ,  appelée  Hillawee.  11  fait 
mention  d*un  lac  situé  dans  l'intérieur,  nommé  Babr- 
Safe.  Une  caravane  allait  partir  pour  l'intérieur  vers 
une  contrée  distante  d'un  mois  de  voyage ,  laquelle 
est  environnée  par  une  rivière,  et  où  viennent  les  gens 
d'Abyssinie  en  deux  mois.  Il  parle  aussi  d'un  pa)s  ap- 
pelé Jaya  »  à  dix  journées  de  marche  de  Mombas  dans 
l'intérieur.... 

J  ai  eu  dernièrement  près  de  moi  «m  noir  (pas  on 
nègre)  qui  a  été  amené  de  l'Afrique,  il  y  a  environ 
\ingt-cinq  ans.  Il  a  été  quelque  temps  à  bord  d'un 
bfi liment  de  guerre  anglais.  Il  m*a  donné  une  descrip- 
tion très  claire  des  lieux  et  du  nombre  des  jours  de 
marche  entre  son  pays  et  ^ew-Calabar.  On  marche 
soixante-cinq  jours,  en  allant  toujours  directement  au 
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couchant.  Dans  cette  direction ,  courent  plusieurs  ri- 
vières 9  parûculièremeat  une  grande  rivière  dans  la- 
quelle tombe  une  autre  plus  petite*  Son  pays  doit  être 
environ  par  6**  latitude  N.  et  18  ou  19''  longitude  E.  , 
au  midi  et  auprès  des  sources  du  haut  Tchadda.  Si  je 
peux  m*  en  rapporter  à  lui ,  il  avait  connaissance  de 
Donga ,  qui  est  situé  à  six  journées  à  Test  de  son  pays  ; 

les  rivières  coulent  au  midi  

Le  pays  est  excessivement  montagneux  ;  il  y  a  là  une 
montagne  ton/ours  concerte  fie  neige.  On  traverse  les 
rivières  sur  des  radeaux.  Les  mœurs,  les  coutumes,  les 
pratiques  religieuses  des  habitants  les  identifient  plei- 
nement  avec  l'ancienne  race  arabe  et  cananéenne.  La 
population  a  le  teint  brun;  des  races  brunes»  venant 
d'un  pays  éloigné,  commercent  avec  eux.  Souvent  in- 
terrogé sur  le  Donga  ,  il  a  constamment  réj)été  qu'il  le 
connaissait  bien  •  y  étant  ailé  quand  son  pays  était  en 
guerre  avec  cette  contrée. 
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DEUXIÈME  SECTION. 


Actes  de  la  Société, 

EXTIUIIT  DES  PflOCl£&-V£KB^UlL  D£S  SÉANCES. 


Séance  du  7  février  18A5. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 

adopté. 

Le  Père  Sapeto ,  missionnaire  lasariste ,  qui  nent  de 
revenir  en  France  après  un  séjour  de  cinq  années  en 

Abyssinie  ,  écrit  à  la  Société  pour  lui  donner  des  ren- 
seignements sur  les  recherches  qu'il  a  faites  dans  cette 
contrée  et  sur  la  publication  qu'il  prépare. 

Sur  Tinvitation  de  M.  le  Président ,  le  Père  Sapeto 
lira  à  la  prochaine  séance  un  Iragment  de  ses  intéres- 
sants travaux, 

H.  Jomard  donne  connaissance  d'un  document  qu*il 
a  reçu  de  M.  de  La  Marmora,  et  qui  a  été  public  à 
Gènes  le  20  janvier  dernier.  L'objet  de  cette  pièce 
est  d'annoncer  la  souscription  ouverte  pour  élever  à 
Christophe  Colomb  un  monument  digne  de  lui  et  de 
son  pays  natal.  Le  roi  de  Sardaigne  a  assigné  à  co 
monument  une  somme  de  50,000  liv.  sur  le  trésor 
royal.  On  profitera  de  la  réunion  ù  Gènes  du  S""  coa- 
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^és  des  «Sc/e/i^/a// italiens,  en  18â6,  pour  inaugurer  le 
monument.  On  a  oiiganisé  une  Commumon  de  douze 
membres ,  qui  a  pour  président  M.  L.  Durazzo  ,  et 
pour  secrétaire  M.  V,  Ricci  ;  M.  le  major-général  de  La 
Mannora  en  fait  partie. 

Le  même  membre  annonce  la  publication  d*an  ou- 
vrage de  M.  le  colonel  Daumas,  relatif  à  l'expédition 
de  Taguin  ei  de  Laghouat  »  qui  confirme  les  intéres- 
flantes  observations  du  général  Marey  sur  la  partie  voi- 
sine du  Sahara,  dont  il  a  été  question  dans  la  dernière 
séance^ 

IL  de  La  Roquette  renouvelle  la  proponlion  de  pu- 
blier la  Table  des  matières  du  Bulletin,  faite  par 

M.  de  FroberviUe. 

La  Commission  centrale,  appréciant  l'utilité  de 
cette  publication ,  invite  la  section  de  comptabilité  à 
lui  présenter  un  rapport  à  ce  sujet  dans  sa  prochaine 

séance. 

La  Commission  centrale  nomme  au  scrutin  la  Com- 
mission spéciale  du  concours  au  prix  annuel  pour  la 

découverte  la  plus  importante  en  géographie.  Cette 
Commission  se  compose  de  MM.  Daussy ,  Guigniaut  » 
Jomard ,  Roux  de  Rochelle  et  Walckenaer* 

M.  d'Avczac  lit  la  suite  de  son  Mémoire  sur  la  dé- 
couverte des  lies  de  TOcéan  occidental  et  sur  les 
navigations  du  moyen-âge  dans  ces  parages.  M.  de 
Santareni  présente  plusieurs  observations  sur  ce  Mé- 
moire ,  en  réclamant  la  priorité  des  découvertes  en 
fiaiveur  des  navigateurs  portugais ,  et  il  annonce  qu'il 
y  répondra  dans  une  des  prochaines  séances. 


ê 
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Séance  du  21  /éi^rier  1816. 

Le  prooèA-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et 
adopté. 

La  Société  royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne 
remercie  la  Commission  centrale  de  l'envoi  de  ses  pu- 
blications. 

La  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord  adresse 
la  suite  de  ses  rapports  annuels  de  1637  à  1842. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  adresse  un  exemplaire 
d*uu  travail  préliminaire  qui  a  été  rédigé  à  la  direc- 
tion des  affaires  arabes  à  Alger,  sous  le  titre  :  Exposé 
de  Vétat  actuel  de  la  société  arabe ,  du  goiofemement  et 
de  la  légiilatkm  qui  la  régit 

M.  Jomard  communique  une  lettre  récente  de 
M.  d'Abbadie ,  datée  d'Adoua  »  et  renfermant  des  ob- 
servations intéressantes  faites  pendant  son  voyage  à 
£narea. 

U  donne  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  d'Arnaud ,  en 
date  d'Alexandrie  ,  le  16  janvier  18A5,  annonçant  qoe 
le  vice -roi  d'Ëgypte  a  commandé  deuxbateaux  à  vapeur 
pour  remonter  le  Bahr-cl-Ahiad  ;  ce  voyageur  pré- 
sume qu'il  sera  bientôt  renvoyé  sur  les  rives  de  ce 
fleuve  pour  continuer  son  exploration. 

Le  même  membre  annonce  le  prochain  départ  pour 
le  Brésil  de  M.  Marcus Porte  avecles  jeunes Botécudos  » 
sur  lesquels  la  Commission  centrale  a  entendu  un 
premier  rapport  Ce  voyageur  oi&e  ses  services  à  la 
Société. 

M.  Jomard  signale  enfin  le  dernier  N*  du  journal 
trimestriel,  publié  en  octobre  i8M ,  par  l'Institut  his- 

lorico-géographique  du  Brésil ,  et  roalermunt  un  Mé- 
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moire  du  D'  Lund  sur  la  découverte  qu'il  a  faite  dans 
la  province  de  Minas  Geraes  d*os8emeiit5  humains  à 
l'état  fosnle,  dans  une  caverne  où  il  était  mêlé  â  des 
débris  d'animaux;  mémoire  d'où  il  résulterait  que  la 
race  américaine  ,  au  lieu  d*èlre  la  plus  récente  »  serait 
au  contraire  la  plus  ancienne. 

M.  de  La  Roquette  fait  observer  qu'une  semblable 
communication  a  été  faite  à  la  Société  par  lui,  li  ^  a 
deux  ans  environ  »  d'après  ceUe  qu'il  avait  lui-même 
reçue  de  M.  le  professeur  Rafn.  Il  ajoute  que  le  fait  ex- 
traordinaire annoncé  par  M.  le  D' Lund  avait  excité 
la  surprise  de  nos  plus  habiles  géologues ,  qui ,  avant 
d'émettre  à  ce  sujet  une  opinion  contraire,  atten- 
daient de  plus  amples  détails. 

M.  Jomard  n'a  nullement  prétendu,  dit- il,  émettre 
une  opinion  quelconque  sur  la  valeur  scientlfiqui^  du 
fait  énoncé  par  M.  Lund  ;  il  n'a  voulu  qu'appeler  l'at- 
tention sur  un  travail  étendu  •  et  d'ime  date  toute  ré- 
cente ,  autre  ,  par  conséquent,  que  la  publication  faite 
il  y  a  deux  ans. 

Le  Père  Sapeto  donne  lecture  d'une  dissertation  sur 
l'époque  précise  de  l'introduction  du  cliristianisnie  en 
Éthiopie  »  qu'il  fixe  à  Tan  BAI  de  J.-C.  Cette  disserta- 
tion est  extraite  de  l'ouvrage  géographique  et  histo- 
rique que  le  Père  Sapeto  va'publier  sur  cette  contrée  de 
l'Afrique  où  il  a  résidé  plusieurs  années. 

If.  d' Avezac  lit  la  suite  de  son  Mémoire  sur  les  navi- 
gations du  nioyen-àge  dans  l'Océan  occidental. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  présente  de  nouvelles 
observations  sur  ce  travail  »  et  annonce  qu'il  y  répon- 
dra dans  la  prochaine  séance. 


Digitized  by  Google 


(  U-2  ) 

MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCI&Ti. 

Séance  du  1  février  i8A5. 
M.  Philippe  Ledas  ,  nicmbrc  de  Tlnstitut. 

OUVBAGfiS  OFFERTS  A  LA  SOCli^T^. 

Séance  du  7  février  48AÔ. 

Par  la  Société  royale  d* Edimbourg  :  Transaclioiis , 
Tol.  XV ,  part.  IV ,  in-4.  —  Proceedings  of  the  Society. 
23-2A. 

Par  la  Société  royale  géographique  de  Lomhts  :  Jour- 
nal ,  vol.  XIV,  part.  Il ,  in«S. 

Par  M.  Kdnuard  Biot  :  Mémoire  sur  Textcnsion  pro- 
gressive des  côtes  orientales  de  la  Chine  »  depuis  les 
temps  anciens ,  brocb.  în-8. 

Par  M,  Rozet  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du 
commandant  E.  Le  Puillon  de  Boblaye,  broch.  in-8. 

Par  M.  Onésime  Leroy:  Monument  de  Gerson  à 
Lyon.  Lettre  A  MM.  les  membres  de  Tlnstitut  histo- 
rique sur  une  étrange  découverte  de  M.  T  ,  brocb. 

in-8. 

Par  les  atiteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et  co- 
loniales, janvier.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique» 
2*  série,  tome  II,  feuilles  1  à  A.  —  Journal  asiatique, 
novembre.  —  Revue  de  rOrient ,  Bulletin  de  la  So- 
ciété orientale  ,  janvier.  —  Joumal  d*éducation  popu- 
laire, décembre.  —  L'Investigateur,  journal  de  l'Insti- 
tut historique,  décembre.  —  L'Écho  du  monde  savant. 

Séance  du  21  février  1845. 

Par  M.  de  Ministre  de  la  gnem  :  Exposé  de  l'état 
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actuel  de  la  société  arabe ,  du  gouTerneroent  et  de  la 
iêgislation  qui  la  régît,  1  vol.  in-S". 

Par  la  Société  deê  atUiqitaires  du  Nord  :  Rapports  an- 
nuels de  cette  Société  de  1857  h  18AS  »  1  yoI.  in-8. 

Par  la  Société  foyale  asiatique  de  Londres  :  Journal , 
f oL  XY  »  parL  ii  «  in-S. 

Par  r  Académie  rofalê  des  sciemccs^  bdles^êitreê  a 
arts  de  Rouen  :  Précis  analytique  de  ses  travaux  pendant 
Tannée  iSàà* 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Journal  asiatique ,  dé- 
cembre. —  Nouvelles  annales  des  voyages,  décembre. 
—  Llmestigateur,  journal  de  Tlnstitut  historique , 
février.  —  Journal  des  Missions  èvangéliques  »  fé- 
vrier. —  Bulletin  de  la  Société  maritime  de  Paris  » 
2*  vol.  ,  i"  cahier.  —  Bullelin  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers,  n**  6.  —  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique •  tome  XIV»  feuilles  âS  à  47.  —  L'Abolitioniste 
français ,  novembre  et  décembre.  —  L*Écho  du  monde 
savant. 
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1>UBUCAT10MS  RÉGËNTES. 


I .  Zwuit  Tiige  aiif  MonCene{rro,  und  Ein  BJick  auf  Dalmatien  ,  von 
Dr  Wilb.  tbel.  2  huH,  Botanitche  Bemerkoogen.  Kœoigibeii^y  >d449 

a.  Tabellen  nir  Gefcllichte  der  Deatsehen  Scaatra  nod  ihror  Gt-s- 
chichtiicheD  Géographie;  von K.  v.  Spraaer,  and  8.  Hànle.  i  Lief  :  Von 
den  Altesten  Zeiten  l|is  sar  Bezieguni;  der  Alemaunen  dwnh  Chlo- 

dwig  —  4^'^  "  Çhr.  Gotha,  J.  Perihes,  in-fol. 

3.  The  Cilics  and  Cctncteries  of  Ktiuria  ;  an  Arrount  of  t\v«»  j  x- 
tensive  Joui-neys  made  for  Uie  purpose  of  investigaiing  the  exi^ting 
Remains  of  Ctruscan  Civilisation.  Inlended  aiso  to  serve  as  Guidr 
to  the  local  Antiqoitiet  of  Etruria  ;  l>y  Geo.  ihiuûi,  Londois  «  Jobn 
Morray,  i844  •  io'S-         Mapa  and  lUasCrationt. 

4.  Ijlleinotrs  of  Pather  Mipa  dming  Thirteen  Tean  Eesîdence  at  the 
Court  of  Pékin ,  in  tlie  Service  of  the  Emperor  of  China.  Translated 
(  and  ahri(l{»od  )  from  ihe  iiaUan,  by  Fortuualo  Prandi.  Londou  ,  I. 
Miirrav  ,  1844  »  pc**^  in-S. 

5.  Topo[;raphisrhe  und  Nnturtvisgenst'baftliche  Reisen  dun  k 
Java  ;  von  D'  Fried,  Junghuhn.  Ma^deborg,  Baopsch,  184S.,  ia-8  , 
i>5i8  p.  Atlai  in-fol 

6.  Voyage  of  Diicovery  and  Research  in  the  Southern  and  An- 
tarotic  8eas ,  doring  the  Yean  1839-43.  Comprisiog  an  Accoont  of 
Rerguclen  Island,  Van  Diemen*s  Land;  Caropbell  and  AucUnnd 
Islands ,  N»-w  Zealande ,  the  Falkland  hlands,  Capp  Horn,  and  Nm- 
South  Shetland;  the  Discovery  of  an  Extensive  Southern  Conlincnt 
named  Victoria  Land,  and  the  Deiennin.ition  of  the  Sontli  Ma^^ne- 
ii«  Pôle.  By  Capt.  sir  James  Ciarke  /?otf ,  Km.  R«  N.  London,  J. 
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ERRATA  du  cahier  de  décembre  1844. 

Page  404  1  ligne  5 ,  au  lit  u  de  Islande ,  liset  Irlande. 
.    —    4o5,  —  6,g^raphte  de  PElbogner,  iUez  carte  g^gnos- 
tique  de  l'Elbogner. 
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IUmoibe  sur  la  /ixation  d'iui  premier  méridien ,  in  a  la 
Société  de  géographie ,  U  k  octobre  ISAA  ; 

PAB  M.  Roux  D£  Rochelle. 

La  fixation  da  premier  méridien  d'où  Ton  est  parti 

pour  déterminer  le»  différences  de  longitude  a  varié 
plusieurs  fois  depuis  le  teni])s  de  Ptulémêe  ,  qui  fai- 
sait passer  cette  ligne  à  Junonia,  une  des  Iles  Fortu- 
nées. Ces  Iles  »  étant  situées  aux  extrémités  occiden- 
tales du  monde  connu  des  anciens,  oiïraient  un  point 
de  départ  naturel  ;  mab  il  n'était  pas  alors  fixé  avec 
assez  de  précision.  Ptolémée  supposait  que  les  diffé- 
renies  îles  de  cet  archipel  étaient  placées  sous  la  même 
longitude ,  et  des  observations  plus  exactes  firent  re« 
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le  Nouveau-Monde,  l'ile  de  Fer  continua  d'ôlre  regar- 
dée par  pluaieurft  nations  comme  ligne  de  premier 
méridien.  Le  capitaine  Alphonse  Sainlongeois ,  le 
même  sans  doute  qui,  en  15â3 .  accompaprta  Roberval 
en  Canada ,  et  fut  son  maître  pilote  pendant  cette  ex- 
pûdilion  ,  regardait  le  premier  méridien  ,  qu'il  nom- 
mait ligne  de  diamètre,  comme  passant  dans  l'Ile  de 
Fer, 

Stevenus,  mathématicien  de  Bruges,  mort  en  1635, 
faisait  aussi  passer  cette  ligne  par  l'archipel  des  lies 
Fortunées  ;  mais  afin  de  la  fixer  sur  un  point  remar- 
quable qui  pùl  être  reconnu  et  aperçu  de  plus  loin , 
il  lui  faisait  traverser  le  sommet  du  pic  de  Teyde ,  ou 
de  TénérilTe  ,  dont  la  hauteur  est  de  plus  de  ii,AOO 
pieds. 

Les  Portugais  firent  passer  cette  ligne  à  travers  les 
Açores;  les  uns  dans  l'ile  de  Tercère,  d*autres  dans 
celles  de  Sainte-Marie  et  Saint-Michel,  d'autres  dans 
les  Iles  de  Cuervo  et  de  Florès,  qui  appartiennent  au 
même  groupe. 

Cette  dernière  fixation  de  méridien  fut  celle  qu'a- 
dopta Gérard  Mercator,  parce  qu'on  avait  remarqué  à 
cette  époque  que  Taiguille  aimantée  n'y  avait  pas  de 
déclinaison ,  et  se  tournait  directement  vers  le  pèle 

arctique. 

Le  capitaine  français  Beaulieu ,  qui  fit  en  1610  un 

vojage  maritime  dans  les  parages  des  Indes  orientales  , 
pensa  que  le  premier  méridien  devait  être  fixé  au  cap 
de  Bonne-Espérance ,  parce  que  c'était  le  point  de  dé- 
marcation le  plus  saillant  et  le  plus  immuable  entre 
les  deux  grands  bassins  de  TOcéan  ,  et  parce  que  ,  au 
moment  où  il  doubla  le  Cap ,  il  ne  reconnut  dans  la 
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i>oii88ole  aucune  déclinaison,  aucune  déviation  du 
pôle. 

Mais  cette  direction  de  l'aimant ,  observée  sur  l'un 
et  l'autre  point ,  et  à  deux  époques  différentes ,  n'était 
pas  un  motif  suffisant  pour  fixer  au  Cap  ou  à  Florès  le 
premier  méridien,  s'il  est  vrai  que  le  pùle  magnétique 
ne  soit  pas  constant  et  ne  corresponde  pas  toujours  aux 
mêmes  points,  soit  qu'il  circule  autour  de  l'axe  de  la 
terre,  soit  qu'il  se  balance  par  un  mouvement  d'os- 
dllation. 

Aucun  autre  navigateur  françab  ne  reconnut  pour 

premier  méridien  celui  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  le  méridien  des  Iles  Açores  ne  fut  pas  non  plus 
adopté  par  la  France. 

La  politique  ,  plutôt  que  la  science»  influa  quelque 
temps  sur  cette  question  de  méridien ,  et  il  en  fut  de 
même  de  la  ligne  de  démarcation  à  tracer  entre  les 
nouvelles  possessions  d'Espagne  et  de  Portugal.  On  sait 
que  la  fixation  de  cette  limite  donna  lieu  successive- 
ment à  deux  décrets  du  Saint-Siège  et  à  deux  différentes 
lignes  de  démarcation.  L'une  de  ces  lignes,  tracée,  le  à 
nud  iA9S,  par  une  bulle  d'Alexandre  VI ,  était  dirigée 
d'un  pôle  à  l'autre ,  et  passait  à  cent  lieues  à  l'ouest 
des  Açores  et  des  lies  du  Cap-Vert.  Mais  cette  ligne 
était  d'autant  plus  difficile  à  reconnaître,  qu'elle 
traversait  l'Océan  sans  rencontrer  aucune  portion  de 
territoire  :  on  pouvait  la  considérer  comme  imaginaire, 
et  une  détermination  si  vague  ne  satisfabait  aucune 
prétention  et  ne  faisait  cesser  aucun  débat.  Une  se- 
conde ligne  de  démarcation  lut  tracée  ,  le  7  juin  \h9li, 
par  le  traité  de  Tordésillas,  et  fut  confirmée,  le  2A  du 
même  mois,  par  une  seconde  bulle  pontificale.  Celte 
ligue  devait  passer  à  trois  cent  soijLaule-dix  lieues  des 
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lies  du  Cap-Vert;  et  elle  devenait  d'autant  plus  facile 
à  tracer ,  qu'elle  traversait  dans  sa  longueur  une  grande 
partie  de  l'Amérique  méridionale.  Au  reste ,  ces  deux 
lignes  do  démarcation  ,  reconnues  par  le  Saint-Siège, 
avaient  plutôt  pour  but  d'établir  une  base  de  concilia- 
tion entre  l'Espagne  et  le  Portugal  que  d'assigner  un 
premier  niérklien  qui  servit  de  point  de  départ  pour 
les  calculs  de  longitude. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIIT ,  le  cardinal  de  Riche* 
lieu  convoqua  à  Paris,  en  163â,  plusieurs  savants  ma- 
thématiciens ,  chargés  de  déterminer  le  point  où  il 
était  le  plus  convenable  de  faire  passer  le  premier  mé- 
ridien :  ils  s'accordèrent  à  choisir  l'extrémité  occiden- 
tale de  l'Ile  de  Fer;  et  le  roi  rendit»  le  1*'  juillet  de  la 
même  année ,  une  ordonnance  qui  prescrivait  à  tons 
ses  sujets ,  navigateurs  ou  géographes  ,  de  reconnaître 
comme  premier  méricfien  celui  de  l'Ile  de  Fer.  Cette 
ordonnance  renfermait  les  dipositions  suivantes  : 

«  Nous  faisons  inhibition  et  défense  à  tous  pilotes  » 
»  géographes,  compositeurs  et  graveurs  de  cartes  et 
»  globes  géographiques  d'innover  et  de  changer  l'an- 
»  cien  établissement  des  méridiens,  ni  de  constituer  le 
»  premier  d'iceux,  qu'en  la  partie  la  plus  occiden- 
»  taie  des  Iles  Canaries  »  conformément  à  ce  que 
»  les  plus  anciens  et  laineux  géographes  en  ont  déter- 
»  miné  ;  et  partant  »  voulons  que  désormais  ils  aient  à 
y»  reconnoltre  et  placer  dans  leurs  susdits  globes  et 
»  cartes  ledit  premier  méridien  en  l'ile  de  For ,  comme 

la  plus  occidentale  desdites  Iles  »  et  compter  de  là  le 
»  premier  degré  des  longitudes ,  en  tirant  en  Orient  ; 
»  sans  s  arrêter  aux  nouvelles  inventions  de  ceux  qui 
»  par  ignorance ,  et  sans  fondement»  Font  placé  aux 
»  Açores;  sur  ce  qu'en  ce  lieu  aucuns  navigatears  an- 
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B  roiem  rapporté  l'aiguille  n'avoir  point  de  variation  ; 

M  étant  certains  qu'elle  n'en  a  point  en  plusieurs  en- 
»  droits  ,  qui  n  ont  jamais  été  pris  pour  le  premier 
»  méridien*  —  Donné  à  Saint-Germain  en  Laye ,  le 
N  1«  juiUet  1654.  » 

L'ordouuauce  que  nous  venons  de  rapporter  tCiilueU 
lemeot  ne  pouvait  sans  doute  être  obligatoire  que  pour 
la  France  ;  et  quoiqu'elle  fit  autorité  dans  le  monde 
savant ,  elle  ne  put  pas  empêcher  qu'on  prit  ailleurs 
d'autres  détermioationa  sur  la  ligne  à  choisir  pour 
premier  méridien. 

Le  géographe  llondius  fit  passer  cette  ligne  dans 
riie  de  Santiago,  la  plus  occidentale  do  celles  du  Cap- 
Vert*  Bernard  Varenius ,  savant  hollandais ,  dont  la 
géographie  générale  fut  revue  et  annotée  par  Newton , 
lorsqu'on  on  publia  en  1672  une  nouvelle  édition  à 
Gambridget  dit  que  plusieurs  géographes  dirigeaient  le 
premier  méridien  par  Tlle  Saint-Nicolas,  qui  fait  par- 
tie de  l'archipel  du  Cap-Verl;  mais  qu'il  aimait  mieux 
le  faire  passer  aujL  îles  Canaries,  et  c{u'ii  préférait  à 
tout  antre  point  celui  du  pic  Ténérilfe. 

Les  Espagnols  adoptèrent  généralement  pour  prc- 
n»ier  méridien  celui  de  l'Ile  de  Fer  :  cependant  celui  de 
Tolède  et  ceux  de  Madrid  ou  de  Cadix  leur  servirent 
ensuite  de  point  de  départ  pour  le  calcul  des  longi- 
tudes. 

Les  Anglais  firent  passer  au  cap  Lizard  leur  premier 
méridien ,  avant  de  le  fixer  à  Greenwich  »  où  l'hôtel 

des  marins  invalides  fut  fondé  en  167/i  par  Guil- 
laume 111;  un  observatoire  royal  y  fut  ensuite  établi,  et 
c'est  à  cette  époque  que  les  astronomes  anglcds  y  ont 
placé  leur  premier  méridien. 
Tycho-Brabé  fil  passer  cette  ligne  à  liranibourg ,  si- 
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tué  dans  une  île  danoise,  à  l'entrée  de  la  Baltique.  Los 
Français  chobissent  aujourd'hui  pour  point  de  départ 
Tobsenratoire  de  Paris ,  placé  à  près  de  20  degrés ,  et 
plus  exactement  à  49  degrés  53  minutes  A5  secondes 
à  l'orient  du  méridien  de  l'Ile  de  Fer.  Les  géographes 
des  États-Unis  d'Amérique  font  passer  â  Washington 
leur  premier  méridien  ;  d'autres  gouvernements  du 
Nouveau-Monde  le  placent  également  dans  leurs  capi- 
tales. Cet  exemple  leur  a  été  donné  par  l'Europe  :  plu- 
sieurs États  d'Allemagne  ont  adopté  des  points  diffé- 
rents :  la  Russie  a  fixé  à  l'observatoire  de  Paulkova 
son  premier  méridien  ;  le  Danemark  établit  aujour- 
d'hui le  sien  à  Altona  :  d'autres  pays  ont  choisi  pour 
commencer  les  mesures  de  longitudes,  les  méri- 
diens de  Francfort  »de  Berlin ,  de  Vienne  on  de  quel- 
ques autres  villes. 

Toutes  ces  différences  de  points  de  départ  rendent 
les  cartes  géographiques  moins  commodes  à  consulter; 
elles  obligent  à  faire  sans  cesse  des  calculs  pour  sub- 
stituer un  nombre  à  un  autre  dans  l'évaluation  des  dis- 
tances et  des  longitudes ,  lorsqu'il  faut  comparer  entre 
cUes  différentes  cartes  dont  les  mesures  ne  sont  pas 
évaluées  d'une  manière  uniforme»  et  en  partant  du 
même  point. 

11  serait  utile  que  les  géographes  de  toutes  les  na- 
tions ne  reconnussent  qu'une  seule  et  même  ligne 
pour  leur  premier  méridien  ;  et  si  la  priorité  de  dé- 
termination devait  suffire  pour  airèler  ce  choix,  il  j)a- 
raltrait  désirable  que  le  méridien  de  Tile  de  Fer  fût 
définitivement  adopté. 

Mais  la  reconnaissance  de  cette  hase  uniiormc  est 
peut-être  d'autant  plus  diOicile  à  faire  agréer  par  les 
savants  de  tous  les  pays  ,  qu'elle  est  souvent  contrariée 


Digitized  by  Google 


(  IM  ) 

par  l'esprit  do  nationalité  ,  et  qu'elle  peut  aussi  1  être 
quelqueioîs  par  des  sentiments  personnels.  Chaque 
lien  »  chaque  homme  a  son  méridien  si  l'on  avancti 
d'occident  en  orient;  et  conmie  on  est  i;énéraleincnt 
disposé  à  rapporter  tout  à  son  pays  et  surtout  à  soi,  on 
est  porté  à  choisir  pour  point  de  départ  la  place  que 
l'on  occupe  dans  l'onifers. 

^iéanmoins,  il  est  si  nécessaire  de  s'entendre  et  de 
répandre  une  grande  clarté  sur  les  questions  qui  sont 
d'un  intérêt  général ,  qu'on  peut  être  conduit  par  la 
réflexion  à  faire  mutuellement  quelque  sacrifice  de 
prétentions  pour  se  rapprocher,  et  à  s'en  tenir  aux 
opinions  qui  paraissent  les  mieux  fondées  •  les  plus 
commodes  è  suivre,  les  plus  propres  à  simplifier  les 
questions  et  à  faciliter  les  études. 

Nous  aTons  tu,  dans  la  discussion  qui  nous  occupe, 
les  motifs  qu'avaient  les  anciens  pour  donner  au  mé- 
ridien deTilc  de  Fer  la  prééminence.  Ces  considéra- 
tions sont  encore  les  mêmes  :  le  temps ,  l'usage  de 
plusieurs  grandes  nations  les  ont  consacrées  ;  et  cette 
autorité  du  temps  ne  peut  blesser  aucune  susceptibi- 
lité •  car  elle  n'emploie  pas  la  force  pour  prévaloir  ; 
elle  ne  s'appuie  que  sur  l'opinion  ;  elle  a  pour  base 
l'utilité  commune ,  et  11  ne  s*agit  point  ici  d'une  ques- 
tion de  jalousie  et  de  préférence  nationale. 

Ne  perdons  jamais  de  vue  que  la  république  des 
lettres  et  des  sciences  embrasse  le  monde  :  ses  citovens 
résident  dans  tous  les  pays ,  et  ils  profitent  tous  de  ses 
progrés  et  de  ses  découveites.  La  Société  de  géogra- 
phie a  le  même  caractère  d'unirersalité  :  toute  la  terre 
lui  appartient;  et  quel  que  soit  le  lieu  qu'elle  ait  à 
choisir  pour  point  de  départ  de  ses  observations  de 
longitude ,  ce  lieu  est  compris  dans  ses  domaines. 
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NoTiCB  sur  d'anciennes  inondations  des  pays  canij^ns 
entre  la  Meuse  etia  rivière  d*Enis;  lue  à  la  Société  de 
géographie,  le  6  décembre  18AA  ; 

Par  m.  lloix  de  Rocuelle. 


Le  pays  des  anciens  Bataves  et  celui  des  Frisons 
sont,  de  toulcb  les  ré^iuiis  de  l'Europe,  celles  qui  ont 
été  le  plus  souvent  envahies  par  les  eaux  des  fleuves 
qui  les  traversent ,  ou  de  l'Océan  qui  baigne  leurs  ri- 
vages. Ces  fleuves  sont  l'Escaut,  le  Rhin ,  la  Meuse, 
ITssel ,  r£ms  et  leurs  affluents. 

La  Meuse  et  TEscaut»  partagés  en  plusieurs  bras 
vers  leur  embouchure  ,  ont  anciennement  séparé  les 
lies  de  la  Toxandiie  ou  Zélande ,  qui  d'abord  faisaient 
partie  du  continent  11  n'existait  alors  entre  ces  lies 
que  des  passes  peu  profondes ,  que  couvrûent  les  eaux 
de  la  marée,  et  que  Ton  pouvait  travci*ser  à  pied  pen- 
dant la  basse  mer;  mais  insensiblement  les  lits  de  ces 
différents  canaux  se  creusèrent  davantage ,  et  s'outrt- 

reiU  enfin  à  la  na>iiration. 

Ce  creusage  fut  elTectué ,  soit  par  la  force  du  cou- 
rant des  fleuves ,  soit  par  la  violence  des  flots  de  l'O- 
céan ,  qui ,  détrempant  chaque  jour  davantage  les 
couches  légères  d'un  terrain  de  tourbière ,  ou  de  sable 
ou  de  limon,  les  détachèrent  plus  aisément  du  lit 
inférieur  sur  lequel  elles  reposaient,  les  tinrent  en 
dissolution,  et  les  précipitèrent  enlin  au  fond  de  la 
haute  mer,  ou  les  entraînèrent  vers  d'autres  rivages. 
Il  parait  qu*on  avait  autrefois  érigé  dans  une  des  fles 
tic  la  Toàandrie  un  bourg  nommé  liélius,  dont  le 
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nom  et  Templaeemeat  nous  sont  encore  in(li(]ués  par 
celui  du  lielvoëuluis.  De  semblables  lieux  de  réuiiiou 
étaient  en  même  temps  des  moyens  de  défense ,  pla- 
cés vers  l*emboadiare  des  différents  fleaves. 

Le  Rhin  ,  qui  coulait  au  nord  de  la  Meuse,  et  qui 
dirigeait  son  cours  d'orient  en  occident  »  depuis  Tem- 
bouchure  de  la  Lippe  jusqu'au  voisinage  de  Leyde  et 
à  l'Océan  ,  opéra,  par  la  division  de  ses  eaux,  d'autres 
diangements  dans  le  pays  des  Bataves  et  des  Caniné* 
fates  qall  trarersaît  Ce  fleuve  n'avaiteu  d'abord  quW 
seul  lit,  et  une  seule  issue,  qui  recevait  tout  le  vo- 
lume de  ses  eaux;  il  ave^t  alors  plus  de  largeur»  de 
rapidité  et  de  profondeur;  mais  il  en  perdit  une  grande 
pallie,  lorsqu'un  nouveau  passage  lui  fut  ouvert  dans 
le  lit  de  VVahal»  qui  se  dirige  vers  Toccident»  pour 
aller  réunir  ses  eaux  à  celles  de  la  Meuse  »  et  se  perdre 

avpc  elles  vers  son  embouchure  septentrionale. 

L'origine  de  cette  dérivation  du  Wabal  n'est  pas  cer- 
taine ,  et  peut  donner  lieu  à  diverses  conjectures.  Peut- 
être  le  lit  de  ce  canal  fut  formé  par  1  action  des  eaux 
du  Âliin»  qui  s'ouvrireut  un  nouveau  passage  sur  leur 
rive  gauche ,  et  se  répandirent  dans  les  terres  infé- 
rieures ,  dont  elles  suivirent  la  pente  et  les  sinuosités  ; 
peut-être  la  main  des  hommes  acheva  ce  que  la 
nature  avait  conunencé  ,  et  chercha  à  rendre  plus 
régulier  et  plus  navigable  ce  canal  de  dérivation,  où 
s'écoulait  une  partie  du  fleuve. 

Entre  le  Wahal  et  l'ancien  lit  du  Rhin  s'étendait 
l'Ile  des  B.itaves  ;  elle  était ,  du  temps  de  César,  la 
seule  qui  eût  été  formée  par  Tune  et  l'autre  branche 
de  ce  delta.  Les  Romains  cherchèrent  à  préserver 
celle  ile  des  inondations  auxquelles  clic  était  exposée  ; 
et  sous  le  règne  d'Auguste ,  ils  élevèrent  sur  la  rive 
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gauche  île  l'ancien  iUiin  une  longue  suite  de  digues,  (jin 
furent  commencées  par  Drusus  Germi^x^icus.  Mais  la 
mort  interrompît  ces  travaux ,  et  ils  ne  furent  repris 
et  terminés  que  soixante-trois  ans  après,  par  Paulinus 
Pompéius ,  proprétcur  de  la  Germanie  inférieure. 

Les  eaux  de  l'ancien  lit  du  Rhin ,  déjà  moins  abon- 
dantes depuis  lu  lorinution  du  W  ahal  •  furent  encore 
dérivées,  près  de  leur  embouchure ,  dans  un  nouveau 
canal  que  Corbulon  fit  creuser  entre  Leyde  sur  le 
Rhin  et  Sluys  sur  la  Meuse.  Ce  général  vivait  du  temps 
de  Néron  :  il  commandait  les  troupes  romaines  sta- 
tionnées dans  la  Batavie ,  et  il  eut  pour  but  de  mettre 
cette  contrée  à  l'abri  du  débordement  des  eaux  ,  en 
leur  ouvrant  une  large  et  profonde  issue  à  travers  ces 
plaines  inférieures ,  où  les  grandes  eaux  s'extravasaient 
souvent,  et  formaient  de  vastes  cl  profonds  maré- 
cages. 

Vers  le  fin  du  règne  de  Vitellius  •  et  au  commence-- 

ment  de  celui  de  \  cspasien ,  les  dljj;iio.s  élevées  au 
nord  de  la  Balavic  par  Drusus  Germanicus  fureut  dé- 
truites par  Civilis ,  gui  s'était  révolté  contre  l'empire  ; 
et  les  territoires  qu'elles  préservaient  de  l'inondation 
furent  envahis  par  les  eaux  du  lihin.  Civilis  en  dirigea 
une  partie  vers  un  nouveau  canal  qui  avait  été  creusé 
entre  le  Rliin  et  l  i  Meuse,  et  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Leck.  Ce  canal  lui  oilrait  une  nouvelle  ligne 
de  défense  contre  les  Romains  qui  venaient  l'attaquer; 
mais  il  n'absorbait  pas  toutes  les  eaux  de  la  contrée 
voisine  :  une  partie  des  plaines  en  était  encore  cou- 
verte. Leur  inondation  opposait  aux  Romains  un  autre 
moyen  de  résistance,  et  il  fallut  un  long  temps  pour 
faire  rentrer  les  eaux  dans  leur  lit  habituel.  Tacite  , 
fjui  a  écrit  son  histoire  trente  ans  api*ès  la  révolte  de 
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Ci\ilis,  dit  que  le  Rliin  du  milieu  n*avait  qu'un  lil 
modique  »  et  que  les  rives  de  cette  branche  du  fleuve 
étaient  des  marécages. 

Ces  prises  d'eau  et  ces  dérivations,  loulcs  emprun- 
tées du  mèuie  fleuve ,  cureot  pour  résultat  inévitable 
de  réduire  chacune  de  ses  branches  à  un  lit  beaucoup 
plus  étroit ,  en  distribuant  entre  elles  tout  le  volume 
de  ses  eatut. 

Toutes  ces  dérivations  s'étaient  dirigées  vers  les  con. 
trées  de  la  Batavie  ;  mais  il  s'en  forma  d'autres  ,  dont 
l'origine  était  analogue ,  dans  les  provinces  du  Nord 
baMlées  par  les  Frisons. 

Ces  derniers  peuples  occupaient  les  terres  qui  furent 
ensuite  connues  sous  le  nom  de  Hollande ,  et  celle» 
qui  s*étendent  entre  l'Yssel  et  la.  rivière  d'Ëms  ou 
Amisia.  Un  grand  lac,  formé  par  les  eaux  de  la  rivière 
Flévo  et  de  quelques  autres  courants,  séparait  les 
parties  orientales  et  occidentales  de  la  Frise  ;  il  en 
couvrait  les  régions  inférieures  ;  ce  bassin  s'agrandit 
soccessiTement  :  plusieurs  fles  y  étaient  parsemées  ; 
Ta  plus  grande  portait  le  nom  du  fleuve  ,  qui  en  sor- 
tant de  ce  lac  poursuivait  son  cours  vers  le  nord  ,  et 
allait  se  jeter  dans  l'Océan ,  soit  par  l'embouchure  du 
Vfiet ,  dont  le  nom  rappelle  celui  de  Flévo  ,  soit  par  les 
intervalles  des  fles  prolongées  et  des  langues  de  terre 
qui  bordent  le  rivage  maritime. 

Les  eaux  du  lac  Flévo  devinrent  plus  abondantes 
lorsque  Drusus  eut  fait  creuser  entre  le  Rhin  et  i' Vssel 
un  canal  qui  porte  son  nom,  et  qui  s'étend  d'Ar- 
nheim  à  Duisboorg. 

Cette  dernière  dérivation  d'une  partie  des  eaux  du 
Rhin ,  qui  furent  dirigées  vers  le  nord ,  affaiblit  encore 
le  lit  principal  du  fleuve.  Il  en  résulta  que  son  cours 
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le  plus  ancien  et  le  plus  occidental  ûnit  par  se  perdre 
dans  les  sables  qui  s'accmnolèrenl  ters  son  embou- 
chure. Le  Wahal  »  le  Leck  el  ITssel  furent  alors  re- 
gardés  comme  autant  de  branches  du  même  fleuve. 

Quant  au  lac  FléTo»  qui  séparait  les  deux  profinces 
de  Frise ,  il  conserva  ce  nom  jusque  dans  le  moyen* 
âge,  et  il  ne  le  perdit  pour  prendre  celui  de  Zu}'den^ 
que  vers  la  fin  du  xii*  siècle  ou  au  commencement 
du  xm* ,  lorsque  la  mer  du  Nord  eut  rompu  les  ifigues 
qui  la  contenaient.  Ces  digues  étaient  une  longue  suite 
de  dunes  parallèles  au  rivage»  à  peu  près  comme  les 
Neerung  du  fond  de  la  Baltique,  qui  bordent  le 
Frische-UaiT  et  le  CuriscLte-Uaff.  L'accroissement  des 
eaux  inonda  successivement  une  grande  partie  de 
ces  rivages  ;  ils  furent  submergés.  On  n'espéra  plus 
reprendre  sur  la  mer  les  terrains  qu'elle  avait  en- 
vahis »  et  l'on  se  borna  à  se  défendre  contre  ses  nou- 
velles irruptions.  Cette  invasion  de  la  mer  du  Nord 
dans  celle  que  Ton  nomma  mer  du  Midi  ou  Zuyder- 
lée  eut  lieu  en  1170  •  selon  le  moine  Godefiroi ,  qui 
vivait  dans  le  xui*  siècle,  ou  en  1225 ,  si  Ton  s*en  rap- 
porte à  Lbbo-Emmius  :  cette  dernière  date  est  plus 
généralement  adoptée }  mais  on  avait  aosû  remarqué, 
avant  cette  époque ,  quelques  brèches  dans  les  digues 
de  la  mer  et  quelques  inondations  partielles. 

£n  1282,  on  eut  à  subir,  vers  iemboudiure  de 
FEms,  une  autre  invasion  des  eaux  de  la  mer,  qui 
submergea  toutes  les  terres  voisines  de  remboucliure 
de  ce  fleuve  ;  elle  y  creusa  le  goUe  DoUaeri,  et  ce  bas- 
sin eut  assez  de  profondeur  pour  que  les  vaisseaux 
d'une  faible  portée  pussent  en  pratiquer  la  naviga- 
tion* 

Quelle  que  fut  Thabilcté  des  Hollandais  dans  les 
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arts  mécaniques  et  dans  tous  les  procédés  propres  à 
les  défendre  contre  l'inYasion  des  eaux  des  fleuves  et 
de  la  mer ,  leurs  ressources  furent  impuissantes  contre 
les  forces  de  la  nature.  Les  eaux  de  rOc('*an  firent 
en  ih21  une  irruption  sur  les  rivages  de  la  Meuse  in- 
férieure, et  submergèrent  tout  le  pays  qui  s*étend 
entre  Gertru\(lenberp  et  Dordreclit.  boixante-douze 
villages  furent  ensevelis  sous  les  flots. 

Les  HoOandais ,  placés  dans  le  pays  qu'avaient  oc- 
cupé les  Frisons  occidentaux ,  avaient  à  se  défondro 
contre  un  fléau  semblable  qui  ravageait  l'intérieur  de 
leur  territoire»  et  qui  étendit  incessamment  ses  pro* 
grès  depuis  le  commencement  du  xvi*  siècle.  Ce  fléau 
est  l'agrandissement  de  la  mer  de  Harlem ,  qui  ne 
couvrait  en  1506  qu'une  surface  de  trois  mille  deux 
cents  hectares  ;  elle  en  occupait  dix-sept  mille  en  i7âft; 
et  pendant  le  siècle  qui  s'est  écoulé  depuis  ,  elle  a  fait 
de  nouveaux  empiétements ,  malgré  les  moyens  que 
l'on  a  employés  à  plusieurs  reprises  pour  dériver  vers 
rOctan  une  partie  de  ses  eaux.  Ces  entreprises  de  des- 
sèchement et  de  dérivation  avaient  été  longtemps 
incomplètes  s  mais  depuis  Tannée  1838  elles  ont  été  re- 
nouvelées et  suivies  d'une  manière  continue  ,  avec 
plus  d'ensemble  et  par  des  moyens  plus  puissants. 
C'est  par  des  machines  à  vapeur  que  l'on  procède  à 
l'épuiseinent  des  eaux,  et  A  mesure  que  des  surfaces 
de  terrain  viennent  à  se  découvrir,  on  les  préserve 
d'une  nouvelle  inondation  par  des  digues  et  des  pol- 
ders (i). 

(i)  Une  Noticf?  très  étpniliic  aav  ivs  |)ior«-(ic:>  mis  eu  u-Stige  pour 
opérer  le  deiiiérheiiiant  de  la  mer  «le  Harlem  a  été  ia^érée  au  moi»  de 
lévrier  i844  Bulletin  de  b  Société  de  (;éugr.i[diie.  Toutes  len 

qurstions  qui  tiennent  h  ce  (»rand  ir.nvnil  y  oot  ^té  soi({nensement 
analysées ,  t-i  la  (^oiiiiiii«<sion  chaînée  de  le  diriger  a  pria  loucea  les  me- 
'ium  iM''CC9»aircs  |)uui-  l'ai  cumplir. 
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MéMOIBB  sur  les  progrès  des  découvertes  geograp/uqucs 

dans  Vile  de  Madagascar; 

Par  m.  £uG)iK£  dë  Froueivviluh. 

Suite  «lu  premier  mémoire  :  Lite  de  Madagascar  a-t-die  été 

connue  des  anciens  ? 

(  To/ee  le  DulUtin  de  mut-i  i844  i  |>*  ai5.  ) 

Cerné.  —  c(  Les  avis ,  dit  EusUthe ,  sont  partagés  sur 

la  vêrilablo  situation  de  Cerné;  le»  uns  la  placent  à 
l'occident»  les  autres  à  1  orient  (1).  » 

Nous  voyons  en  effet  une  dissidence  frappante  chez 
les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  cette  Ile.  Hannon , 
Scylax,  Poi>be,  Coiiiélius  Képos  et  Ptolèméc  (2)  pla- 
cent Cerné  près  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  ;  et 
Ton  ne  peut  douter  qu'elle  n'y  fût  réellement  située, 
puisque  Hannon  et  Polybe  l'ont  visiltie. 

Mais  Pline,  tout  on  citant  Polybe  cl  Cornélius  Népos, 
produit  »  sans  la  discuter,  une  opinion  diamétralement 
contraire,  d'après  laquelle  Cerné  serait  une  lie  de 
rOcéan  oriental. 

(i)  Stliolic  sur  le  vers  219  de  Denis  le  Périnjète. 

(a)  Voyoi  dani  GosstLia  (  Becherekes  sur  la  géogr.  syst.  et  posiU  de$ 
tMcienij  t.  i>  p.  78)  Il's  passades  rrfmiis  de  ces  différents  auteur».  — 
^RABoai  (  lib.  II  )  niait  IVxistence  da  Cerné,  Il  est  vrai  qu'il  cnusidé- 
rail  comme  des  impostures  les  relations  des  voyages  faits  au-detà  de» 
colonnes  d'Hercule;  ce  qui  impliquerait  que,  de  son  temps,  Tod 
crnjait  Tern^  située  dans  l'océan  Atlantique.  —  Denys  le  Périégète  se 
rontiMite  de  dire  que  «  les  Éthiopiens  habitent  les  extrêmes  limites 
«lu  «  ciiiiiiiciit  sm  (fi  même  Océan  (  l*A flan ii«nip  ),  non  loin  des  talléct 
»!«•  la  luinlulitc  Cerné.  >•  Vers  2  h )  (  0»/*w  Dcscriptio  conimentario  illus- 
tnita  a  Guill.  ilill.  Loiid. ,  1679,  |>.  i3). 
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ff  On  parle,  dit-ii,  d'une  Ile  de  Cerné,  ntoée  à 

V opposite  du  golfe  Persique ,  vis-à-fîs  de  l*Éthiopie ,  et 
dont  on  ne  connaît  ni  la  grandeur  ni  la  distanco  du 
continent.  On  rapporte  seulement  qu'elle  est  habitée 
par  des  Éthiopiens.  Ephore  dit  que  les  navigateurs  qui , 
partant  de  la  mer  Rouge  ^  se  dirigent  vers  cette  lie ,  ne 
peuvent  s'avancer,  k  cause  des  chaleurs,  au-delà  de 
certaines  eoUmnesn  nom  qu'on  donne  &  de  petites 
lies  (1).  »  —  Ajoutons  que  le  poète  Lycopbron  avait 
dit:  «  L'Aurore  se  lève,  laissant  Tithon  dans  son  lit 
pns  de  Cerné  (2)  ;  »  ce  qui  indique  clairement  la  situa- 
tion orientale  de  cette  Ile. 

Un  grand  nombre  d'écrivains  modernes  ont  essayé 
de  résoudre  le  problème  que  Pline,  comme  on  vient 
de  le  Toir,  s'était  contenté  de  poser.  Les  uns ,  tels 
que  Sauuiaisc  (3)  et  de  nos  jours  Gussolin  [h] ,  frappés 
de  l'autorité  que  méritent  les  relations  d'Hannon  et  de 
Mybe ,  r^etlent  les  témoignages  de  Lycophron  et  de 
Pline ,  et  ne  veulent  entendre  parler  que  de  la  Cerné 

(i)  •  Coiitrn  sinum  Pcrsiriun  Cerne  noniin.itur  insiila  advcrs.T  .ïltliirt 
pia?,  cujn«  neque  maj^niludo,  neque  iMci  \  .liliiin  a  conttnenti>  con- 
tât ;  iEtiopias  taniom  popalot  habere  proiliiur.  Ephorus  auctor  «st 
a  Rabro  fàmn  iMivî(;antes  io  emm  non  potse  propier  ardore^  ultra 
quadan  colamnM  (iia  appcllantnr  parw  inauUe)  provelii..  » 
Bitt.  naf . ,  Kb.  VI ,  cap.  36. 

(>)  LffOOVBKOii.  AUxandra  ttv«  Canandfny  vers  16-18.  Le  aclio- 
liatie  Tucnn,  i{aî  Wmit  dans  le  »i*  siècle,  ajoute  dans  son  cofn> 
wwtaîre  :  ■  Gem£,  île  de  TOcéan  où  le  soleil  paiait  se  le- 
ver. »  (  Édition  de  M.  C.«G.  MrtLBa.  Lepsick ,  181 1  ,  t.  f ,  p.  3n5.  ) 
•  Varias  fin  litijus  insulae  situ  «mtcntin;*,  si  quis  cnumcr.irc  wWvi 
tolas  is  pif/mas  implore  poletit,  «  <lil  J  PoriKn  il.ins  srs  imIc^ 
4iir  Ljcopbron.  >iou!>  ne  mentionnerons  ic  i  que  les  principales  opi- 
nion.*. 

(3)  Pliniame  exrrcitntinnes  in  C.-J.  Solini  PolyUiiloris y  p  878. 

(4)  Ret.herehety  t.  I ,  p.  78. 

lU.  HAIS.  2.  il 
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occidentale  (1)  ;  les  autres,  tels  que  Mercator,  les 
Saïuon,  le  P.  Uardouin»  Brotier,  Delisle»  etc.,  transi- 
gent avec  la  difficulté ,  et  admettent  deux  Iles  Cem^  : 
l'une  dans  l'océan  Atlantique,  l'autre  dans  la  nier  des 
Indes.  CeUe«ci,  comme  on  le  peut  prévoir,  est  placée 
à  Madagascar  (2) ,  refuge  ordinaire  des  Iles  de  la  géo- 
graphie ancienne  dont  on  ne  peut  déterminer  la  si- 
tuation précise. 

Cependant  ni  Pline  ni  Lycophron  ne  fournissent  le 
moindre  renseignement  sur  Templaceuient  de  Cerné. 

(i)  Vossirs  te  joint  à  Saumaite  :.«  Bon  ne  movel  qiiod  Plinius 
orieolalrm  Crrnen  ah  J^hiopibus  teneri  ait.  llln  enim  nibtl  odWuiCY 
et  saoe  fabulosa  est  ni  jam  animailvcrtil  (vir  in  omiiî  docirioa  «aai* 
mas)  incomparaliilia  Cl.  SalnaMo*.  «  Geographia  ontiqum  i  hoeesi^ 
Seylaeh  Pm^/ui ,  etc.  Lii|pi.  Raiav.,        y  în*4'*t  P-  ^^T* 

(3)  La  rakioo  pour  laipeHe  Happer  r»Ai«e  de  te  ranger  à  Topiniofi 
«le  •§ et  «levanciers  est  bina  piii  folble.  •  11  y  «n  a ,  diuil  (IXne.  de  iA" 
friif  lie,  p.  4 1 7) ,  cjui  attorent  qne  celte ih (de  MadaQMear)a  «tceonnoe 
i\c%  .Tin  irUfi,  que  Pline  Ta  jipprh-e  rrrnc;  l'iolôinre ,  il/rniil/iûi*;  et 
l)ioil«)ir.  \'ih'  «lu  mnrch.intl  Jol  (lisf/  Juniboiii  ou  Jambulwi).  (^ept'n- 
il.'iDt  il  i"<i  rei  i.iiii  les  ancirn>  n'ont  jamais  eu  connaissance  Je* 
cooli-éc»  n»éri(liouale«  «iiuees  au-delà  île  Sierra-Leo»e  »  —  On  ne 
s*aileii<lail  f^nèire  h  %oir  Sierra«Léone  en  ceuc  arfaiie ,  ei  l'on  ae  de- 
mande quel  rapport  il  peut  y  avoir  iImii»  Teuprit  de  i>itpper  entre  In 
IknilCf  irci»  eontr»table  d^aUleurs,  qu^il  a-aigne  ani  connaîaaancea 
géographique*  dit  anciens  inr  la  côte  ocridenlale  d*AiTiqnc  et  ceUn 
de  leurs  navigation»  le  long  île  la  rAte  orienlale*  Entenilaii-il  par  là 
qne  Sîerra-Leone  était  le  point  le  plus  austral  qne  les  «nciena  non* 
nussent  en  Afrique  ?  On  ne  peut  le  supposer,  puisque  dans  le  diapi- 
tre  relatif  aux  terres  du  Zan(picbnr,  il  liii  que  «  Plolémëe  donne  le 
nom  de  Rltafite  au  fleuve  el  au  cap  de  Qnlltnnnci^  '■iluéà  i  «oo  pa-.  de 
Melindc  »  l'.'cfil  <lnnc  KmiI  siinplcmenl  une  île  ces  éluui il<  rif>s  qui 
renipIi»s«Mil  le-»  CDmjMl.itKni^  ^roc^i  a  jdufpies  du  xvii'  sièel»',  ÏNous  ne 
la  relevons  ici  que  pour  niondei  le  peu  de  €uoh«iuce  que  filéritciit  ces 
HO<les  de  livre:»,  dont  il  t'audraii  rcditiitî  de  nioilic  rrpai5Scury  •*  l'on 
voulait  en  eflaccr  tant  seulement  Usi  eoniradictiouf. 
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Le  premier  nous  apprend  au  contraire  qu'on  ignorait 
et  la  grandeur  de  celte  lie  et  sa  distance  du  continent. 
Toat  ce  qu'il  rapporte  d'après  Epbore  est  si  fagoe  » 
qoli  nous  parait  imposnble  de  présenter  aucune  con- 
jecture plausible  à  l'égard  du  lieu  qu'il  a  voulu  indi* 
qner.  et  qme,  attis  le  témoignage  de  Lycophron»  nous 
serion  tentés  de  mettre  le  récit  d'Bphore  an  nombre 
de  ces  contes  géographiques  dont  la  littérature  de  tous 
les  peuples  oflire  des  exemples. 

Qom  de  plus  élastiqae  en  effet  qnele  sens  de  ces 
mots  ;  CtmUnêimm  Pergicrtm,  tniversa  ÀEthiopiœ{i  )  !Quoi 
de  plus  favorable  aux  caprices  de  Timagination  et  de 
Tespiît  de  sjitème  que  ces  on  rapporte»  ces  certaines 
petites  Hee ,  cette  impossibilité  de  naviguer  à  cause  de 
la  chaleur ,  et  surtout  cette  absence  absolue  d'indica^ 
tien,  qoant  à  la  grandeur  de  Cerné  et  à  sa  distance  de 
l'Afrique! 

De  telles  données  sont  trop  incertaines  pour  que  la 
discussion  n'y  avorte  pas  dès  le  début»  et  ne  laisse  pas  la 
place  aiiJi  réf  eries.  Ausn  ne  peut-on  pas  réfuter  sérieu- 
sement Mercator,  les  Sanson ,  le  P.  Hardouin ,  Brotier , 
Delisle»  etc. ,  qui  ont  fait  une  seule  et  môme  lie  de 
Madagascar  »  de  Menuthias  et  de  Cerné ,  les  uns  sur 
leurs  cartes  »  les  autres  dans  lenirs  commentaires  sur 
Pline  C2j. 

(i)  Cette  va{;iie  indication  paraît  sans  r^pltqne  an  P.  Hanlouîn  : 
•  Pl;»ne  hic  siius  (  dil-il  ),  conp,i  nit  ciiin  liodicrn  i  M.ula(j;iscar.  »  — 
ZxcnARiJ^  Lii.i  irs  se  fontlnit  sur  r»  nc  inérne  pliiase  di  l'Iine  pour  pla- 
r»r  Orné  pamii /«  iU'S  les  plus  célèbres  tic  l'Asie.  (Voyez  son  Orhis 
bttvimrium  ^  Jide  ^  compendio  orJine^ue^  captu  ae  memoratu  facil' 
Umum.  Paris,  i5i5,p«tiCiii--4**  ) 

(9)  Pu.  CLVTiBit  ii*a  pat  moins  ountriliué  h  répandre  rett«  erreor. 
Vo|et  ton  Imtnd,  m  geo^r.  univenam^  lib.  VI,  cap.  to,  tt  Ira 
notes  de  Braoa  et  i!e  Rbim,  dans  FétUsion  d'Amslenlain ,  1739, 
rs-4'. 
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Il  faut  se  borner  à  observer  que  les  anciens  ne 

connaissaient  de  la  Cerné  orientale  que  son  nom  ;  et 
vouloir  en  faire  Madagascar,  c'est  transformer  tic  son 
autorité  privée  la  plus  grande  des  incertitudes»  le 
doute  le  plus  absolu  en  fait  certain  et  positif. 

firuzen  de  La  Martinière  approuvait  fort  le  bon  sens 
des  commentateurs  qui  savent  se  résigner  à  ne  pas 
expliquer  ce  qui  est  inexplicable  :  «  Fort  bien,  répond- 
il  au  P.  Hardouin  ,  qui  ne  doutai l  pas  que  Cerné  dans 
Pline  et  dans  Denis  le  Périégète  ne  fût  la  même  Ue  que 
Menuthias  dans  Ptolémée ,  fort  bien  ;  mais  que  de- 
viendra la  Cexné  de  ce  mènie-auteur...?  Je  loue  extrê- 
mement •  continue-t-il,  le  savant  homme  qui  a  dressé 
les  cartes  géographiques  selon  le  système  du  Périi^gète 
pour  l'édition  d'Oxford.  IVe  sachant  où  mettre  cette  lie» 
dans  une  si  grande  obscurité ,  il  Ta  mise  en  bas  »  hors 
de  la  carte  ,  avec  deux  autres  dont  on  ne  connaît  pas 
plus  la  position.  Ortelius»  dont  la  modestie  était 
ausû  grande  que  le  savoir»  avait  pratiqué  le  même 
usage.  Si  nos  modernes  le  suivaient ,  on  verrait  bien 
des  noms  géographiques  quitter  la  place  qu  on  leur  a 
donnée  au  hasard  dans  une  carte  pour  passer  à  la 
marge  (1).  » 

Ces  observations  sont  très  sensées  ;  et  l'on  s'étonne- 
rait qu'elles  n'aient  pas  eu  pour  effet  de  détruire  à  fa- 
mais  la  vieille  erreur  qui  fait  de  Madagascar  la  €emé  des 
anciens,  si  Ton  ne  voyait  La  Martinière  lui-même  contri- 
buer par  inadvertance  à  la  perpétuer.  Il  annonce  dans 
le  même  ouvrage,  au  mot  Madagascar,  que  •.les 
anciens  anl  co/ifni  cet  le  ilc,  quoique  assez  inipatjaiientcnt  ; 

•et  il  renvoie  à  larticlo  où  il  contredit  formellement  cette 

{\  \  Le  Grand  Dictionnaire  f^éo^jr.  au  mol  Cerné, 
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aasertion.  Des  deux  articles,  les  compilateurs  routi- 
niers ont  reproduit  celui  qui  renfermait  Terreur,  et 
5e  sont  bien  gardés  de  recouiir  à  ceiuiqui  la  réfutait  ; 
car  il  semblerait  Traiment  que  le  sort  se  plaise  à 
préserver  dans  les  sciences  ces  sortes  d'absurdités  . 
dont  la  nature  vivace  résiste  aux  coups  qui  devaient  les 
détruire* 

Malte-Brun  ,  qui  a  tant  contribué  à  nettoyer  la  géo- 
graphie des  fables  qui  la  déshonoraient»  avait  sage- 
ment repoussé  de  son  Pré&t  le  passage  que  tous  les 
géographes  consacraient  avant  lui  à  l'identification  de 
Cerné  »  de  Menuthias  et  de  Madagascar. 

Comme  son  livre  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
et  que  c'est  la  source  qui  donne  naissance  à  la  plu- 
part des  géographies  élémentaires,  il  était  permis  d'es- 
pérer qu'il  ne  serait  plus  désormais  question  de  cette 
absurde  synonymie.  Mais  Terreur n*a  fait  que  sommeil- 
ler ;  après  avoir  disparu  pendant  quelques  années  des 
livres  élémentiireSp  elle  a  de  nouveau  pris  son  vol,  et, 
laissant  çà  et  là  des  traces  de  son  passage,  elle  s'est  enfin 
gUssée  sans  bruit  au  cœur  même  de  l'ouvrage  dont  elle 
avait  été  justement  bannie  (1). 

Aujourd'hui,  le  nom  de  Malte-Brun  la  protège,  J.- 
vivifie  et  lui  sert  de  passeport. 

Vile  Atlantide.  —  Personne ,  nous  Tespérons ,  ne 
sera  surj>risque  nous  nous  abstenions  de  discuter  ici  les 
opinions  des  auteurs  qui  ont  cru  retrouver  eu  Mada- 
gascar nie  de  l'Atlantide*  Les  sentiments  des  modernes 

(i)  L«  noawfNe  édtlino  du  PrêeU  Paris,  1837,  t.  X   p.  1 16)  ren- 

feim»*  t  i-rii   fii.iliiciirrnse  .ulilitîon  an  p;iragmplie  icl.ilif  à  M.ul.i;',.is - 

r.ir  :  •  On  <  roif   ']iie  v  vsi  lotl»'  ilc  (\y\\  rst  intliquée  •^mi-.  le  noin  île 

McHulhins  «Uiift  le  Pciiplo  de  la  mer  lîrylhrée,  et  que  r'e>t  elle  aii»4i 
qui  <l«u«  Pline  est  «ppclre  Cerné  {hic).  « 
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à  l'égard  de  cette  terre  fameuse  ont  été  développés 
dans  des  ouvrages  si  étendus»  qu'il  parait  inutile  d'en 
reparler  aujourd'hui»  si  ce  n'est  pour  rappeler  les  bi- 
zarres hypothèses  auxquelles  a  donné  lieu  le  mylhc 
cosmologique  conservé  par  Platon  (i). 

Lorsque  Ton  voit  TAtlantide  ,  suivant  la  fantaisie  des 
commentateurs ,  voyager  de  la  Scandinavie  (2)  à  la 
Perse  (S),  de  F  Amérique  (A)  à  la  Palestine  (6)»  de  l'A- 
frique septentrionale  (6)  à  la  Tartarie  (7)  ,  et  aux  Iles 
Britanniques  (8) ,  du  fond  de  l'océan  Atlantique  (9) 
à  celui  du  bassin  occidental  de  la  mer  Méditerra- 
née (10),  on  ne  s'étonne  plus  que  celte  île  célèbre 
ait  aussi  abordé  à  Madagascar.  Uài  desUùt  cogi^io  •  ibi 
Jingendi  ineipU  UoenUa  (il). 

Tapmbane,  —  Toutes  les  relations  de  l'antiquité 
placent  indubitablement  cette  lie  près  des  côtes  de 

(i)  Plat.«  in  TVineo  et  in  CMlia.  —  Voya  sor  celte  qaettion  obt- 
pure  XSxmmtn  eriiùiue  êi  thUt,  4»  U  géogr,  du  lunut»  eonitntnt^  par 
M*  le  baron  de  HiiaBOi.nT  (  1. 1 ,  p.  i68  et  ralv.  ) 

(i)  Olaui  RuBickii.  Atlanùca.  Upsalae,  iGyS. 

(3)  Latruixi.  Mémmm  fur  J&wenm^Ht*,»  ^arn,  iSigy  p.  ig6. 

(4)  6.  iAMOB»  caria  du  aaooda  coonii  des  aadeM.  J.  Ls  (knc , 
HfVîofA^iie  «hùitîé^  t.  Vin ,  p.  aafi.  —  BâVDBâiD,  DUt.  géogr, 

(5)  IUeh,  Eiuii  uir  la  AtlantiJes.  Paris,  1762.  ^ 

(iî)  Ali-Bkt  (  Baou  )  yojr^get  en  Afrique  et  en  Asie  «  1. 1 ,  p.  36a. 

(7)  BftiLiT ,  Lettre  sur  C Atlantide  de  Pietom,  Paria,  1779. 

(8)  Brittsh  ÇyctojMKdirt^  Litc^tare,  1. 1,  p.  178. 

(())  Le  P.  KincMKR  «lans  le  Dict.  grojr.  ^  tlo  LiMAnTiMtRK  ,  i.  I, 
p.  5o5.  —  HEViitLUi  y  Encyclopédie  méthod. ,  Géogr.  aac,  t.  p.  1 29. 
—  RoBf  OB  SAittT-VincBaTf  Eieai  mr  iei  Uet  Fwlunéee. 

(io)DelUle«lc  Salles. 

(  Il  )  ViMSio»  9  in  noiii  Pomp.  Mefœ.  Lagd.  BaUv ,  1 733 ,  p.  596. 
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l'Asie  (i).  Cepeadaal  iialte-Bnm  coa}eelur«l  que  Ma* 
dagascar  «  poof  ait  récbmar  sa  part  dans  ks  tradlliotis 

parvenues  aux  Grecs  et  aux  Romains  sur  l'immense 
Taprobane,  qui  »  selon  le  récit  des  indigènes  »  se  troe- 
fah»  dtl*il,  si  recalée  aa  Sud  que  l'on  n*y  aperoevait 
ni  rOurse»  ni  les  Pléiades ,  et  que  le  soleil  y  paraissait 
se  leter  à  gauche»  Ces  traits»  ^oute  Aialte-Bnm,  ainsi 
que  les  dimensions  et  le  grand  lac  situé  au  centre  de 
l'tle  (2)  ,  conviennent  à  Madagascar,  tandis  que  les  lati- 
tudes indiquées  par  Ptdémée  s'appliquent  à  Sumatra  » 
et  que  toutes  les  autres  oirconstances  nous  ramènent  à 
Ceylan  (3).  • 

Les  détails  sur  lesquels  Maite^run  fonde  sa  con)ec-» 
ture  sont  puisée  dans  nine  {h) ,  auquel  il  faut  recourir 
pour  la  rectification  de  certaines  inexactitudes  conte- 
nues dans  sa  citation.  ^  D'alMMrd  le  nom  d*imiigè/ws, 
appliqué  é  des  ambassadeurs  envoyés  fers  l'empereur 
Claude  par  le  roi  de  Taprobane,  donne  à  ce  morceau 
une  couleur  contraire  à  la  vérité.  Ce  terme  ne  comporte 
pas  l'idée  qu'on  doit  se  faire  des  habitants  d'une  lie  qui 
renfermait  cinq  cents  villes,  et  des  sujets  d'un  prince 
dont  le  palais  contenait  deux  cent  mille  personnes* 
Ensoîte,  quelque  nunce  que  soit  la  créance  que  l'on 
accordera  au  récit  des  Taprobaniens ,  on  ne  pourra 
îamais  admettre  que  les  Madécasses  aient  été ,  à  aucune 
époque  antérieure  à  notre  nède  »  en  état  d'envoyer  des 
ambas^deuis  solliciter,  dans  un  autre  hémisphère, 

(i)  PtmvnthkwMWn,  Dtf  Muniloj  cip.d.— >STRâ803i,  lib.  Il  et  XV. 
—  Pou».  MKLâ ,  Dé»  siftt  Or6/*,  lib.  111,  cap.  7.  —  Piol  ,  llb.  VII, 
cap.  4-  —  AnATiiFMF.it ,  lilj.  II,  rap.  8,  dans  la  collcctiuii  des  Pctils 
tféographcs  d' Oxjord ^  i.  II. 

(i)  Il  n'existe  p.iii  de  grand  lac  au  centre  de  Madagascar. 

(3)  Préci$  de  la  géogr,  univ, ,  I.  V,  1817 ,  p.  116. 

(4)  Hi$i  ital. ,  lib.  IV,  rap.  93. 


Digitized  by  Google 


,  1(38  ) 

l*amitié  d'un  souverain.  Les  exagérations  des  envoyés 
de  Taprobaiie  prouvent,  par  leur  nature  même,  l'an- 
iiquilé  de  leur  dvilisation.  La  dimension  assignée  par 
eux  à  leur  Ile  (10,000  stades)  convient  aussi  bien  à  plu- 
sieurs des  grandes  îles  de  l'archipel  Indien  qu'à  celle 
de  Madagascar  (1).  --Notons  aussi  en  passant  qu'il  y 
a  dans  la  citation  de  Malte-Brun  une  méprise  qu'il  faut 
iiuputer,  non  à  son  savoir,  mais  à  un  manque  d'atten- 
tion. Les  Taprobaniens  ne  disaient  pas  que  dans  leur 
patrie  le  soleil  paraissait  se  lever  à  gauche;  d'après 
Pline»  ils  voyaient,  au  contraii^e,  avec  étonnement  à 
Romep  •  le  soleil  se  lever  à  ieur  gauche  et  se  coueher  à 
leur  droite ,  tandb  que  cbes  eux  ils  observaient  taui 
l'opposé,  »  Ceci  n'a  pas  d'importance.  Ce  qui  en  a  plus, 
c'est  l'omission  de  certains  faits  rapportés  par  Pline , 
d'après  ces  ambassadeurs,  sur  la  ntuation  de  leur  lie , 
qui,  disaient-ils,  •  n'est  qu'à  quatre  journées  du  con- 
tinent de  rinde,  »  sur  le  commerce  que  les  TapnAa- 
niens  allaient  faire  avec  les  Séres,  sur  le  nombre  de 

(i)  Goiif«iliD)  au  moyen  de  eslculs  donc  il  no»  «tt  imponible  d'ad- 
mettre  les  base*,  est  armé  à  montrer  qn'il  n*j  a  que  3'  33''  de  diffé- 
rence entre  la  grandeur  (|na  les  anciens  donnaient  à  Taprabane  et 

celle  que  les  travaux  moderaes  assirent  à  Ceylan.  {RecKerekei^ 

t.  Ilf,  p.  3oi.)Un  si  beau  résultat  suffirait  pour  éveiller  la  dë* 
fianci'.  Coinmrnt  acror<ler,pn  effet,  une  pre'rision  pareille  à  de«  peu- 
pk«  (|ui  ne  possédaient  aucun  moyen  de  calculer  les  distances^  si  ce 
n*e«t  par  la  durée  de  la  marche  «  moyen  imparfait  qui  devait  néces* 
sairement  occaiionner  des  erreurs  graves?  —  Si  Taprobanc  est  la 
Gejlan  des  modernes ,  comme  nous  le  pensons  ^  ce  n*est  pas  dans  l'i- 
démit  i  parfoite  des  dimensions  de  ces  deiut  lies  qu'il  faut  en  cher- 
cher la  preuve,  mais  l.'ien  dans  la  ressemblance  générale  que  pré- 
sentent les  récits  et  \vb  descriptions  des  anciens  avec  ceux  des  voya* 
(•eurs  modernes. 
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leurs  villes ,  sur  leur  luxe,  ^ar  leurs  chasses  au  tigre  l 
à  TéléjpliaDL 

Toutes  ces  particularités,  qui  échappèrent  à  Malte- 

Brun,  parce  qu'il  cita  sans  doute  de  mémoire  ,  ne  peu- 
veoifi  apphquer  en  aucune  laçon  à  Madagascar ,  et  elles 
sont  d'un  bien  antre  poids  que  l'unique  trait  relatif  à 
la  situation  australe  de  Taprobane. 

Observons  à  ce  sujet  que  les  délaiU  cosmographiques 
fournis  par  les  Taprobaniens  paraissent  avoir  été  mal 
compris  de  ceux  qui  les  interrogeaient.  Il  se  peut  aussi 
que  la  curiosité  et  la  crédulité  des  Romains  aient  en- 
cooragé  ces  étrangers  à  leur  faire  quelques  contes.  — 
Les  anciens  croyaient  que  Taprobane  était  la  terre 
antipode  (1).  Cette  opinion  s'était  étahlie  avant  que  Ton 
eût  vérifié  que  Taprobane  était  une  lie  (2)  ;  elle  sub- 
sista malgré  les  connaissances  plus  exactes  que  l'on 
acquit  sur  cette  lie  du  temps  de  l'empereur  Claude. 
Pline  lui-nièmc,  pour  se  conformer  à  cette  croyance, 
dit  que  «  Taprobane  est  placée  par  la  nature  hors  du 
monde  (3).  »  Il  est  donc  vraisemblable  que  certaines 
parties  du  récit  des  ambassadeurs  taprobaniens  furent 
altérées  dans  le  sens  du  système  cosmograpbique  gréco- 
romain,  et  que  Ton  interpréta  les  renseignements 
qu'ils  donnaient  sur  l'éloignement  de  leur  île,  tle  façon 
à  les  faire  cadrer  avec  des  traditions  antérieures.  Les 
temps  modernes  nous  offrent  de  nombreux  exemples 

(i)  >  Taprobaoem  alierum ortiem  lerraram  esse,  div  existiroaliiin 

est,  Anlichthonnm  appellalionc.  ■  Ptiîi. ,  lib.  VI,  cap.  aa  (•>4)- 

( "i)  «  Taprobane,  aut  }',rari(li>.  ailrnodiiin  insula  ,  atit  pnm.i  par> 
or6i<  <i/£enu<  Hipparch«i  cliritur  :  nciI  (piia  li,il)iiatnr ,  nec  fpiisfjiiam 
circamnieasâe  tradilur ,  prope  veruin  esi.  •  Pomp.  Mku,  lib.  III, 
r.ip. 

(3)  •  Ëxira  orbcm  a  nalitra  rrlrgaïa.  «  Plisi.,  lib.  VI,  cap.  3a(34> 
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de  celle  persistance  que  mettent  les  géographes  systé- 
matiques à  conserver  les  hypothèses  anciennes  en  dépit 
des  observations  récentes  qui  les  infirment. 

Les  écrivains  contemporains  qui  ont  annoncé  que 
Madagascar  était  la  Taprobnne  de  Ptolémée  n'avaient 
assurément  jamais  ouvert  la  Géographie  de  Ptolémée. 
Se  contentant  de  parcourir  le  Précis  de  Malte-Brun , 
pour  y  puiser  un  semblant  d'érudition,  ils  ont  complè- 
tement trtvesti  la  pensée  de  ce  géographe.  S'ils  s'étaient 
donné  la  peine  de  lire  avec  une  médiocre  attention 
l'ouvrage  de  Malte-Brun ,  ils  auraient  vu  que  ce  géo- 
graphe ne  parle  de  Ptolémée  »  à  propoe  de  Taprobane , 
que  pour  annoncer  <  que  les  indications  fournies  par 
cet  ancien  ne  conviennent  pointà  Madagascar,  n  Mais 
n'eût- il  pas  été  plus  simple  de  eompulser  Ptolémée 
lui-même?  On  se  fût  ainsi  convaincu  qu'une  île  qui 
nourrissait  des  éléphants  (1)  ne  pouvait  être  Madagas- 
car, oà  ces  anhnaui  n'ont  famais  eiisté.  Il  eAt  d'ail- 
leurs sufli  d'observer  bur  les  X*  et  Xll*  cartes  du  géo- 
graphe grec  la  situation  de  Taprobane  par  rapport  au 
continent  amatique  pour  décider  cette  question.  Quel- 
que erronée  que  soit  sur  ces  cartes  la  configuration  des 
côtes  de  l'Inde,  on  reconnaît  facilement  qu'une  lie 
placée  comme  l'est  Taprobane  entre  l'Indus  et  le 
Gange,  à  une  très  petite  distance  de  la  terre  ferme, 
ne  saurait  être  prise  pour  Madagascar. 

PliéboL — Malte-Brun  a  aussi  «  cru  reconnaître  dans 
l'Ile  Plu'bol^  nommée  dans  un  écrit  attribué  à  Aristote, 
le  nom  arabe  de  Phanbalou  donné  à  Madagascar  (2).  » 
Cette  dernière  asserdon  sera  examinée  dans  le  Mémoire 

(i)  Ptol.,  lib.  vu,  cap.  4- 

(t)  Pr4ei$  de  ta  (jcotjr,  univ. ,  t.  V ,  1 8 1 7 ,  p.  1 16.  —  Geuc  phrase  a 
clé  relrantliéc  dans  la  nouvelle  cUiiion. 
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que  nous  consacrerons  aux  connaissances  géographi- 
ques des  Arabe*  sur  les  lies  de  la  côte  orientale  d'A- 
firique. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  exposer  le  seul  passage 
ancien  où  il  soit  question  de  PhéboL 

«  Miébolt  dit  le  patvdo-Aristole,  est  une  Ile  aussi 
grande  que  celles  d'AIbMHi  etd*lfieme  (FAn^eterre  et 
l'Irlande)  ;  elle  est  située  vers  le  golfe  Arabique  (1).  » 

C'esllà  tout  ce  fiie  nous  satons  de  Phébol;  et  cette 
fague  notkOQ  nous  parait  însuiBsante  pour  en  condurt 
que  le  pseudo-Aristote  a  voulu  parler  de  Madagascar. 
U  nous  seittbie  même  que  ces  mots  «  vers  le  golfe  Ara- 
bique »  noua  éloignent  trop  de  Madagascar  pour  qu'une 
telle  hypothèse  soit  soutenahle. 

L'ile  du  marchand  lamùuliu,  —  Quant  à  l'Ile  du  mar- 
chand grec  lambttlns,  tant  concourt  à  prouver  que  la 
rdatfon  qu'en  a  demée  Diodore  de  Sicile  (2)  est  pu- 
rement imaginaire.  Telle  est  l'opinion  de  M.  le  baron 
de  Homboldt  (S),  «  IL  de  Sainte-Crmx  (h),  dit-il,  pen- 
sait cependrât  qoe  la  Guttkfériaéê  dlarabulns  atah 
quelque  fond  de  vérité....  Ne  peut-on  pas  admettre 
que  dans  ces  voyages  imaginaires»  on  se  plaisait  à 

(i)  JKe  MÊmniQ.  —  Lettre  J^Afistoin  à  AUxandt  mr  te  ijrMtime  du 
memée,  Trad.  ptr  l'abbé  BêiiattJt ,  p.  3i.-*Vofvc l«  version  d*AvuLir. 

(  Opéra.  Pam ,  i6S8.  )  Son  cominentatear  ne  se  dissimule  pa«  te  peu 

de  précision  ilu  i cnsoi^jumicut  fourni  par  h'  pseuilo-Arisiolr.  11  seraii 
Irnfe  d'y  ^oir  Pile  de  Socnlor»  ,  n  Vi nmi  li;rc  minor  rst,  cpiam  ut 
pussit  cum  nntaonicis  (insuli*)  ronferri  (.ijoute  t-il).  Libentius  cre- 
diderim  e«se  Madagaacar  ;  »e«l  »tm  parua  affert  Kcrupuli  ejut  «li 
Arabie»  sina  distantia  major  i^nam  uf  patsit  dût  ad  enn  iita*  » 
P.  716.  (  Valpy»  ediêUm.  Par«  11  «  p.  1317.  ) 
(a)  lib.  11  y  cap.  53. 

(3)  Examen  critique^  étUlion  in-8* ,  1. 1,  p.  177,  noie  1. 

(4)  Examen  det  hitUtnem  d'Jtexandny  p.  737. 
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mêler  aux  fictions  des  descriptions  locales  quelques 

traits  de  mœurs  et  d*usages  que  l'on  connaissait  vague- 
ment par  les  relations  incohérentes  d  anciens  naviga- 
teurs ?  » 

Le  roman  de  notre  marchand  ,  comme  celui  de 
Sindbad  le  marin»  contient  en  eUet  des  détails  de 
mœurs  qui  se  retrouvent  encore  dans  les  Iles  de  la 
Malaisie.  Jacquet,  dans  un  savant  mémoire  puMié  en 
1831 ,  sur  un  passage  de  la  relation  d'iambulus  telle 
qu'elle  est  rapportée  par  Diodore,  concluait  que  le 
voyage  de  ce  marchand  n*est  que  la  relation  des  récits 
de  quelques  voyageurs  grecs  sur  la  Polynésie  asiatique 
(y  compns  le  Ceylan) ,  résumée  en  une  seule  action  et 
réunis  sur  une  seule  contrée  (1). 

Si  quelques  coutumes  décrites  par  Diodore  s'ob- 
servent à  Madagascar»  c'est  que  les  peuples  madé- 
casses  les  ont  apportées  de  l'archipel  Indien ,  d*où  ils 
sont  évidemment  sortis.  Il  n'en  faut  pas  conclure  que 
lambulus  a  voulu  désigner  cette  lie  ;  car  une  foule  d'au- 
tres circonstances  rapportées  par  lut  sont  tout-&-fait 
étrangères  à  Madagascar»  tandis  qu'elles  conviennent 
aux  lies  de  la  Malaisie. 

Nous  bornerons  ici  nos  observations  sur  les  hypo- 
thèses peu  fondées  par  lesquelles  les  modernes  ont  cru 
résoudre  les  questions  difficiles  ou  inexplicables  qui 
obaeurcissent  la  géographie  ancienne  des  contrées  que 

baigne  la  mer  des  Indes  (2).  Nous  croyons  avoir  suili- 

(i)  Considérations  sur  les  alphnheU  des  Fkiîippines^  Appcadice 

dans  le  Nouv  journal  asiatique^  I.  I\. 

(:î)  Nous  n'avons  pas  cru  ilevoii  ilisculer  (|uel<]ue^  ronj»'clurcîs  ex- 
iiavafr.-intes,  enfauli-cs  par  rijjnor.ince ,  l'amuur  du  paradoxe  nu  une 
i'rudillon  indigeste  Que  répondre  k  Uupinrt,  pareicmplc,  qui  pré- 
lend  i|ue  relte  ile  dool,  selon  Gliiin|ne,  1 1  rirh-S4e  était  tfile  qu'on  y 
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lammeDl  établi  qiw  le  nom  de  Madagascar  ne  doit  pas 

Hre  prononcé  dans  ces  discussions,  parce  que  rien 
n  indique  que  les  anciens  aient  connu  cette  lie ,  et  que 
tous  les  passages  des  anleun  que  l'on  a  in? oqoés  pour 
soutenir  la  thèse  contraire  s'appliquent  avec  bien  plus 
de  vraisemblance  à  d'autres  lies  de  l'océan  Indien* 

On  nous  rq>rodiera  pentétre  de  n'avoir  pas  exposé 
avec  assez  de  développements  notre  sentiment  sur  les 
localité»  qu'il  convient  d'assigner  aux  tics  de  la  géogra- 
jkle  ancieiaie  que  la  fantaisie  ou  les  systèmes  des 
modernes  ont  placées  à  Madagascar.  Sans  nier  Timpor- 
tanced'un  tel  travail  et  la  force  qu'y  auraient  puisée  nos 
arguments  (s'il  est  permis  de  donner  ce  nom  aux  sim- 
ples réflexions  qu'a  fait  naître  en  nous  la  lecture  des 
textes  et  des  gloses) ,  nous  dirons  que  le  cadre  déjà  si 
élendo  de  ce  Mémoire  ne  nous  permettait  pas  d'entre- 
prendre une  tache  aussi  considérable  et  aussi  compli- 
quée. Pour  ne  pas  sortir  des  limites  de  notre  sujet  et 
de  DOS  études  toutes  spéciales,  nous  avons  donc  cm 
qu'après  avoir  éloigné  de  Madagiiscar  le  champ  de  la 
discussion ,  il  suffisait  d'indiquer  à  grands  traits  la  ré- 
gion du  g^obe  où  il  convenait  de  le  porter. 

Terminons  par  une  remarque  générale  sur  l'origine 
des  ooDÎectures  que  nous  avons  combattues  dans  le 

iro<|a«it  «le*  ehêwaux  contre  iiouut  de  talcnu  d'or  (Pliv.,  lik.  Vf, 
cbap.  3i  ),  ett  Mada{^ascarî  —  Ne  smiit-ce  pas  antti  perdre  aon 

temps  fjue  de  voul-iir  rrhitor  Hnire,  <|ui,  en  roiuiiM  ufant  nii  [j.is-^ngc 
«îïupolfmus  ,  dil  fjue  "  rct  .lulnir  a  vonlu  \  i  .ii-ieiiihl  ililoiiu'ut  desi- 
gner M.id;«gasc.ir  ious  lu  nom  d'Ophir^  i'c  de  la  mer  IJotigp,  mt  liî 
foi  David  envoya  des  Sommes  à  m<^to/ exploiter  les  minrs?  »  (f^oyagc^y 
irmd.  françaiie,  in  ^*yi.  p.  499*  )  *  nonlré  l'absurdité  de 
cette  hjpoilièse  dans  son  Voym^  en  ^hyninie,  tradnciioa  française  « 
C  1 1  p.  i3». 
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cours  (le  ce  Mémoire,  et  sur  la  cause  de  leur  transmis- 
sion non  interrompue  du  xvi*^  au  xix'  siècle.  €eite  re 
marque  rattachera  le  point  iaolé  que  nous  anroila  traité 
à  l'histoire  des  progrès  de  k  science  géographique. 

Les  annotations  que  les  érudits  du  xvi"  siècle  ont 
jointes  aux  textes  des  géographes  anciens  présentent, 
sous  la  forme  la  plus  affirmatÎTe,  une  synonymie  mo- 
derne dont  l'ahsencc  ou  rimperlection  des  connais- 
sances pontitres  de  ce  temps  fait  pardonner  en  partie 
les  erreurs.  On  s'explique  facilement  ces  erreur»  lors- 
que l'on  rénûcliil  qu'il  n'existait  alors  aucun  moyen 
de  contrôler  les  traditions  de  l'antiquité ,  que  ces  tra« 
ditions  étaient  vénérées  presque  à  l'égal  des  dootrinea 
religieuses  ,  et  que  l'esprit  d*école ,  quoique  ébranlé 
par  le  premier  essor  de  la  science  expérimentale ,  pos- 
sédait encore  one  paissance  formidable.  On  peut  foir 
dans  les  cartes  dessinées  à  celte  époque  la  ténacité  dès 
géographes  à  consener  les  données  des  anciens ,  mal* 
gré  les  découvertes  récentes ,  et  leur  adresse  à  tempé- 
rer ce  que  ces  découvertes  avalent  ds  oontraire  i(m 
assertions  des  auteurs  grecs  et  romains;  ils  n'aban- 
donnent les  idées  de  l'antiquité  que  lorsqu'il  leur  est 
impossible  de  lutter  contre  l'évidence  des  observations 
contemporaines ,  et  alors  ih  affublent  les  contrées  non- 
vellement  explorées  de  dénominations  grecques  ou  la- 
tines. 

Dans  le  siècle  suivant ,  la  critique  commence  à  s'exer- 
cer sur  les  livres  de  géographie  ancienne.  Ortelius  , 
Saumaise,  Bochart  (magno  noinîne  viii,  comme  les  ap- 
pelle Gellarius)  »  viennent  patiemment  séparer  les 
vérités  des  fables  et  des  fausses  interprétations;  mais 
ils  ne  peuvent  porter  leurs  investigations  dans  toutes 
les  parties  du  vaste  domaine  qu'ils  se  proposaient  de 
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régir.  Privée  des  termes  de  comparaison,  c'est  à-dirc? 
de  caries  modernes  exactes»  leur  infatigable  érudition 
passa  légèrement  sur  un  grand  nombre  de  questions 
qu'il  serait  très  facile  de  résoudre  de  nos  jours.  D'ail- 
leurs »  bien  qu'à  la  bauteur  des  autres  sciences  de  leur 
époque ,  par  leurs  études  favorites ,  ces  grands  émdits 
s'assimilaient  aux  savants  d'Athènes  et  de  Rome  ;  jus- 
tement passionnés  pour  les  œuvres  de  la  littérature  clas- 
tiqoe ,  ils  cédaient  sans  s'en  apercevoir  au  désir  de 
placer  les  connaissances  de  l'antiquité  au  niveau  de 
celles  que  les  découvertes  modernes  avaient  seules 
prcKîurées,  et  tout -en  rendant  d'immenses  services  A 
l'étude  des  temps  antiques ,  ils  laissèrent  planer  le 
doute  sur  une  foule  de  faits  où  les  auteurs  anciens 
étaient  en  défaut  Si  le  nom  de  Madagascar  est  sou- 
vent cité  dans  leurs  écrits  à  côté  de  ceux  de  .1/^- 
nmtàsàs  et  de  Cerné ,  il  faut  en  cbercber  la  raison  dans 
leur  tendance  à  agrandir  outre  mesure  le  cercle 
des  connaissances  de  l'antiquité.  Qui  de  nous  n'a  pas 
ressenti  un  pencbant  analogue  ?  Qui  de  nous  ne  s'est 
pas  surpris  •  ramenant  dans  la  spbèrc  de  ses  médita- 
tions favorites  et  de  ses  préoccupations  bahituelles  des 
objets  qui  semblent  devoir  en  être  bannis  ?  Madagascar 
occupait  les  esprits  les  plus  graves  du  xvn*  siècle; 
toutes  les  relations  de  ce  temps  vantaient  cette  grande 
tle,  dont  Colbert  vcnilut  faire  la  clef  des  Indes  et  l'entre- 
pèt  d'un  commerce  immense.  C'étaient  là  des  motifs 
pour  que  Tantiquité  ne  fût  pas  Irustrée  d'une  connais- 
sance aussi  importante ,  et  la  plupart  des  émdits  la 
menHonnèrent  parmi  les  découvertes  anciennes. 

Cette  erreur,  enfantée  par  un  ignorant  cosmogri- 
phe  du  XVI*  siècle  »  fut  donc  accréditée  par  de  profonds 
savants  qui  n'avaient  pas  ezammé  la  question ,  et  ac- 
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cueiJUe  par  les  écriyalns  qui ,  les  premiers,  donnèrent 
des  relations  de  Madagascar  (1) .  De  compilations  en 
compilations  »  elle  a  passé  dans  des  ouvrages  estima- 
bles, d*où  il  sera  fort  dî£Bcile  de  la  déraciner  aujour- 
d'hui ,  bien  que  la  liste  des  autorités  sur  lesquelles  elle 
s  appuie  ne  soit  formidable  qu'en  apparence ,  et  se 
réduise  en  réalité  à  un  seul  auteur  dont  l'opinion  n'a  au- 
cun  poids.  Ni  les  tra\aux  de  d'Anville,  ni  ceux  de  Man- 
nert  et  de  GosseUn,  qui  s'accordent  tous  à  refuser  aux 
anciens  la  connaissance  de  Madagascar»  n*ont  réussi  à 
faire  disparaître  des  livres  modernes  une  assertion 
aussi  complètement  dénuée  de  preuves. 

Le  résultat  que  n'ont  pu  obtenir  de  tels  savants , 
pouvons-nous  espérer  l'atteindre?  La  routine»  sourde 
à  leur  profonde  érudition,  écoutera  - 1 -elle  notre 
faible  voix?  C'est  une  pensée  présomptueuse  que  l'hu- 
milité de  nos  efforts  ne  nous  permet  pas  de  con- 
cevoir. 

(ij  FLACornT,  plus  rju'aucun  nuire,  a  contribué  à  répandre  ceUe 
erreur,  et  il  esl  facile  de  reconnaître  rmx  qui  l'ont  copié  sans  le 
citer.  A  la  paQO  ■  «le  son  histoire  <ie  Madagascar  (iG58) ,  il  dit  que 
ceUe  lie  est  nommée  •  par  Ptolémée  Memuthiat.  a  Celle  faute  d  im- 
prctiioiif  qoi  subtitie  clam  Ndtiîoa  de  iS6i ,  a  été  reproduitë  àmm 
nue  foule  d«  noUces  sur  Madagascar.  —  On  voyageur,  doét  noua 
poisëdont  les  maouicrits ,  a  même  commis  k  ce  aajet  une  mépri»e 
plaisante  ;  i!  a  rra  que  Menuthias  était  le  surnom  d'un  des  Pudéméc 
qui  ont  ré(;nc  en  É{];ypte  ,  et  il  amalg^ame  cette  incn>yable  balourdise 
avec  l'épisode  du  roni.m  de  6'efAos  (  par  l'aLl)»-  Tehrasso,  t.  Ifl, 
livre  VI  ),  qu'd  prend  au  sérieux  <ivee  une  bonliumie  sans  exemple. 
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MistK  D'A^TlQUlTis  AMéniCAiNKS  h  Cnpenhnguc  y  crei'  j^nr 
la  Socie.'é  royale  des  AntUfuaùes  du  Nord  sur  la  propo- 
sitêoudeU,  Charles  G«  Aafx»  ueréêairede  la  Sociétés 


Le  but  que  se  propose  la  Société  ro/a/e  des  ^nftfpiai'rês 
dM  NoMf  de  mettre  «u  }oor  loul  ce  qui  peut  coniriboér 
i  rMâirer*  à&rah  néeesMdrcnftcnt  la  détemnticr  A  don- 
ner des  soins  parliculi< à  rexploration  du  GhoeH» 
LAID ,  OÙ  Ton  sait,  avec  toule  la  certitude  de  l'bifttoire, 
que  «l'aneiena  Seandûme»  èe  sont  établis^  ét  que  ctti 
premiers  colons  ont  ensiûte  disparu  pour  céder  la  placé 
aux  Esquimaux  ;  de  sorto  qu'on  n  on  retrouve  les  traces 
qo^en  ore«sani  la  ttrre  ou  dams  des  lieux  qui  ne  sont 
pkia  iMKiléa;  La  Société  a  era  ,  pour  cette  raison,  de- 
foir  enfiployer  à  cette  découverte  une  partie  des  moyens 
dona  elle  peut  disposer.  Les  voyagea  et  les  fouilles qn^eUa 
a  «îfiai  ÙBÊ  entreprendre  n'ont  pas  manqué  d'amener 
des  résultats  intéressants,  propres  à  jctr-r  un  nonvcait 
jour  sur  l'ancienne  colonisation  du  Groenland  par  des 
ScandiDafes.  La  quantité  d'antiquitéaaeandittaves  qu'on 
a  trouvées  n'y  a  pas  peo  contribué.  Cependant  ce 
n'est  qu'à  la  suite  de  longues  reclierohes  et  de  couipa- 
MBona  étatisai  qn'on  est  parvenu  à  déteiminer  avec 
certitude  ee  qni  était  d'origine  Scandinave  et  ce  qui 
appartenait  aux  anciens  Esquimaux,  qui  avant  la  se> 
coode  arrivée  des  Européens  dan»  le  Groenland ,  n  ont 
€mqm  des  inatramenta  et  des  ustensiies  fori  imparfaiia. 
Aussi  est-il  également  intéressant  et  instructif  de  voir 
conuoent  les  ScandinaTes  oui  été  iorcés,  soit  par  k  oliK 
mat,  soî^  par  dm  raffmrta  Wcaun*  d'employer  d*wm 
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nouvelle  manière  les  instruments  qu^ils  avaient  appor- 
tés de  vhei  eux,  on  de  s'en  faire  de  nouveaux.  Les  anti- 
quités d'Esquimaux  trouvées  dans  ces  mêmes  contrées 
sont  d'une  grande  utilité  pour  les  recherches.  Quoique 
depuis  longtemps  on  ail  cessé  de  s'en  servir  dans  le 
pays,  il  est  pourtant  plus  facile  d'en  deviner  Tusagc 
par  les  instruments  mieux  faits,  mais  souvent  de  la 
même  forme ,  par  lesquels  les  premiers  ont  été  rem- 
placés. C'est  par  celle  raison  que  la  Société  s'est  atta- 
chée à  recueillir  autant  de  ces  antiquité»  d'Esquimaux 
qu'il  lui  a  été  possible  d'en  acquérir,  et  c'est  avec  ce» 
antiquités  et  avec  celles  d'origine  Scandinave  trouvées 
au  Groenland,  qu'on  a  lait  la  première  col/eciiom  d'an* 
Wquitéê  groen/andais0$* 

En  examinant  les  anciens  manuscrits  dépMés  dans 
nos  bibliothèques ,  on  parvint  à  la  certitude  historique 
qu'une  c<4onie  de  Scandinaves,  sortie  du  Groenlaiid» 
était  allée  s'établir  sur  la  côte  orientale  de  l'AMiaiQira 
DU  Nord.  Pour  retrouver  les  traces  de  cette  ancienne 
eolome,  la  Société  se  mit  en  rapport  avec  plwie«ri  la- 
vants de  l'Amérique  septentrionale,  et  elle  réussit  à  se 
procurer,  par  le  secours  bienveillant  de  ces  collabora- 
teurs, la  connaissance  d'un  édiûce  et  d'autres  monu- 
ments existant  en  Amérique,  qui  prouvent  dairament 
le  séjour  tles  Scandinaves  dans  ces  contrées,  conformé- 
ment aux  relations  conservées  dans  les  manuscrits.  On 
a  reçu  encore  d'Amérique  un  grand  nombre  d'anti* 
quités  qui ,  par  leur  grande  conformité  avec  de  pareils 
objets  usités  dans  le  Nord,  excitaient  le  plus  vif  intérêt* 
La  Société  doit  donc  à  Tassislance  active  de  ses  laem- 
bres  plurieurs  envois  précieux  d'antiquités  ea  pierre» 
el  d  urnes  qui,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  d'origine 
Scandinave  »  présentent  néannoini  mie  rasemblanoe 
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Irappante  atec  celles  du  Nord  de  Vàge  de  pierre^  tt^ 
semblanciî  qui  s'explique  comme  provenant  ou  du 
défaut  commun  de  uiétal,  ou  de  l'usage  qu'ont  les 
iMfflUiie»  qui  nvent  dans  on  climat  semlilable  et  qui 
sont  au  mène  degré  de  ci^ilisadon,  de  se  fabriquer 
des  armes  et  des  ustensiles  analogues,  et  de  s'en  servir 
de  la  même  WÊuàkitz,  Après  afoir  reçu  plusieurs  enTois 
de  parriHes  antiquités,  la  Société  résolut  de  continuer 
de  profiter  de  ses  relations  avec  cette  partie  du  monde 
pour  se  former  une  collection^  aussi  complète  que  pos- 
sible, de  êentée  les  espèces  d'antiquités  américaines,  col- 
lection qui  sera  d'un  intérêt  d'autant  plus  p;rand  qu'on 
n'en  trouve  que  fort  rarement  dans  le  reste  de  l'Eu- 
îope. 

La  Société  présenta  h  cet  effet  une  proposition  à  sa 
majesté  le  roi  de  Danemark,  qui  approuva  le  plan 
d'établir  ce  musée,  et  qui  lui  accorda  une  place  dans  le 
palais  de  Ghristiansbourg,  h  côté  du  musée  des  anti- 
quités du  Nord,  auquel  il  ne  sera  pourtant  jamais  réuni. 
Ce  nsosée,  qui  est  destiné  à  recevoir  des  antiquités  de 
toute  l'Amérique,  en  possède  déjà  un  fonds  assez  con- 
sidérable pour  so  subdiviser  dans  les  sections  suivantes  : 
antiquités  européennes  trouvées  dans  f Amérique;  wtti- 
qmités  d'Esquimaux;  objets  d*htdiens  de  V Amérique  du 
Nonl;  objets  mexicains;  objets  de  Gtraïbes  reçus  des 
Antilles  f  et  objets  d'Indiens  de  l'Amérique  du  Sud. 

La  cc^ection  qui  doit  former  ce  musée  sera  arrangée 
selon  ce  plan,  et  sera  incessamment  ouverte  au  public. 
Nous  nommerons  ici  les  objets  les  plus  importants  dont 
eUe  se  compose,  ainsi  que  les  envois  considérables  que 
k  SoeiélA  a  reçus  pendant  Tannée  écoulée. 
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AifTiQViTÉs  BUROPéBiiNRs  DB  L*AuéRtQVE  des  temps  (mtc- 

colombicus  de  cet  hftmsjjlure. 

Le  mitô^e  possède  déjà  une  parité  considérable  d'ob- 
jets de  cette  classe*  Mous  citerons,  d'abovd  la  pierre 
ronique,  trouTée  dans  Tlle  de  Kingîktorsoak ,  située  à 
la  latitude  septentrionale  de  72**  5ô',  d^joifi  goÀDe  de 
BaOiii.  Cette  pierre  remarquable,  ainiî  qiia  deia  aa«- 
très  pierres  à  inscriptions,  trouvées  i  Igalikko  et  à  IU«« 
geit»  et  représentées  eu  estampes  dans  lea  MtUiquifaêfn 
americanœ  de  M.  Raûi»  prouveront  d  une  manière  iar 
contestable  Torigine  des  objets  trouvés  dana  le 
nagew  Des  Cragmentâ  d'autres  pierres  à  inscjciptiona 
islandaises,  en  anciens  runes  et  en  lettres  latines»  o^ 
frent  de  pareilles  preuves.  Parmi  les  objets  dont  Tori* 
gine  est  ainsi  conslatee,  nous  nommerons  la  trouvaille 
importante  d'objets  déterrés  au  cimetière  qi^'oa  dé«^ 
couvrit  à  Ikigeit^  et  qui  fut  exanûnée  sous  la  directijOA 
de  M*  KÂ^isen.  Des  rcn:>eignements  plus  détcûUés  sur 
cette  recherche  intéressante  et  sur  les  résultats  qii  elle 
a  amenés,  ont  été  publiés  dans  les  Annales  de  VArekèf^ 
logie  fUt  AonL  On  a  trouvé,  non  seulement  des  pieixes 
chargées  d'inscriptions  en  langue  islandaise  et  mar- 
quées delà  croii  chrétienne,  mais  aussi  plusieurs  vê- 
tements d'une  grosse  étofTc  de  laine,  semblable  à  Tétoile 
trouvée  dans  des  tombeaux  Scandinaves  :  un  des  vêle- 
ments était  très  bien  conservé  et  presque  enrîer. 

On  trouva  encore  des  fragments  de  cercueils  faits  de 
bois  flottant,  des  vases  de  galet  et  de  métal»  et  pluaimm 
objets  en  fer.  Nous  avons  reçu  une  autre  trouvaille  toiit-à- 
faitsemblable  d'Igaliid(,o»  où.le  aû^onnairQ«loçgeasenai 
fait  faire  des  fouilles  dans  un  autre  cimetière  (voyes-en 
le  rapport  détaillé  dans  les  AtmaUs  de  l*Arekéohgie  du 
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NBnl,  i8d8-i639»  pag.        et  p.  SAO),  et 

drai  ttioavailles  moins  éonmdéribks ,  provenant  des 
recliercLes  faites  par  M.  Jôrgenscn  dans  les  cimetières 
a  einunés  A  Kaksîàrsiik  et  à  Kakortok  {Annales^ 
1.  c. ,  p.  9M  sq.).  L'origine  seandhuiTeéé  ces  eimc^ènres 
est  incontestable.  Les  corps  morts  qu'ils  renfermaient 
se  distinguent  iaeilement,  par  leur  grandeur  et  par 
leora  chef  eiix,  de  œai  qu'on  a  déterrés  dans  les  cbne^ 
tières  des  Esquimaux.  Les  antiquités  qu'on  y  a  re- 
THÉilKei  aideront  à  déterminer  les  objets  trouvés  isolé*» 
ment ,  sans  aucun  éclaircissement  historique. 

anri^trrés  ms  mQVtuàVx. 

Des  antiquités  de  cette  espèce  nous  sont  arrivées  en 
aises  gitade  quantité  pour  qu'Un  ait  pu  établir  eiltt« 
eHea  ei  les  antiquités  Scandinaves  utie  comparaison 
étendue ,  par  laquelle  on  est  parvenu  à  les  distinguer 
ettaoteoient  les  unes  des  autres.  ËUes  consistent  prin- 
cîpal«n(lent  on  Instruments  eli  os  el  en  pierre,  dont  les 
Ësquiaiaux,  à  défaut  de  métal,  ont  été  forcés  de  se 
serfivi  au  lieu  d'iristruments  én  fer  qui  appardennent 
I  une  époque  phis  récente.  Ces  an  iquités  étant  d'uti 
âge  moins  anden  que  celles  d'origine  Scandinave,  se 
troHivaDt  en  plus  grande  quantité.  Ainsi,  la  plupart  des 
rflppoi*t9  ardléologiques  insérés  dans  les  Annales  de 
U  Société  et  dans  le  Journal  de  l'Archéologie  Scandi- 
nave font  mention  d'envois  d'antiquités  d'Esquimaui 
adressées  à  la  Société,  de  sont  des  pointes  de  harpons, 
des  pointes  de  flèches  et  de  lances,  des  javelots,  et  des 
dards  an  pierre  ou  eu  os ,  des  vases  et  des  lampes  en 

pierre,  ««tr.  Parmi  rfs  dilTéronls  ciwois,  nous  nomme- 
rons, comme  un  des  plus  précieux,  celui  qui  nous  est 
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nouvellement  parvenu  de  Ja  part  de  M.  «I.-N.  Môlier, 
directeur  de  la  colonie  de  lluisteiuboui^.  Cet  envoi 
contenait  de»  harpons  faits  entièrement  en  os»  et  d*une 
telle  grandeur  qu'ils  paraissent  a?oir  été  employés»  non 
seulement  contre  des  phoques  ,  mais  plutôt  dans  la 
pèche  des  baleines;  il  y  a?ait  en  outre  un  firagment  de 
métal  de  cloche  de  Tancienne  colonie  Scandinave» 
dont  les  Esquimaux  ont  essayé  de  faire  une  pointe  de 
flèche  ;  un  couteau  en  os  qui  a  été  aiguisé»  et  plusieurs 
instruments  en  os  »  différents  de  ceux  qu'on  emploie 
aujourd'hui. 

ARTiQviria  nanBHiiBS  db  LAtttfaïQvi  ov  rmui. 

Plusieurs  savants  et  hommes  de  lettres  américains 
qui  s'intéressent  à  l'étude  de  l'uitiquité  ont  de  tempe 
à  autre  fait  partenir  à  U  Seeiélé  des  envois  d'objets 
appartenant  à  cette  classe.  MM.  Woodside ,  le  docteur 
Wehb»  le  docteurJérôme*V.-C«  Smith,  le  docteur  Swift» 
Jacques^.  Morrif»  le  docteur  Jacques  Porter,  Charles 
llammond  et  d'auti^cs,  ont  enrichi  le  musée  américain 
d'envois  asset  considérables,  qui  ont  tous  été  mention- 
nés dans  les  rapporta  annaek  depuis  iSàO  jusqu'à  i8A2 
(voyez,  les  Mémoires  de  la  Société,  1840-184A ,  p.  27, 
21^,  158, 178).  Presque  tous  les  objets  reçus  proviennent 
de  découvertes  faites  dans  le  Massachusetts,  hi  Pen* 
sylvanie  ou  l'Ohio,  et  consistent  pour  la  plupart  en  in- 
slruments  de  pierre,  qui  ressemblent  d'une  manière 
frappante  à  nos  antiquités  Scandinave».  Une  collection 
considérable  de  200  pièces,  qui  nous  a  été  envoyée  par 
le  docteur  Swift,  d'Easlon  en  Pensylvanie,  a  été  men-« 
tionnée  dans  le  rapport  annuel  de  1842;  et  Tannée 
suivante,  le  même  savant  nous  a  fait  parvenir  uRe 
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autre  collection  contenant  2iô  pièces,  outre  des  doubles 
qui  ont  tous  été  troofés  dans  un  très  petit  espace,  d'une 
étendue  d'enifiron  deux  arpents  de  terre,  sur  les  bords 
de  la  Delavvare,  à  ô  lieues  anglaises  uu-dessous  d'fiaston* 
M.  Swift  présume  que  ce  lieu  a  été  habité  par  une 
tribu  organisée ,  qui  s'est  occupée  de  la  confection 
d^instruments  en  pierre ,  destinés  à  servir  d'objets  d'é- 
change «fee  d'antres  Indiens»  .pour  qui  Tacquiattion 
des  matériaux  était  difficile  ou  qui  étaient  dépounma 
de  Ja  même  aptitude  pour  la  confection  de  ces  objets. 

La  qpiantité  extraordinaire  de  jaspe  et  de  caiUma 
qu*(m  troufe  dans  ce  petit  endrmt  semble  irenir  à 
l'appui  de  son  opinion.  M.  Gbarles  liammond  nous  a 
eofoyé  une  collection  très  précieuse  d'objets  dont  la 
plupart  étaient  en  p'.erre»  un  petit  nombre  en  os  et  en 
bronze;  il  y  avait  même  plusieurs  urnes  en  terre 


■ 

fées  près  de  Dresde  dans  l*État  du  Maine»  d^autres 

dans  des  tombeaux  indiens  près  de  Nahant,  de  Midd-? 
leborougjh  et  de  Roeheater  dans  le  Massachusetts»  d'au-, 
très  près  de  IBddletown  dans  le  Gonnecticut.  Il  y  a 
une  gi  ande  similitude  entre  plusieurs  de  ces  antiquités 
et  c^es  de  ïàge  de  pierre  trouvées  dans  le  Nord,  Les 
soins  avec  lesquA  M.  Hammond  distingue  les  décou- 
vertes les  unes  des  autres  et  en  indique  exactement  la 
localité»  contribuent  beaucoup  à  en  déteiminer  i'âge% 
La  collee^on  contient  900  pièces.  Les  urnes,  qui  sont 
en  argile  noire  ou  en  argile  rouge,  se  distinguent  autant 
par  leurs  formes  que  par  leur  confection  ;  il  y  en  a 
même  une  décorée  d'ornements  qui  sont  gravés  à  Tin- 
têricur  et  à  l'extérieur  le  long  du  bord.  Outre  les  urnes, 
il  y  a  plusieurs  haches  et  coins ,  des  ciseaux  aiguisés 
de  diverses  espèces  de  pierre ,  et  un  grand  pombre  de 
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ptiinfes  de  flèdie,  faitet  en  caillou,  en  fçalet,  ou  en 
pierre  détaille  de  difTérenles  lurmes,  à  pou  près  sem- 
blables à  celle»  qu'on  a  trouvées  dans  les  pays  du  Nord. 
Cette  collection  est  aooompagnée  de  quelques  objets 
pluB  grands,   comme  d'une   cuve   en  pierre  d'un 
diamètre  de  près  de  trois  pieds ,  destinée  probable- 
ment à  pioudre  du  blé,  et  de  deni  mortien  en  pierre 
de  granit  et  de  serpentine  »  sortent  an  mftme  osage.  La 
euve  a  été  trouvée  en  1799  près  d'Assawamsit,  et  les 
mortiers  a?ec  leurs  pilons  ont  été  déterrés  près  de 
llattapoisett  dans  le  Massscdiusetts.  Plusieurs  ob|els  en 
pit  i  re  ont  encore  été  reçus  de  la  part  de  M.  Jac.  Por- 
ter et  de  IL  Jérôme- V. -G.  Smitb.  Sur  des  squelettes 
d'hMBmesdéterrés  à  Fall-River  dans  le  Massachusetts, 
on  a  trouvé  des  objets  en  bronze  remarquables ,  ainsi 
que  des  vêtements»  dont  plusieurs  échantillons  ont  été 
nie  sous  les  yeus  de  la  Société  par  le  docteur  Tho- 
nas^M.  Webb.  Les  rapports  annuels  de  i^ftSet  de 
18Â2  en  ont  fait  mention,  et  ou  peut  lire  un  petit  traité 
sur  ces  objets  dans  les  Mémoîtes  de  la  Sœiété  (18A0^ 
iSkli,  p.  iOA-il9et  p.  177-178).  La  Sociélé  a  encore 
reçu  en  i8i)3,  de  la  part  de  M.  Smith,  plusieurs  autres 
objets  trouvés  sur  des  squelettes;  savoir  :  le  imfçoktsskt 
d'une  plaque  en  brome  qui  avait  couvert  la  poîtrtne» 
une  série  de  tubes  en  bronze  taisant  parlie  d'une  cein- 
turu  très  remarquable ,  une  pointe  de  flèche  en  brome 
adaptée  à  un  manche  de  bois,  des  firagmeuls  de  ouir 
et  d'une  élefle  tisaue  de  \ooc^ 

ANTIQUITÉS  mmoâiifis. 

Li»  Musée  re(,ut,  en  1842  (\oir  ie  Rapport  annuel» 
p.  1 78-179),  de  la  part  de  Ri  Uegewiscb,  quelque» 
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flèdies  d'obsidienne ,  appartenant  aux  antîcfuités  mexi- 
caines, et  tout-à-iuit  semblables  i\  celles  en  caillou 
trouvées  dans  les  pays  du  Nord.  Des  objets  d'antiquités 
reçttftde  Ui  Califomie  se  rattachent  à  ces  antiipittés  du 
M<*\iqne,  de  même  que  celles  des  Esquimaux  se  rap- 
prochent des  objets  de  l'Amérique  russe ,  nommément 
de  ceux  des  lies  d'Aléoutes ,  et  ces  derniers  ressemblent 
d'une  manière  frappante  à  des  objets  asiatiques  de  la 
Sibérie  et  du  Japon  ,  mentionnés  dans  le  rapport  an- 
nuel de  1838  (p.  1647;. 

AlfTIQVlTis  CIBAÎBBS. 

iNous  ne  posséduQ3  qu'un  petit  fonds  de  cette  classe 
d'antiquités;  n»ai;i  nos  rapports  avec  les  lies  de  i'Amé* 
rique  nous  font  espérer  que  celte  section  ne  manquera 
pas  de  recevoir  des  accroissements  semblables  ii  ceux 
que  nous  avons  reçus  pour  les  autres  divisions  de  ce 
musée.  8,  M.  le  boi  db  Danbmabk  nous  a  offert  une 
massue  ou  hache  de  guerrier,  longue  de  neuf  pouces 
et  demi,  d'un  travail  admirable,  en  diorite,  et  d'une 
forme  jusqu'à  présent  inconnue ,  qui  rappelle  celle  que 
les  peintres  donnent  hal^ilucllouiLMit  à  l'arme  de  Sam- 
son,  Cette  belle  antiquité  a  été  déterrée  dans  l'Ue  de 
Porto-Rico.  Dans  une  lagune  près  de  Frédéricsfort,  à 
l'Ile  de  Sainte-Croix ,  on  a  trouvé  nouvellement  un  coin 
uia^iQque  en  tliorite,  long  d'environ  lA  pouces,  dont 
le  commandant  du  fort,  le  capitaine  Jules  de  Casto- 
uier,  a  bien  voulu  faire  cadeau  à  la  Société.  Le  capi- 
taine T. -A.  Kiœr  lui  a  uupuiavant  olïerl  huit  coins  de 
la  même  espèce  de  pierre,  différents  de  forme,  mais 
tout  à-fait  semblables  à  ceux  qu*on  u  trouvés  dans  le 
N(M(1.  Ces  coins  avaient  été  <lélenés  dans  les  îles  des 
\  i«*rges. 
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Le  docteur  Liind ,  qui  voyage  dans  le  Brésil ,  nous  a 
plusieurs  fois  fait  parvenir  des  objets  précieux  pour 

celle  classe  :  aussi  en  avons-nous  déjà  fail  mention  dans 
le  rapport  annuel  de  iSki  et  dans  les  Annales  de  la 
Société  ;  un  Traité  de  M.  Lund ,  sur  ces  objets,  y  a  été 
inséré  (1838-J839.  p.  159  sq.).  M.  Virgile  de  Helm- 
rcichen  »  naturaliste  autrichien ,  qui  voyage  au  Brésil  » 
a  fait  parvenir  à  la  Société  deux  pointes  de  flécbes  en 
pierre ,  de  la  forme  d*un  dard  ;  elles  avaient  été  trou- 
vées, au  mois  de  décembre  de  l'an  iSAl»  dans  la 
O'dade  Diamantina ,  autrefois  nommée  Tejuco  »  située 
dans  le  dutrict  de  Serro  do  Frio,  de  la  province  de 
Minas  Gcraes,  Une  de  ces  pointes  de  flèche,  qui  est  en 
pétroûlex,  fut  trouvée  dans  le  Corrego  da  Pravençao^ 
et  l'autre ,  qui  est  en  crbtal  de  ro:be ,  dans  le  Blberao 
de  Pin/teim  ,  à  deux  cents  toises  au  dessous  de  l'endroit 
où  la  première  rivière  venant  du  midi  se  jette  d^ns  la 
seconde.  Le  confluent  des  rivières  a  lieu  à  environ  deux 
railles  et  demi  au  nord  de  Cidadt  Diamantina  sur  la 
pente  orientale  de  la  Serra  do  Espinhaço ,  qui  s'élend 
sous  différents  noms,  depuis  S-Paulo  jusqu'à  la  pro- 
vince de  Babia ,  dans  une  direction  septentrionale. 
M.  11  elmreichen  ajouta  le  dessin  d'une  troisième  pointe 
de  flèche  en  cristal  de  roche  brun  ;  qui  a  été  trouvée 
au  mois  d'octobre  1814.  Quant  à  l'ftge  de  ces  pointes 
de  flèches,  il  n'ose  émettre  aucune  opinion.  Cependant 
les  Indiens  qui  habitent  maintenant  le  Minas  Geraes 
n*emploient  plus  de  pierres  pour  la  fabrication  de 
leurs  flèches,  mais  ils  en  lont  de  bois  ou  de  jacoam. 
Le  docteur  Kroyer  nous  a  rapporté  du  Giili  une  pin- 
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cette  d'argent  el  le  pasteur  Pontoppitlan  reçut  au  Pérou 
cinq  vases  antiques  qu'il  uous  oilnt  à  son  retour.  Le 
rapport  annuel  pour  18Ai  en  a  fait  mention,  et  un 
traité  spécial ,  accompagné  de  gravures  représentant 
les  vases ,  a  été  admis  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
{ia4a-iâ4â,p.  iâi-US).  Lapincelleyestr^résentée 
(p.  160)  à  côté  d'une  autre  en  brome ,  qui  a  été  trou- 
vée en  Danemark.  M.  Sueuson ,  capitaine  de  vaisseau» 
a  ollert  à  la  collection  un  petit  corps  spbérique  en 
lironse,  qui  d'un  côtA.est  décoré  d'une  face  «  et  qui  est 
garni  en  haut  de  deux  grands  anneaux  cl  d'un  autre 
plus  petit.  Ce  ^obe  »  dont  le  diamètre  est  d'un  demi- 
pouce  «  a  été  trou? é  dans  les  enfirons  de  Lima. 

Nous  devons  encore  ajouter  à  cet  aperçu  d'objets 
d'antiquités  que  possède  déjà  notre  musée  américain ,  * 
qu'uoe  collection  d'antiquités  meucaines  a  été  offerte 
à  la  Soeiété  par  M.  Udhe,  qui  nous  a  écrit  à  ce  sujet 
du  Mexique ,  sous  la  date  du  28  août,  et  que  le  direc- 
teur du  Musée  national  de  Lima  nous  a  fait  la  promesse 
de  céder  à  notre  musée  une  collection  d'antiquités 
péruviennes,  en  échange  de  nnnéraux  du  nord  de 
l'Europe  et  d'autres  obiets  d'un  prix  scientifique. 


NoTiCX      Carbi'e  du  Soieii ,  ou  arbre  sec  ,  décrit  dans 
la  rthUon  deg  voyagu  de  Marco  Polo; 

Pas  m.  Rovx  db  Rochbllb. 

De  vagues  descriptions  et  des  définitions  incomplè- 
tes ou  inexactes  se  trouvent  souvent  dans  les  récits  des 
voyageurs  du  moyen -^-ége;  elles  tiennent  surtout 


Digitized  by  Google 


à  i'étot  d'imperfection  où  étaient  alors  toutes  les 

scii'iïces. 

iVlarco  Polo,ie  plus  remarquable  des  voyageurs  de  cette 
époque ,  n*a  pu  quelquefois  se  défendre  de  cette  con- 
iusion  ;  elle  devait  être  particulièrement  sensible  dans 
la  desci*iption  des  objets  qu'il  n'avait  pas  observés  lui- 
même*  11  n'avait  alors  à  faire  usage  que  des  notions 
répandues  autour  de  lui.  Ces  documents,  qui  pouvaient 
suUirodans  le  pays  même ,  ne  donuaient  point  assez  de 
lumières  aux  étrangers ,  et  Téloignement  des  lieux  et  le 
cours  du  temps  devaient  encore  rendre  plus  obscures 
CVS  indicutions. 

On  a  quelquefois  reconnu  qu'il  serait  utile  d'éclalcir 
par  des  notes  historiques  ou  géographiques  phisieurs 
passades  des  relations  de  ce  voyageur.  Ses  remarques 
sur  les  productions  naturelles  des  pays  dont  il  fait  men- 
tion méritent  aussi  d*être  expliquées»  et  pour  appuyer 
cette  observation  sur  un  exemple,  je  me  suis  arrêté  A 
ce  qu  li  raconte  de  l'arbre  du  Soleil  ou  arbre  sec. 
On  trouve»  ,dit-il ,  dans  la  province  de  Timocain  une 
grande  plaine  où  crott  Tarbre  du  Soleil ,  vulgairement 
nonnné  arbre  sec  ;  il  est  grand  et  vigoureux  :  ses 
feuilles  sont  vertes  d'un  c6té  et  blanches  de  l'autre  ;  il 
porte  des  glands  couverts  d*écorce  comme  ceux  du 
cbàlaignier  ;  niais  leur  enveloppe  ne  renferme  aucun 
fruit  qui  soit  mangeable. 

Cette  définition»  que  quelques  variantes  des  éditions 
de  Marco  Polo  rendent  encore  plus  incertaine  ,  a  con- 
duit les  commentateurs  à  des  conjectures  plus  ou  moins 
vagues»  sur  la  plante  que  ce  voyageur  voulait  désigner. 
Marsden,  disposé  d'abord  à  ranger  cet  arbre  dans 
iV'.spece  des  bèires,  l  a  ensuite  regardé  comme  une  va- 
riété du  platane»  qui  était  le  plus  bol  arbre  de  la  Perse» 
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et  dont  laftiériUté  a  passé  eu  proverbe  cUei  les  peuplai 
d'OrieDt,  saoB  doute  parce  qu'on  ne  peut  pas  se  mur» 

rir  de  son  fruit. 

D'autres  coaiectures ,  également  plausibles  »  pour* 
ment  se  fonnert  m  l'on  ne  s'attachait  qu'à  la  défini*» 
lion  prt'codcnte  ;  mais  un  nouveau  passage  qui  ne  se 
trouvait  pas  dans  les  premières  éditiona  imprioiâas  • 
et  qui  Haït  partie  des  chapitres  additionnas  de  de%£a 
manuscrits  do  la  Bibliothèque  royale  publiés  par  la 
Société  de  géograpUie  »  m'a  uua  sur  la  voie  d'un  autre 
genre  de  recherches  dont  je  crois  devoir  rendre 
compte. 

Ce&iAajQudC(its  nous  apprenau^nt  qu'un  roi  des  Xar** 
tares  du.  levant  qui  occupûeot  alors  la  Pcorse,  ayani  à 

défendre  ses  frontières  du  uord  contre  les  incursions 
d'un  autre  khan  des  Tavtares ,  euvoya  son  iils  Argon  , 
avec  un  corps  de  troupes,  vers  la  ttmt  de  V arbre  du 

Soleil  ou  (libre  sec  ,  cite  dan»  le  Lii>re     Alexandre.  On 

voit  dans  le  même  passage  que  cette  armée  devait  s'flh 
Tancer  jusqu'aux  rites  du  Gihon. 

La  situation  géographique  de  la  contrée  où  croU 
l'arbre  du  Soleil  se  trouve  ainsi  déterminée  ;  il  d^il 
naltae  an  midi  du  fleuve  Gihonetvers  le  nord  de  la 
Perse  ;  mais  on  avait  encore  à  chercher  des  notions 
plus  précises  dans  l'ouvrage  indiqué  sous  le  nom  du 
Lmre  d'Alexandre» 

Ma  pensée  s'est  portée  sur  Quinte-Curce  ,  qui  nous 
a  laissé  rhistoire  la  plus  complète  de  ce  conqué- 
rant. J'étab  aussi  guidé  dans  mes  recherches  par  un  pre- 
mier passage  de  Marco  Polo,  qui  fait  naître  l'arbre  du 
Soleil  dans  um:  CQnti;ée  où  Alexandre  combattit  les 
troapoa  da  Darius  t-  ék  J'ai» consulté  la  6^  Mvre  de  Quinla» 
Curce,  où  l'on  voit  que  le  vainqueur,  poursuivant  Darius 
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après  la  halaillo  d'Arbellcs  ,  apprit  que  Bessus  ,  goU* 
verneur  de  la  Bactriane ,  s'était  révolté  contre  ce 
prince  •  Favait  trahi ,  aa  lieu  de  lui  accorder  an  aaile , 
et  l'afait  fait  périr.  Quînte-Curce  peint  la  marche 
d'Alexandre  à  travers  l'Hyrcanie  ,  lorsqu'il  s'avançait 
contre  les  rebelles ,  encore  converts  du  sang  de  leur 
maître  ;  et  après  avoir  décrit  cette  proYÎnce  »  il  ajoute  : 
On  y  voit  des  arbres  nombreux  qui  ont  l'apparence 
du  chêne  :  leurs  feuilles  se  couvrent  de  miel  ;  mais  si 
on  ne  l*enlè?e  pas  an  point  du  îoor  »  ou  si  la  tempéra* 
ture  est  un  peu  tiède ,  il  se  dissout  (1) . 

Diodore  rapporte  également  qu'on  trouve  dans  cette 
contrée  un  arbre  dont  la  forme  ressemble  à  celle  du 
cbéne  ,  et  dont  les  feuilles  distillent  le  miel  :  les  ha- 
bitants la  recueillent  et  en  font  fréquemment  usage(2). 

Un  passage  de  Thistoire  naturelle  de  Pline  confirme 
cette  remarque  (S).  Pline  rapporte  ,  d*après  l'autorité 
d'Hésiode  que  l'espèce  de  chêne ,  désignée  sous  le  nom 
de  Robur  se  cbai*ge  de  gui  et  de  miel  ;  et  il  regarde 
comme  positif  que  les  feuilles  d'aucun  autre  arbre 
ne  sont  aussi  couvertes  de  cette  rosée  de  miel ,  de  cette 
manne  qui  tombe  du  ciel. 

Ces  passages  de  Quinte-Giirce»  de  Diodore  et  de 
Pline  permettent  d'envisager  la  question  sous  un  nou- 

(i)  Fréquent  «rfaor  fnciem  querellé  h^ibet,  cttjiit  lolia  miihim 
■lene  tingBDinr;  waA  mà  tolie  ortm  inooke  occopAveifiic»  Tel  «o- 
dico  tepor» ,  enccas  exlingaiiiir.  (Qpiml.-Oirt. ,  Ub.  TI ,  e.  3.) 

(a)  Arbor  in  0enle  ille  existit,  qnermi  formà  non  absinility  qnc 
roel  (bliit  distillât.  Hoc  incolv  eollectani  in  utus  suos  prolise  citn- 
▼ertunt.  (  Diorl. ,  lib.  VU  ,  c.  75.  ) 

(3)  Rohora  frrunt  et  Hiircuni  et  mclla ,  ut  aurtor  e<l  Hesiodn«  • 
conititquc  rores  m(>lleos^  e  rœlo,  ut  diximns^  radenleA,  non  aftiit 
niagii  inii'Jere  fronUalias.  (  Plio.  Hiit,  «al. ,  lib.  XVi,t.  1 1.  ) 
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feau  jour.  Ce  n'est  plus  par  quelques  caractères  géBé-- 

riquos  sur  la  forme  de  la  plante  que  l'arbre  du  Soleil 
est  désiré  ;  on  récolte  la  manne  sur  ses  feuilles.  Pour 
justifier  la  remarque  des  trois  écrivains  •  il  est  utile  de 
vérifier  si  elle  s*accorde  avec  les  observations  du  même 
^enre  qui  ont  été  faites  de  nos  joujrs  par  les  botanis- 
tes les  plus  dignes  de  foi. 

Nous  voyons  dans  Thistoire  des  plantes  deBrisseau- 
Uirbel ,  que  la  manne  ne  se  trouve  pas  sur  les  mêmes 
aribres  dans  tous  les  pays  ;  celle  de  Briançon  est  pro- 
duite par  le  mélèse,  celle  de  Calabre  par  une  espèce 
de  frêne.  C'est  vers  l'époque  du  solstice  d'été ,  et  de- 
puis le  midi  jusqu'au  soir,  qu  elle  découle  du  tronc  et 
des  grosses  branches  de  cet  arbre.  Cette  liqueur,  d*a* 
bord  très  claire ,  s'épaissit  en  grumeaui  blancs  pen- 
dant la  nuit  :  on  la  détache  le  lendemain  matin  » 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  tombé  de  pluie;  un  léger 
brouillard  suffirait  pour  la  dissoudre.  Quelquefois  elle 
transsude  des  nervures  des  feuilles  en  petites  gouttes 
blanches,  qui  ont  la  forme  de  grains  de  millet  :  cette 
dernière  qualité  de  manne  est  la  plus  estimée. 

Ces  remarques  sur  la  formation  do  la  m  inne  et  sur 
sa  récolte  ne  diiïerent  des  citations  de  Quinte-Curce  , 
de  Pline  et  de  Diodore  que  par  le  nom  de  Tarbre  qui 
b  produit  ;  mais  elles  ne  contredisent  point  ces  anciens 
auteurs,  puisque  la  manne  peut  se  recueillir  sur  plu- 
sieurs plantes  ;  et  leur  triple  témoignage  se  trouve 
confirmé  par  celui  de  plusieurs  voyageurs  modernes 
qui  ont  décrit  avec  soin  les  provinces  d'Orient  qu'ils 
ont  parcoum9S«Adrien  Dupré,  auteur  d  un  Voyageen 
Perse,  publié  en  1810,  cite  au  nombre  des  produc- 
tions de  la  province  d  Ilainadan  «  cette  manne  qui 
»  passe  powrfomber  du  ciel,  et  qu'on  recueille  au  point 
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M  du  jour  sur  los  feuilles  do  cliène  :  elle  se  forme  rha- 
»  que  nuit  pendant  quarante  ou  cinquante  jours ,  aux 
»  mois  d'août  et  de  septembre ,  et  fond  aux  premiers 
»  rayons  du  soleil.  » 

Le  célèbre  voyageur  Olivier  cite,  comme  un  des  prin- 
cipauz  articles  du  commerce  de  Mossul  et  de  Bagdad , 
la  manne  que  l'on  recueille  dans  le  Kurdistan  et  au 
nord  de  la  Perse  :  il  Ta  vue  »  mélangée  avec  des  fecrilles 
tellement  brisées ,  qu*îl  ne  pouvait  pas  les  recomral* 
tre;  mais  le  plus  grand  nombre  des  personnes  qu'il  a 
interrogées  sur  la  nature  de  cette  plante  lui  a  désigné 
un  arbre  de  moyenne  grandeur,  ressemblant  un  peu  au 
chêne.  Olivier  rappelle  ensuite  que  Strabon,  Diodore 
et  Quinte-Curce  ont  parlé  de  cette  manne ,  qui  se  for* 
maiten  Tlyrcanie  sur  les  feuilles  d^un  arbre»  «t  qn*U 
fallait  recueillir  avant  le  lever  du  soleil. 

Ce  voyageur,  en  rendant  compte  dans  un  autre 
cbapitre  du  commerce  et  des  productions  de  la  Perso , 
revient  encore  sur  les  dilTérenles  espèces  de  manne 
qu'on  y  trouve  ;  il  cite  celle  que  les  Persans  nomment 
cberker ,  et  qu*îb  tirent  du  nord  dii  Korassan  et  de  la 
Petite  Tartarie. 

Ces  différentes  citations  mont  conduit,  par  une 
suite  de  preuves  enchaînées  les  unes  aux  autres ,  à  re- 
connaître dans  la  plante  où  l'on  reruedie  la  manne 
l*arbre  du  Soleil ,  ou  arbre  sec ,  rappelé  par  Marco 
Polo.  Quînte-Curce  était  mon  autorité  première ,  et  le 
dernier  ouvrage  que  j'ai  consulté  me  ramène  encore  à 
lui. 

Le  nom  d^arbre  du  Soleil,  sous  lequel  cette  plante 

est  désignée  parait  facile  à  expliquer,  si  Ton  songe 
aux  causes  qui  produisent  la  manne  et  qui  la  font  dàà-^ 
paraître.  Ce  suc  découle  die  la  tlgë  et  des'ftruHlea  durant 
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les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été  ;  il  commence  à  se 
dégager  chaque  jour,  au  moment  où  le  soleil  ayant  le 
plus  (le  force  lient  ouverts  tous  les  porcs  des  feuilles 
qui  sont  les  premiers  organes  de  la  transpiration  des 
plaates.  Cet  écoulement  cesse  quand  le  jour  est  sur 
son  déclin  ;  "et  quoique  la  liqueur  soit  ensuite  coagu- 
lée par  la  fraîcheur  de  la  nuit,  le  soleil  du  lendemain 
pouirait  la  volatiliser  »  et  faire  ainsi  évanouir  les  hicn- 
fiûts  da  soleil  de  la  veille ,  si  Ton  n'avait  pas  la  pré- 
caution d*enlever  cette  manne  aux  premiers  rayons  du 
matin. 

t'n  phénomène  dû  à  l'action  de  cet  astre  sur  les 

plantes  qui  produisaient  la  manne  était  sans  Honte 
assez  remarquable  pour  que  la  contrée  où  Ton  trou- 
vait ces  plantes  fût  nommée  terre  de  l'arbre  du  So- 
leil. 

Les  traditions  de  la  Bible  nous  otTrcnt  aussi  lu 
manne  comme  un  présent  du  ciel.  £ile  devint  au  mi- 
lieu du  désert  la  nournture  du  p(  upic  de  Dieu  :  il  fal- 
lait également  la  recueillir  a\ant  le  le\er  du  soleil  ;  les 
nonveauz  rayons  de  cet  astre  la  faisaient  disparaître  ;  et 
si  cet  événement  n'était  pas  rangé  dans  la  classe  dos 
prodiges  ,  on  pourrait  l'expliquer  p;ir  dt  s  causes  en- 
tièrement semblables  ,  puisque  Ton  trouve ,  en  Arabie 
comme  en  Perse,  {^usieurs  plantes,  et  particulière- 
ment le  sainfoin  alngi,  qui  produisent  la  manne. 

En  faisant  ces  observations,  j'ai  désiré  montrer  que 
plusieurs  passages  des  relations  de  Marco  Polo  avaient 
besoin  d'être  éclaircis;  que  les  chapitres  de  cet  ouvrage, 
qui  ont  été  publiés  pour  la  première  fois  parla  Société 
de  géographie ,  pouvaient  conduire  à  quelques  décou- 
%ert3s  nouvelles;  qu'enfin  il  serait  utile  d'examiner 
iiXCL  attention  les  dinêrcnls  jxiints  de  ces  vo\ages, 
ni.  tiASs.  h.  13 
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sur  lesquels  il  resterait  à  répandre  de  plus  grande» 
Itimièreft* 

La  géographie  et  rhistolre  naturelle  sont  n  întime- 
ment  liées,  que  l'une  el  laulre  science  s*^  prêtent  un 
secours  mutuel.  Souvent  la  situation  d'une  contrée,  in- 
diquée d'une  manière  fague  dana  les  relations  des  an- 
ciens voyageurs,  n'est  bien  déterminée  que  par  les 
plantes  et  les  animaux  dont  elle  est  peuplée  ,  par  les 
substances  qu'elle  produit .  ou  par  d  autres  ciicon- 
stances  locales  et  accidentelles. 

Si  j'ai  pu  éclaircir  un  passage  de  Marco  Polo  en  me 
bornant  à  le  rapprocher  de  plusieurs  indications ,  et  à 
déduire  quelques  conséquences  liées  l'une  à  lautre  , 
que  n'aurions-nous  pas  à  espérer  du  concours  des  sa- 
vants qui  s'attocheraient  aux  autres  questions  d'hisioire 
naturelle ,  sur  lesquelles  cette  relation  laisse  encore 
quelque  obscurité? 

tmuT  ittine  lettre  de  M.  Friisiibl  a  ^/.  JoinanL 


Un  voyage  bien  inlorossant  est  celui  que  M.  Amaocl 
de  Lurs,  département  des  Basses-Alpes,  fit  1  an  dernier 

à  Saba  ou  Mareb. 

J'ai  hi  avec  l'alphabet  de  Kcediger.  comV^'^f  «"é- 
mmiié .  ou  plut  t  avec  l'alphabet  des  manuscrits  arabes 
trouvés  à  BerUn .  toutes  les  inscriptions  que  ce  voya- 
geur a  rapportées  de  San^a,  KhaHbah  et  Mareb.  et  j'y  ai 
reconnu  un  grand  nombre  de  noms  propres  d'hommes 
etde  paNs.eimémelenomd'Aslarté.laVénusdcs  buio- 
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niens  ;  mai»  je  n  ai  pu  traduira  juMfa'ii  pissent  quel'in- 
acription  AuawMi»  de  quatre  fignes.  donnée  pour  la 
pmaiiru  Inspnp  CnMendm.  La  Toici  :  «  Abd-Koulalim 
»et  sa  bienheureuse  [épouse]  ont  tranMnÎB la  joda- 
.  MBce  de  leur  mdMm  A  (1) ,  et  lenn  fils  ont  af- 
»  finné  avee  sennent  et  présenté  i  la  Déesse  les  parole. 
»  do  contrat.  Pour  ceux  qui  violeraient  la  foie  iarée 
«  que  leur  maison  tombe  dans  la  miaèrc  par  le  seconrê 
»  l  de»  Dieux  ]  nùséricordieax  I  Le  [dît]  contrat  [passé] 
»  4  la  date  de  la  saison  des  pluies  (kharif)  de  675.  ~ 
»  Vivez  !»  —  Je  suppose  que  le  millésime  67»  se  rap- 
porte à  l  introdction  do  judaïsme  dans  le  Yaman ,  et 
j'adopte  la  donnée  d'Aboulféda  pour  la  fixation' de 
cette  ère. 

Poêt^erfptum.  Dans  ma  dernière  lettre ,  je  ?ous  pro- 
mettais  one  relation  on  un  itinéraire  du  voyage  de 
M.  Arnaud  de  San 'à  à  Saba;  mais  je  n  aurai  ^int  aussi 
prompiement  que  je  l'espérais  le  travail  de  ce  voyageur. 
Le  même  homme  qui  peut  s'exposer  aux  plus  grands 
périls  ,  aux  plus  grandes  fatigues ,  au  soleU  le  plus  ar- 
dent, ne  peut  pas  tenir  la  plume  deux  lieores  de 
suite. 

J'éprouve  moi-même  tous  les  jours  qu'il  n  y  a  rien 
de  plus  fatigant  que  le  travail  du  bureau  en  été,  par 
21»  de  latitude.  M.  Arnaud  est  sans  ressources.  Il  n'a 
pour  lui  que  son  courage  de  voyage  ur  et  sa  connais- 
sance parfaite  du  Yaman;  il  supporte  comme  un  Bé- 
douin les  plus  grandes  privations  et  possède  une  mé'  * 
moire  ]o<^Ie  étonnante;  fl  sait  tenir  un  journal  exact 
au  milieu  de  gens  inquiets  et  soupçonneux  au-delà  de 
toute  expression;  U  copie  exactement,  quoiqu'il  ne 

(0  Le  naM  laiiié  en  Ujinr  e*f  finM»  ei  UMnlile. 
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soit  pas  dessinateur.  Si  je  n'avais  eu  que  la  copie  de 
Crutteden  pour  l'inscription  de  San  a,  sur  laquelle Kœ- 
diger  et  Gesenius  se  sont  exercés,  je  n*aurab su  qu*en 
faire.  C'est  à  la  copie  de  H.  Arnaud  que  je  dois  d'y 
avoir  trouvé  un  sens.  Reste  à  savoir  si  ce]ui  que  j*ai 
proposé  est  le  véritable.  Maintenant  »  il  faudrait  pou- 
voir couvrir  les  frais  d'un  second  voyage  de  11.  Arnaud 
àSaba,  et  autres  points  non  encore  explorés»  bien 
riches  en  ruines  et  en  inscriptions.  Je  ne  citerai  que 
Nedjran  »  célèbre  par  ses  martyrs  ;  mais  il  y  en  a  bien 
craulrcs  à  voir,  sans  parler  de  Doân  et  du  lladramant 
et  de  Zhafar-sur-Mer. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  directes  de  M.  Sainte- 
Ci  oiiL-Pajot,  parti  pour  le  Yémen  il  y  a  plusieurs  mois, 
avec  toutes  les  instructions  et  toutes  les  lettres  de  re- 
commandation que  j'ai  pu  lui  procurer.  Mais  d'après 
deux  lelUcs  arabes,  Tune  de  Hodcydah,  l'autre  de 
Moka ,  il  parait  que  ce  voyageur  n'a  pas  encore  pu  pé- 
nétrer dans  l'intérieur. 


Extrait  d'une  lettre  flu  gênera/  de  La  Marmoha  u 

Géneny  20  f<'vri<i  1845. 

 Je  >ous  remercie  au  nom  de  la  Commission  de 

(  olonibo,  dont  je  fais  partie  comme  collecteur,  de  Tîni- 
.  iiative  que  vous  voulez  bien  prendre  a  l'é^^tion  du 
monument.  Votre  offrande  a  Hà  fort  agréée. 

Quoique  l'appel  soit  réellement  adressé  aux  Génois 
en  particulier ,  et  aux  Italiens  en  général ,  toutes  les 
donations  sont  et  seront  bien  reçues,  puisqu'il  s'agit 
d  un  homme  qui,  par  ses  découvertes,  appartient  non 
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seulement  à  loiilo  TEiirope ,  mais  au  monde  entier.  11 
est  juste  que  1  on  accepte  les  offrandes  de  toutes  les 
nations. 

Je  vous  dirai  qu'au  village  de  Quinto,  sur  la  rivière  de 
i^oiUep  à  une  heure  et  demie  de  Gènes,  il  existe  un 
puits  qu'on  nomme  encore  le  Pazzo  de  Cahmbi,  Près 
de  la ,  toujours  même  commune  ,  est  une  maison  que 
les  habitants  du  pays  disent  avoir  appartenu  à  la  fa* 
mille  de  celui  qui  a  découvert  l'Amérique.  Des  per- 
sonnes qui  ont  longtemps  habité  le  village  de  Quinto 
m'ont  assuré  que  le  vestibule  de  cette  maison  est  peint 
h  la  manière  de  îbÙÙ ,  et  que  le  sujet  roule  sur  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  ;  enfin  que  l'on  voit  dans  un 
champ  de  couleur  bleue  un  pigeon  (  coiutnba  )  qui  vole 
vers  Touest  ;  non  loin  de  là  est  une  localité  dite  Terre- 
Rnssc  (terres  rouges)  ;  elle  devait  appartenir  à  la  fa- 
mille de  Colomb.  Son  frère ,  qui  présenta  le  fameux 
gtobe  à  l'empereur,  avait  (si  je  ne  me  trompe)  écrit 
son  nom  sur  ce  globe,  en  s'intitulant  Columbus  a  ferra 
ruôra.  Que  notre  navigateur  soit  né  à  Cocolelto^k  Gênes 
ou  &  Quinto^  peu  importe;  mais  il  est  é  peu  près  cer- 
tain que  sa  ramillc  possédait  tea  terres  rouges  de  Quinto, 
et  y  avait  une  maison  d'assez  belle  apparence,  qui,  se- 
lon toute  probabilité ,  avait  été  bfttie  plusieurs  années 
après  la  conquête. 


MORT 

DU  CONTRË-AMIRAL  D'URVILLE , 

DB  fOll  ]iP0V8B  BT  DB  SON  FIL», 


Oceaao  eiuersuSf'g'acialis  victor  Abyssi, 
Vis  patriam  repatit  pneclanis  io  orbe  ?iator, 
Gàm  tomulam  vertùt  rapidè  hnne  via  ferrea  dueU. 
Currum  lelhaleiD  superat  t'umi  atra  columna  ; 
Intàs  ignis  adett  Taii  tubmiaiiis  alieiio  : 
iEstuat  unda  furens,  in  multon  eipanta  vapor^ui, 
Pnrdpicesqtte  rotat  impcUii,  UuiNiiia  initar» 
Famdiit  en  axit  dîaoedic  tcamiia  ncio  ; 
Machina  tota  ruil  ;  flagrant  incendia  dira  , 
SciBiiUasqoe  ro^M  fonabria  ad  mûmn  vMu 
Natat  6t  vtor  amani  UmHi  pataibiit  bnrcBt  : 
Ultima  tergeminis  cervicibus  iaiminel  Uora, 
Alnaqiic  progeates  a »vo  aimul  igne  crea^atur. 


DEUXIÈME  SECTION. 


AolM  «•  U  aodélè. 

E&T&AIT  DES  PaOCÈS-TEaMAUX  DES  SitANCES. 
PlufaUDUICB  IMI  M.  GoiCllUVT. 

Séance  du  1  mars  18i||5. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  o&t  lu  el 
adopté. 

M.  Booi  de  Roebelle  annonce  à  la  Société  la  perte 

douloureuse  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de 
M.  de  Larenaudière  «  l*im  de  ses  membres  fondateurs. 
La  Coiiiimitào&  centrale  eiprime  les  ?ifs  regrets  que 
cette  perte  lui  fait  éprouver,  regrets  que  M.  Roux  avait 
déjà  exprimés,  au  nom  de  la  Société  de  géographie,  en 
rendant  hommage*  dana  cette  cérémonie  funèbre,  à  la 
mémoire  d*an  homme  ai  reconmiandable  et  si  cher  à 
ses  collègues. 

M.  de  Gastelneau  écrit  de  Goyaz,  le  21  octobre 
pour  annoncer  son  retour  d'un  foyage  de  800  lieues 
qu'il  vient  de  faire  dans  les  déserts  qui  séparent  cotte 
TÎUe  de  la  frontière  méridionale  du  Para.  L'expédition , 
qoi  compte  trente-cinq  membres ,  n*a  pas  eu  on  seul 
malade ,  malgré  les  privations  de  toute  espèce  qu'elle  a 
endurées  et  malgré  les  terribles  épidémies  qui  ont  dé- 
vasté tout  le  centre  du  continent.  Secondée  par  le  bien- 
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vt'illaiil  appui  tlu^ouvcrnciiient  brésilien,  rexpédilioii  a 
déterminé  un  grand  nombre  de  positions  géograpUi- 
qucs  et  a  recueilli  de  riches  collections  d*hbtoire  natu- 
relle, destinées  à  nos  établissements  publics.  M.  de(ias- 
tclneau  annonce  son  prochain  départ  pour  Cuyaba  , 
d'où  l'expédition  continuera  son  voyage  vers  Lima. 

M.  Guigniaut  fait  observer  que  cette  lettre  n'est  que 
la  substance  d'un  rapport  très  intéressant  adressé  par 
M.  de  Gastelneau  à  M.  le  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique ,  et  il  ajoute  que  ce  rapport  doit  paraître  dans 
le  prochain  numéro  du  journal  de  l'histrucliou  pu- 
blique. 

M.  de  Angelis  »  correspondant  étranger,  adresse  à  la 
Société  deux  Mémoires  qu'il  vient  de  publier  :  l'un  sur 
1  ilc  Pépys»  déclarée  imaginaire  par  les  plus  gi^nds 
navigateurs  du  dernier  siècle ,  et  dont  il  a  t&ché  de 
prouver  l'existence  par  des  arguments  et  des  faits  cjui 
lui  paraissent  incontestables  ;  le  second  est  relatif  à  un 
voyage  exécuté  depuis  la  frontière  de  la  répobhque 
bolivienne  jusqu'aux  bords  de  la  rivière  de  Pan^uay  » 
au-dessus  de  la  \ille  de  l'Assomption.  Ce  Mémoire 
jette  quelque  lumière  sur  une  des  parties  les  moins 
connues  du  continent  américain. 

M.  Jomard  communique  un  seconde  lettre  de  M.  An- 
toine d'Abbadie,  datée  de  Gondar,  août  i^hà,  conle 
nant  le  récit  d'une  excursion  faite  à  la  soucce  du  Nil- 
Bleu,  ainsi  que  les  observations  de  ce  voyageur  sur 
les  localités  et  sur  la  hauteur  absolue  de  différeuts 
points. 

Le  même  membre  offre ,  de  la  part  M.  le  D'  Beke  » 

une  brocliurc  intitulée  :  Àbyssinia  ,  Statement  of  Jadt 
relatii'e  ta  t/ic  Transactions  ^  etc.  Ensuite  il  donne  lec- 
ture d'une  lettre  de  M.  le  général  de  La  Marmora  •  au 
sujet  du  monument  projeté  en  l'honneur  de  Christophe 
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Coluiub  ;  il  ajoute  qu  il  existe  une  iiiaisou  uu  viliugc 
de  Quiûto  »  non  loin  de  Gônes,  et,  dans  le  vouinage  • 
une  localité  appelée  T^m^Rosse,  ayant  appartenu  à 
la  lainille  de  Coloiuh. 

Enfin,  M.  Jomard  annonce  que  le  cheikh  Refah, 
ancien  élève  de  l'école  égyptienne  de  Paris,  aujour- 
d'hui directeur  de  Técole  des  langues  et  du  bureau  de 
traduction  en  Ég;ypte ,  vient  de  Fecevoir  du  vice-roi  une 
mission  littéraire ,  celle  de  rechercher  en  Europe  les 
manuscrits  orientaux,  et  d'en  enrichir  la  bibliothèque 
du  Caire ,  déjà  riche  en  ce  genre.  Ce  cheikh  visitera 
les  bibliothèques  de  la  France  et  celles  de  TEspagne. 

M.  Roux  de  Rochelle  dépose  sur  le  bureau  une  carte 
des  hmites  Nord-Est  du  territoire  récemment  en  con- 
testation entre  les  États-Unis  et  la  Grande-Bretagne , 
avec  un  profil  de  la  hgne  méridienne  depuis  la  source 
dufleuveSainte-Croix  jusqu'au  fleuve  Saint-John.  Cette 
carte,  offerte  à  la  Société  par  M.  le  major  Graham, 
oflicier  de  la  marine  auiêricaiue ,  est  traasmise  par 
M.  le  ministre  de  la  marine. 

II.  Berthelol  offre ,  de  la  part  de  l'auteur,  H.  Gou- 
lier,  la  2*  hvraison  de  son  atlas  général  des  Phares , 
publié  sous  les  auspices  de  S.  A.  II.  le  prince  de  Join- 
ville. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  annonce  qu'il  vient  de  re- 
cevoir plusieurs  cahiers  de  la  Mmetve  ùrésiiienne , 
publiée  à  Rio-Janeiro  ,  et  il  appelle  Tattention  de  la 
Société  sur  la  relation  d'un  voyage  récent  de  Cusco  au 
Para ,  dont  il  est  rendu  compte  dans  ce  recueil. 

M.  de  La  Roquette  fait  un  rapport  sur  la  première 
feuille  de  la  carte  générale  de  la  Norvège,  publiée  à 
Paris  par  M.  de  Roosen ,  capitaine  du  génie  norvégien. 
M.  de  La  Roquette  annonce  qu*il  complétera  ce  rapport 
aussitôt  que  lu  seconde  pm  tic  de  la  carte  aura  paru.  11 
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proiîtc  de  celte  occasion  pour  rappeler  quelques  cir- 
constances de  son  voyage  en  Norvège ,  ainsi  que  les 
cooiiiiunications  qu'il  a  faites  à  cette  époque  aux  mem- 
bres de  la  Commission  scientifique  du  Nord. 

M.  le  vicomte  de  Santarcm  lit  la  1"  partie  d'un  Mé- 
moire sur  les  navigations  portugaises  antérieures  aux 
grandes  découvertes^  Ce  travail  a  été  rédigé  pour  ser» 
vir  de  réponse  à  celui  que  M.  d'Avezac  avait  précé- 
demment communiqué  à  la  Société,  sur  les  découvertes 
faites  par  les  Européens  dans  Focéan  Atlantique,  anté- 
rieurement aux  grandes  navigations  portugaises  du 
zv*  siècle. 

Séance  dti  28  mars  18A5. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  ministre  de  rinslruction  publique  adresse  à  la 
Société  plusieurs  nouveaux  volumes  faisant  partie  de 
la  collection  des  documents  inédits  sur  Thistoire  de 
France ,  publiés  par  ordre  du  Roi  et  par  les  soins  de 
son  minbtère;  il  adresse  également  un  exemplaire 
du  grand  ouvrage  de  M.  Mérimée  sur  les  peintures  de 
réglise  de  Saint-Savin,  publié  aussi  par  ordre  du  Roi, 
et  par  les  soins  du  même  ministère. 

Les  Sociétés  royales  de  Londres  et  d'Edimboui^ 
adressent  la  suite  de  leurs  Transactions. 

M.  Poncin  Casaquy ,  admis  récemment  dans  la  So- 
cité,  lui  adresse  ses  remerciements  et  lui  promet  sa 
coopération. 

M.  le  colonel  Jackson,  sccrélaire  de  la  Société  royale 
géographique  de  Londres»  écrit  à  la  Commission  cen- 
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traie  pour  la  remercier  de  l'envoi  de  la  Grammaire  et 

du  Dictionnaire  berbers  de  Vcnturc ,  et  il  lui  envoie  le 
dernier  cabier  du  journal  de  cette  Société* 

L*ambas8ade  d'Autriche  transmet  à  la  Société ,  de  la 
part  de  l'auteur,  M.  Joscpli  Bcrgniann ,  emplo)é  au 
Cabinet  impérial  des  monnaies  et  antiquités  à  Vienne, 
un  exemplaire  d'une  dissertation  en  langue  allemande, 
inUtulée  :  Rechercfies  sur  ten  Francs  va/laisans  dans  le 
canion  des  Grisons  et  le  Forarlberg, 

ML  Rossegg^er ,  conseiller  des  mines  en  Tyrol,  adresse 
à  la  Société  un  Supplément  à  sa  dissertation  sur  le 
cours  du  Bahr-el-Abiad  »  ainsi  qu'une  Notice  sur  les 
résultats  des  observations  de  physique  qu'il  a  faîtes 
dans  le  cours  de  ses  voyages  en  Afrique  et  en  Asie. 

M.  Pardo  Pimentel ,  membre  de  la  Société  à  la  Ha- 
vane, adresse  plusieurs  n**  du  hiaro  de  la  Marina  qu'il 
publie  avec  l'autorisation  du  gouvernement  de  la  mé- 
tropole; il  désire  que  le  comité  du  Bulletin  puisse 
y  trouver  d'utiles  renseignements  sur  la  statktique  de 
cette  lie. 

M.  Gaetano  Osculati»  de  Blilan  •  adresse  une  Notice 
sur  un  voyage  qu'il  a  fait  dans  l'Amérique  méridio- 
nale de  1831  à  1836  ;  il  annonce  son  prochain  départ 
pour  la  Cbine»  par  la  voie  de  Suez ,  Geylan ,  Calcutta , 
Manille  et  Macao,  et  il  offre  ses  services  à  la  So- 
ciété. 

M.  de  Persigny  adresse  un  Mémoire  sur  les  Pyrami- 
des d'Égypte  et  de  Nubie ,  et  il  appelle  l'attention  de 
la  Société  sur  le  nouveau  système  qu'il  propose  de  la 
destination  de  ces  pyramides ,  système  honoré  déjà  de 
nombreuses  approbations,  et  auquel  sont  intéressées  à 
un  haut  degré  les  scitnces  historiques,  géographiques, 
physiques  et  mathématiques.  La  Commission  centrale 
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a<'oueillo  avec  intérêt  l'ouvrage  <le  M.  tic  Poisigny  ,  fl 
prie  M.  Jomard  de  lui  ea  rendre  compte. 

M.  Jomard  donne  lecture  de  rcxlrail  d*unc  leltredc 
M.  Frcsncl  au  sujet  du  voyage  de  M  Arnaud  à  Saha 
ou  Marcb. 

Le  même  membre  communique  une  nouvelle  lettre 
de  M«  d'Abbadie ,  contenant  de  nombreux  et  intéres- 

sants  détails  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  Falachas 
ou  juils  d'Abyssinie. 

Le  Père  Sapeto  lit  la  suite  de  son  Mémoire  sur  Tin- 
troduction  du  christianisme  en  Nubie,  et  sur  l'iiistoii^e 
et  la  géographie  de  ce  pays. 

OUVBAOBS  OFFEATS  A  LA  SOCléT^. 

« 

Séance  du  7  mars  \  8A5. 

Par  iV,  Du/lot  de  Mofras  :  Exploration  du  territoire 
de  rOrégon  ,  des  Califomies  et  de  la  mer  Vermeille. 

Allas,  3* ,  4%  5*^  et  6'  livraisons. 

Par  M .  de  Angelis  :  Descripcion  de  la  Nueva  Provin- 
<  ia  de  Otequis  en  Bolivia.  —  llistorical  sketch  ol"Pep>s' 
Island  in  the  soutb  Paciiic  Océan.  Brocb.  in-8. 

Par  I\J.  le  minislrc  du  conuncrce  :  Documents  sur  le 
commerce  extérieur,  N*'  228  à  23ô. 

Par  M,  le  inaj(n-  (j/a/mm  :  Map  of  tlie  Boundar\ 

lines  bctween  the  (Jnited  States  and  the  adjacent  fin- 
tish  Provinces ,  Irom  the  roouth  or  the  river  Saint- 
iiroix,  to  the  intersection  of  Ihc  parallcl  ol  dogrees 
of  north  latitude  witb  the  riier  S.  Lawrence  noar  Saint 
Régis,  shewingthe  lines  as  re^pccti^ely  elaimcd  by  the 
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Initcd  States  and  Groal  Britaia  ,  uncler  thc  trcaty  ol* 
1783,  as  awarded  by  the  kiag  of  the  NeUieriaods, 
and  as  setded  in  1842  by  the  trealy  of  Washington,  etc.  • 
iji  1»SA3.  1  feuillo.  —  Profile  witch  the  spirit  level  ,  of 
the  due  nortb  line,  from  t)i£  monument  at  the  souit:o 
of  the  mer  Saint  Croii,  to  the  mer  Saint  John ,  etc. , 
18A8.  1  feuille. 

Par  M,  CouUêr:  Atlas  général  des  phares  et  fanaux 
â  l'usage  des  navigateurs ,  publié  sons  les  auspices  de 

S.  A.  R.  M*'  le  prince  de  Joinville  ,  2*  liv.  Afrique. 

Par  M.  /?eAe.*Abyssinia,  a  Statement  offacts  relative 

to  the  Transactions belwecn  the  witer  and  the  latc  hri- 
tish  political  Mission  of  the  court  of  Shoa.  Broch.  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Nouvelles  annales  dos 
\oyages,  décembre.  —  Revue  de  rOricnt.  —  Bulicliu 
de  la  Société  pour  Tinstruciion  élémentaire.  —  Annales 
de  la  propagation  do  la  foi.  —  L'Écho  du  monde  sa- 
vant. 

Séance  du  28  mars  J8A5. 
Par  M,  de  ttauisf/v  dr  fifistrnction  pnldiciuc  :  (iollcr- 

tion  de  documents  inédits  sur  Thistoirc  de  Franco , 
publiés  par  ordre  du  Boi  et  par  les  soins  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruclion  publique.  I"  Si-irif.  Ilisloite  po- 
litique. Les  Olim  ou  registre  des  arrêts  rendus  par  la 
cour  du  Boi ,  etc. ,  publiés  par  M.  le  comte  Bcugnot , 
tome  III  .  1"  partie.  1299-1311.  —  Chronicpio  dos  durs 
de  Normandie,  par  Benoit  Trouvère,  Angio -Normand 
du  XII*  siècle,  publiée  par  M.  Francisque  Michel, 
tome  lîl.  —  Chronique  des  religieux  de  Saint-Denvs  , 
contenant  le  règne  de  Charles  VI  de  1380  à  1^22,  pu- 
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biiée  par  .M.  Bellaguet ,  tome  IV  et  V.  —  Procès-ver- 
baox  des  État»-Géiiéraiix  de  i6M ,  pt^ritéspar  IL  A* 
Bernard,  1  fol.  —  Rmieîl  de  lettres  missWes  de 
Henri  IV,  publié  par  M.  Berger  de  Xivrey ,  tomes  I  et  II. 
—  Papiers  d'État  du  cardinal  de  GranveOe  »  publiés 
sous  la  direction  de  M.  Ch.  Weiss,  tomes  IV  et  V.  — 
Négociations  relatives  à  la  succession  d'Espagne  sous 
Louis  XIV  ,  par  M.  Mîgnet,  tomes  lil  et  IV.  —  Mé- 
moires militaires  relatifs  à  la  succession  d'Espagne  sous 
Louis  XIV  »  par  le  lieutenant-général  de  Vault,  revus 
et  publiés  par  le  lieutenant-général  Pelet  ^  tome  V  et 
une  livraison  de  l'atlas.  —  Archives  administratives  de 
la  ville  de  Reims»  par  M.  P.  Varin»  tome  i'*  et  2* 
parties.  —  Archives  législatives  de  la  ville  de  Reims. 
Statuts,  l*'vol.,  par  M,  P.  \  arin.  III*  Sj^rie.  Jrcheo^ 
logie.  Iconographie  chrétienne.  —  Histoire  de  Dieu  » 
par  H.  Didron ,  1  vol.  —  Mélanges  hUtoriques.  Docu- 
ments historiques  inédits  »  tirés  des  collections  manu- 
sentes  de  la  Bibliothèque  royale  et  des  archives  ou  des 
bibliothèques  des  départements,  publiés  par  H.  Cham- 
pollion-Figeac,  tome  II.  —  Peintures  deTéglise  de  Saint- 
Savin»  département  de  la  Vienne.  Textepar  M.  Mérimée; 
dessins  par  II.  Gérard  Séguin;  publiés  par  ordre  du  Roi 
et  par  les  soins  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
plique.  Atlas,  i**  hv. 

Par  M,  le  ntinistre  du  Commeixe  :  Documents  SUr  le 
commerce  extérieur,  N**  236  à  2A0. 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Philosophical  Tran- 
sactions for  the  year  i8A2.  Part.  1.  —  Catalogue  of 
Miscellaneous  littérature  in  the  Library  of  the  royal 

ISociety.  —  Pruceedings,       51  ,  52,  5A  et  59, 

Par  la  Société  royale  d* Edimbourg  :  Transacticyns  t 
vol.  XI  .  part  II.  —  IVoceedings  .  N''  19  et  20. 
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Par  la  Socicic  royale  géographique  de  Londres  :  Jour- 
nal, vol.  XUl,  part.  ii. 

IVrr  rAswoeiatiom  britannique  pour  tapancement  deê 
sciences  :  Report  of  thc  eleventh  meeting  of  thc  Briti^ 
aftocâalîoD*  i  fol.  in^. 

Par  AI,  Bergmann  :  L'ntcrsuchungen  ùber  die  freyen 
Walliser  oder  Walser  in  Graubûnden  und  Voraribei^, 
f  YoL  in-S. 

Par  M,  Gaelano  Osculati  :  Note  d'un  Viaggio  uella 
America  méridionale ,  Urognay ,  Rio  délia  Plala ,  Re- 
poblica  argentins ,  Chili ,  Boltvia  et  Pero,  negli  anni 
1836,  3ô,âO,  broch.  in-8\ 

Pnr  M,  Lafond  :  Voyages  autour  du  monde  et  Nau- 
frages célèbres  (naufrages  célèbres,  tome  II),  t.  MI 
de  la  collection. 

Par  M,  Adrien  Baibi  :  Appendice  aux  éléments  de 
géographie  générale,  broch.  in-12. 

Par  M.  de  Persigny  :  De  la  destination  et  de  l'utilité 

permanente  des  Pyramides  d'Égyplc  et  do  Nubie  contre 
les  irruptions  sablonneuses  du  désert.  —  Développe  * 
roents  du  Mémoire  adressé  A  l'Académie  royale  des 

sciences,  le  lA  juillet  ISAA,  suivis  d'une  nou\elle  in- 
terprétation de  la  fable  d'Osiri»  et  d'isis,  i  vol.  in-8. 

Par  M,  Lebrun  :  Observations  sur  les  monuments 
honorifiques ,  broch.  in-8. 

Par  le$  auteurs  et  éditeurs  t  Nouvelles  annales  des 

voyages ,  janvier.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique; 
2*  série ,  tome  11 ,  feuille  5-9.  —  Revue  de  l'Orient. 
Bulletin  de  la  Société  orientale ,  mars.  —  Llnvestiga- 

teur,  journal  de  l'Institut  historique,  mars.  — Journal 
d'éducation  populaire,  ianvier.  —  Journal  des  Mis^ 
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siens  évangcliqucs,  mars.  —  Extrait  dos  séances  tic  la 
Société  ruyalc  d'agriculture  de  Cacn  de  1830  ù  18^3. 
—  Extrait  des  travaux  de  la  Société  d  agriculture  de 
Rouen  ,  01  ,  92  et  93'  livraisons.  —  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  l'Aube ,  N**'  87  à  90.  Travaux 
de  la  S<H;iété.  d'émulation  du  Jura  pour  18AS.  —  An- 
nales de  la  Société  d'agrieullurc  de  la  Charente  ,  no- 
vembre et  décembre  18A3  »  janvier  a  juin  18A4.  — 
L*Ëcho  du  monde  savant 
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MRMOUiES.  EXTRAITS,  ANALYSES  EX  UAPPOKTS. 

SOUVENIRS 
«Tiui  voyage  de  Mexico  à  New-Yorvk^ 

PàMèL  Gqcbu.it. 

Hi  WÊàatàam  an  Meiiqve  aiait  été  tanninée  par  k  re« 

conoaissance  de  l'indépendance  de  cette  république. 
Bile  avait  été  déclarée  daDs  une  audience  ftolennelie 
qui  me  lut  donnée  le  22  décembre  18SI ,  par  le  géné- 
ral Bustamente  ,  vice-président  de  la  république  »  qui 
était  chargé  du  pouvoir  exécutif  »  depuis  que  l'infor- 
tuné président  Cuenrero ,  honteusement  livré  par  un 
étranger,  avait  été  fusillé.  Je  fus  obligé  de  quitter 
Mexico»  pour  aller  dans  TÀmérique  centrale  »  où  j'é^ 
tab  nommé  oonso^général,  et  ehargé  d'affaires.  Mon 
intention  était  de  m'y  rendre  par  terre;  mais  il  y  a» 
lu.  Avan..  i.  lA 
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par  cette  voie ,  près  de  400  lieues  de  Meiîco  à  Guate* 
mala.  Ceux  qui  connaibscnt  les  diiijcultés  d'un  tel 
voyage  ne  seront  pas  surpris  ^e  j*aie  hésité  à  iVn- 
treprendre  aivee  une  femwiA ,  et  sortout  un  faible  en* 
fant  en  bas  (i^Q.  11  était  plus  facile  de  le  faire  par  l'o- 
céan Pacifique  »  en  allant  s'embarquer  à  Acapulco.  On 
se  rend  dans  ce  port  en  dix  jours  avec  des  litières  et 
des  mulets,  par  Cuernavaca,  Tixtla  et  Chiipantcingo  ; 
mais  indépendamnientdes  frais  énormes  qu'occasionne 
un  tel  voyage ,  U  e^l  raye  qu'on  trouve  à  Aoapulco  des 
occasions  régulières  pour  se  rendre  à  Sonsonate ,  qui 
est  le  port  où  Ton  débarque  pour  entrer  dans  TAmé- 
rique  centrale»  et  qui  est  éloigné  seulement  de  lieues 
de  Guatemala.  J*étaîs  dans  Tindécision  sur  la  manière 
dont  je  me  rendrais  au  nouveau  poste  qui  m'avait  été 
assigné  •  lorsque  je  reçus  une  lettre  du  commandant 
de  notre  station  à  la  Havane ,  qui  mettait  à  ma  dispo* 
sîtion  le  brick  de  guerre  /e  Fau/ie,  pour  me  transporter 
de  la  Vera-Crux  à  Omoa  dans  le  golfe  de  Honduras. 
De  là  je  pouvais  me  rendre  sur  un  petit  canot  dans  le 
golfe  Dnlce ,  au  port  d'habal ,  qui  n'est  plus  qu'à  80 
lieues  de  Guatemala,  tandis  qu'on  en  compte  180  de- 
puis Omoa.  JTaeoeptiâ  oeite  pr&pmUUm  mme  cBpna- 
semcfnt. 

Je  partis  donc  de  Mexico,  l'ancienne  Tenochtitlan  , 
capitale  do  royaume  de»  Aztèques»  le  i7  mars  4832. 
Cefle  viHe,  ^eirée  de  iitt  toîiii  aident»  dki  aîvew 
de  )a  mer,  est  à  84  lieues  1/2  de  Ver»-Cru7..  On  eu  fait 
ÔO  sur  le  grand  plateau.  H  >  avait  alors  un  servies 
parfttitement  otfjaniBé  et  dirigé  par  MM.  Eynevelt  et 
Escandon  d'une  dîMgefiee  aménoaine«  qui  transfMMr^ 
tait  les  voyageurs  de  Mexie»  à  iaiapa  ea  trois  iiOUfa» 
tandi»  que  les  krardet  voitatet  qo'm  nomme  €mkfi9 
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toiexicaiiis -,  mettaient  ordinairement  sept  joui  s  poui* 
tn^t.  it  louai  k  diligence ,  poor  mot ,  ma  fd* 
■nfie  et  hmi  ftoile.  Ble  tkit  me  prendre  à  k  juAie  mdi* 
Bon  qjoe  j'occupais  enfacc  de  la  grille  de  l  Jlameda  ou 
promenade  pablique»  Moiia  fiÉrtlmpfi  de  grand  mattA. 
Les  Ities  de  Meïieo  •  ai  atintiè^  él  fà  htuyàtuéi  pën- 
dant  le  jour,  étaient  alors  Irt's  ti  anquilles.  On  ny  voyait 
que  des  Lepèros ,  gens  de  la  plus  basse  clasSe  du  peu* 
pie  »  dont  la  plupart  sont  Mua  asik  et  eouohent  sur 

le»  trottoirs  des  rues  ou  sous  les  portiques  des  maisons* 
Ils  forment  la  partie  pillarde  de  cette  nombreuse  popu- 
lation de  Uexicù ,  toti Jours  prête  à  se  livrer  au  t«t  ad 
niKeu  dea  rèfolnliona  successives  du  pays.  As  regar- 
daient passer  avec  assez  d'indifférence  notre  cocher  des 
Ëtata-Unia,  conduisant  ses  quatre  chevaux  à  loilgties 
guides ,  que  peu  de  temps  auparavant  ils  injuriaient» 
comme  tous  lesétrangrrs,  des  mots  dV//^r/^'.sr.v ,  Jur/t'os, 
Herejes;  et  qui  élait  alors  aussi  tranquille  sur  soft 
sfége,  ifdtt  a'H  conduisait  sa  ^tui^  sur  la  routé  de 
Washington. 

Les  portes  de  Mexico ,  qui  sont  fermées  pendant  la 
miit  •  s'ouvrirent  k  neire  approche,  heé  eûriroMs  de 
la  TÎWe  de  ce  eôlé  étaient  induites ,  arides  cl  maréca* 
genx  ,  sans  maisons  ni  arbres,  sans  rien  enfin  de  ce 
qui  annenec?  ttné  ^fraude  capitale ,  riche  et  pôptdétisé. 
On  n'apercevait  suf  ce  plateau  de  la  Ttei¥a4^i4à  (terre 
froide  ) ,  ainsi  qu*on  nomme  cette  partie  du  Meti  (jue, 
que  de»  bouqueté  d'agave  ou  maguey,  plante  bien  pré-» 
cieifse  pour  le  MeticAin ,  qui  1â  consacre  à  divers  usa-» 
gcs,  et  en  tire  surtout  une  boisson  formentée  qui  le  ra* 
firalchk.  La  montagne  du  Penon»  qui  renferme  une 
sovf œ  d* eatix  i^andesi  feriiifgiifeQieA ,  hôimea  •  dit*ort  » 
pour  les  femUies  stériles ,  est  la  seule  curiosité  de  ces 
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environs,  où  iou  ciierchc  en  vain  cim  lacs  d'autrefois 
ei  vantés.  Us  onl  été  desséchés,  et  n'cmt  laissé  qu'un 
terrain  stérile  et  un  vaste  étang  bourbeux  au-dessus 
duquel  s'élèvent  des  roseaux,  et  que  des  milliers  de  ca- 
nards sauvages  nUonnent  dans  tous  les  sens* 

Notre  voyage  fut  très  accéléré  jusqu'à  Aiotla»  éloi- 
gné de  ô  lieues  de  Mexico  et  Rio-Frio ,  où  Ton  mit  un 
cheval  de  renfort  pour  gravir  une  très  haute  montagne 
où  Ton  éprouve  un  froid  des  plus  vi£i  à  toutes  les  épo- 
ques de  Tannée.  Les  montagnes,  toujours  couvertes  de 
neiges  étemelles,  duPopocatept  etristaceîhnalt*  élevées 
de  6i00  et  &796  mètres  au-dessus  du  niTeande  la  mer, 
et  celle  de  Rio-Frio ,  que  Ton  aperçoit  à  proximité  , 
donnent  l'explication  de  cette  température  constante. 

Rio-Frio  se  compose  de  deux  maisons  et  d*une  église. 
Nous  traversâmes  un  bois  de  sapin  qui  nio  rappela  la 
Bavière  à  la  fin  de  l'automne  et  la  Russie.  Nous  passA- 
mes  à  Tesnieluca  ,  éloigné  seulement  de  3  lieues  de 
Rio-Frio  qui  se  composait  d'une  seule  maison  et  d'un 
hangar  pour  abriter  les  montures.  Nous  arrivâmes  à 
une  belle  plaine  bien  cultivée ,  et  entourée  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui  lui  sert  de  ceinture.  Des  prai- 
ries magnifiques ,  de  beaux  pâturages,  des  troupeaux 
nombreux  offraient  un  spectacle  pittoresque  en  face  du 
pic  d'QrixaTa,  élevé  de  6,295  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  qui  se  dessinait  à  notre  droite. 
Nous  touchions  à  Puebla.  Il  était  sept  heures  du  soir 
quand  nous  entrâmes  dans  cette  capitale ,  qui  est 
la  seconde  du  Mexique»  et  dont  la  population  s'é- 
lève à  90«000  âmes.  Cette  ville  est  regardée  comme 
•  celle  où  lanimadversion  du  peuple  contre  les  étran- 
gers est  portée  au  plus  haut  degré  d'exaspération. 
Ln  chapeau  que  portait  ma  femme  en  voyagfs,  et 
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qu'elle  n*avait  pas  osé  mettre  pendant  son  séjour  à 

Mexico ,  occasionna  une  émeute  ,  et  aurait  pu  com- 
promettre notre  sûreté ,  si  nous  n'avions  pas  trouvé  un 
refuge  dans  une  boutique.  H  fallut  que  ma  femme  re- 
prit la  mantille  pour  se  promener  dans  les  rues  de  Pue- 
bla ,  où  nous  restâmes  la  journée  du  lendemain  qui 
était  un  dimanche ,  parce  que  notre  conducteur,  d'ac- 
cord en  cela  avec  les  usaç^cs  de  son  pa^s ,  avait  jugé 
plus  convenable  de  s'arrêter,  et  ausri  pour  ménager 
ropinion  religieuse,  à  laquelle,  au  Mexique  surtout ,  il 
est  prudent  de  se  soumettre. 

Puebia  est  une  ville  magnifique  comme  Menco ,  très 
régulière ,  et  è  laquelle  il  ne  manquait  qu'une  popu- 
lation industrieuse  pour  la  faire  prospérer.  Il  n'y  avait 
malheureusement  qu'un  très  petit  nombre  d'étrangers. 
Ceux-ci  n'aiment  pas  s'y  fixer,  à  cause  de  la  haine  que 
leur  porte  le  peuple. 

La  puissance  du  clergé,  qui  se  montre  partout  au  Mexi- 
que, est  surtout  visible  h  Puebia.  L'évèque,  Vasquez, 
avait  un  revenu  que  Ton  évaluait  à  600,000  francs,  indé- 
pendamment de  sa  fortune  personnelle ,  qu'on  disait 
considérable.  Il  en  faisait  du  reste  un  très  bon  emploi, 
et ,  chose  rare  au  Mexique ,  il  protégeait  les  arts  et  les 
encourageait  par  ses  bienfaits.  Nous  vîmes  la  cathé- 
drale ,  qui  est  un  cbcf-d'reuvre  de  magnificence  et  de 
luxe.  De  toutes  parts  l'or  et  l'argent  étincelient.  Le 
lustre  et  les  candélabres  sont  en  argent  massif.  On  s'é- 
tonne de  voir  tant  de  richesses  à  côté  de  tant  de  mi- 
sères. Le  parvis  dii  temple  était  couvert  d'une  foule 
de  malheureux  déguenillés  et  dans  le  dernier  état 
d'abjection. 

Nous  partîmes  de  Pucbla  le  19  à  cinq  heures  du  ma- 
tin. Nous  traversâmes  le  petit  bourg  d'Amozoqué,  le 
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buis  du  Pina.,  et  arrivâmes  à  midi  et  demi  à  la  station 
c|e  ^çpaluca  »  où  il  y  a  une  belle  hacieDdii  «I  jolie 
^lise.  On  nous  y  servit  du  pain  fraia  et  m  eaeei  bon 
déjeuner.  Çn  au  auparavant ,  ou  n'avait  que  des  tor- 
tillât on  espèee  de  çrèpes  biles  avec  du  mais  broy4 1 
et  desfrijoles  ou  haricots  rouges,  qui  font  la  princi« 
pale  nourriture  des  Uexicaios»  avec  le  puique  ou  jus  de 
Vag^ve  pour  boisson» 

A  six  heures  du  soûr»  noue  étions  à  Tepeya-Hualco, 
où  la  diligence  passa  la  nuit.  Nous  avions  traversé  1q 
petit  bourg  de  Guapiaxtla,  et  vu  les  haciendas  ou 
fermes  de  San^Frandsco  et  de  Bilragae.  Là  aussi .  la 
çivili^tion  avait  fait  des  progrès.  Au  lieu  des  bancs  en 
^oi^  sur  lesquela  op  se  couchait  auparavant,  à  Tau* 
berge  de  Tepeya-Hualco ,  l'entreprise  des  diligences 
a\ait  iréuni  un  certain  nombre  de  matelas  qu'elle  louait 
aux  voyageurs  à  des  prix  fixes. 

DeTepeya4Iualco,  nous  allâmes  relayer  à  Las-Bigas, 
où  pou^  étions  vers  une  heure.  Nous  avions  passé  à  Per- 
rote  o4  Qoos  arrivàimes  quatre  heures  aprta  Tepeya* 
tluak^o,  i\  travers  une  immense  plaine  aride  et  sablon-. 
neuse  où  Ton  voit  seulement  quelques  plantes  d'aga%e« 
et  qui  efit  entourée  de  moutagues  volcaniques  à  pic»  en 
forme  do  cônes.  La  monotonie  de  la  vue  n'était  inter« 
ronxpue  que  par  des  colonnes  de  poussière,  formées 
presque  toa|uur&,  dit-on,  par  les  courants  d'air  qui  vien- 
nent des  montagnes,  et  dont  l'efTetesl  trts  singulier.  La 
ville,  ou  plutôt  le  bourg  de  Perote  est  triste  et  insigni* 
fiant,  L'énomie  oiontagne  qui  le  domine,  et  que  Von 
nomme  iNaulicampatepclt,  élevée  au-<lessusde]a  merde 
A, 089  mètres,  lui  a  fait  donner  par  les  £spa|f^oals  le  nom 
de  Coffre  de  Perote,  par  allusion  à  la  forme  de  la  petite 
TOche  iracliN  tique  qui  se  trouve  à  la  cime  de  celle  mou^ 
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tagne,  et  qui  m'a  paru  plutôt  ressembler  à  un  loml)oau. 
Noos  graflmefl  à  pied  la  montagne  de  Las^Bigas*  où 
oommeoee  imt  chAimée  «a  ptMm  »  et  oà  le  payia^s 
change  d'aspect.  Il  devient  enchanteur  en  s'approchant 
de  Jalapa.  Nous  étions  entrés  sur  la  Ttêrra  temp/ada  # 
terre  tempérée.  Des  ntea  déhctooi»  «oe  heUe  véféto» 
tioo ,  des  bananiers»  des  cactus  de  tmises  les  dinseii» 
fions  et  de  toutes  les  espèces,  des  plantes  aromatiques 
et  des  fleors  des  tropiques  qui  stBfaaameDt  l'ûf  »  r»* 
commodent  le  voyageur  a? ee  ce  côté  do  Mexique,  doat 

la  monotonie  et  presque  toujours  l'aridité  le  fatiguait 
et  lui  enlevait  toutes  les  illusions  qu'il  s'était  créées  sur 
la  rtehe  végétatioii  de  oe  pays.  IHtisé  sous  la  itae  tonido* 
à  cause  de  l'élévation  des  Ueux,  en  trois  températures 
distinctes  donnant  des  produits  dilTérents ,  le  ciel  est 
pourtant  presque  toufourssi  partout  Ueu,  olair  et  litn« 


Nous  entrâmes  à  Jalapa  à  trois  heures  de  Taprès- 
midi;  nous  descendîmes  à  raobergs  d'un  Franç«s 
Donnné  Benriet.  EHe  était  tenue  à  Teoropéemie  »  et 

parfaitement  placée.  C'était  l'ancienne  maison  d'Itur^ 
bide,  située  en  fsce  du  coûtent  de  SainwFrançois,  11  est 
impossible  de  voir  un  plus  beau  eoup  d'ssil  que  celui 
de  cette  belle  vallée  de  Jalapa,  au-dessus  de  laquelle 
se  dessinaient  les  énormes  pics  d'Orisava  et  de  Perote. 
La  Tîllede  Jalape  qui  sepvésente  ensoaplnthéàlre  est 
dans  une  beDe  position;  mais  elle  était  triste,  mal  en* 
tretenue  et  mal  habitée.  Je  me  décidai  cependant  à  y 
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transport  îosqn'â  Vera-Cnw. 

J'appris  à  Jalapa  que  le  général  Santa-Anna  était 
sorti  de  son  domaine  de  Mange  de  Clovo  »  où  il  épiait 
toujours  le  moment  de  se  siusir  du  pouvoir  eiécutif»  et 


(  216  ) 

qa'il  avait  soulevé  à  la  Yera-Criu  ses  nombei»  parti- 
sans contre  le  gouvernement  fédéral,  en  demandant 
impérieusement  un  changement  de  miui&tère. 

Qnelqaesîou»  auparavant»  il  y  avait  eu  une  bataille 
sanglante  à  Tolomè,  où  l'avantage  était  resté  aux 
troupes  du  gouvernement.  Toutes  les  commjunicatious 
étaient  intenompues.  Des  ordres  sévères  avaient  été 
donnés  pour  empêcher  les  voyageurs  de  se  rendre  sur 
la  côte  et  de  se  mettre  en  relation  avec  les  insurgés. 
Je  les  fis  lever  en  ce  qui  me  coaeemait  par  le  ministre 
de  la  guerre  Fado»  qui  se  trouvait  à  Jalapa*  Il  écrivit 
au  général  en  chef  Calderon  pour  que  mon  voyage  fût 
protégé.  J'admb  dans  ma  suite  quelques  Anglais  aux- 
quds  on  avait  intetdit  le  passage  »  et  eodtre  antres  uo 
voyageur  cMbre,  quoique  très|eune  encore,  M.  Da- 
vidson, qui  avait  déjà  parcouru  l'Inde,  la  Perse  et 
rÉgypte.  J'avais  obtenu  de  les  comprendre  dans  mon 
cort^e ,  sous  la  condition  que  »  sous  aucun  prélezie , 
âsne  communiqueraient  avec  les  dissidents. 

Nous  partîmes  de  Jalapa»  ie^ômars,.  avec  des  moles 
et  des  Mères.  News  nous  aivètàmes  à  nudi  à  Tauberge 
de  Plan  del  Rio ,  dominée  par  une  ruine ,  et  au  bas 
de  laquelle  coule  une  petite  rivière.  Ce  ne  lut  pas  sans 
«ne  vive  émotion  que  jte  revis  entre  Jalapa  et  Plaa  del 
Rio ,  un  mauvais  village  indien  nonmié  Raul-Fossé , 
où  j'eus  la  crainte  d'être  dévalisé  et  peut-être  assassiné 
avec  tous  )es  miens  en  arrivant  au  llexique  »  par  dea 
bandits  qui  poursuivaient  les  Espagnols  chassés  pav 
un  décret  du  congrès.  Nous  approcliions  de  la  terra 
Galiente  (terre  chaude).  Nous  traversâmes  des  bois,, 
où  l'on  admire  en  pleine  terre  et  en  grande  quantité  » 
toutes  les  plantes  du  Nouveau-Monde,  que  Ton  cultive 
dans  les  belles  serres  du  Jardin -des-Plantes  à  Paris.  Je 
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vis  aussi  les  plantes  d'Europe  ;  mais  je  remarquai  que 
leur  f  égétation  élait  moins  vigoureuse.  Nous  étions  à 
cinq  heures  du  soir  &  Puente  nacional ,  où  nous  arri- 
vâmes en  descendant  une  montagne  rocailleuse.  Le 
chef  poUtiqae  de  TÉtat  de  Vera-Crus  »  M.  Aamond 
(îaray,  se  trouvait  à  Puente  nacional  avec  ses  employés. 
11  m  o£ùrit ,  avec  cette  urbanité  qui  distingue  particu- 
Bèremefit  les  Mexicains  »  la  seule  chambre  un  peu  pas- 
sable où  il  se  trouvait ,  en  me  disant  les  paroles  sacra- 
mentelles de  tout  Espagnol  bien  élevé»  à  la  dUpoiidon 
dé  UêUd  (  à  votre  disposition  )•  Je  la  refosû  et  m'in- 
stallai avec  ma  famille  dans  le  fournil  du  Posadero  où 
w  fit  du  pain  toute  la  nuit  pour  la  troupe  •  et  où  nous 
ne  pûmes  dormir,  à  cause  du  bruit»  de  Todeur  du  le- 
vain et  de  la  chaleur  excessive  du  four,  sous  une  tem- 
pérature déjà  très  élevée. 

Noos  fèmes  en  route  à  quatre  heures  du  matin. 
Nous  trouvâmes  sur  le  pont  de  Puente  nacional  le  capi- 
taine Mora  qui  était  descendu  d'un  petit  fort  qu'il 
occupait  au-dessus  du  pont  avec  quelques  troupes  pour 
donner  les  ordres  nécessaires ,  aiin  que  notre  passage 
n'éprouvât  aucunes  difficultés. 

Noos  avançâmes  lentement  &  travers  les  quartiers  de 
rochers  et  les  pierres  amoncelées ,  qui  rendaient  cette 
route ,  quoique  la  plus  fréquentée  du  Mexique  »  en 
quelque  sorte  impraticable.  Une  compagnie  anglaise 
avait  proposé  au  gouvernement  fédéral  de  se  charger 
jusqu'à  Mexico  de  l'entreprise  d'un  chemin  qui  facili- 
terait le  transport  en  voiture  des  voyageurs ,  et  surtout 
des  marchandises  qu'on  conduit  à  grands  frais  à  dos  de 
mokCs.  Elle  ne  démandait  que  d'être  autorisée  à  per- 
cevoir un  simple  droit  de  péage  ;  mais  ces  offres  avaient 
été  rejetées.  On  ne  connaissait  pas  encore  au  Mexique 
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l'utilité  de  ces  grandes  voies  de  cuuimunicatioa»  qui 
ouvrent  de  larges  et  prompts  déboadiés  au  com-' 
inerce ,  ou  plutôt  on  était  encore  sous  l'empire  de  ces 
vieilles  traditions  espagnoles  qui  rejetaient  tontes  les 
innovations  utiles  et  semblaient  vouloir  fermer  en  quel* 
que  sorte  l'entrée  du  pays  aux  étrangers. 

A  neuf  heures,  nous  étions  à  llanantiai,  après  avoir 
traversé  le  champ  de  bataille  de  Tolomé,  06  nous  ap- 
prîmes que  Santa-Anna  aurait  pu  èlrc  pris  si  le  gêné» 
rai  en  chef  Galderon  avait  su  profiter  de  sa  vieioire. 
En  poursuivant  les  fuyards  jusqu'à  Vera-Crus ,  il  y  se- 
rait entré  en  même  temps  qu'eux.  Santa-Anna  était 
revenu  à  pied  dans  cette  viUe  au  milieu  de  la  nuit  avec 
deux  hommes  pour  toute  escorte. 

Nous  arrivâmes  à  une  heure  à  Santa-Fè ,  mauvais 
vUlage  à  3  lieues  de  Vera-Cruz,  où  l'on  respire  pAosiî- 
hrement,  en  entrant  au  Mexique,  parce  qu'on  n'y  a  plus 
rien  à  craindre  de  la  fièvre  jaune.  Je  me  rappelai  que 
j'y  avais  bivouaqué  quelques  années  auparavant ,  a» 
milieu  d'une  foule  de  familles  espagnoles  qu'on 
chassait  impitoyablement  du  Mexique  •  et  qni  allaient 
s'embarquer  sur  le  bfttiment  qui  m*svait  imené.  Je 
me  rappelai  cette  soirée  de  désolation  ,  où ,  au  milieu 
des  cris  des  singes»  des  perroquets  et  des  hurlements 
insupportables  des  chiens ,  j'entendais  les  kmenta^ 
tions  des  femmes  espagnoles  et  de  leurs  enfants  ,  qui 
quittaient  le  Mexique  en  pleurant  et  en  maudisBanl 
leurs  oppresseurs. 

Nous  apprîmes  à  Santa-Fé  que  le  camp  du  général 
Calderon  était  étabh  nnliett  d'im  bots,  à  enviioii 
2  Kiewes.  dans  un  endroit  fiommé  toftFoMllos.  Queiyiea 
Jarrochos  ou  espèce  de  ittiiice,  qu'on  pourrait  appeler 
les  Cosaques  du  pays   vinrent  au-devant  de  nous  » 
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pour  savoir  qui  nou»  étiop^*  et  ce  que  oou»  venions 
Uffe.  Cet  Btwi  avaienl  «ui  eostufoe  de»  fAm  pittores- 
ques qui  leur  donnait  l'eapeet  de  ?éiitablet  bandits, 
lis  poriaieat  pour  tout  vêtement  une  chemise  et  un 
caleçon  très  oourtt  qui  laissait  ànu  leurs  braa,  leur 
poitrine  et  leurs  ïambes  cuivrés.  Ils  avaient  autour  du 
corps  un  ceintur^m  en  cuir,  auquel  était  suspendue 
une  énorme  rapière  sans  i'ourreau,  qui  rappelait 
asseï  celle  de  Don  Quichotte*  Un  niouchoir  de  cou- 
leur entourait  leur  tète  •  et ,  par-dessus ,  ils  avaient  un 
énonttO  chapeau  à  lai^ges  bords  rabattus  sur  leurs 
yeux ,  qui  leur  donnait  un  air  farouche  et  très  peu 
raseuranti  Hs  forent  cependant  d'asses  bonne  compo* 
SUion  lorsque  j  eus  décliné  ma  qualité.  Je  leur  deman* 
dai  de  vaM»  conduire  au  général  en  chef.  Quatre  d'entre 
eus  se  détachèrent  de  la  bande ,  et  noua  menèrent  aux 
avant- postes  du  camp,  après  avoii  été  reconnus  par 
ses  vedettes  avancéeSt 

Là  ,  on  nous  fit  faire  une  halte ,  et  on  me  conduisit 
ensuite  avec  ma  femme  et  mon  enfant,  que  je  ne  vou- 
hîa  pas  laisser  sous  la  garde  des  Jarrochos  »  au  con^ 
mandant  des  arani •  postes»  AUnno  Pères,  colond  dis 
8*  régiment  de  cavalerie.  Il  nous  reçut  avec  une  ex- 
trême politesse  ,  sous  une  cabane  assez  spacieuse  ,  faito 

aveodaabjranQhes d'arbres.  Je  remîsàce  colonel  la  kttre 
que  le  mintstro  de  la  guerre  avait  écrite  au  général 
Calderon.  In  cavalier  la  porta  au  quartier-général,  et 
feus  tcsit  le  loisir  d  examiner  un  bivouac  mexicain  m 
milieu  de  ce  bois  de  los  Posillos ,  d*une  végétation  si  ' 
nouvelle  pour  moi  j  où  les  arbres  étaient  fortement 

eatvelacéa  les  una  avec  les  autres»  oii  dea  fleurs  d'une 
beauté  remarqodble  se  mariaient  avec  des  acbustes 

cliargés  de  fruits  des  liopiques ,  et  dans  lequel  peut* 
être  des  Européens  n'étaient  jamais  entrés* 
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Il  y  avait  autour  de  la  cabane  un  grand  nombre 
d'officiers  qui  étaient  accroupis  et  jouaient  aux  cartes» 
habitude  ordinaire  des  Mexicains  dans  tous  leurs  mo- 
ments de  loisir,  il  était  assez  difficile  de  les  prendre 
pour  des  officiers  en  iroyant  leur  costume  bisarre  qui 
est  négligé  en  temps  de  guerre,  à  ce  point  qu'ils  portent 
des  Testes  de  toutes  les  couleurs  »  tandis  que  leur  tenue 
est  des  plus  soignées  et  leurs  uniformes  très  brillants 
en  temps  de  paix.  Plus  loin  ,  au  milieu  du  bois  où  Ton 
entendait  les  concerts  de  milliers  d'oiseaux»  on  voyait 
des  groupes  de  soldats  couchés  à  terre  et  qui  jouaient 
'  aussi. 

Près  de  la  cabane»  il  y  avait  une  belle  Indienne  au 
teint  cuivré ,  aux  traits  réguliers ,  dont  les  longs  cheveux 
flottaient  sur  ses  épaules  nues,  et  qui  préparait  le  repas 
obligé  de  tout  Mexicain»  les  tortilles  et  les  firijoles. 
Chaque  officier  emmène  ainsi  à  sa  suite  »  en  temps  de 
guerre»  une  femme  qu^  fait  son  ménage  de  cam- 
pagne. 

La  belle  figure  martiale  du  colond  Perec  dominait 
toute  cette  scène  de  bivouac.  Je  ne  pouvais  pas  m'em- 
pècher  de  sourire»  en  entendant  cette  vieille  moustache 
se  plaindre  de  son  logement  et  des  privations  qu^ 
éprouvait,  lorsque  je  me  rappelais  nos  bivouacs  de 
1812  et  1813  où  nous  n'avions  qu'une  terre  froide  et 
humide  pour  tout  lit  et  un  ciel  sombre  et  chargé  de 
nuages  pour  al)ri ,  tandis  qu'à  ce  bivouac  mexicain  la 
terre  était  brûlante»  la  nature  magnifique»  et  le  ciel 
admirable. 

Le  cavalier  qui  avait  été  envoyé  au  général  en  chef 
revint  avec  Tordre  de  nous  lûsser  passer»  sans  traverser 

le  camp,  et  de  nous  faire  tourner  le  bois  de  manière  à 
être  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  place  de  la  Vera- 
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GriiZt  d'uù  on  envoyait  quelques  bombes,  de  moments 
en  moments* 

Nos  Arriéres  ou  conducteurs  de  litières,  qui  se  rap- 
pelaient que  dans  la  gaerre  de  Findépendance ,  un  de 
leurs  mulets  avait  été  tué  par  un  boulet  de  canon ,  sur 
le  cbemin  de  la  Vera-Cruz ,  trouvèrent  très  prudent  le 
conseil  du  général  en  cbef  »  mais  ils  prirent  le  chemin 
des  peureux  et  se  dirigèrent  d'abord  en  sui? ant  les 
bords  de  la  mer,  sur  le  village  de  Medelin,  situé  à  3 
Heoes  de  la  Vera-Cnu;  puis«  après  s'en  être  approchés 
d'assez  près,  ils  revinrent  à  travers  des  bois  tellement 
touffus  que  nos  litières  ne  pouvaient  avancer  qu'avec  la 
plus  grande  peine. 

Enfin  »  après  une  journée  des  plus  fatigantes ,  où 
nous  avions  eu  constamment  à  combattre  les  mous- 
tiques, nous  arrivâmes  à  la  chute  du  jour  en  face 
de  la  Vera-Cruz,  dans  un  Heu  nommé  Malibran, 
grande  auberge  près  d'une  vieille  ruine  où  les  ha- 
bitants de  Vera-Gnu  viennent  quelquefois  se  ré- 
créer. Nous  étions  là  sous  le  feu  des  batteries  des 
deux  camps  ennemis.  Cependant  nous  y  passâmes  la 
Doit.  A  quatre  heures  du  matin  nous  fûmes  réveillés  par 
descoups  de  canon  qui  partaient  delà  Veia-Cruz.  Nous 
fûmes  immédiatement  sur  pied»  et  un  moment  après 
nous  nous  acheminâmes  sur  la  plage  de  Mocambo,  qui 
était  à  très  peu  de  distance  de  Malibran  et  en  face  de 
rile  des  Sacrilices.  C'était  près  de  cette  même  côte  que» 
SIS  ans  auparavant,  Femand-Cortèz  et  ses  audacieux 
compagnons  étaient  venus  débarquer  au  nombre  de 
mmns  de  700  hommes ,  pour  soumettre  à  Charles- 
Quint  un  empire  dont  la  richesse  et  la  puissance  étaient 
immenses.  Vingt-neuf  années  étaient  à  peine  écoulées 
depuis  qa'nn  acte  d'indépendance  de  TEspagne  avait 
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été  prociamê  à  CliilpunUingo.  Depuis  lors,  celte  indé* 
pendance  n'avait  été  qu'une  lutte  longue  et  ackAmée 
entre  des  ambitions  rivales  qui  se  disputaient  le  pou- 
voir sans  rien  fonder  de  stable  et  sans  laire  jouir  ce  beau 
pays ,  fat ortsé  de  toua  lea  dons  de  la  meure  et  qui  tm-» 
ferme  tant  de  riehesses  dans  son  sein,  de  la  tranquillité 
et  du  bonheur  qui  en  feraient  une  terre  promiaeé 

ArrWé  serla  pkge  de  Mocambo,  j'éproutai  me  joie 
bien  vive,  en  me  trouvant  en  face  d'un  bâtiment  de 
guerre  français  portant  le  pavillon  tricolore*  Je  croyais 
que  c'était  Fawiê  qitî  devait  venir  uie  cherehet*  Je 
fis  des  signaux  pour  qu'on  nous  recueillît  à  bord» 
mais  ils  ne  furent  pas  aperçus.  La  barque  d*ua  navire 
de  coimnerce  danois,  en  rade  è  l'Ile  des  Sacrifices, 
faisait  de  Teau  à  Mocambo.  £lle  nous  conduisit  à  /a 
Cérès  »  commandée  par  le  capitaine  de  corvetia  Cosmao- 
Pumanorr.  car  c'était  ce  bâtiment  et  non  le  Faunê 
qui  était  en  rade.  C'est  ain»i  que  je  sortis  du  Mexique 
oà  j'avais  exercé  des  fonctions  importantes  et  dont  jo 
venais  de  reconnaître  l'indépendance  ati  fioni  de  la 
France.  11  faut  avoir  passé  plusieurs  années  dans  un 
pays  tonjonrs  livré  k  l'anarclne  »  à  la  guerre  civile  et  où 
on  n'est  jamais  sâr  dti  lendemain ,  pour  se  foire  une 
idée  du  plaisir  que  j'éprouvai  en  me  voyant»  moi  et  les 
miens,  fro  milieu  de  nos  braves  marins  s»r  on  sot 
français,  en  face  de  ce  drapeau  qoe  f  avais  conservé 
un  des  derniers,  lorsque  j'étais  préfet  de  la  Meuse,  et 
qne  je  revoyais  sur  les  cdies  du  Noovêiao^llonde  afprè^ 
plus  de  dix-sept  années  passées  loin  de  la  France, 

'  11  me  restait  ix  remplifr  un  dernier  devoir  d'bospila* 
Hté  enver»  les  Anglais  que  j'avais  aaeaeiés  *  mon 

voyage  aventureux  depuis  flalapa.  Je  les  fis  prendre 
sur  la  plage  de  Mocambo  par  la  grande  cbaloupe  de  /ci 
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Le/vj ,  et  conduire  à  burd  du  paqu<'l>ot  auiérîcain  lic 
New-Yorck,  ie  Congrès  ^  qin  8e  trouvait  en  rade  de 
Vera-CroB,  en  leur  £ûsant  prometlre  qu'ils  ne  cher- 
obéraient  pas  à  voir  Santa-Anna.  Ils  tinrent  leur  parole. 

Je  o'aifais  paeprô,  comme  eux»  cet  engagiemeot»  et 
dus  ma  position  )e  n*étaîft  pes  tenu  aux  mêmes  mé- 
nagements. Je  vis  donc  Santa-Anna,  qui  était  gouver- 
neur de  l'état  de  la  Vera-Cruz  lorsque  j*étais  arrivé 
BU  Mexique  et  qui  m'avait  fait  alors  des  protestations 
de  dévouement  pour  la  Frauce  et  les  Français;  il  les 
resouTela  encore*  Il  con^ara  son  mouvement  de  la 
Vera-Cmi  à  la  Révolution  de  juillet  »  de  m^me  qu'on 
avait  comparé  sa  victoire  de  Tampicu  contre  les  Es* 
pagnols  aux  grandes  batailles  de  Napoléon.  11  voulut 
aborder  la  queetioa  politique  du  moment,  mais  je  dé- 
tournai la  conversation,  line  me  convenait  pas,  malgré 
tout  ce  qm  je  pouvais  en  penser»  d'être  le  détracteur 
du  gouvernement  auprès  duquel  j'avais  été  accrédité. 
Je  m'étais  fait  une  loi ,  et  au  Mexique  où  le  pouvoir 
chan§e  constamment  de  mains  die  devrait  être  la 
régie  générale  des  agents  de  tous  les  pays ,  d'observer 
une  exacte  neutraiiié  entre  les  partis  qui  se  disputent 
l'amorité. 

Je  commis  l'imprudence  de  rester  deux  jours  à  la 
Vera-Grux,  où  le  vomito  negro  exerce  chaque  année  ses 
mvagen,  et  où  on  ne  peut  demeurer  quelque  temps 

qu'à  la  condition  de  lui  payer  son  tribut.  J  avais  al- 
tendo  à  bord  de  /a  Cérès  l'arrivée  du  l*atme  qui  était  allé 
veMoveler  son  vivres  finâs  à  Pensacola;  lorsqu'un  jour 
le  commandant  Cosniao  m'avait  dit  que.  d'après  les  or- 
dres qu'il  venait  de  recevoir  et  la  tournure  qite  les  évè- 
nemenla  prenaient  an  Mexique,  il  garderait  avec  lui  ce 
brick  de  guerre,  qui  se  perdit  malheureusement  peu  de 
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temps  après  sur  la  côte  du  Mexique.  Je  fus  vÎTcment 
contrarié  de  cette  décision,  et  je  me  décidai  à  aller 
chercher  aux  États-Unis  des  moyens  de  transport  pour 

me  rendre  dans  le  golfe  de  Honduras.  J'arrêtai  mon 
passage  et  celui  de  tous  les  miens  à  bord  du  paquebot 
américain  ie  Omgrië^  qui  était  mouillé  près  de  l'Ilot 

de  Saint-Jean  dXlloa ,  et  en  partance  pour  la  Nouvelle- 
Orléans. 


Le  Congres  mit  à  la  voile  le  7  avril.  C'était  un  superbe 
paquebot  de  360  tonneaux»  coaunandé  par  le  capi- 
taine Mainer,  un  de  ces  Américains  froids  et  impas- 
sibles, toujours  occupés  de  leurs  affaires  Le  bâti- 
ment,  neuf  et  décoré  avec  beaucoup  de  luxe,  faisait 
seulement  son  second  voyage,  il  était  fin  voilier,  excel- 
lent marcheur,  et  son  capitaine  un  habile  marin.  Malgré 
des  vents  contraires,  notre  traversée  fut  heureuse.  Le 
lA  au  soir,  nous  commençâmes  à  entrer  dans  lea  eaux 
du  Mississipi,  que  Ton  dislingue  de  celles  de  la  mer»  à 
cause  de  leur  couleur  jaunâtre*  Le  16 ,  à  la  pointe  du 
jour,  nous  distinguâmes  à  llioriaon  deux  petites  embar- 
cations qui  faisaient  force  de  voiles  sur  nous ,  et  qui 
semblaient  s*ablmer  dans  la  mer.  C'étaient  de  hardis 
pilotes  américains,  toujours  à  l'afftftt  des  bâtiments  qui 
arrivent,  et  qui  luttaient  de  vitesse,  au  risque  de  se 
perdre,  afin  d'atteindre  notre  navire.  Aussitôt  que  l'un 
d'eux  eut  touché  h  Con^n  s,  il  se  cramponna  aux  corda- 
ges, s'élança  sur  le  bord ,  et  prit  aussitôt  le  comman- 
dement des  manœuvres  dont  notre  capitaine  se  ééaût 
nnmédiatement.  Nous  arri^'âmes  bientôt  en  face  du 
phare  auprès  duquel  était  un  bateau  à  vapeur  nommé 
ie  Crampruâê^  qui  fit  allumer  ses  ievx,  bouîllir  ses 
chaudières,  et  arriva  avec  vitesse  auprès  de  notre  hAti- 
ment ,  auquel  il  s'amarra  avec  des  cables  et  qu'il  re- 
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morqua  joaqu'À  la  Nouvelle-OrléaBS,  près  du  q«ai  en 

face  du  marché.  Nous  avions  admiré  le  spectacle  ra- 
vissant des  bords  duMissLSsipi  couverts  de  bois,  et  plu- 
sieurs habitations  où  l'on  eukive  la  canne  à  sacre , 
parmi  lesquelles  celles  du  capitaine  Johnstone ,  ancien 
pilote»  et  surtout  d'un  riche  planteur  espagnol  nommé 
Okwabal  »  chassé  du  Mexique  par  les  éTénements  poli- 
tiques/se  font  particulièrement  remarquer.  Nous  dé- 
barquâmes aussitôt  sans  aucune  formalité  de  douanes, 
sans  montrer  nos  passeports,  qu'on  n'exige  pas  aux 
États-Unis.  Un  nègre  ,  cocher  de  place»  parlant  fran- 
çais comme  nos  cochers  de  iiacres,  nous  prit  avec  nos 
effets ,  et  nous  conduisit  à  l'hôtel  Planters  and  mar^ 
chants  Canal  Street ,  qu'on  nous  avait  indiqué  comme 
le  m^eur. 

J'appris  aussitôt  que  les  relations  commerciales 
entre  la  Nouvelle-Orléans  et  la  république  de  TAméri- 
que  centraleétaientordinairemoQtdefli^plus  insignifian- 
tes ,  et  qu'eHes  étaient  derennes  nulles ,  depuis  qu'an 
colonel  Dominguez  avait  soulevé  les  côtes  contre  le 
gourememenl,  et  qu'un  décret  du  pouvoir  exécutif 
avait  interdit  rentrée  des  ports  au  commerce.  Les  états 
de  navigation  du  1*'  trimestre  de  1832  du  port  de  la 
Noofelle-Oriéansne  mentionnaientqu'un  seul  petit bé- 
timent  de  60  tonneaux  qui  avait  été  à  Omoa.  Je  devais 
renoncer  à  1  idée  de  me  rendre  à  mon  poste  par  cette 
voie  *  et  je  dus  prendre  la  résolution  d'aller  à  New- 
Yorck ,  chercher  le  paquebot  réguher  qui  va  à  la  Ja- 
maïque, où  j'aurais  pu  m'embarquer  sur  le  paquebot 
anglais  qui  se  rend  de  Falmouth  à  la  Vera-Crus  et  vient 
toucher  à  Belize ,  petite  colonie  anglaise  rapprochée 
du  port  d*izabal  «  à  une  distance  de  80  lieues  de  Gua^ 
lemala. 

III.    A\IUL.    2.  15 
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Je  me  décidai  à  rester  quelques  jours  à  la  Noufelle* 
Orièans,  afin  d^obserrer  eette  ville  anoiennement  fran- 
çaise, dont  le  commerce  était  devenu  pi<Kli;^ieux  et 
prenait  chaque  année  un  nouvel  accroissement. 

Il  était  impossible  de  ¥oir  va  contraste  plus  firap- 
pant  que  celui  qui  existait  entre  le  pays  limitrophe 
que  je  venais  de  quitter  et  celui  où  j'entrais.  Là  tout  était 
encore  livré  à  ranarclùe;  ici  tout  était  cafane  et  avait 
une  marche  régulière.  Un  movvemont  général  et  ra- 
pide était  alors  imprimé  à  la  Nouvcllc-Orléans  aux 
affaires  industrielleSi  Une  ville  nouvelle  venait  d*ètre 
fondée  dans  le  quartier  de  l'Bstrapades  les  mes  Royale, 
de  Chartres,  de  Saint-Louis,  de  Toulouse,  etc.  Les 
capitaux,  après  avoir  circulé  fructueusement  dans  le 
connnerce»  étaient  venus  se  fondre  dans  racquisîlion 
des  terndns,  et  on  citait  de  grandes  fortunes  qui  avaient 
été  faites  en  peu  de  jours. 

Ce  qui  serrelecœur  àlaNoimUo-Orléan8,etoequi 
n'existe  heureusement  plus  au  Mexique ,  depuis  qu*un 
décret  du  congrès  rendu  sous  la  présidence  du  mulâtre 
Gueiraro  avah  rendu  la  liberté  au  eadaves»  e*eat 
rénorme  quantité  de  œuihci  qui  remplissent  les  mes 
et  les  maisons.  Je  n'avais  vu  jusqu'alors  des  esclaves 
qu'en  Buisk  »  où  ils  ne  sont  plus  vendus  qu'en  nnaae 
aifee  la  propriété  dont  ibdépendeat  et  où  ils  sont  nés: 
mais  à  la  Nouvelle-Orléans ,  ce  pays  de  l'indépendance 
et  de  la  vraie  liberté  »  je  les  ai  vu  vendre  comme  dos 
dievauz  et  des  chiens.  Je  me  rappellerai  toujours 
l'impression  pénible  que  j'ai  éprouvée,  lorsqu'on  en- 
trant un  matin  pour  la  première  fois  à  la  Bourse  de  la 
Nouvelfe-Orléans,  je  vb  une  pauvre  négresse,  qu'on 
vendait  à  renchère  avec  ses  deux  fils.  EOe  avait  ses 
mains  appuyées  sur  la  tête  de  ses  enfants.  Ils  pleuraient 
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tous  ks  treis,  parce  que  leur  seule  crainte  était  d'être 
▼endoB  séparément»  tandis  que  rencanteor^  qui  élak 

élevé  sur  une  estrade»  faisuil  des  lazzis  de  fort  mauvais 
^àt  »  je  dirai  même  ignoUés»  ponr  Isire  apprécier  sa 
unN^tAndise*  La  pauvre  iamlle  se  tt^onva  lienrense  » 
parce  qu*elle  avait  été  achetée  par  le  même  individu  » 
qâ  ht  paya  1760  piastres  fortes*  Dèsce  jour,  je  conçus 
«e  triste  idée  des  propriétaires  d'esclaves  aux  Àtats* 
Unis ,  et  )e  sus  bientôt  que  là,  plus  qu'ailleurs»  Tinté- 
rèl  est  le  mobile  de  tontes  les  aetions»  sons  Tappa* 
rcnce  d'une  certaine  philantropie. 

Je  trouvai  partout  à  la  Nouvelle-Orléans  des  traces 
de  ces  iànestes  progrès  que  la  différence  des  meeê 
établit  entre  les  individus  ,  môme  lorscpi'ils  sont  égale- 
ment libres.  Ce  fut  surtout  au  Théâtre-Français,  où  Ton 
dooBnt  la  MÊHeite  de  Portiei^  que  j'eus  l'occasion  de 
faire  cette  remarque.  Il  y  a  trois  rangs  de  loges.  Les 
premières  étaient  occupées  par  la  race  blanche  ;  les 
secondes  par  ceHe  des  mulâtres  »  et  les  troisièmes  par 
celle  des  nègres.  On  ne  se  mêle  pas.  On  m'a  dit,  et  j'ai 
po  m'en  convaincre»  qu'une  mulâtresse  n'allait  pas  amt 
premières ,  et  qo^elle  empêcherait  une  UaMAie  de  ve- 
nir aux  secondes.  En  ma  qualité  d'étranger  et  dliomme 
au-dessus  des  préjugés  »  je  voulus  tenter  l'épreuve  et 
m'asseoir  au  seeondrang;  mais  on  m*en  détourna , 
parce  que  les  mulâtres  m'auraient  chassé.  Cependant 
ces  mulâtres  sont  des  hommes  de  bonne  compagnie» 
et  souvent  de  riches  négociants.  Leurs  femmes  sont 
mises  comme  celles  des  premières ,  et  sont  souvent 
aosn  blanches;  mais  leur  sang  a  été  mêlé.  Elles  sont  en- 
tachées du  préjugé.  Celui-ci  est  si  fort ,  que  les  jeunes 
gens ,  et  le  nombre  en  ciit  très  considérable  »  qui  ont 
des  liaisons  ostensibles  avec  les  mulâtresses  »  trouvent 
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difiicilemeni  à  se  marier  avec  les  blancheB.  ils  regar- 
dent alors  leur  atlachemenl  comme  une  espèce  de  ma> 
nage  ,  et  leurs  enfants  portent  leurs  noms. 

Il  faut  dire  que  les  dames  de  la  race  blanche  à  la 
NouYelle-Orléans ,  ont  bien  quelques  droits  d'exiger 
que  les  hommages  des  hommes  leur  soient  adressés 
sans  partage.  Il  est  rare  de  Tdir  une  ville  de  la  mèm» 
étendue  où  elles  soient  généralement  aussi  jolies ,  et 
surtout  aussi  gracieuses.  Il  y  a  en  elles  un  mélange  de 
pudeur  et  de  coquetterie  de  bon  goût  qm  leur  sied 
bien  ;  et ,  ce  qui  complète  leur  charme,  c'est  qu'on  dit 
qu'elles  sont  de  très  bonnes  épouses  et  les  meilleures 
mères. 

La  Nouvelle-Orléans  donnait  alors  une  idée  com- 
plète d'une  ville  importante  de  commerce.  Les  mois  de 
février,  mars  et  avril  sont  oeuzde  la  plus  grande  acti- 
vité des  affaires.  Des  masses  de  marchandises  venant 
de  l'intérieur  sont  débarquées  sur  les  quais.  Lue  foule 
de  bateaux  à  vapeur  sillonnent  le  Mississipi,  en  mon- 
tant et  en  descendant.  Luc  aûluence  d'individus  qui  y 
entrent  ou  en  sortent,  témoigne  en  faveur  de  cette  ac- 
tivité ,  qui  est  le  type  du  caractère  américain.  On  voit 
qu'on  est  au  milieu  d'un  peuple  spéculateur,  qui  ne 
perd  pas  son  temps. 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  de  la  Noimlle-Oriéaos» 
qui  est  suffisamment  connue  par  les  relations  qui  ont 
été  publiées* 

Je  résolus  d'aller  à  New*TorÀ  en  ranontant  le  IGs- 

ttssipi.  J  an  èlai  mon  passage  à  bord  du  bateau  à  va- 
peur VOhiOt  qui  faisait  son  second  voyage,  et  avait 
été  signalé  dans  le  preimer  par  sa  marche  supérieure. 

Je  partis  de  la  ^ouvclle-0^1éans,  le  24  avril,  à  six 
heures  du  soir.  Nous  dépassâmes  succearivement  tous 
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les  bateaux  à  vapeur  qui  tétaient  partis  trois  ,  cinq  et 
même  huit  heures  avant  nous.  Notre  capitaine»  nommé 
Paul,  était  un  de  ces  Américains  comme  il  y  en  a  tant , 
dont  l'activité  était  infatigaLle.  A  bord  il  ne  dormait 
qae  deoz  heures  sur  ifingt-quatre.  Il  avait  Tesil  à  tout» 
n  utifisail  tous  les  bras ,  et  c'était  surtout  lorsqu'il  re- 
nouvelait sa  provision  de  bois  pour  le  chaufTagede  ses 
diandières»  qu'il  était  remarquable.  Cette  opération 
mérite  qu'on  en  dise  quelques  mots. 

Le  l^lississipi»  dans  son  cours  rapide  elmajcstucux»  est 
bordé  de  chaque  côté  par  desbois  épais,  qui  viennent 
se  baigner  dans  ses  eaux.  Ce  spectacle  continuel ,  et 
souvent  monotone ,  n*est  interrompu  que  par  l'aspect 
de  quelques  petits  bourgs  ou  villes  que  Ton  rencontre 
de  loin  en  loin ,  et  une  multitude  de  petites  baraques 
en  planches,  dont  les  propriétaires  s'occupent  de  la 
coupe  des  bois  nécessaires  au  chauffage  des  bateaux  à 
vapeur.  Ces  bois  »  qui  sont  coupés  et  rangés  par  cordes 
è  la  proximité  du  rivage  »  font  l'effet  d'autant  de  chan- 
tiers. En  passant  rapidement,  les  capitaines  disent  leurs 
prix,  qui  sont  aussitôt  acceptés  ou  refusés.  Ils  sont 
erdioairement  de  2  ou  3  piastres  la  corde*  Quand  les . 
parties  sont  d'accord  ,  le  bateau  à  vapeur  s'arrête.  Un 
coup  de  sifflet  est  donné  par  le  capitaine,  et  aussitôt  les 
passagers  d'en  bas  se  précipitent  à  terre  pour  transpor- 
ter le  bois  sur  leurs  épaules  et  le  jeter  dans  le  bateau. 
Ces  passagers  sont  pour  la  plupart  les  patrons  et  les 
mariniers  des  lourdes  barques  qui  descendent  l'Ohio  et 
le  Mississipi ,  chargées  des  produits  du  nord  de  TAmé- 
rique ,  et  qu'on  est  obligé  de  briser  à  la  Nouvelle-Or- 
léans, parce  qu'elles  ne  peuvent  plus  remonter  le  cou- 
rant si  rapide  du  fleuve.  Les  patrons  et  leurs  aides 
retournent  chez  eux  par  les  bateaux  à  vapeur  moycu- 
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nanl  iinefaibie  rétribution  de  quelques  piastres ,  et  en 
s'approvisionnant  de  leurs  vivres,  mais  sous  la  condi- 
tion défaire  toutes  les  corvées  de  la  traversée.  11  faut  voir 
comment  les  capitaines  goormandent  les  retardataires» 
et  les  stimulent  de  la  voix  et  du  geste,  lorsquHb  ne  s'em- 
pressent pas  de  faire  leur  service.  Aussi  les  quinze 
à  vingt  cordes  de  bois  que  l'on  embarque  deux  (bis  par 
)our,  soir  et  matin ,  sont-elles  mises  à  bord  avec  une 
promptitude  inconcevable. 

Le  lendemain  de  notre  départ  de  la  Nouvelle-Or- 
léans p  après  avoir  cétoyé  Donaldsonville  »  siège  poU« 
tique  de  l'État  de  la  Louisiane ,  nous  passâmes  devant 
un  lieu  nommé  Bâton  rouge  »  qui  était  remarquable  en 
ce  que  le  terrain  ordinairement  si  plat  et  si  bas  des 
bords  du  llississipi  s'élevait  à  environ  30  ou  kO  pieds 
au-dessus  du  fleuve.  Les  maisons  nous  parurent  bien 
bâties.  La  population  était»  dit-on  »  de  1,200  hahîtans. 
Pans  lanuit,  nous  eûmes  un  orage  des  plus  terribles. 
Vieux  voyageur  des  deux  mondes  ,  je  n'avais  jamais 
rien  vu  de  pareil^  Qn  avait  fortement  amarré  le  ba- 
teau â  vapeur  aux  troncs  de  quelques  arbres  situés 
près  du  fleuve,  et  nous  restâmes  ainsi  toute  la  nuit. 
Le  tonnerre  grondait  et  tombait  de  moment  en  mo- 
ment auprès  de  nous,  avec  des  éclats  épouvan- 
tables. Chacun  était  dans  l'effroi.  Quel  aurait  été  notre 
sort  en  eUet,  si  ce  vaste  brasier  siu*  lequel  nous  nods 
rouvions  avait  été  en  communication  avec  la  foudre? 

Le  capitaine,  qui  avait  été  vivement  contrarié  d'être 
obligé  de  s*arrêter,  chercha  à  regagner  le  temps  perdu, 
enioisant  force  vapeur.  Le  lendemain,  nous  étions  en 
face  des  terres  hautes.  C'est  ainsi  quon  nomme  un  lieu 
où  il  y  avait  autrefois,  sous  la  domination  française  à  la 
Mouvellc-Orléans,  un  fort  nommé  Adam  qui  a  été 
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abattu  depuis  que  Ut  Américains  sont  paisibles  po8« 

sesseui^  du  pa^s. 

Le  soir,  à  onie  heures»  nous  touchftmes  à  Natohei  » 

qui  est  la  ville  la  plus  importante  do  TÉtat  de  Missis- 
sipi;  elle  est  agréablement  située  dans  ime  position 
asses  élevée.  H  y  a  quelques  bonnes  maisoni  de  eea»* 
merce  pour  la  vente  des  cotons  et  de  riches  proprié 
taires.  Cependant  on  nous  dit  que  ce  Ueu  était  habité 
par  les  plus  mauf  ais  sujets.  On  nous  eonsrfBa  même 
de  ne  pas  descendre ,  parce  que  nous  aurions  pu  la 
nuit  y  être  dévalisés.  La  ville  renferme  de  5  à  ii»000 
habitants.  Elle  prendrait  plus  d'accroissement  si  la 
fièvre  jaune  n'y  faisait  pas  quelquefois  des  appari- 
tions. 

Le  27 ,  à  neui  heures,  nous  étions  aux  deux  étangs. 
A  trois  heures  nous  touchâmes  à  Warrenton»  et  une 

heure  après  nous  desccndimos  ùWicksburgh  ,  situé  au- 
dessous  des  montagnes  de  Walnut  et  qui  a  pris  en  peu 
d*année8  un  grand  accroissement,  parce  qull  sert 

d'entrepôt  aux  cotons  et  marchandises  de  TOuest. 

La  Journée  du  lendemain  se  passa  entre  les  rives  du 
pays  des  Arkansas  et  des  Choklaw  indiens ,  qui  ne 
sont  peuplées  que  par  quelques  cabanes ,  où  l'on  ap- 
porte sur  les  bords  du  fleuve  les  approvirionnements 

de  bois  destinés  aux  bateaux  à  vapeur. 

Lo  20  nmê  saluâmes  le  village  de  Sainte-Hélène , 

dont  le  nom  nous  rappela  une  grande  infortune.  £n  cet 
endroit  le  llississ^pi  s'était  élevé  pendant  Thiver  à  d 
pieda  aisdessus  du  sol.  Dans  la  mût  nous  passâmes 
devant  Memphis ,  et  lo  1"  mai  nous  arrivâmes  à  cinq 
heures  du  matin  à  Newiiadrid.  Nous  primes  des 
passagers  dm  un  lieu  nouvellement  fondé  et  bien 
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situé,  nommé  Mils-Point,  et  à  trois  heures  nous  pas- 
sâmes devant  une  lie  éloignée  de  7  milles  du  confluent 
de  rOhio  et  du  Ifissisnpi.  Une  heure  et  demie  après, 
ces  deux  grands  fleuves  confondirent  leurs  eaux  sans 
les  mêler  parfaitement.  Celles  du  Mississipi  conservent 
une  teinte  jaunâtre  et  terreuse  »  celles  de  TOhio  sont 
plus  claires.  Nous  laissâmes  ù  notre  guuclie  le  Mississipi 
lier  de  son  origine  sauvage ,  et  nous  entrâmes  dans 
rOhio  p  après  avoir  remarqué  l'heureuse  situation  de 
deux  maisons  qui  se  trouvent  sur  la  presqu'île  formée 
par  les  deux  grands  fleuves  et  sur  l'une  desquelles  on 
lit  Umoniwtm 

En  entrant  dans  l'Ohio,  nous  fûmes  étonnés  de  la 

belle  végétation  et  de  Tair  de  fraîcheur  répandus  sur 
ses  rives.  On  voyait  de  chaque  côté  une  foule  d'arbres 
variés ,  qui  se  distinguent  par  les  diverses  nuances  de 
leurs  feuillages.  Ils  viennent  se  grouper  naturellement 
et  se  baigner  sur  les  bords  du  fleuve ,  comme  s'ils 
avaient  été  placés  lâ  par  quelque  habile  dessinateur  de 
jardins  anglais.  Ce  n'est  plus  la  froide  et  sauvage  mo- 
notonie des  rives  du  Mississipi.  C'est  ime  nature  agreste, 
quoique  encore  un  peu  sombre»  parée  au  mois  de  mai 
de  ses  plus  beaux  atours.  On  aperçoit  à  travers  les  bois 
quelques  champs  cultivés.  Il  y  a  des  ondulations  de 
terrain  et  on  voit  quelques  joUes  maisons  bâties  sur  le 
penchant  de  pedts  coteaux.  Les  barraques  en  bois 
avec  leurs  approvisionnements  sont  toujours  là  aussi 
ur  les  bords  du  fleuve ,  pour  pourvoir  aux  besoins  des 
bateaux  â  vapeur. 

Nous  passâmes  devant  Trinily,  Shawneetovvn,  située 
à  12  milles  des  grandes  sahnes  des  États-Unis ,  lien- 
dersonville»  ËvansviUe,  Owensburg^i,  Rock  port»  Troye» 
et  nous  étions  à  Rome ,  ù  midi  le  3  mai.  L'ancienne 
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capitale  du  maoàe  lerait  bien  éloimée  de  voir  son  nom 
donné  à  qoelques  mcdsons  dont  deux  senlement  étaient 

en  briques.  Cette  manie  que  l'on  a  d'appeler  par  de 
grands  noms  de  petites  bourgades  est  assez  générale 
ans  États-Unis.  J'aimerab  mieux  que  chaque  village 
nouvellement  fondé  reçût  le  nom  d'un  des  hommes 
qui  se  sont  immortalisés  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance ,  ou  bien  qu'ib  rappelassent  les  noms  des  rives 
autrefois  sauvages,  sur  lesquelles  ils  sont  établis,  ainsi 
que  quelques  colons  l'ont  fait.  Cela  sortirait  l'histoire 
des  tribus  indiennes  du  chaos  où  elle  est  plongée.  Au 
lieu  de  transporter  Memphis,  IIereulanum,*^  Troye  et 
Rome  sur  les  bords  du  Mississipi  et  de  l'Ohio,  on 
aîmendl  à  savoir  comme  ceux  des  Natches  et  des 
Arkansas»  et  de  Sdiawneetown,  qui  tire  son  origine 
d'une  tribu  indienne,  les  vieux  noms  des  anciens 
maîtres  du  pays  :  cela  lierait  le  passé  au  présent. 

Le  premier  endroit  un  peu  important  que  nous 
>imes  après  Rome,  fut  Leavenvvorth,  près  la  rivière 
Bleue.  Nous  longeâmes  successivement  New-Albany, 
qui  n'a  qu'une  rue  d'un  demi-mille  de  longueur  » 
parallèle  au  fleuve,  Portland  et  Schipping,  port  qui  est 
au  pied  des  Cataractes  et  où  il  y  a  une  espèce  de  havre 
qui  sert  de  refi^  aux  bateaux  qui  viennent  de  la  Nou- 
velle-Orléans et  de  Saint-Louis,  pour  y  décharger  une 
partie  de  leur  chargement  lorsque  les  eaux  sont  trop 
basses.  Un  orage  affreux,  quoique  moins  terrible  que 
cdtti  que  nous  avions  eu  dans  les  eaux  du  BCssiiisipi , 
retarda  notre  arrivée  à  Louisville,  où  nous  abordâmes 
le  à  mai  à  cinq  heures  du  matin. 

Nous  restâmes  un  jour  dans  cette  ville,  qui  était  la 
plus  considérable  que  nous  eussions  vue  depuis  notre 
départ  de  la  Nouvelle-Orléans;  elle  est  située  prés  des 
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Cataractes  qu*on  ne  peut  passer  que  lorsque  les  eaux 
sont  hautes.  Elle  renfermait  alors  environ  7,000  habi- 
tants. En  pénétrant  dans  l'intérieur,  nous  vîmes  la  rue 
principale  Main  Street ,  qui  a  un  mille  d'étendue  et  qui 
la  partage  dans  toute  sa  longueur;  elle  est  réguMère- 
ment  bâtie.  Il  y  a  de  chaque  côté  des  magasins  appro* 
mionnés  de  toute  espèce  de  choses,  où  règne  un 
grand  mou? ement  commercial.  Les  affaires  paraissMent 
avoir  beaucoup  d'activité  à  Louisville,  qui  est  la  plus 
importante  du  Kentucky»  et  elles  semblaient  de?oir 
en  acquérir  une  plus  g^rande»  à  en  juger  par  le  nomlm 
considérable  de  bâtisses  qui  se  faisaient  de  toutes 
parts.  On  voyait  surtout  aux  extrémités  de  la  ville ,  de 
charmantes  maisons  bâties  dans  le  genre  modenie 
anglais,  qui  attestaient  l'opulence  des^  propriétaireSé 
On  fmissait  une  église  catholique  dans  uu  style  très 
simple  ;  on  terminait  quelques  étabH^sements  pubfici* 
Tout  annonçait  enfin  un  mouvement  de  progression 
dans  le  commerce  et  l'industrie.  On  avait  desséché  les 
marais  des  environs,  ce  qui  avait  assaini  la-  Til]e« 
Lorsque  les  eaux  sont  basses»  on  ^t  que  la  fue  des 
Cataractes  est  très  pittoresque. 

Nous  partîmes  de  Louisville  pour  Cincinnati  le  ô  mai 
ft  neuf  heures  du  matin.  Nous  avions  pour  compagnon  . 
de  voyage  le  premier  acteur  tragique  des  États-Unis , 
Cooper.  Il  était  accompagné  de  madame  Madure,  jeune 
et  jolie  actrice»  modeste  autant  qoe  sage»  qui  n'était 
occupée  à  bord  du  bateau  que  de  ses  enfants. 

Le  lit  du  fleuve  était  plus  encaissé  depuis  Louisville. 
Des  coteaux  couverts  de  bois  s'élevaient  en  «mpfai* 
théfttre  sur  les  deux  rives;  nous  laissâmes  4  notre 
gauche  Jcfferson ville,  Bethlehem,  New-London;  à 
potre  droite  Westpoint.  Nous  primes  des  passagers  à 
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Madiaon,  petite  ville  de  2,000  âmes,  fondée  en  1811 
d«Bt  iiBe)olie  ailiiatioo  »  et  qui  dovaîl  prendre  ud  grand 
•ccffoiaMinait»  ai  on  en  juge  par  le  tracé  de  sea  mieaet 
son  Taste  emplacement.  Nous  vîmes  Vevay  à  gauche , 
après  avoir  laiaié  à  droite  la  ritière  kentucky  déchar- 
§eanc  aea  eau  dans  VOhio.  Noos  panâimea  entre  Fre- 
derick bu  rg  h  et  un  petit  endroit  nommé  New-Yorck. 
Mous  débarquâmes  à  Lawrencebargh  une  partie  de 
notre  chu^ement  tfû  apportemit  à  nn  paasager  qoi 
afait  lait  râtqnanfo  fm  le  voyage  de  la  NonveUe^Or* 
léans,  pour  ses  atlaires  de  commerce.  Il  nous  assura 
que  c'était  son  denner  et  ipi'ii  allait  se  reposer  de 
toutes  ses  fatigues  an  milieu  de  ses  nombreux  enfanta 
et  petits  enfants.  Lawrenceburgh  avait  d'abord  été  bâti 
sur  les  bords  du  fleufe;  mais»  à  cause  des  înendatîons 
fcéqoontea,  osi  Ta  tianspoilé  sur  un  point  plus  élefé/ 

Les  jolies  maisons  bien  situées  qu'on  apercevait  sur 
les  i>ordfl  de  TObio ,  les  terres  mieux  culuvées  qui  les 
entoanoeat,  les  étsbrwsnninmii  manufadnriers  qui  ae 
présentent,  annonçaient  Tapprocbe  d'une  ville  plus 
importante.  Nous  éUona  en  effet  près  de  Cincinnati 
dont  nona  toachftnes  le  qnai  à  neof  lieures  du  matin; 
Célait  m  dimandie.  Une  nondimne  population  était 
rassemblée  sur  le  rivage,  pour  jouir  du  coup-d'œil  de 
Tairivée  et  du  départ  des  bateaux  à  vapenr»  mais  elle 
était  cntièreBient  oisive.  On  noua  <fit  que  noua  serîona 
peut-être  obligés  de  porter  nous-mêmes  nos  bagages  à 
riiètel ,  parce  que  les  porterùôx  ne  traTaillaient  pas  la 
dimanche  {henreoaement  on  noi  lia  envoya  de  Fanber]^ 
Pearl-Street-House  une  petite  cbarrette ,  conduite  par 
des  gens  de  i*bôtal  »  et  où  nous  mimes  nos  effets. 

(lonaieaiémes  quelques  joiurs  à  Cincinnati,  pendant 
lesquels  j*eus  tout  le  loinr  de  me  rendre  compte  d« 
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prodigieux  accroissement  de  cette  ville  dont  la  popula- 
tion n'était  en  1795  que  de  500  habitants  et  s'élevait 
en  1831,  d'après  le  dénombrement  »  à  2S»01  A  •  sans 
compter  une  population  flottante  d'environ  1.500  in- 
dividus, ouvriers,  gens  de  rivières,  etc. ,  etc. 

L'accroissement  de  cette  ville  n'était  pas  arrivé  à  son 
apogée,  si  on  en  juge  par  le  haut  prix  des  terrains.  J'ai 
vu  devant  moi  affermer  pour  cent  ans  une  partie  de 
terrain  dans  l'intérieur  de  la  ville,  à  ndson  de  12 
piastres  le  pied  par  an.  Le  propriétaire  d'un  jardin , 
dit  d'ApoUon,  devait  le  mettre  en  vente,  et  on  n'esti- 
mût  pas  à  moins  d'un  million  de  francs  le  prix  qu^l 
en  retirerait, 

Cincinnati  est  sitnée  dans  uneYallée  qoi  a  12  milles 
d'étendne  et  qm  est  dominée  par  des  montagnes  cou- 
vertes de  bois  jusqu'à  leur  sommet,  d'un  aspect  très 
imposant.  Me  estbAtiesar  on  plan  incliné  et  elk  est 
d'une  propreléextréme,  ce  qu'onattribaeè  l'écoulement 
iacile  des  eaux.  £ile  s'est  augmentée  en  peu  d'années 
A  un  tel  point  qu'on  nous  a  assuré  que  500  nouvelles 
maisons  y  avaient  été  construites  dans  l'année  1828. 
11  y  a  dix-sept  églises,  un  coU^  et  un  théâtre. 

J'ai  vtt  A  Cincinnati  quelques  établissements  indus* 
triels  assez  remarquables ,  tels  qu'une  papeterie,  une 
scierie  et  une  fonderie.  Le  nombre  en  est  considérable, 
en  en  conqiliedeA0A60qnisontmu8psr  tavapeuTé 
il  \  a?ait  alors  clans  celte  ville  un  crand  nombre  de 
colons  allemands  qui  y  prospéraienL  lis  étaient  établis 
lA  avec  leurs  familles,  sans  esprit  de  retour  dans  leur 
pays  et  paraissaient  heureux ,  bien  différents  en  cela 
de  quelques  Français  qui  étaient  aussi  fixés  A  Cincin- 
nati et  qui  ne  songeaient  qu'au  moment  oA  ils  pour- 
raicul  ca  paiiir* 
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Nous  quittûmcs  Cincinnali  le  9  mai ,  pour  monter 
sur  un  ma£;oiiique  bateau  à  vapeur,  espèce  de  fille 
flotlmle  qu'on  appelait  Chwf^JÊuUce'Manehtd.  H  détail 
se  rendre  à  Pitlsburgh,  où  notre  intention  était  d'aller, 
parce  que  cette  ville  était  le  Birmingham  des  États-* 
Unis.  Après  avoir  «mbarqué  une  société  très  choisie  • 
nous  partîmes  à  six  heures  du  soir,  et  le  lendemain,  à 
sept  heures  du  matin,  nous  étions  à  Maysville»  après 
afoir  côtoyé  à  gauche  New-Richmond,  Moscow»  Ne- 
tille*  Hediaiiicksborgh ,  Latana»  Ripley,  à  droite  Au- 
gusta»  Dower,  Charleston.  Maysville  est  dans  une 
poMiim  été? ée  ;  elle  cootenait  alors  environ  6»000  ha- 
bitants. Vingt-quatre  heures  après»  nous  étions  àGaflio* 
polis,  après  avoir  passé  devant  Manchester,  Ports- 
mouth  et  Burlington  que  nous  laissâmes  à  notre  gauche. 
GaUiopolis  est  une  ancienne  colonie  française  où  notre 
langue  s'était  perpétuée  dans  quelques  familles ,  au 
point  qu'elles  n'avaient  pas  voulu  en  apprendre  une 
antre  et  qu'elles  a? aient  conservé  tous  les'  usages  de 
leur  pays.  J'ai  même  remarqué  une  maison  construite 
avec  une  mansarde  lambrissée  sur  le  toit,  ce  qu'on  ne 
voit  pas  aux  États-Unis.  Cette  colonie  française  avait 
ftnt  de  fausses  spéculations  et  fut  décimée  par  les  ma- 
ladies. La  \Ulcnc  se  composait  plus  que  d'environ  80 
maisons  dont  quelques  unes  servaient  d'entrepôts  aux 
mardiandises.  Nous  arrivâmes  le  12  au  soir  à  Whee- 
lin^,  où  nous  fûmes  obligés  do  mettre  pîed  à  terre 
parce  que  notre  bateau  à  vapeur  avait  un  trop  fort 
tirant  d'eau  pour  continuer  sa  route,  à  cause  des 
basses  eaux  de  TOhio.  Nous  avions  vu ,  en  passant , 
Point -Pleasant  et  Marietta  qui  a  2,000  habitants. 
Wfaeding  est  une  petite  ville  de  SOO  maisons  environ 
qui  renferme  2,500  âmes.  Nous  montAmes  sur  le  bateau 
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à  vapeur  le  Trenton,  Nous  vîmes  quelques  lieux  nom- 
mé» Waixen  ton ,  SteubenvUle  qui  parait  impoilaDt»  et 
nougfftmetlekiideiiiaiii  àPittatoiig^  ateede  grMdat 
difficultés ,  car  nous  touchâmes  plusieurs  fois  sur  des 
bancs  dôsaUe,  el;  aoos  eûttea  surlout  la  plu»  grwde 
peine  pour  frandiîr  un  éeueil  rnuBé  WUfea-Sripple. 

La  situatioTi  de  Piltsburgh,  sur  une  presqu'île  avan- 
cée  entre  deux.bras  de  rivières  »  nommées  Tidl^baAj 
el  la  llonongabela  >  est  très  agréabk.  Les  en  wons 
sont  jolis,  les  terres  bien  cultivées  et  les  maisons  de 
campagne  iwfaitoment  sitaèes  :  Pimbuiigli»  qui  »  la 
forme  d'un  triangle ,  est  eotewèe  de  mealagaeeu  Le 
France  eut  autrefois  près  de  cette  ville  un  fort  nommé 
Duquesne  »  que  les  Anglais  nonuaèrent  ensuile  le  fort 
Pitt,  et  où  Wasing^non  eumllit  ses  premiers  lauriers. 

Nous  descendîmes  à  l'hôtel  nommé  Exchange,  qui 
a  la  r^utation  d'être  le  premier  de  la  ville  »  el  nous 
vintàines  les  établissements  les  plus  kiléressani»  :  noue 
allumes  d'abord  à  la  prison,  bâtiment  spacieux  et  très 
régulier  .construit  comme  un  cbftleeu-fort»  orteelè  el  • 
surmonté  de  tourelles.  Nous  vîmes  la  filature  de  coton 
de  Shœnbcrger,  Wrenshall  et  compegoie;  la  fon- 
derie ,  où  je  vis  pour  la  première  fois  en  aetiviléane 
machine  à  faire  les  clous  ;  deux  verreries ,  l'une  pour 
les  verres  de  table  «  l'autre  pour  les  carreaux  de  vitres» 
Ces  établissements  emptoyaisul  «a  grand  Boadm 
d'ouvriers.  Nous  passâmes  sous  un  pont  couvert ,  dis- 
posé pour  les  piétons  et  les  voitures,  qui  a  400  pas  de 
fongueuTt  11  est  remarquable  par  son  tvavaU  et  sa  oob- 
struction  hardie,  au-dessus  de  fondements  en  pierre 
très  élevés. 

Ce  qui  a  rendu  Pittsbur|^  une  ville  mnnnfaoftirière 
de  premier  ordre,  c'est  la  proximité  des  nombreuses 
mines  de  charbon  de  terre  et  de  fer  qui  l'entourent. 
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£Ueconlenait  alors  plus  do  15,000  UabUauls,  Amêri- 
emBw  irlandau,  AUemand»,  Suisses  el  même  Fran* 
çais. 

Nous  arioDS parcouru  sur  le  Mississipi  etl'Ohio,  de* 
ptiift  la  Balise  avant  la  ^iottvelle-OrléaIls  »  jns^'à  Pitt»> 
burgh ,  20Si  miDes  ou  en?în>n  678  Uea«s  de  France. 
Ce  voyage»  couuue  on  Ta  vu ,  avait  été  facile,  prompt 
etheorenx.  Unous  ai aîl  initiés  aux  usages  et  aosnMenis 
des  États-Unis,  car  rien  ne  prépare  mieux  à  cette 
étude  que  d'être  enfermé  pendant  un  mois  entier  avec 
des  personnes  du  pays»  d'âge,  de  sexe  et  d'étals  diiE^ 
rents,  qu'on  voit  dans  leurs  habitudes  de  toute  la 
journée,  lï  est  hors  de  mon  sujet  de  faire  connaître 
nmpression  que  je  reçus  et  le  jugement  peut-être  uH 
peu  précipité  que  je  formai  de  ce  coutact. 

Je  ne  voulus  pas  quitter  Pittaburgh  sans  faire  une 
excursion  à  la  colonie  allemande  d*ÉeoÊiom§e,  située 
sur  rOliio ,  à  18  milles  de  la  ville. 

Nous  avions  pour  compagnons  de  voyage  les  deux 
frères  namois  Chang  et  Eng,  qui  logèrent  dans  le  même 
hôtel  que  nous  et  qu'on  a  connus  à  Paris.  Ils  ne  for- 
maient qu'une  seule  personne  ayant  deux  tètes,  deux 
corps ,  quatre  bras  et  quatre  fambes.  Ils  étaient  réunis 
par  une  forte  membrane  partant  de  la  poitrine ,  qui 
les  tenait  étroilemenit  unb  et  qui  ne  les  empêchait  pas 
d*êcre  très  agiles  dans  tons  leurs  mouvements.  Us  se 
rendaient  au  lac  Erié ,  pour  aller  ensuite  à  New-Yordu 

Partis  de  PiUsburgh  le  17  à  cinq  heures  du  matin , 
nous  arrivâmes  à  Économie  à  dix  heures,  après  avoir 
déjeuné  à  12  milles,  à  Thétel  de  rUnion»  en  face  de 
l'écueil  JVhiie^ripple  ^  où  notre  bateau  à  vapeur  avait 
couru  un  si  grand  danger. 

En  arrivant  à  Économie»  nous  allâmes  visiter  lUpp, 
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son  fondateur ,  qui  en  était  le  directeur  et  en  quelque 
sorte  le  souveraîn  absolu.  Nous  dirons  quelques  mots 
de  cet  homme  extraordinaire ,  né  en  Wurtemberg  à 
6  lieues  de  Stuttgard,  qui  était  ?enu  aux  États-Unis» 
il  y  avait  27  ans ,  comme  un  simple  tisserand.  Il  a?Ml 
d'abord  fondé  une  colonie  nommée  Harmonie ,  et ,  en 
1826»  il  avait  )eté  les  fondements  de  celle  où  nous 
étions.  Elle  se  composait  alors  de  700  personnes  tontes 
de  FAllemagne  et  la  plupart  du  Wurtemberg.  Elles 
formaient  une  société  qui  travaillait  en  commun  dans 
l'intérêt  de  tous.  Rapp  nous  dit  que  ses  colons  se 
nouiTÎssaient  •  s'habillaient  et  suflisaient  à.  tous  leurs 
besoins  par  un  travail  asndu  réparti  entre  tous,  selon 
les  facultés  et  les  forces  de  chacun.  Les  uns  labouraient 
la  terre,  les  autres  fabriquaient  des  draps  et  d'autivs 
étoffes.  Les  femmes  s'pccup^^i^^  ^®  préparation  du 
tissage  de  la  soie  et  des  ouvrages  particuliers  à  leur 
sexe.  On  ne  tirait  guères  du  dehors  que  du  café ,  du 
fer  »  etc.  On  vendait  ce  qu'on  ne  consommait  pas^  et  le 
produit  des  ventes  entrait  dans  le  fonds  commun. 

Cette  société  ainsi  organisée  paraissait  fort  heureuse. 
Un  air  de  satisfaction  et  de  bonheur  se  peignait  sur 
toutes  les  figures.  Les  hommes  et  les  femmes  portaient 
un  costume  uniforme ,  fait  avec  les  étoffes  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  fabriquées.  Rapp  était  un  homme  de  haute 
stature ,  Agé  de  75  ans.  Ses  yeux  étaient  gris ,  vifs  et 
Spirituels.  Une  longue  barbe  blanche  lui  descendait  sur 
la  poitrine  »  ce  qui  lui  donnait  Tair  d'un  patriarche  au 
milieu  de  sa  famille.  A  cause  de  son  grand  ùgc  il  avait 
adopté  un  membre  de  sa  société  pour  lui  succéder  et 
diriger  jusqu'à  sa  mort  les  intérêts  matériels  de  la  co- 
lonie. Il  en  était  resté  le  chef  spirituel.  Il  exerçait  un 
tel  ascendant  sur  les  colons  que  sa  volonté  était  leur 
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suprême  loi.  11  leur  avait  même  iolerdit  le  mariage,  et 
ceux  qui  étaient  arrivés  avec  leurs  femmes  n'avaient  de 
commerce  avec  elles  que  quand  il  le  permettait.  Je 
demandai  les  motifs  de  cette  association  contre  nature; 
on  nous  dit  que  l'intérêt  de  la  sodété  exigeait  que  les 
femmes  ne  fussent  pas  détournées  de  leurs  occupations, 
et  qu'il  n  y  eût  pas  de  bouches  inutiles.  Je  doutai  fort 
que  Torganisation  d'uneielle  société  pût  être  de  longue 
durée.  Le  fait  est  que  nous  ne  vîmes  pas  d'enfants  en 
bas  âge. 

Bapp  ne  nous  reçut  pas  dans  sa  maison.  Il  paraissait 
que  les  règlements  de  la  société  s'opposaient  &  ce  que 

le  foyer  domestitjue  des  colons  fût  ouvert.  Il  nous  con- 
duisit sous  un  petit  temple  où  se  trouvait  une  statue 
représentant  la  déesse  de  rHarmonie,  et  où  il  y  avait 
quelques  inscriptions  qui  rappelaient  la  fondation 
d'Harmonie  et  d'Économie.  La  conversation  de  Rapp 
eut  lieu  en  allemand  et  fiit  fort  gaie.  Il  nous  présenta 
sa  sœur ,  vieille  fille  d'une  cinquantaine  d'années  qui 
avait  Tair  d'une  bonne  paysanne  et  était  cependant  la 
reine  de  ces  lieux.  Nous  vîmes  son  fils  adoptif  »  qui 
était  un  grand  et  gros  homme  avec  une  tête  carrée,  sans 
aucune  expression  ,  et  qui  ne  paraissait  pas  être  appelé 
à  continuer  Tœuvre  de  son  père. 

Rapp  vint  nous  faire  une  visite  à  l'hôtel  où  nous 
étions  descendus ,  et  dont  tous  les  individus,  même  le 
garçon  qui  nous  servait  »  étaient  membres  au  même 
titre  de  la  société.  Cette  visite  était  une  faveur  qu'il  ac- 
cordait à  peu  d'étrangers ,  et  que  nous  dûmes  proba- 
blement à  la  facilité  qu'il  avait  eue  de  s'entretenir  avec 
nous  dans  sa  langue  maternelle.  11  voulut  même  nous 
donner  le  soir  un  concert,  en  réunissant  une  trentaine 
de  colons,  qui  étaient  musiciens,  comme  le  sont  en 
m.  AviiL.  3.  16 
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général  las  Allemands  ;  mais  nous  retournâmes  à  KUs- 
burgb,  afin  de  tout  disposer  pour  notre  toyage  jusqu'à 
New-York. 


Nous  quittâmes  Pittsburgh  le  19  mai  à  huit  heures  du 
matin ,  dans  une  diligence  qu'on  appelle  accommoda* 
tion,  qui  s'arrête  toutes  les  nuits,  et  qui  devait  être 
rendue  le  cinquième  jour  à  Baltimore.  Nous  étions  à 
quatre  heures  à  New-Alexandrie»  où  nous  dhi&mes,  et 
le  soir,nous  couchâmes  à  Blaysville.  Nous  avions  traversé 
un  pays  constamment  montagneux»  dont  quelques  par- 
ties sont  bien  cultivées. 

Nous  étions  en  route  le  20 ,  à  cinq  heures  du  matin, 
et  à  neuf ,  nous  déjeunions  à  Arma§^.  Depuis  Blays- 
▼ille  la  chaîne  des  monts  Alleghanys  s'devaii  à  une* 
grande  hauteur.  Nous  arrivâmes  à  sept  heures  du  soir 
à  Blayr'sgep  •  où  nous  restâmes  la  nuit. 

Le  21,  nous  fûmes  sur  pied  à  quatre  heures,  et  nous 
déjeunâmes  à  Yellow-Springs  (les  sources  jaunes). 
Nous  traversâmes  Alexandrie  et  Uutingdon.  Nous  étîmia 
à  neuf  heures  du  soir  à  une  jolie  petite  ville  nommée 
Lowis-Stown  où  nous  nous  reposâmes.  La  route  que 
nous  venions  de  parcourir  dans  la  journée  avait  pre^ 
que  toujours  été  bordée  &  droite  par  un  canal  et  un 
cliemin  de  fer ,  et  à  gauche  par  des  roches  élevées , 
qui,  dans  de  certains  endroits,  étaient  accumulées  les 
unes  sur  les  autres  à  une  grande  hauteur. 

Le  lendemain ,  à  neuf  heures ,  nous  traversâmes 
Miflin»  situé  à  12  milles  de  Lowift-Stown,  et  un  petit, 
bourg  nommé  Mexico.*  Nous  étions  4  midi  à  llillers- 
town ,  qui  est  éloigné  de  15  milles  de  Mexico.  A  quatre 
heures,  nous  passâmes  sur  un  magnifiée  poni  de 
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3/à  de  mille  dé  longueur ,  construit  sur  la  Sasqueliena , 
rivière  très  large ,  très  rapide  et  couverte  de  récifs.  Dès 
ce  moment  le  pays  devient  magnifique  et  parfaitement 
cfààfé,  11  est  iMibité  panr  un  grand  nombre  d'Alle- 
mands ,  qui  y  ont  apporté  leur  industrie  agricole  .  et 
qui  poatédaient  d'immenses  fermes,  où  tout  annon- 
çait «ne  grande  aÎBanee.  Nous  eûmes  le  spectacle  de 
cette  prospérité  jusqu'à  Harrisburgh  ,  capitale  de  TÉtat 
si  riche  de  la  Pensylvanie ,  située  à  Zà  milles  du  der- 
nier relai  de  Ifillerstown,  et  où  nous  entrâmes  à  sept 
bearos  du  soir.  Nous  profitâmes  des  dernières  clartés 
du  jour  pour  visiter  la  ville  qui  nous  parut  petite , 
ftÊm  «fc  taéB  peuplée.  Le  bâtiment  servant  aux  séances 
èa  cnngffèe  4t  rÉM»  dont  rarehitecture  nous  avait 
(rappés  en  entrant  dans  la  ville,  est  dans  une  belle  po- 
sition. 

Noos  quittâmes  Harrisburgh  le  2S ,  â  quatre  heures 
du  matin.  Deux  heures  après,  nous  étions  à  IGddleton. 
et  à  quelque  distance  de  là ,  nous  passâmes  sur  un 
bac  Me  rivière  parsemée  d'écueils,  an  mifieu  des- 
quels la  diligence  fut  sur  le  point  de  chavirer.  Nous 
arrivâmes  cependant  sains  et  saufs  sur  l'autre  bord  à 
YorekrKjioen»  oè  nous  trouvâmes  quatre  bons  chevaux 
qui  attendaient  la  difigence  et  l'entraînèrent  rapide- 
ment jusqu'à  York.  Ail  milles  de  là,  nous  traversâ- 
mes on  lieu  nommé  Strasburgh ,  et  à  sept  heures  du 
soir,  nous  étions  à  Baltimore. 

Il  y  avait  alors  dans  cette  ville  une  telle  aiïlucnce 
dlndiyidus  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  conditions 
qui  se  réonissaieni  pour  assister  aux  assemblées  pré- 
paratoires ,  chargées  d'assurer  la  nouvelle  élection  do 
général  Jackson  à  la  présidence ,  que  nous  ne  pûmes 
léger  à  Th^lel  de  la  Cité,  qui  est  le  premiei  de  la 
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ville.  Nous  obtînmes ,  avec  beaucoup  de  peine ,  une 
petite  chambre  dans  un  nouvel  hôtel  établi  à  South 
Street. 

La  difficulté  de  notre  installation  et  le  manque  de  con- 
fort nous  décidèrent  à  ne  faire  qu'un  très  court  séjour 
à  Baltimore.  Nous  retînmes  aussitôt  nos  places  dans  la 
diligence  qui  partait  le  lendemain  A  deuzheves  pour 
Washington,  et  nous  nous  mimes  à  parcourir  la  ville 
qui  est  bâtie  sur  trois  coUines.  Nous  en  admir  tues 
les  rues  si  propres ,  dont  quelques  unes  sont  garnies 
d'arbres,  les  maisons  en  briques  peintes,  si  agréa- 
bles à  l'œil  avec  leurs  persiennes  u'un  vert  tendre^ 
rezcessive  propreté  de  leurs  portes»  garnies  d'orne- 
ments en  cuivre  et  d'un  marteau  si  luisant,  auiquellea 
on  monte  sur  des  marches 'de  marbre  blanc.  Nous  en- 
trâmes dans  i'éghse  catholique  du  Maryland ,  qui  est 
bâtie  dans  un  style  simple  et  élégant.  Nous  vîmes  les 
deux  tableaux  donnés  par  Louis  XVIII  et  Charles  X. 
Nous  allâmes  aussi  voir  la  colonne  élevée  à  Washing- 
ton. Ce  monument  de  la  reconnaissance  lui  était  bien 
dû  dans  cette  ville  ;  car  c'est  à  l'indépendance  des 
Etats-Unis  que  Baltimore  doit  son  immense  accroisse- 
ment  et  sa  prospérité  ;  elle  n'était  auparavant  qu'une 
misérable  bourgade  composée  de  quelques  maisons  en 
charpente  et  de  liuttcs  en  bois. 

Le  25 ,  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  nous  étions 
dans  la  diligence  de  Washington ,  et  le  soir»  à  huit 
heures ,  nous  faisions  notre  entrée  dans  cette  capitale 
des  États- Lnis»  après  avoir  parcouru  depuis  Balti- 
more 36  milles  au  milieu  d'un  pays  aride  et  couvert 
de  bruyères. 

La  conférence  de  Baltimore  avait  fait  une  excursion 
à  Washington,  ce  qui  nous  empêcha  de  trouver  d«  la 
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place  aux  hôtels  de  Galbay's  et  Bcrnard's,  qui  étaient 
les  premiefs  de  la  Tille.  Nous  descendîmes  à  Indiaua- 

Queen. 

Washîn^o  »  à  Tépoque  où  nous  y  fûmes  «  ne  res- 
semblait à  aucune  capitale  du  monde.  Di^osé  sur  un 
plan  gigantesque ,  coupé  par  des  rues  très  larges , 
bordées  d'arbres,  où,  dans  quelques  unes,  les  maisons 
étaient  séparées  par  de  vastes  terrains  couverts  de  ga- 
aons,  servant  au  pftturage  des  vaches,  Washington 
ressemblait  plutôt  à  un  immense  et  magnifique  village, 
qu'à  la  capitale  de  l'Union  américaine.  Les  édifices 
publics  y  sont  cependant  très  remarquables.  Le  capi- 
lole  ,  où  les  séances  du  congrès  se  tiennent ,  est  un  mo- 
nument imposant  qui  domine  Washington,  et  d'où 
l'on  découvre  de  tous  côtés  dans  les  environs  une  assez 
belle  vue.  Son  péristyle  est  orné  de  plusieurs  tableaux 
qui  rappellent  les  belles  époques  de  la  guerre  de  l'In- 
dépendance et  la  part  que  les  Français  y  ont  prise. 
On  y  trouve  aussi  quelques  bas-reliefs  remarquables. 

La  Cbambre  des  représentants  et  le  Sénat  étaient 
assemblés  quand  nous  allâmes  au  capitule.  Nous  en 
trftmes  sans  aucune  difficulté  dans  l'enceinte  de  leurs 
séances.  Les  députés  étalent  en  frac.  Ils  avaient  leur 
chapeau  sur  la  tète,  ainsi  que  le  public.  Ils  parlaient  de 
leur  i^ce,  sans  gesticuler  et  chercher  à  faire  de  l'effet, 
n  y  avait  cependant  dans  cette  assemblée  un  certain 
manque  de  tenue.  Le  Sénat  avait  plus  de  dignité. 
Mab  nous  anons  été  frappés  et  même  scandalisés  de 
cette  inscription  qui  se  trouvait  alors  à  la  porte  de  ce 
sanctuaire  des  lois  :  «  Le  public  est  prié  de  ne  pas  met- 
n  tre  ses  pieds  sur  les  balustrades,  afin  que  les  ordures 
»  des  souliers  ne  tombent  pas  sur  la  tète  des  séna- 
»  teurs.  »  C'est  que  les  Américains  du  nord  ont  en 
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général  une  nianic  toute  particulière  de  s  étendre  « 
et  d'élever  leurs  jambes  sur  tout  ce  qu'Us  trouvent  de- 
vant eui. 

^^ous  allâmes  par  la  rue  principale  qui  est  belle , 
quoiqu'un  peu  uniforme»  à  la  résidence  du  préndeot» 
Son  aspect  est  digne  du  chef  d'une  grande  république. 
Elle  e$t  d'une  noble  simplicité»  et  Tameublement  en 
est  convenable  »  quoique  très  modeste. 

Les  divers  ministères  sont  situés  près  de  cette  rési- 
dence. 11  n  y  a  point  là  de  luxe  de  bureaucratie. 
Un  petit  nombre  d'employés  peu  payés  suffit  à  la  be- 
sogne. Il  est  vrai  qu'on  n*y  centralise  pas  tout  le  ser- 
vice de  la  république.  Je  vis  le  secrétaire  d'État» 
M.  Uwingston»  homme  aimable  et  instruit»  auteur 
d*un  Gode  criminel  très  estimé,  qui  porte  son  nom.  Je 
fus  présenté  le  29  mai  au  général  Jackson  »  président 
de  la  république.  Il  me  reçwt  avec  bonté  et  aimplicilé. 
Il  me  donna  la  main  à  la  manière  des  Anglais  »  et  nous 
parlâmes  longuement  du  Mexique,  dont  je  lui  fis 
connaître  avec  quelques  détails  les  derniers  événe- 
ments. 

Washington  offrait  peu  de  ressources  aux  étrangers, 
il  n'y  avait  alors  ni  salons  de  société  ou  diplomatiques» 
ni  salons  littéraires»  ni  théâtres,  ni  plaisirs  publics. 
Les  membres  du  congrès  logeaient  pour  la  plupart 
dans  des  Boardinga  bouse  »  et  vivaient  entre  eux  avec 
leurs  familles. 

Nous  partîmes  le  30  mai»  et  vînmes  prendre  à  Bal- 
timore un  bateau  à  vapeur  avec  lequel  noua  naviguftnaes 
dans  la  baie  do  Clicsasepaek  jusqu'à  l'endroit  où  com- 
mence le  i\uil-Road  ou  chemin  de  fer.  Le  service  des 
voyageurs  et  des  bagages  qu'on  plaça  dans  des  diligences 
se  fit  là  avec  une  exti  èmc  célcrité  et  beaucoup  de  régula- 
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rilé.  Nous  allâmes  parle  moyen  du  Rail-Road  jusqu'à  la 
Delaware,  où  nous  trouvâmes  un  bateau  à  vapeur  qui 
nom  attendait;  en  un  instant  toutfot  embarqué.  Un 
souper  fut  aussitôt  servi  à  bord ,  et  à  dix  heures  du 
soir,  nous  touchions  le  quai  de  Philadelphie.  Nous 
ations  mis  seize  heures  pour  nous  y  rendre  depuis 
Washlnglon. 

Notre  intention  étant  de  rester  quelque  temps  à  Phi- 
ladelphie» nous  descendîmes  dans  un  Boarding  house, 
qui  nous  atait  été  indiqué ,  et  feus  tout  le  loisir  de 
parcourir  cette  cité  importante,  située  entre  laDelawarc 
et  le  Schuylkill.  D'après  un  recensement  qui  avaitété  fait 
en  1830 ,  liiiladelphie  renfermait  alors  une  popula- 
tion de  lM,t12babitants.  Cette  ville  était  coupée  paral- 
lèlement par  quatorze  rues ,  elles-mêmes  traversées 
par  d'autres  grandes  rues  également  parallèles  qui 
aboutiraient  aux  deui  rivières.  La  rue  de  Ghesnut  est 
la  principale.  C'est  le  quartier  marchand  du  beau 
monde:  c'est  là  que  sont  les  plus  magnifiques  magasins. 
La  Valnut  est  la  rue  à  la  mode.  C'est  le  fitubourg 
Saint-Germain  de  Philadelphie. 

11  y  a  peu  de  rues  où  on  ne  trouve  pas  une  église  ou  un 
templeappartenantàdes  sectes  différentes.Les  quakers, 
Iesfireequakers,les  épiscopaux,les  anabaptistes,  les  pres- 
bytériens, les  cathoUques,  les  luthériens  allemands, 
les  calvinistes  allemands,  les  firères  moraves,  les  pres- 
bytériens réformés,  les  métiiodbtes,  les  universalistes, 
les  unitériens ,  les  luthériens  suédois,  les  juifs,  etc.  , 
ont  chacun  des  bâtiments  pour  leur  culte  et  ses  minis- 
tres, qu'ils  entretiennent  à  leurs  frais;  car  le  gouverne- 
ment ne  se  mêle  en  aucune  manière  de  ce  qui  concerne 
l'eicrcice  de  la  rehgion.  11  n'y  a  rien  d' édifiant  comme 
de  voir  toutes  ces  sectes  vivant  dans  un  parfait  accord. 


(248) 

et  remplbsant .  avec  une  ponctualaé  exemplaire .  tous 
les  devoirs  de  leur  culte.  J'ai  vu  dans  leur  temple  de- 
puis  le  grave  et  silencieux  quaker  jusqu'au  métho- 
diste inspiré  et  fanatique.  Le  dimanche .  à  l'heure  du 
serv  ice,  la  ville  semble  inhabitée,  et  lorsque  ce  service 
est  fini ,  chacun  rentre  tranquillement  dans  sa  maison 
et  s'y  enferme  ,  en  ne  laissant  pas  même  ouvertes  les 
persiennes  qui  donneut  .sur  la  rue. 

Il  y  a  à  Philadelphie  une  foule  d'établissements  pu- 
blics et  particuliers.  Les  banques,  les  compagnies 
d'assurances  et  les  sociétés  patriotiques;  les  associa* 
Uons  de  charité,  des  hôpitaux,  des  écoles,  etc.,  utiles 
même  aux  étrangers ,  sont  nombreuses.  11  y  a  dans 
toutes  les  classes  un  sentiment  général  de  philanthro- 
pie et  d'humanité  qui  les  porte  à  s'associer  à  toutes 
les  œuvres  utUes  et  généreuses.  Il  m'a  paru  môme  que 
la  différence  et  le  rapprochement  des  nombreuses 
sectes  religieuses  créaient  parmi  eUes  une  certaine 
émulation  qui  les  portait  à  ne  pas  rester  en  arrière 
les  unes  des  autres,  dans  la  pratique  de  tout  ce  qui 
peut  être  utUe  à  leurs  coreligionnaires.  J'ai  été  dans  la 
Valnut  à  un  petit  hôpital  pour  les  quakers  vieux,  pau- 
vres  et  infirmes ,  où  Us  étaient  parfaitement  soignés  et 
très  heureux. 

Je  vis  dans  de  grands  détails  les  maisons  dites  du  re- 
fuge et  pénitentiaires.  11  est  hors  de  mon  sujet  tout 
géographique  d'en  parier.  Je  me  bornerai  seulement  à 
rendre  hommage  à  M.  Vood ,  directeur  de  la  maison 
de  pénitence,  qui  nous  reçut.  C'était  un  quaker  qui 
s'était  dévoué  par  humanité,  et  sans  toucher  aucun 
traitement,  à  la  mission  de  passer  sa  vie  au  miheu  des 
criminels ,  afin  de  les  observer  et  de  tAcher  de  les 
rendre  meUleurs.  Sa  physionomie  ouverte  et  bonne 
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exprimait  tout  ce  qu'il  était  ;  c  est-à-dire  celle  d'un 
trai  philaolbrope  9  que  l'arnoor  du  lAm  el  de  son 
semblable  portait  à  se  sacrifier,  sans  antre  réoem- 
peose  que  celle  qu'il  trouvait  dans  sa  conscience. 

PSarmi  les  établissements  publics  qui  m'ont  particu- 
lièrement frappé  &  Pbiladelpliie ,  je  citerai  le  Wafer» 
^Forks ,  qui  distribue  les  eaux  du  Schuylkill  à  toute  la 
fille.  On  calcule  que  le  système  des  machines  qui  font 
monter  Teau  dans  quatre  grands  réservoirs  peut  don- 
ner en  une  heure  517  gallons,  en  un  jour  12»&20,  en 
une  année  A»6B6,500. 

Le  chantier  de  construction  des  bâtiments  de  la  ma- 
rine de  rËtat  offrait  alors  une  véritable  curiosité  :  c'é- 
tait un  Taisseau  de  la  plus  grande  proportion ,  nommé 
Pensylvanie ,  qui  devait  être  de  ïhh  canons.  Sa  masse 
était  imposante. 

Je  restai  quelques  mois  à  Philadelphie ,  ce  qui  me 
permit  d'observer  les  mœurs  et  les  usages  du  pays.  Je 
ûs  la  connaissance  de  plusieurs  familles  distinguées  , 
et  le  n'eus  qu'à  me  louer  de  mes  rapports  a?ee  elles. 
Il  y  avait  alors  une  aimable  société  française  formée 
des  débris  des  anciens  colons  chassés  de  Saint- 
Domingue  ,  autour  de  laquelle  se  groupûent  les  nou- 
veaux  arrivants  français,  et  où  on  était  reçu  avec  une 
grande  bonté. 

Nous  partîmes  de  Philadelphie  le  6  septembre  sur 
un  bateau  à  vapeur  qui  nous  conduisit  ù  Burlington  , 
d'où  nous  fîmes  un  trajet  de  cinq  heures  sur  un  terrain 
pierreux.  Nous  montâmes  ensuite  sur  un  autre  bateau 
k  vapeur,  qui  nous  conduisit  en  trois  heures  à  New- 
York.  Nous  avions  été  douie  heures  en  voyage  depuis 
Philadelphie. 

Je  trouvai  à  mon  ai  rivée  ù  New- York  Tordre  de  re- 
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venir  en  France.  Je  m'embarquai  le  21  septembre  sur 
le  beau  paquebot  américain  le  Manchester.  Dii-neuf 
foon  après  notre  départ,  nous  édons  à  l'entrée  de  là 
Manche,  allant  reconnaître  le  cap  Lézard,  à  la  pointe 
de  l'Angleterre»  et  le  13  octobre  au  matin,  nous 
fûmes  au  Havre  par  la  marée  de  onie  heures  cin- 
quante minutes. 


Lettre  du      Lund,  datée  de  la  Lagoa^anta  {Minas-^ 
Gemee)  du  21  avril  18U.  —  LMe  dane  la  séance 

de  t institut  historique  du  Brésil  le  20  juin  de  la  même 
année, 

A  HoRSIBUa  LB  SBCaàTAIBB  rBBP^TUEL. 

J*ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  suite  de  mes  mé- 
moires siu*  les  races  éteintes  des  animaux  qui  peu- 
plaient andeimeiDentle  Brésil;  et»  profitant  de  Tooca- 
fton,  je  prendrai  la  fiberlé  de  vous  entretenir  d'un  autre 
sujet  qui  a  été  déjà  Tobjet  d'une  correspondance  anté- 
rieure» c'est-à-dire  de  la  partie  de  cette  correspondance 
qui  se  rapporte  à  Tespèce  humaine. 

Encouragé  par  la  bienveillance  avec  laquelle  l'Institut 
daigna  accueillir  mes  communications  antérieures»  fe 
compte,  sur  son  indulgence  pour  les  défauts  de  cette 
courte  exposition ,  eu  égard  à  Tintérôl  qu'offre  le  sujet 
et  aux  rapports  qu'il  a  avec  un  des  principaux  buts  de 
rinstitut»  celui  d'éclairer  llûstoire  du  Brésil. 

Lorsque  l'existence  des  ossementsde  grands  animaux , 
enfouis  dans  les  différentes  couches  superficielles  du 
globe»  commença  a  éveiller  l'attention  des  observateurs; 
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ces  débrb  fossiles  furent  regardés  comme  des  jeux  d<^ 
la  nature,  ou ,  tout  au  plu»,  couuiieideft  oMcmenls 
dliommes  d'une  itatore  gpgameeqiie.       prt^nft^  de 
l'anatomie  comparée  dissipèrent  peo  à  peaceserrenrs. 
et  ûreut  voir  que  des  ossements  supposés  de  géants 
n'étaient  que  des  débns  d'espèces  éteintes  de  grands 
animaux,  pour  la  plupart  étrangers  au  dimat  aetnel 
de  l'Europe ,  comme  des  éléphants,  des  rhinocéros, 
des  hippopotames  et  d'autres.  La  question  étant  sottr 
mise  ensuite  à  Tezamen  des  autorités  oompéteotea* 
Texistence  de  Térltables  antliropolites  ne  se  vérifia  en 
aucun  cas,  et  l'opinion  contraire,  s'accréditant  de  plus 
en  plus»  linit  par  être  considérée  comme  on  yéntnUe 
axiome.  Il  fut  donc  établi  qu'au  milieu  de  tant  de  dé- 
bris qui  accusent  l'existence  d'un  ordre  de  choses  dif- 
férent de  l'état  de  choses  actuel  »  il  n'y  a  point  de  fesr 
tige  qui  dénonce  Texistence  de  lliommesur  le  glol>e« 
dans  le  cours  de  l'époque  où  ces  grands  animaux  exis- 
taient. Mais  dans  la  marche  incertaine  de  l'esprit  hi»» 
main  »  toujours  si^et  è  erreur,  toujours  endin  à  passer 
d'une  extrémité  à  l'autre,  il  semble  que  la  prophétie 
du  poëte  est  sur  le  point  d'être  vérifiée  :  nMulta  nnas* 
eentur,  qum  jam  ceddere ,  eadentque,  qum  mme  stmt  in 
honore.9  En  effet,  la  masse  de  documents  qui  semblent 
conduire  à  une  conclusion  contraire  à  celle  qui  vient 
d'être  exposée,  s'augmente  de  Jour  en  |our ,  el  défà  do 
nombreuses  autorités  sctentifiqufes  se  sont  rendues  à  la 
force  irrésistible  des  faits. 

Dans  cet  état  de  transition  des  idées  d'un  dogumkw 
autre  dogme  il  arriva ,  comme  il  arrive  ovdmairement, 
(jue  quelques  esprits  plus  entreprenants  s'empressèrent 
de  porter  les  nouvelles  idées  au-delà  des  limites  raison- 
nables tracées  par  les  laits  rêfnrmattmrs.  Non  contents. 
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de  fûre  rétrograder  l'origine  du  genre  hmnaln  Jusqu'à 
l'époque  où  vivaient  ces  races  monstrueuses  d^animaux, 
ils  prétendent  étendre  la  durée  de  cette  époque  jusqu'à 
des  tempscomparativementtropmodemes.  Selon  eux, 
les  figures  fantastiques ,  quelquefois  grossières  et  mal 
exécutées,  qu'on  trouve  abondamment  sur  les  andens 
monuments  de  l'Egypte,  de  laGrèce  et  de  Borne»  et  spé- 
cialement la  fameuse  mosaïque  de  Palœstrine,  les  noms 
étranges  des  animaux  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
eéMbre  poème  allemand — iVip^^im^^-&«l^  et  beau- 
coup d'autres  documents,  témoignent  sufQsamment  de 
la  disparition  de  diverses  espèces  d'animaux  pendant 
les  temps  historiques.  L'examen  cridque  que  Cuvier 
fit  subir  à  cette  question  avec  sa  pénétration  habituelle 
et  Bon  admirable  érudition,  fit  voir  aux  jeut  de  tout 
homme  sans  prévention  le  peu  de  fondement  de  ces 
opinions  extravagantes,  de  sorte  que ,  ne  donnant  à 
l'imagination  que  ce  qui  doit  lui  revenir  dans  une  in- 
vestigation qui  est  entièrement  du  domaine  des  sciences 
positives,  on  peut  dire  avec  certitude  qu'il  n'existe 
réellement  aucun  fait  qui  constate  évidemment  la  dis- 
parition d'aucune  espèce  d'animal  pendant  la  période 
des  temps  historiques. 

Ce  résultat  étant  fondé  sur  des  données  fournies 
principalement  par  l'Europe,  on  peut  demander  s'il 
est  permis  de  l'appliquer  sans  aucune  distinction  à 
toute  autre  partie  du  monde.  La  solution  de  cette 
question  doit  être  précédée  d'un  examen  comparatif 
des  conditions  géologiques  du  gisement  des  ossements 
fossiles  du  pays  en  question ,  ainsi  que  de  l'état  de  dé- 
composition  où  ils  se  trouvent.  Considérés  donc  sous 
ce  point  de  vue,  les  ossements  fossiles  do  ce  pays  so 
trouvent  en  parfaite  analogie  avec  ceux  de  l'Europe ,  et 
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conduisent  ainsi  à  la  supposition  d'un  paraUéMsme  ana* 
loguc  dans  Tordre  chronologique  de  leur  déposition. 

Par  celle  exposition  suocincle  on  loit  de  qudle  im- 
portance il  doit  être  de  trourer  les  débris  humains 
dont  on  f  eut  déterminer  l'âge  au  milieu  d'ossements 
d'autres  animaux»  M alheoreusement,  cette  coïncidence 
se  rencontre  rarement  dans  les  ca? emes  du  Brésil ,  de 
manière  que  ce  xie  fut  que  dans  le  courant  de  Tannée 
passée  que  a*est  offsrt  à  mes  yenx  le  premier  exemple 
d'une  telle  association  »  les  ossements  humains  s'étant 
trouvés»  dans  la  localité  dont  il  est  question,  mêlés  à  de 
nombreux  débiia  de  divers  antmanx,  tons  exactenaent 
dans  le  même  état  de  conserration,  et  paraissant  y  avoir 
été  déposés  environ  à  la  même  époque* 

Le  degré  dedécompoution  oùae  trouvaient  les  osse- 
ments de  ce  dépôt,  témoignaitde  leur  ancienneté.  Placés 
sur  descharbons  allumés,  ils  n'exhalèrent  point  d*odeur 
empy reumatique,  ils  adhéraient  fortement  à  la  langue,  et 
plongés  dans  une  solution  afTaiblie  d'acide  nitnque,  ils 
se  sont  entièrement  dissous  en  peu  de  temps  avec  une 
forte  efiervescence.  Us  étaient  donc  tout-À-fait  calcinés 
et  en  partie  pétrifiés ,  et  offraient  par  conséquent  tous 
les  caractères  des  ossements  véritablement  fossiles. 

Cette  partie  de  la  qoeslioii  ayant  été  vérifiée,  l'ai  en 
à  examiner  ces  ossements  sous  le  point  de  vue  zoolo- 
gique, d'où  il  est  résulté  qu'ils  appartenaient,  les  uns  à 
des  espèces  encore  existantes,  et  les  autres  à  des  ant- 
maux  qui  avaient  cessé  de  faire  partie  de  la  création 
qui  existe  actuellemenL  Dans  ce  nombre  se  trouvent 
les  espèces  suivantes  :  —  1*  une  espèce  de  pentiière 
de  grandeur  double  de  la  plus  grande  espèce  qu'on 
trouve  actuellement  dans  ce  pays,  c'est-à-dire  de  la 
pandière  tigrée  ;  2*  une  espèce  de  cabial  (  Capiàam  ) 
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(le  la  grandeur  du  tapir  ou  Aata,  Ces  deux  espèces 
diUèreni  des  espèces  voisiDes  actueMemeat  eiistantes, 
lum  seulemenl  par  la  grandeur,  mms  encore  par  les 
liarttcularitéa  de  leur  conformation,  et  elles  doivent  être 
considérées  eosDme  des  espèces  dis^ncles-,  ûtiiA  que 
je  Tei  défà  Cût,  sous  les  noms  de  PMix  proMpanther  ei 
Hjrdrochœrus  sulcidens;  â**  une  espèce  de  Lama,  genre 
d'ammàus  qui ,  eonme  on  le  sail»  ne  se  troute  ac- 
tuellement que  dans  les  régions  élefées  des  Andes,  an 
Pérou  et  au  Chili;  et  finalement  le  cheval.  L'appa- 
rition de  cet  animal»  sirécemnaieiil  inirodait  dans  l'A- 
mérique, au  nùlieu  d'im  dépét  qm  semble  réclamer 
une  antiquité  beaucoup  plus  reculée ,  me  jeta  dans 
l'étonnement  »  quoique  par  les  vésoltat»eé  j'écris  par- 
'  Tenu  par  mes  imestigatiopa  anténoorss,  je  samis 
déjà  que  le  genre  cheval  faisait  partie  de  l'ancienne 
foÊmm  de  ce  pays»  dont  on  comptait  deux  espèces;  mais 
ces  deoi  espèces,  ootre  qu'elles  ne  se  trouvaient  que 
dans  les  dépôts  les  plus  anciens,  offraient  des  caractères 
essentieUement  difiéients  de  Sentes  cdks  de  ce  genre 
qui  existent  actndlement ,  tandis  que  les  fragments 
fossiles  dont  il  est  ici  question,  annonçaient  une  espèce 
différente  de  celles  dont  novs  a?ons  paiié  »  et  de  tdle 
manière  semUaUo  an  dievri  domestique ,  qu'9  m*a 
été  impossible  de  Tattribuer  à  un  autre  animal ,  quoi- 
que ocs  fragments  eussent  appartenu  évidemment  é 
des  races  supérieures  à  celles  qui  furent  introduites 
par  les  conquérants  dans  l'Amérique  méridionale. 

fin  présence  des  laits  qoenou»  venons  de  rapporter, 
il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  qno  l'existence  de 
riionune  sur  ce  continent  date  de  temps  antérieurs  à 
l'époque  où  cessèrent  d'exister  les  dernières  nrees  des 
animaux  gigantesques  dont  les  restes  se  tniuvcnt  abon- 
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dammenldans  \m  eaYemes  de  ce  pays,  ou,  eo  d'autres 

termes,  antérieurs  aux  temps  liistoriques. 

Quant  aux  caractères  etUnograf^flu^.  des  criittea 
de  ce  dépôt ,  j'eus  occasion  de  confinai  las  epiidu* 
tàom  antérieurement  émbes,  car  ils  offraient  iovA  les 
traits  caractéristiques  de  la  race  américaine  »  et  je  ine 
suis  pleinemenl  convaincu  que  la  dépression  eUraordi- 
naire  do  front  qu'on  remarque  dans  quelques  individus, . 
n'est  aucunement  due  à  des  moyens  artificiels. 

NousToyons  done  que  TAinèrique  était  habitée  dans 
des  temps  où  les  premiers  rayons  de  l'iusloire  ne  s'é-. 
talent  pas  encore  montrés  sur  l'horizon  de  l'ancien 
monde»  et  que  les  peuples  quirbabitaientà  cesépc^ues 
reculées  liaient  delà  même  race  que  ceux  qu'on  y  trouva 
lors  de  la  découverte.  Ces  doux  résultats  ne  se  trouvent 
point  en  harmonie ,  il  est  vrai ,  avec  les  idées  généra- 
lement reçues  sur  l'origine  des  habitants  de  celte  partie 
du  monde  ;  et  à  mesure  que  l'époque  oà  elle  a  été 
pour  la  première  fois  habitée  devient  reculée,  les  babir 
tants  conservant  toutefoîale  rnhne  caracl^  natiooid, 
l'idée  d'une  ori§^  secondaire  ou  dMvée  s'évanouit. 

Et  cependant  les  faits  qui  semblent  indiquer  un  cer- 
tain point  de  contact  entre  les  plus  anciens  habilanta 
des  deux  parties  du  monde  sont  incontestabhe*  Les 
crânes  anciens  qu'on  a  trouvés  dans  diverses  parties  de 
r£urope  offrent  la  même  dépression  du  front  qui  ca- 
ractérise les  crènea  fossiles  de  ce  pays  ;  les  eoins  on 
haches  de  pierre,  vulgairement  appelées  au  Brésil 
coriscos,  offrent  la  plu&.pai;jiaite  i;essemblance  par  la 
forme  et  la  matitoi  avec  celles  ^  çnt  élé  fabbquiea 
en  Europe ,  au  point  que,  placées  les  unes  àcdié  des 
autres,  il  serait  impossible  de  les  distinguer.  On  con- 
naît les  nombreuses  analogies  qui  eiistent  entre  les 
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anciens  monuments  du  Mexique ,  de  l*indoustan  et  de 

l'Egypte;  mais  jamais  on  ne  se  serait  attendu  à  ce  que 
le  Brésil  oûrirait  aussi  un  point  de  contact  avec  ce 
dernier  pays»  dans  les  temps  anciens,  et  cependant 
les  débris  fossiles  dont  il  est  ici  question  nous  donnent 
la  preuve  de  cette  coincidcncc. 

£n  effet ,  ces  crânes  »  d'une  conformité  propre  au 
type  américain  en  général ,  comme  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  le  faire  obsei^er,  offrent  un  caractère  par- 
ticulier par  lequel  ils  se  distinguent  de  ceux  de  toutes  les 
races  existantes.  Ce  caractère  consiste  dans  la  confor- 
mation des  dents  incisives.  Celles-ci,  au  lieu  de  se  ter- 
miner par  une  coupure  transversale,  comme  il  arrive 
ordinairement  dans  cette  espèce  de  dents,  offrent  une 
surface  plane  broyante,  analogue  A  celle  des  dents  mo- 
laires. Quoiqu'on  ne  puisse  douter  que  cette  confor- 
mation anormale  soit  un  résultat  de  Tusure»  elle 
n'est  pas  moins  digne  d'attention ,  tant  à  cause  de  sa 
constance ,  puisqu'elle  se  retrouve  également  sur 
les  cr^es  provenant  d'individus  encore  jeunes ,  que 
parce  que  l'on  ne  trouve  rien  de  semblable  sur  ceux 
d'aucune  nation  moderne ,  et  seulement  sur  ceux  des 
momies  égyptiennes. 

Plusieurs  auteurs  crurent  avoir  deviné  la  cause  de  ce 
phénomène  nngulier;  parmi  eux  je  dterai  celui 
dont  l'autorité  est  plus  imposante ,  le  célèbre  Blumcn- 
bacb  9  lequel  Tattribue  à  la  coutume  supposée  de 
cet  ancien  peuple,  de  mâcher  habitueUement  des 
racines  fibreuses.  Mais,  avec  tout  le  respect  dû  à  un 
nom  aussi  illustre,  nous  ne  pouvons  dissimuler  nos 
doutes,  et,  en  tons  cas ,  celte liypotiièse  ne  peut  s'ap- 
pliquer à  l'espèce  en  question.  En  effet ,  il  n*y  apoint 
de  probabilité  que  ces  anciens  habitants  du  Brésil 
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aient  suivi  une  manière  de  vie  dilTércnte  de  celle  suivie 
actuellement  par  les  sauvages»  puisque  les  cunditiom 
de  leur  existence  étaient  les  mêmes*  Ceux-ci»  outre  le 
produit  de  la  chasse ,  source  principale  de  leur  alimen- 
tation »  mettent  également  à  proiit  les  racines  que  le 
hasard  leur  £ail  découfrir,  et»  malgré  cela»  ils  sont 
loin  d'ofinr  dans  la  conformation  de  leurs  dents  Tano* 
malie  dont  nous  parlons.  En  outre  les  racines  alimen- 
tairea  que  le  pays  produit  appartiennent  principale* 
ment  anx  familles  des  Smiiacées  et  des  Aroidées»  les- 
quelles sont  en  général  succulentes  et  molles ,  et  in- 
capables de  produire  de  quelque  manière  que  ce  soit 
pne  pareifle  usure  des  dents» 

n  serait  plus  plausible,  au  premier  abord,  d'ex- 
pliquer ce  phénomène  par  l'usage  connu  parmi 
quelques  tribus  dlndien»  de  se  nourrir  de  certaine 
espèce  de  terre,  liais  cette  hypothèse  se  trouve  ^[élé- 
ment en  défaut  dès  qu'on  la  soumet  à  une  première 
épreuve.  Entre  toutes  les  nations  modernes  »  celle  qui 
se  distingue  le  plus  dans  cette  espèce  de  gourmandise, 
c'est  celle  des  Ottomaques ,  chez  lesquels  l'emploi  de 
la  terre  entre  en  telle  proportion  dans  l'alimentation 
qu'il  en  devient  la  partie  la  plus  essentielle  ;  et  cepen- 
dant on  observe  sur  leurs  dents  la  difformité  dont  il 
est  question;  du  moins  l'illustre  voyageur  qui  les  visita, 
le  baron  de  Uumboldt»  n'en  fait  pas  mention,  et  il  n'est 
pas  à  présumer  que  cela  eût  échappé  à  l'attention  d'un 
observateur  de  tant  de  perspicacité  ;  surtout  ce  phé- 
nomène étant  aussi  visible. 

On  pourrait  peut-être  recourir  à  un  autre  usage, 
établi  che&  plusieurs  tribus  indiennes,  celui  de  manger 
des  bols  composés  de  certaines  substances  végétales 
aromatico-narcoliques.  Hais,  outre  qu'aucun  voyageur 
111.  AvaiL.  17 
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n  a  obscrré  une  pareille  anomalie  sur  les  dents  des 
nations  adonnées  à  celte  habitude ,  cette  hypothèse 
devient  improbable  par  la  connaissance  générale  qu'on 
a,  que  des  habitudes  analogues,  toiles  que  Tusage  du 
bétel,  ne  sauraient  produire  une  telle  usure,  laquelle , 
en  pareil  cas,  devrait  être  bornée  principalement  aux 
dents  molaires. 

Nous  pensons  conséquemment  que  le  phénomène 
intéressant  qu'offrent  en  commun  les  anciens  habitants 
de  l'Egypte  et  ceux  du  Brt^sil  n*a  pas  encore  été  expli- 
qué d'une  manière  satisfaisante»  et  que  pour  cela  même 
il  est  digne  de  toute  Vatlention  des  savants. 

Le  principal  fondement  sur  lequel  est  établie  Topi- 
nion  généralement  i*eçue  de  rorigine  gerontogée  des 
peuples  de  l'Amérique,  consiste  dans  la  ressemblance 
frappante  qu'on  obierre  entre  la  race  américaine  et  la 
mongolique.  Considérées  sous  le  point  de  Tue  crâno- 
logique  qui  doit  toujours  mériter  le  premier  rang ,  les 
races  humaines  offrent  trois  formes  de  crânes ,  les- 
quelles ont  été  rangées  par  le  premier  anthropologue 
de  nos  Jours,  le  célèbre  Prichard ,  en  trois  principales 
classes,  savoir ,  la  forme  ovale,  la  forme  progna^  et 
la  forme  pyramidale.  La  première  appartient  à  la  race 
Caucasienne ,  la  seconde  à  r£thiopienne ,  et  la  troi- 
sième aux  races  Mongole  et  Américaine.  Les  carac- 
tères les  plus  essentiels  par  lesquels  cette  dernière  se 
distingue  de  la  première  consistent  dans  un  front  bas 
et  étroit,  et  dans  la  proéminence  des  pommettes.  Cen 
caractères  étant  des  approximations  du  type  animal , 
la  race  Américaine  doit  occuper  le  dernier  degré  de 
l'échelle  comparativement  à  la  race  Mongole.  Si  Ton 
admet  l'hypothèse  d'une  origine  commune  pour  ces 
deux  races,  on  doit  nécessairement  regarder  la  race 
Américaine  comme  une  dégénération  de  la  Mongole. 


Diyiiized  by 


(  2W  ) 

D'aprèft  cette  hypothèse,  on  devrait  auppoier  que  plus 
on  roBUMUorait  ven  1m  temps  Mieiens,  plus  ces  deux 

races  se  rapprocheraient  Tune  de  l'autre  par  leurs  ca- 
ractères physiques;  mais  les  faits  que  nous  venons  de 
F^iporter  asontmit  au  oontnure  que  la  race  Aiiièri«- 
caine,  dans  un  espace  d'environ  trois  mille  ans,  n'a 
éprouvé  aucun  changement  dans  son  type  général ,  et 
sî  Yan  y  em  obeerve  un,  c'est  en  s'éloipiantde  phis  en 
pins  de  la  race  Mongole ,  dans  les  temps  primitifs  de 
son  existence.  Ainsi  »  pour  ceux  qui  veulent  insister 
sur  la  ceommne  origine,  il  ne  reste  d'autre  expédient 
que  cAû  de  renverser  Tordre  chitmologiquc  jusqu'à 
présent  reçu ,  ce  qui  serait  certainement  plus  conl'onne 
à  la  narclie  ordinaire  de  la  nature,  qui  procède  de 
rimptf&it  au  parfait.  Une  tdle  supposition  répugne- 
rait sans  aucun  doute  au  plus  grand  nombre  d'anthro- 
pologistes»  bcd>itués  à  attacher  à  tout  ce  qui  concerne 
ce  continent  une  certaine  idée  de  nouveauté,  ou  mieux» 
do  pou  d'ancienneté;  mais  celte  iclôc,  née  do  considé- 
rations historiques»  a  été  mal  ci  ])ropos  étendue  jus- 
qu'aux sciences  physiques;  les  faits  ci-dessus  rappor- 
tés le  démontrent  par  rapport  aux  productions  do  ce 
continent,  et  nous  terminerons  en  faisant  voir  que  la 
même  conclusion  esl  applicable  au  continent»  consi- 
déré en  lui-même. 

Le  grand  plateau  qui  embrasse  la  partie  élevée  du 
Brésil  depuis  les  montagnes  qui  longent  la  mer  jus- 
qu'aux Cordilières  des  Andes,  et  •  €»ù  se  trouvent  les 
sources  des  plus  grands  fleuves  du  monde,  est  un 
vaste  territoire  dont  le  sol  est  formé  de  rodies  qai  ap- 
partiennenl  à  la  période  appelée,  en  géologie,  de  Imnsi- 
tion,  placées  horizontalomenl  on  couches  régulières, 
lesquelles  ne  sont  point  couvertes  par  d'autres  couches 
d'une  formation  plus  récente.  Il  est  constant  qu'il 
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ii*exîste  dans  aucune  partie  du  monde  une  semblable 
étendue  de  territoire  qui  offre  de  telles  conditions  géo- 
logiques; les  roches  primitives  et  de  transition  se  trou- 
vant disposées  en  couches  régulières ,  considérable* 
•ment  inclinées  ;  ce  qui  prouve  que  les  roches  ont  été 
soulevées ,  après  y  avoir  été  déposées ,  par  l'action 
d'une  force  eipulsive  »  agissant  de  dedans  en  dehors. 
L'époque  où  ces  soulèvements  ont  été  effectués  est 
indiquée  par  les  rapports  qui  existent  entre  les  couches 
aoulevées  et  celles  qui  les  environnent  ;  suivant  les  ob- 
servations de  M.  de  Beaumont,  auteur  ingénieux  de  ces 
vérifications  chronologiques ,  les  dates  de  ces  soulève- 
ments ne  remontent  jamais  jusqu'à  l'époque  de  tran- 
sition ,  excepté  dans  quelques  cas  Hen  rares  et  de  peu 
d'importance.  Partout  où  les  couches  des  roches  pri- 
mitives et  de  transition  conservent  encore  leur  direction 
originaire  horiiontaie,  eUes  se  trouvent  en  général 
couvertes  par  des  couches  récentes  de  formation  se- 
condaire et  tertiaire;  et  la  seule  exception  qui  mérite 
une  conmdération  particulière  est  ceDe  que  nous  offre 
le  grand  plateau  du  centre  du  Brésil.  L'explication  de 
ce  phénomène  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  attiré  l'atten- 
tion des  géologues,  ne  saurait  être  difficile.  L'absence 
de  dépôts  secondaires  dans  ce  plateau,  prouve  qu'il  s'est 
trouvé  élevé  au-dessus  de  la  mer  à  une  époque  anté- 
rieure à  celle  où  commença  la  formation  de  ces  dépo- 
sitions sous-marines,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'il  exis- 
tait déjà,  au  centre  du  Brénl,  un  vaste  continent, 
lorsque  toutes  les  autres  partiesdu  mondeétaient  encore 
plongées  dans  l'océan  universel ,  ou  commençaient  à 
paraître  à  sa  surfisce  conune  autant  de  petites  lies.  Le 
Brésil  a  donc  la  gloire  d*ètre  le  plus  ancien  continent 
de  notre  planète. 
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Ahaltsb  du  premier  volume  de  Vouvrage  de  M.  Ad.  Fb. 
Bebgs6£  ,  intitule  :  Dcn  danskc  stats  statistik,  Siatisti" 
que  de  la  monarchie  danoise. 

Oemmmoi/^te  k  la  Sociéic  de  ^éof  nphie  par  M.  C-C«  lUrai. 


L^ouvragc  de  M.  Bergsôe  est  conçu  sur  uu  plau  si 
étendu,  qu'aucun  pays  ne  possède  encore  une  des- 
cription statistique  aussi  détaîOée.  Dons  le  premier 
\olume  Tauteur  fait  connaître  la  constilulion  naturelle 
du  pays  et  sa  population.  11  mentionne  d'abord  tout 
ce  qui  a  rapporté  la  position  géograpbique,auz  limites, 
à  l'étendue  des  états  soumis  au  roi  de  Danemark  et  des 
différentes  contrées  dont  ils  se  composent  ;  il  observe 
ensuite  que  les  données,  d'après  lesquelles  on  avait 
évalué  l'étendue  de  ces  étals  et  de  leurs  différentes 
parties,  n  ont  pas  été  exactes,  et  il  fait  connaître  le 
résultat  des  recherdies  qu'il  a  ùdtes  à  ce  sujet  en  par- 
courant avec  le  soin  le  plus  minutieux  les  \  800  volumes 
et  les  lôOO  cartes,  qui  ont  seni  de  base  au  nouveau 
cadastre  ordonné  en  i8A4»  Je  n'entrerai  pas  dans  le 
détail  de  ces  recherches,  puisque  les  erreurs  commises 
anciennement  dans  la  mesure  des  différents  districts , 
dont  les  uns  ont  été  supposés  être  plus  étendus,  et  les 
autres  moins  qu'ils  ne  le  sont  en  effial,  se  compensent 
en  gi:ande  partie ,  et  qu'ainsi  les  rectiiications  de  Tau- 
teor,  quant  à  l'ensemble  des  provinces,  ne  sont  pas 
asaei  considérables  pour  qu'il  faille  s'y  arrêter.  Je  me 
bornerai  donc  à  faire  observer  que  l'auteur  suppose 
que  l'étendue  du  royaume  de  Danemark  est  de  001  A 
milles  géographiques  carrés  (en  comptant  quinte  milles 
par  degré  ) ,  que  celle  du  duché  de  Slesvig  est  de 
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16Ô  1/2 ,  celle  du  duché  de  liolstein  de  154  et  celle  du 
duché  de  Lauenbourg  de  19  aiilles.  £0  admettant  fue 
la  petite  partie  jusqu'ici  connue  du  Groenland  com- 
prenne 300  mille»  carrés  »  et  celle  de  l'Islande  1800 
milles,  nous  trouvons  que  Tétendue  des  états  du  roi  de 
Danemark,  y  compris  les  colonies,  est  de  3260  milles 
géographiques  carrés. 

L'exposition  détaillée  des  relations  géognosliques 
nous  fait  connaître  que  les  terrains  les  plus  anciens 
que  jusqu'ici  les  géologues  aient  été  à  même  d'indi- 
quer dans  la  formation  du  sol  du  Danemark ,  sont  des 
couches  étendues  et  puissantes  de  calcaire  intimement 
lié  à  la  craie  blanche  et  reposant»  à  ce  qu'on  suppose» 
immédiatement  sur  le  sable  vert.  Ces  couches  portent 
en  elles  la  preuve  de  leur  origine  ;  il  est  évident  qu'elles 
ont  été  déposées  au  fond  d'une  vaste  mer  »  puisque 
presque  toute  la  masse  calcaire  qois'y  trouve  est  formée 
de  débris  d'animaux  marins,  d'écrevisses,  do  coquilles 
et  de  coraux  plus  au  moins  grands  ;  et  leur  caractère 
vaiîe  selon  que  ces  restes  sont  entiers,  plus  ou  moins 
brisés ,  ou  môme  pulvérisés.  Le  calcaire  s'étend  sans 
doute  sous  tout  le  Danemark;  mais  il  est  en  général 
recouvert  de  formations  plus  récentes ,  et  ce  n*est  que 
rarement  qu'il  s'élève  jusqu'à  la  surface  du  sol.  L'es- 
pèce de  craie  Manche  qui  se  trouve  en  DanemaiiL 
vient  aussi  d'être  découverte  dans  les  envions  de  Paris, 
et  la  solution  dos  problèmes  auxquels  ont  donné  lieu 
les  recherches  de  IL  Rusegger  sur  le  terrain  crétacé 
de  l'Egypte  et  de  la  péninsule  du  Sinaf ,  doit  sans  doute 
être  cherchée  dans  le  calcaire  du  Danemark.  Des  dé- 
pôts diluviens ,  très  variés  dans  leur  composition , 
recouvrent  presque  partout  les  couches  de  calcaire  • 
et  ils  sont  à  leur  tour  recouverts,  dans  la  partie  nord- 
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ouest  du  Jutland,  de  sable  niouvanl,  cl,  dans  la  partie 
8iid-oae5l  de  cette  contrée»  d'un  terrain  d'alluvion  qui 
est  argileux. 

L'auteur  montre  que  c'est  uniquement  dans  la  dif- 
férence de  la  nature  des  côtes  qu'il  faut  chercher 
pourquoi  la  mer  du  nord  rejette  sur  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  péninsule  cimbrique  des  masses  de 
sable  lin*  que  le  vent  Hait  .ensuite  avancer  dans  les 
terres,  où  elles  forment  des  dunes.  Celles-d  envahissent 
des  contrées  étendues,  et  changent  quelquefois  subi- 
tement de  forme»  par  suite  d'une  tempête»  qui  souvent 
accélère  leur  marche  d'une  manière  effrayante  pour 
les  habitations  placées  sur  leur  passage  ;  tandis  qu'elle 
dépose  près  de  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île 
une  argile  fertile,  qui  ensuite  est  convertie  en  p&turages 
d'une  rare  beauté  et  en  champs  d'un  rapport  e^itraordi- 
naire. 

Les  vagues  de  la  mer  entraînent  vers  toute  la  cète  de 

la  péninsule  du  sable  et  des  parcelles  d'argile  ;  mais  les 
bat-fonds  qu'elles  rencontrent  près  des  rivages  de  sa 
partie  méridionale  arrêtent  la  rapidité  de  leur  marche, 
et  les  forcent,  avant  d'arriver  jusqu'à  la  côte,  de  dé- 
poser le  sable»  qui  est  plus  lourd»  et  de  n'y  transporter 
cpe  les  parcelles  d'argile.  If  ûs  la  mer  est  profonde  jus- 
que près  du  Uttoral  septentrional  do  la  péninsule  »  et 
les  Tagues  forment»  en  avançant  avec  impétuosité  contre 
les  bancs  de  sable  qui  protègent  ses  côtes,  des  brisants* 
qui  ne  permettent  pas  aux  parcelles  d'arg^e  de  se  dé- 
poser sur  le  rivage  dont  une  partie  est  entièrement 
plate, tandis  quels  sable  y  reste,  et  y  forme  des  monti- 
cules qui  sont  ensuite  dispersés  par  les  vents  violents 
et  transportés  dans  l'intérieur  du  pays. 

Loi^ue  la  côte  septentrionale  oQrc  un  endroit  où 
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la  mer  peut  dérouler  paisiblement  ses  vagues  sur  la 
plage,  il  se  forme  des  alluvions  à  côté  des  dunes;  de 
même  ce  sont  des  dunes  et  non  des  alluvions  que 
la  mer  forme  sur  les  côtes  des  Iles  placées  dans  la 
partie  ni(^ridionale  de  la  péninsule. 

De  la  description  géologique  des  états  du  roi  de  Da- 
nemark y  Fauteur  passe  à  Forographie  du  pays.  Il  nous 
apprend  que  le  point  le  plus  élevé  du  royaume  de  Da- 
nemark ,  et  des  duchés  de  Slesvig  •  Holstein  et  Lauen- 
bourg ,  savoir ,  le  Himmelbirg  en  Jutland ,  n'a  que  550 
pieds  de  hauteur,  mais  que  d'un  autre  côté  les  plaines 
entièrement  unies  sont  fort  rares.  Dans  la  description 
bydrographîquedupays,  l'auteur  entre  stirtout  dans  de 
grands  détails  quant  aux  tourbières,  qui  sont  la  source 
unique  d'où  les  habitants  de  la  partieo  ccidentale  de 
la  péninsule  cimbrique  tirent  leur  chauffage ,  et  qui 
fournissent  la  moitié  du  combustible  consumé  dans  les 
différentes  villes  de  la  péninsule.  Il  y  en  a  de  trois  es- 
pèces, celles  qui  sont  formées  des  débris  des  forêts, 
celles  qu'on  trouve  au  fond  des  lacs,  et  enûn  celles  qu'on 
exploite  dans  les  landes.  La  première  espèce  de  tour- 
bières renferme  nombre  d'arbres  des  quatre  flores 
anciennes  qui,  dans  les  temps  anté-diiuviens  et  à  des 
époques  distantes  les  unes  des  autres  de  plusieurs  mil- 
liers d'années,  ont  couvert  le  pays,  savoir,  l*le  populus 
trcmula;  2*  le  sapin,  qui  maintenant  ne  se  trouve 
en  Danemark  que  14  où  il  a  été  pl  anté  s  3*  le  chêne  d'une 
autre  espèce  que  celle  qu'on  rencontre  actuellement; 

une  espèce  d'aune  à  dimensions  colossales.  La  for- 
mation de  ces  tourbières  doit  avoir  été  terminée  avant 
l'apparition  de  la  flore  actuelle  du  pays,  puisqu'on  n'v 
trouve  jamais  le  moindre  débris  du  hêtre,  qui  aujour- 
d'hui est  l'arbre  le  plus  commun. 
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Après  a? oir  parcouru  les'  difiérente»  contrées  qui 

forment  les  états  du  roi  du  Danemark  sous  le  rapport 
de  la  feitiiité  du  sol,  avoir  donné  des  renseignements 
intéressants  et  instnictiis  quant  aux  landes,  aux  tour- 
bières, aux  alterrissements  et  aux  dunes,  et  avoir  peint 
les  phénomènes  que  présentent  les  côtes  de  la  mer» 
l'auteur  Hait  une  description  très  détaillée,  de  la  contti- 
totion  climatérique  du  pays.  Nous  apprenons  que  la 
chaleur  moyenne  à  Altona  est  de  7, 20  degrés  de  Réau- 
mnr»  et  qu'à  Copenhague  elle  est  de  d,68.  La  Um- 
pèrature  moyenne ,  à  Copenhague  ,  diaprés  le  ther- 
momètre de  Réaumur,  est  en  : 
Janvier — 1,  2  ;  avril  6,  0  ;  )uillet  lA»  6  ;  octobre  7»  7  ; 
Février— 0,  7;  mai  0, 6;  aoAt  li,  1  ;  novembre  S,  6; 
Mars     1,2;  juin  12, 9;  septembrell,^;  décembre 0,8. 

La  chaleur  la  plus  forte  qu'on  ait  éprouvée  à  Copen- 
hague a  été  de  27«6  d*après  Réaumur;  le  frmd  le  plus 
rigoureux  a  été  de  +  18,2.  La  température  moyenne 
du  Danemark  est  plus  chaude  que  celle  du  nord  de 
l'Allemagne. 

La  quantité  moyenne  de  pluie  tombée  est,  d'après 
une  suite  d'observations  continuées  pendant  quarante- 
cinq  ans»  de  20"  S''»  mesure  de  Paris;  la  moyenne  des 
observations  annuelles  pendant  ces  quarante  -  cinq 
années  a  varié  de  12''  Ô'''  6  à  27'  11'''  1.  La  moindre 
quantité  de  pluie  tombe  an  mois  de  mars»  où  la 
moyenne  est  de  9^'  8^.  Depuis  ce  mois  la  pluie  va  tou- 
jours en  augmentant  jusqu'au  mois  d'août,  où  il  en 
tombe  ftO*  2Qf  ;  elle  diminue  ensuite  gràdudlement 
jusqu'au  mois  de  maL 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  population  est  traité  dans  la 
seconde  partie,  du  premier  volume ,  laquelle  est  divisée 
en  7  diapitres,  dont  le  i**  fait  connaître  la  distribution 
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de  la  population  ;  le  2*  les  di? erses  peuplades  dont 

elle  est  composée  ;  le  3*  les  difTérents  langages  qu'elles 
parlent;  le  à*  la  religion;  le  5*  la  manière  de  bâtir  et 
de  vivre»  ainsi  que  le  ooalume;  le  d«  le  caractère 
national,  et  le  7*  les  différentes  classes  delà  population. 
Les  limites  étroites  d'une  annonce  littéraire  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  arrêter  au  grand  nombre  de  ren- 
seignements intéressants  que  cette  partie  de  Fouvrage 
renferme  ,  et  nous  croyons  devoir  nous  borner  à  ex- 
traire quelquest  ableauz  qui  ont  rapport  à  la  popula- 
tion. 

Lors  du  dernier  dénombrement  qui  a  été  fait»  le 
i«  février  1840,  la  population  de  tous  les  États  appar- 
tenant m  roi  de  Danemark,  était  de  2,S2i,ftiS  âmes  , 

savoir  : 

dans  le  royaume  de  Danemark  1,283,027 

—  le  duché  deSlesvig  318,526 

—  —       deHolstein  455,0v)3 
—       deLauenbourg  Âô,3A2 

dans  les  colonies  180,é26 
La  population  des  États  soumis  au  roi  de  Danemark 
est  supposée  augmenter  de  21,000  par  an.  Sur  cbaque 
mille  carré  géographique  on  compte ,  terme  moyen  » 
2,070  âmes ,  ou ,  si  Ton  n'a  égard  qu'à  la  population 
de  la  campagne,  1,675  âmes. 

L'Ue  d'Amager,  tout  prés  de  Copenhague  ,  est  la 
contrée  la  mieux  peuplée;  elle  a  5,651  Ames  sur 
1  mille  carré.  La  population  des  villes  dans  le  royaume 
de  Danemaiii  et  les  trois  duchés  est  de  A0ii,025,  et  la 
population  de  la  campagne  de  1,687,063  Ames.  La  ca- 
pitale ,  Copenhague  ,  a  120,819  habitants  ;  la  seconde 
ville  en  grandeur,  Altona,  en  a  28,09ô.  La  moyenne 
du  nombre  d'individus  qui  composent  une  famille  est 
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de  ô«  Dans  le  royaume  de  Danemark  el  les  trois  duchés 
UMiunt  6  à  6  pour  centplo^  do  garçons  que  de  filles. 
Chez  le  bas  peuple,  parmi  le»  indifidus  au-dessus  de 
l'âge  de  vingt  ans  »  le  nombre  des  hommes  est  plus 
eoQsîdéfabit  qoo  eehn  des  fonunes;  plus  tard  le 
nonibre  des  femmes  Test  davantage,  et  il  Ta  surtout  en 
croissant  depuis  l'Âge  de  quarante-cinq  ans.  Dans  le 
royamae  de  Danemark  et  les  trois  duchés,  la  propoir- 
tion  entre  les  faonmies  et  Iss  femmes 'est  de  iOOO  à 
1015,  dans  la  classe  du  bas  peuple. 

fk  6o  m  fcMfi*!  6S,  elle  eet  de  tooo  à  it4t 
éê  yo  à  7I  *  —  it87 
dt  8e        A     S5  1409 

de  90  i      95  —  i5i5 

Sur  100  âmes  il  y  a  dans  le  royaume  de  Danemark 
3,21  nûssances,  et  dans  les  8  duchés  de  Slesvig ,  de 
.  Holstcin  et  de  Laueabourg  3,32  ;  sur  à  femmes  entre 
seise  et  dnquante  ans  une  met  annudlement  un  enfant 
au  monde.  La  proportion  entre  les  enfants  morts-nés 
et  ceux  qui  viennent  vivants  au  monde  est  dans  le 
royaume  de  Danemivrk  : 

quant  aui  garçons  de  1  à  9,  dS 
filles  de  1  à  25,  76 
Le  nomhre  des  naissances  illégitimes  est  à  Copen- 
hague de  1  sur  S ,  dans  les  autres  TiUes  de  1  sur  7 ,  et  à 
la  campagne  de  1  sur  11.  Sur  100  individus,  il  y  a  par 
an  2,32  morts  ;  à  Copenhague,  il  y  en  a  2,75. 
La  durée  moyenne  de  la  ne 


d'un  homme  d'une  fcnune 

est  a  Copenhague  de     35  ans  39  ans 

dans  les  autres  villes  de  A5 —  51  — 

à  la  campagne  de         47  —  50 — 


Nous  ne  nous  arictcrons  pas  plus  longtcmpb  â  i'uu 
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▼rage  de  M»  Bergsôe  »  dont  le  premier  Tolame  t  qui  a 

iourni  la  matière  de  cet  extrait,  est  de  563  grandes 
pages  9  et  dont  le  second  volume,  <|ui  est  sous  presse, 
traitera  de  l'agricuiture,  de  l'industrie  et  du  commerce; 
mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  terminer  celte  an- 
nonce sans  exprimer  le  vœu»  que  les  directeurs  de 
quelques  unes  des  bibUotitèques  les  plus  considérables 
de  France  fassent  l'acquisition  de  cet  ouvrage,  afin 
que  les  hommes  de  lettres,  pour  qui  la  langue  danoise 
est  fiunilière,  puissent  avoir  occasion  d'enrichîr  la  lit- 
térature firançaise  des  recherches  nombreuses  conte- 
nues dans  cet  ouvrage,  et  afin  de  fournir  aux  savants 
de  ce  pays  une  ricbe  source  de  rapprocbemenls  in- 
téressants. 
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DEUXIEME  SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PEOCÈS-YERBAUl  DES  SÉANCES. 


PhitmiiiCB  M  M.  GvwmAVT. 


Séance  du  h  (i^ril  18iÔ. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 

M.  James  Forrester  ,  admis  récemment  dans  la  So- 
ôétéy  lui  adresse  ses  remerciements  et  promet  de 
coopérer  à  «es  traraix, 

M.  Michaelis  communique  une  Note  sur  l'Essai  d  une 
méthode  mixte  pour  l'expression  topographique  du 
relief  dn  terrain ,  et  il  met  seos  les  yeux  de  i'Aaaem- 
blée  m  Spécimen  gnnré,  ainsi  que  le  dessin  d'une  carte 
du  canton  d*Argovie  au  50,000*  où  les  montagnes  sont 
exprimées  d'après  sa  méthode* 

M.  le  baron  Roger  annonce  que,  par  une  lettre 
écrite  du  Sénégal ,  M.  l'abbé  Boilat  l'informe  que  le 
Marabout  mandingne»  Fandi-Sàt ,  dont  il  a  déjà  trans- 
mis à  la  Société  des  Notes  intéressantes,  est  parti  pour 
Tombouktou,  avec  le  projet  de  descendre  le  fleuve  jus- 


RM 
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Fandi-Sâtune  série  de  questions  relatives  aux  contrées 
qaïl  va  parcourir ,  et  il  espère  transmettre  par  la  suite 
à  la  Société  les  réponses  et  ritlnéraire  du  voyageur 
africain  qui»  du  reste,  a  déjà  visité  précédemment 
les  bords  du  Djoliba. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  offre ,  de  la  part  de 
lauteur,  M.  José-Joaquim  Lopes  de  Lima,  un  Essai 
sur  la  statistique  des  possesMons  portugaisea  dans  l'A- 
frique occidentale  et  orientale ,  dans  TAsie  occiden- 
tale ,  en  Chine  et  dans  TOcéanie  ;  il  est  prié  de  rendre 
compte  de  cet  ouvrage ,  dont  la  publication  a  été  faite 
par  ordre  du  gouvernement  portugais.^ 

IL  Noël  Desvergers  fait  hommage  de  sa  Description 
de  l'Arabie,  publiée  dans  VUnipen ptUoresque. 

M.  d'Avezac  offre  un  exemplaire  de  la  Géographie 
des  Grecs  analysée ,  par  M.  Gosselin ,  qu'il  possède  en 
double  dans  sa  biUicMiièque. 

H.  le  vicomte  de  Santarem  communique  la  traduc- 
tion qu'ilafaîte  d'une  lettre  de  M.  kD^Lund,  datée  de 
Lagoa«^nta  (  Ifinas-Geraes)  le  fi  avril  f 8fté ,  >t 
adressée  à  l'Institut  historique  du  Brésil.  Cotte  lettre 
contient  le  résultat  des  veolierebe»du  D*  Lund  sur  les 
l'Bces  élsmtes  d'animaux ,  et  en  particuKer  sur  la 
race  humaine  dont  il  a  retrouvé  des  ossements  fossiles 
dans  ks  cavernes  du  Brésil,  il  semUeraît  résulter  de 
sesredwrcbes  que  cette  contrée  serait  le  plus  ancien 
continent  du  globe. 

M.  le  Père  Sapeto  lit  la  suite  de  son  Mémoire  sur 
l'inlroductievi  du  christianisme  en  Nubie ,  et  mat  I^Ms- 
toire  et  la  géographie  de  ce  pays. 
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Séance  du  19  ai*rU  {  8A5. 

Le  procès-ferbal  de  la  dernière  séance  eal  lu  et 
ad<^té, 

M.  Edward  John  Eyre ,  par  sa  lettre  datée  d*Adé> 
laide  »  Australie  méridionale»  le  6  novembre  ISiA ,  re- 
mercie la  Société  de  la  mention  honorable  qu'elle  a 
bien  ifoulu  lui  accorder  pour  ses  premières  explora- 
tions dans  TAostralie. 

L'Association  britannique  pour  ravancouiont  des 
sciences,  et  la  Société  royale  d'agiûculturc  de  l'Angie- 
tenre»  adressent  la  suite  de  leurs  publications. 

M.  Albert-Montémoot  écrit  à  la  Société  pour  lui  annon- 
cer la  publication  d*un  ouvrage  dont  il  s'occupe  depuis 
plus  de  vingt  ans,  et  qui  a  pour  titre:  Grammaire  générale 

ou  Philosophie  des  langues^  présentant  l'analyse  de  1  art 
de  parler»  considéré  dans  l'esprit  et  dans  le  discours  » 
au  moyen  des  usages  comparésdes  langues  hébraïque, 
grecque,  latine,  allemande,  anglaise,  italienne,  espa- 
gnole» française  et  autres. 

M.  Jomard  présente  au  nom  de  l'auteur.  If.  Mi- 

chaelis  ,  une  nouvelle  carte  de  sa  composition ,  qui  a 
pour  objet  de  faire  coimaltre  l'état  du  crétinisme  dans 
le  canton  d'Argovie.  Cette  carte  est  assujettie ,  comme 
celles  qui  ont  été  présentées  à  la  dt^rnière  séance,  à  sa 
méthode  d'expression  du  terrain.  11  demande  que  la 
Notice  de  M.  Michaelis  soit  renvoyée  au  comité  du 
Bulletin ,  et  ce  renvoi  est  ordonné. 

M.  le  professeur  Rafh  adresse  k  la  Société  une  An»- 
lyse  qu'il  a  faite  du  1**  volume  de  la  Statistique  de  la 

monarchie  danoise,  publiée  par  M.  Bergsoc.  Renvoi 
de  cette  analyse  au  comité  du  Bulletin. 
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H.  d*Avezac ,  en  rappelant  les  communications  qu'il 

a  déjà  faites  à  la  Société  sur  la  question  de  priorité  des 
découvertes  dans  Tocéan  Atlantique  au  moyen-àge  , 
croit  nécessaire  d'expliquer  à  ce  sujet  que  son  travail 
n'a  aucunement  pour  objet  de  porter  atteinte  à  la 
juste  renommée  des  navigateurs  portugais  du  xv*  siè- 
cle, dont  la  gloire  est  impérissable  ;  mais  qu'il  a  dû 
exposer  la  vérité ,  telle  qu'une  étude  approfondie  des 
documents  historiques  Ta  établie  à  ses  yeux.  BL  d'A- 
vezac  montre  à  cette  occasion  le  peu  de  fondement  de 
quelques  objections  élevées  contre  les  témoignages 
relatifs  aux  navigations  dieppoises  en  Guinée»  à  l'égard 
desquelles  il  ne  cesse  point  de  reconnaître ,  d*ai]leurSt 
que  les  preuves  contemporaines  en  ont  péri. 

IL  Roux  de  Eochelle  présente  »  au  nom  d'une  Com- 
mission spéciale  ,  un  résumé  verbal  de  son  rapport  sur 
le  concours  au  prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus 
importante  en  géographie.  D'après  les  conclusions  de  ce 
rapport ,  le  prix  annuel  est  partagé  entre  M.  Gay  pour 
son  voyage  au  Chili ,  et  MH.  Ferret  et  Gahnier,  capi- 
taines d'état-major  pour  leur  voyage  en  Abyssinie. 

La  Sodété  décerne  en  outre  deux  mentions  très 
honorables  à  M.  de  KhanikofT  pour  son  voyage  dans 
J 'Oural  méridional,  et  à  M.  de  Tchihatcheff  pour  son 
voyage  aux  monts  Altai  etSayanes.  Deux  mentions  ho- 
norables sont  également  accordées  à  M.  Duflot  de 
Hofras  pour  son  voyage  dans  l'Orégon  et  la  Californie, 
et  au  révérend  Père  Sapeto  pour  son  voyage  en  Abys- 
sinie. 

La  séance  générale  est  fixée  au  vendredi ,  2  mai. 

[La  liste  (les  oiwrages  o/Jerts  au  pt-ochatn  mmteiv.) 
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PROROllOi' 


M» 


M.  LE  VICE- AMIRAL  BARON  DE  HACKAU , 

Miaistra  de  la  narine  et  dei 


PréMdcnt  de  la  Socitfiéw 


Soit  que  mes  regards  s'étendent  sur  cette  honorable 
Assemblée ,  ou  qoe  ma  pensée  se  représente  les  hauts 

personnages  qui  m'ont  précédé  à  ce  fauteuil ,  je  sens 
vivement  tout  le  prix  de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait 
en  m^appelant  à  présider  la  Société  de  géographie, 

J  'aime  à  reporter  sur  le  corps  entier  de  la  marine  » 
auquel  i  e  m'honore  tant  d'appartenir,  le  choix  flat- 

III.  Mâl.  i.  18 
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teur  que  tos  bienveillants  suffrages  ont  dirigé  sui 

moi. 

La  géographie  et  la  navigation  se  partagent  1  explo- 
ration des  vastes  régions  da  globe. 

L'une  et  l'autre,  en  parcourant  les  continents  et  les 
mers ,  se  proposent  de  rapprocher  les  divers  membres 
de  la  grande  famille  humaine ,  et  d'adiever  de  mettre 
l'homme  en  possession  du  magnifique  patrimoine  que 
lui  a  dévolu  le  créateur. 

En  bravant  tous  les  genres  de  périls ,  en  s'aidant  de 
tous  les  procédés»  de  toutes  les  combinaisons  des 
sciences ,  la  géographie  et  la  navigation  marchent  au 
même  but  :  le  triomphe  de  la  civilisation. 

Pour  mieux  assurer  l'efficacité  de  leurs  courageux  et 
patients  efforts ,  la  géographie  et  la  navigation  doivent 
se  prêter  un  mutuel  et  constant  appui. 

€e  concours  si  désirable  est  dans  vos  vœux.  Mes- 
sieurs, attestés  par  les  nobles  encouragements  que  vous 
accordez  avec  une  égale  sollicitude  aux  navigateurs, 
nationaux  on  étrangers,  qui  aspirent  à  étendre  ou  à 
perfectionner  le  domaine  déjà  si  vaste  de  la  science. 

L'union ,  de  plus  en  plus  intime  de  la  géographie  et 
de  la  navigation ,  est  aussi ,  je  me  plais  à  vous  en  don- 
ner l'assurance,  dans  les  vœux  du  Roi  et  dans  les 
vœux  du  corps  entier  de  la  marine. 

Vous  me  trouverez  toujours  attentif  à  resserrer 
oette  union.  Messieurs,  en  m'édairant  de  vos  lu- 
mières. 

La  France  s'honore  d'avoir  vu  fonder  dans  cette  ca- 
pitale ,  métropole  des  lettres ,  des  arts  et  des  sciences , 
la  Société  àt  géographie ,  dont  la  louable  initiative  est 
aujourd'hui  puissamment  secondée  par  d'autres  So- 
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ci4tés  analogues»  établies  depuis»  dans  les  États  les 
plus  éclairés  des  deux  mondes. 

Grâce  ù  Thcureuse  confraternité  qui  préside  aux 
travaux  et  aux  rapports  de  votre  Société  avec  ses 
émules ,  une  actinlé  chaque  jour  plus  grande  est  im- 
primée aux  recherches  et  aux  études  qui  passioiment 
également»  et  des  voyageurs  intrépides  et  des  savants  il- 
lustres »  dont  la  présence  au  milieu  de  vous  est  une  fa- 
veur que  la  Société  de  géographie  de  Paris  apprécie 
vivcmenL 

C'est  ainsi  »  HessieurB»  que  par  la  diffurion  des  no- 
tions géographiques,  vous  avez  grandement  contribué 
é  faciliter  l'échange  des  idées  et  des  produits;  à  dis- 
«per  les  fanesiss  préventions  qui  trop  souvent  op- 
posent Thomme  à  l'homme  ;  enfin  »  à  développer  le 
bien-être  individuel  et  sodal  »  en  favorisant  l'heureux 
essor  de  k  riehesM  des  nations. 

Vous  avez  donc  secondé  noblement  les  progrès  de 
la  cMlisalion  dans  l'ordre  moral  et  matériel.  L'huma- 
nité applaudit  à  ces  progrès. 

Vous»  Messieurs,  vous  y  trouvez  la  digne  récom- 
pense do  vos  généreux  saeriiees»  comme  de  vos  sa- 
vants et  utOes  travaux ,  auxqueb  je  vous  remercie 
d'avoir  bien  voulu  m'associer. 
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Rapfoet  sur  le  Concours  au  Prix  annuel^  fait  au  nom 
d*ane  Commission  spéciale ,  composée  de  MM.  Daussy  , 

GUIGMAUT»  JOMAED,  WaLCE£KA£B  e/RoLX  DfiRoCB£LL£, 

rapporteur* 

Lu  daoft  rAssemblce  féoMe  du  s  mai 

Mbssievrs  » 

Les  nombreux  voyages  qui  se  succèdent  dans  les  lé- 
gions du  globe,  encore  ignorées  ou  imparfaitement  con- 
nues» montrent  quelle  heureuse  émulation  s'est  établie 
entre  les  hommes  occupésde  recherches  géographiques. 
Ils  aiment  à  se  présenter  à  vos  concours»  ils  attachent  un 
Juste  prix  à  tes  suffirages;  et  si  les  mers  »  déjà  sillon- 
nées dans  tous  les  sens  par  de  grands  navigateurs  »  ne 
laissent  plus  Tespérance  de  découvrir  des  continents 
nouveaux  dans  les  parages  habituellement  accessîUes» 
du  moins  il  reste  encore  de  non  ibreuses  explorations 
à  faire  dans  l'intérieur  de  ces  vastes  régions.  Les 
contours  et  les  rivages  en  sont  déterminés  :  vinlà  les 
éléments  et  le  cadre  d'un  grand  tracé  géographique  ;  et 
le  soin  de  Tachever  et  d'en,  remplir  les  lacunes  appar- 
tient aux  voyageurs  les  plus  dévoués  et  les  plus  in- 
struits. Le  monde  qu'ils  se  partagent  entre  eux  est  étu- 
dié sur  différents  points  j  ils  l'agrandissent  en  effet  en 
nous  le  faisant  mieux  connaître  ;  et  A  mesure  que  d'au- 
tres peuples  entrent  en  relation  avec  nous  »  de  nouvelles 
routes  s'ouvrent  au  commerce,  son  marché  s'étend, 
et  la  civilisation  fait  des  progrès. 

Pour  Juger  du  mérite  des  différents  voyages  qui  ont 
<^t(^  entrepris  dans  ce  grand  intérêt  de  la  science  et  de 
l'ordre  social,  vous  aves  désiré.  Messieurs»  vous  ré- 
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server  le  temps  de  bien  coanaitre  les  explorations 
faites  dans  les  r^ons  les  plus  éloignées ,  et  celles  dont 
la  publication  entraînait  des  délais  inévitables  ;  vous 
vous  reportez  de  trois  ans  en  arrière ,  et  les  découver- 
tes on  ks  antrestra? aux  géographiques  dont  tous  fous 
occupes  aufoord'hui  remontent  à  i8A2.  Vous  aves 
même  cru  devoir  ne  \ous  attacher  en  ce  moment  qu'à 
ceux  qui  s'étaient  accomplis  dans  le  cours  de  cette 
même  année.  Ce  n'est  donc  point  par  omission  que 
nous  ne  vous  entretenons  pas  encore  des  voyages  de 
M.  d'Abbadie  dans  le  pays  d  Enaréa  ,  de  M.  Arnaud  en 
Arabie,  de  M.  Reke  en  Abyssinie,  de  MM.  de  Rayser- 
lîng  et  Krusciisicrii  dans  l'Oural  septentrional  ,  de 
MM.  Krapf  et  Christopher  dans  TAlVique  orientale,  de 
M.  Lefebre  en  Abysnuie,  de  M.  Rocher  d'Héricourt 
dans  les  mêmes  régions,  de  M.  Schomburg  dans  la  haute 
Guiane  et  de  M.  de  Wrède  en  Arabie.  Noua  n'avons  à 
porter  aujourd'hui  aucun  jugement  sur  leurs  voyages , 
dont  Texamen  est  remis  au  concours  d'une  autre  an- 
née ;  et  les  travaux  sur  lesquels  nous  appelons  en  ce 
moment  votre  attention  sont  ceux  de  M.  Claude  Gay 
au  Cliili ,  de  MM.  Galinier  et  Ferret  en  Abyssinie ,  de 
M.  de  Kanikofl  dans  l'Oural  méridional ,  de  M.  de 
TchihatcheCf  dans  les  monts  Altaï ,  de  M.  Duflot  de 
MoCras  dana  l'Orégon  et  la  Californie ,  du  révérend 
Père  Sapeto  en  Abyssinie.  D'autres  voyages  se  sont 
achevés  dans  la  même  année  ;  mais  nous  nous  arrête- 
rons à  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  dignes  d'une 
distinction  spéciale. 

M.  Gay  partit  pour  le  Chili  en  1831»  comme  natura- 
liste pensionnaire  du  gouvernement  français  «  et  0  fut 
chargé  de  faire  un  voyage  scientifique  dans  toute  1  é- 
tendue  de  cette  contrée.  Ses  premières  observations. 
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iiispirèient  au  gouvernement  chilien  un  assez  vif  inté- 
rêt» pour  le  déterminer  à  favoriser  ses  recherches»  ei 
celle  protection  »  cette  promesse  de  secours  permirent 
au  voyageur  d'agrandir  le  plan  qu'il  s^était  tracé.  Il  ré- 
solut d'embrasser  dans  ses  études  toutes  les  questions 
propres  à  faire  bien  connaître  cette  contrée ,  qui  n'a- 
vait été  encore  explorée  que  d'one  manière  incom- 
plète ,  et  il  vit  que ,  pour  donner  plus  de  précision  à 
ses  remarques,  à  ses  calculs,  à  ses  expériencea»  et 
pour  accomplir  l'œuvre  importante  que  Ton  attendait 
(le  lui»  il  avait  besoin  d'instruments  plus  parfaits. 
M.  Gay  revint  en  France  en  1832  »  choisir  en  ce  genre 
tout  ce  que  pouvaient  lui  ofiHr  les  meilleurs  artistes , 
et  il  ne  retourna  au  Chili  l'année  suivante  qu'après 
s'être  muni  de  sextants»  de  télescopes»  d'en  théodo- 
lithe ,  de  plusieurs  boussoles  de  Gambey  ,  de  baro- 
mètres, d'hygromètres,  de  thermomètres  de  Buntcn. 
U  reçut  les  instructions  de  nos  savants  les  plus  distin- 
gués »  dont  il  avait  déjà  suivi  les  cours  pendant  Irait 
ans ,  et  il  se  pourv  ut  de  tous  les  livres ,  de  tous  les  do- 
cuments» propres  à  l'éclairer  dans  le  cours  de  ses  re- 
cherches. 

Aidé  de  ces  puissants  secours ,  et  soutenu  avant  tout 
par  son  ardent  amour  pour  l'étude,  et  par  une  activité 
de  sèle  que  rien  ne  pouvait  ralentir»  M.  Ciay  reprit  et 
continua,  pendant  dix  ans  de  voyages,  ses  travaux  sur 
le  Gtiih.  Nous  pouvons  juger  de  la  variété  et  de  l'im- 
portance des  objets  qu'il  a  observés»  par  les  nom- 
breux articles  énoncés  dans  le  programme  qu'il  a  fait 
paraître,  et  qui  indiquent  les  principales  divisions  d'un 
si  grand  travail.  Les  différentes  parties  de  son  ouvrage 
s'appliquent  é  la  flore  et  à  la  faune  de  ce  pays  ,  à  la 
minéralogie  cl  à  la  géologie,  à  la  physique  terrestre» 
à  la  météorologie  »  à  la  statistique  »  à  la  géographie  ,  à 
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rhistolre  du  Chili ,  aux  coutumes  et  aux  usages  des 
Araucaniens.  Un  grand  nombre  de  cartes,  de  plans  et 
de  deflBÎnft  doifent  accompagner  l'ouvrage  :  tous  ont 
été  exécutés  par  ce  voyageur  ;  tous  les  objets  de  bota- 
nique et  de  zoologie  oui  été  coloriés  d'après  les  espèces 
virantes  qu'il  avait  à  sa  disposition  »  et  sa  flore  et  sa 
faone  sont  regardées  comme  le  recueil  le  plus  complet 
des  plantes  et  des  animaux  du  Chili.  Douze  caisses  de 
minénmx  de  la  même  contrée  ont  été  envoyées  par 
M.  Gay  au  Muséum  do  Jardin  du  Roi ,  et  ils  font  partie 
de  cette  immense  et  précieuse  collection. 

Noos  n'avons  pas  à  entrer  dans  le  détail  des  différen- 
tes richesses  que  IL  Cray  a  empruntées  des  trois  ré- 
gnes de  la  nature ,  et  qui  relèvent  encore  le  prix  de  ses 
autres  travaux,  liais  en  nous  attachant»  comme  notre 
Sodété  doit  le  'faire ,  A  ses  recherches  géographiques 
et  à  différentes  notions  qui  s'y  trouvent  étroitement 
liées ,  nous  devons  y  reconnaître  un  mérite  très  supé- 
rieur à  tout  ce  qui  avail  été  précédemment  publié  sur 
le  Chili.  Ce  pays  a  été  parcouru  dans  tous  les  sens  par 
M.  Gay  »  depuis  le  littoral  jusqu'au  sommet  de  la  chaîne 
des  hautes  Cordillères ,  et  depuis  les  frontières  du  Pé- 
rou jusqu'au  midi  des  Iles  Chiloë ,  espace  qui  occupe 
plus  de  vingt  degrés  de  latitude ,  équivalant  à  une  lon- 
gueur de  cinq  cents  lieues,  sur  ime  largeur  qui  varie 
de  ringt  à  quarante  lieues. 

L'ordre  méthodique  que  M.  Gay  avait  adopté  pour 
ses  eiqdorstions  lui  permettait  de  les  appliquer  succes- 
sivement aux  différentes  régions  du  Chili.  Chacune  des 
principales  villes  devint  tour  à  tour  pendant  plusieurs 
mms  un  centre  d'observations  »  auquel  il  pouvait  rap* 
porter  une  partie  des  recherches  qu'il  avait  à  faire 
sur  la  topographie  des  contrées  voisines  ;  cl  comme  il 
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s'était  fait  avant  lui  planeurs  expéditionst  hydrographi- 
ques 9  sur  la  mesure  et  la  détermioation  des  côtes , 
dont  le  relèvement  avait  particulièrement  occupé  Ma- 
laspina,  Fitzroy,  les  capitaines  Kiag»  Beecheyet  M.  le 
vice^miral  de  MackaUt  ce  voyageur  put  s'appuyer  de 
leurs  savantes  observations,  pour  étendre  ses  connais- 
sances sur  le  soi  qu'il  avait  à  décrire.  11  s'est  attaché 
particulièrement  au  tracé  des  fleuves  qui  se  rendent 
des  Cordilièrcs  dans  le  Grand  Océan,  et  il  en  a  orienté 
habituellement  le  cours  et  les  sinuoutés  à  l'aide  de  la 
boussole,  et  en  tenant  compte  des  variations  magnée 
tiques.  De  temps  à  autre,  il  prenait  des  hauteurs  mé- 
ridiennes ou  circum-méridiennes  pour*  déterminer  ses 
latitudes  ;  il  observa ,  pour  fixer  quelques  longitudes  • 
les  distances  de  la  lune  au  soleil  ;  mais  il  fit  plus  sou> 
vent  usage  du  chronomètre*  Dans  toutes  ses  mesures 
géométriques  ,  il  pouvait  prendre  les  points  du  littoral 
qui  avaient  été  reconnus  et  fixés  avant  lui  comme 
base  d'un  réseau  de  triangulations  d'autant  plus  fa- 
cile à  tracer ,  que  le  Gtûli  a  peu  de  largeur  et  qu'on 
peut  apercevoir  de  la  côte  toutes  les  sommités  des  Cor- 
dilières. 

m 

En  s'attachant  &  relever  avec  exactitude  la  surface  du 
sol ,  M.  Gay  a  voulu  aussi  en  connaître  le  relief:  quatre 
mille  mesures  d'altitude  ont  été  prises  avecle  baffoniiètre« 
dans  toute  la  chaîne  des  montagnes  du  Chili,  et  dans 
les  vallées  et  les  plaines  qui  s'étendent  et  s'abaissent  à 
leur  pied  jusqu'au  littoral.  Les  observations  therrao- 
raétriques  et  hygrométriques  ont  été  faites  avec  Je 
même  soin ,  à  différentes  heures  du  jour ,  et  sur  tous 
les  points  visités  par  ce  voyageur,  ce  qui  permettait 
de  tenir  compte  des  variations  horaires.  Tous  les  phé- 
nomènes atnkosphériqucs  dignes  d'attention  ont  été 
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observés  ;  la  déclioaison  de  la  boussole  ei  ses  varia- 
tions périodiques  Tont  été  également.  La  position  des 
volcans  éteints  et  de  œax  qui  sont  en  ignition  »  et  qui 
laiicont  habituellement  de  la  fumée,  a  été  détermi- 
née ;  et  les  IsTes.  les  scories»  toutes  les  substances 
qu'ils  ont  rejetées  de  leurs  cratérës  ont  été  analysées. 
L'auteur  a  pu  juger  des  différentes  couches  du  sol  par 
les  parois  des  cratères  éteints  où  il  a  pu  pénétrer ,  et  il 
a  suivi  •  dans  tout  le  cours  de  ses  voyages  »  ses  redieF* 
dies  géologiques  et  minéralogiques  sur  la  formation  et 
la  superposition  des  terrains  de  diverse  nature  ,  qui 
attestent  les  différentes  époques  de  nos  révolutions  ter- 
restre. 

Le  Chili  parait  être  une  des  contrées  de  notre  globe 
où  les  tremblements  de  terre  sont  le  plus  fréquents. 
M.  Gay  a  recueilli  des  documents  sur  ceux  qui  se  sont 

succédé  »  sur  leur  violence ,  et  sur  leuis  plus  puissants 
effets. 

L'atlas  géographique  dont' il  a  préparé  les  matériaux 
doit  comprendre  la  carte  du  Chili ,  celles  de  chacune 
de  ses  provinces  ,  les  plans  des  villes  principales  »  1» 
forme  et  le  sondage  des  ports.  Une  carte  géologique  a 
été  dressée  par  ce  savant  observateur;  il  l'a  colorié»», 
selon  la  nature  des  gisements  qu'il  avait  à  indiquer , 
et  il  y  a  joint  des  signes  de  renvoi  »  à  l'aide  desquels 
on  peut  en  remarquer  toutes  les  variétés.  La  situation 
et  la  nature  des  mines  de  métaux  ont  éié  signalées 
dans  d'autres  plans  :  ce  sont  pour  la  plupart  des  mines 
d'argent ,  quelques  unes  d'or,  quelques  unes  de  mer- 
cure ;  elles  sont  généralement  situées  vers  le  nord  »  et 
les  contrées  plus  méridionales  sont  moins  m<mta- 
gneoses  et  plus  agtûcoles. 

Le  voyageur  est  entré  dans  un  grand  nombre  de 
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détails  sui'  les  productions  variées  de  ce  pays.  Elles 
sont  d'autant  plus  nombreuses  qu  elles  ap  partiennent 
à  plusieurs  climats  ;  car  la  longoeur  du  Chili  s'étend 
du  nord  au  sud ,  et  la  hauteur  des  Andes  conserve 
aussi  à  une  partie  de  leurs  sommets  la  température 
de  la  zone  Raciale  et  une  ceinture  de  neigés  perpé- 
tuelles. 

Les  cartes  que  M.  Gay  a  dressées  nous  font  connaî- 
tre que,  vers  le  degré  de  latitude ,  les  Cordillères 
se  partagent  en  deux  branches  :  la  moins  élevée  suit 
le  littoral  maritime  ;  la  plus  haute  continue  de  se  pro- 
longer à  travers  les  contrées  intérieures,  et  la  ligne  de 
ses  sommets  devient  la  frontière  orientale  du  Chili. 
On  voit,  entre  l'une  et  l'autre  branche  de  montagnes  , 
s'étendre  du  nord  au  sud  une  longue  plaine  qui  s'a- 
baisse graduellement ,  et  par  une  pente  insennble , 
jusque  dans  les  parages  de  l'Ile  Chiloë. 

Cette  configuration  a  rappelé  à  Tauteur  celle  de  la 
Californie ,  qu'une  chaîne  de  montagnes  parcourt  dans 
sa  longueur,  tandis  que  la  branche  la  plus  élevée  con- 
tinue, depuis  son  point  de  bifurcation,  à  parcourir  du 
nord  au  midi  les  territoires  du  Nouveau  -  Merique  et 
des  contrées  adjacentes.  Ces  deux  chaînes  de  monta- 
gnes sont  séparées  par  le  golfe  de  Cortès ,  comme 
celles  du  Chili  le  -  sont  par  une  longue  plaine ,  qui 
peut-être  était  un  golfe,  avant  d'être  soulevée  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  comme  on  est  induit  à  le 
croire  par  la  nature  du  terrain ,  et  par  les  couches 
de  sable  et  de  cailloux  roulés  que  l'on  y  rencontre. 

Vous  pourrez  ,  Messieurs  ,  reconnaître  par  cet 
aperçu  que  tous  les  points  de  la  géographie  pJiysi- 
qtie  et  de  Thistoire  naturelle  du  Chûi  ont  été  observés 
et  dédits  par  M.  Gay.  li  s'est  particuUcrement  occupé 
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de  tous  les  genres  de  recherches  qui  pouvaient  être 
utiles  eux  intérêts  de  Tordre  socihil  et  à  ceux  de  l'hu- 
manité ;  il  a  même  placé  au  premier  rang  de  ses  pu* 
hlicatiiMis  l'histoire  du  Ghih»  depuis  Tépoque  de  sa  dé- 
comrerle  et  de  sa  conquête  jusqu'au  moment  actuel.  Le 
premier  volume  de  cette  histoire  a  déjà  paru  ;  et  Ton 
en  publiera  successif  ement  les  autres  livraisons ,  d'à* 
bovd  en  langue  espagnole  et  ensuite  en  français  :  la 
publication  de  la  flore  et  celle  des  autres  parties  scien- 
tifiques sont  également  commencées. 

Un  grand  nombre  de  documents  statbtiques  ont  été 
puisés  par  l'auteur  dans  les  sources  les  plus  authenti- 
ques. Le  gouTemement  chilien  lui  avait  ouvert  ses 
archives  et  celles  de  ses  administrations.  11  regardait 
l'ouvrage  de  M.  Gay  comme  un  monument  national, 
destiné  non  seulement  à  honorer  l'auteur  »  mab  à  faire 
connaître  sous  tous  les  rapports  les  ressources  de  cette 
contrée ,  et  tous  ses  moyens  de  prospérité  et  de 
deur.  Il  a  été  heureux  pour  le  Chili ,  au  moment  où  il 
venait  de  recouvrer  son  indépendance ,  qu'un  homme 
se  rencontrêt  qui  pét  avoir ,  par  la  nature  et  l'étendue 
de  ses  connaissances  et  de  ses  travaux  »  autant  de  ti- 
tres à  sa  confiance.  L'appui  et  les  encouragements  qu'il 
n'a  cessé  de  recevoir  do  gouvernement  clnUen  nous  mon* 
trent  aussi  que  l'illustre  chef  de  cette  république  ho- 
nore les  sciences»  aime  son  pays,  et  s'attache  à  s'en- 
tourer de  toutes  les  lumières  qui  sont  la  véritable 
cause  des  progrès  ot  de  la  félicité  publique. 

Parmi  les  résultats  les  plus  importants  des  travaux 
de  M.  Gay,  nous  plaçons  les  nombreuses  observadons 
qu'il  a  faites  chez  los  Araucanicns ,  nation  qui  uccupo 
un  vaste  territoire  dans  les  régions  sud -est  du  Chili.  A 
l'époque  de  la  conquête  »  ils  avaient  été  passagèrement 
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soumis  ;  mais  en  1599  la  nation  entière  s'était  révol- 
tée, avait  détruit  les  villages  espagnols  bâtis  sur  son 
territoire,  avait  pleinement  recouvré  son  indépen- 
dance ,  et  ne  l'avait  jamais  perdue  depuis.  £n  effet  • 
les  indigènes  continuent  d'habiter  seuls ,  et  sans  mé- 
lange avec  la  race  européenne,  le  pays  qui  leur  ap- 
partient :  on  ne  les  trouble  pas  dans  leurs  possessions  ; 
ils  respectent  celles  des  Chiliens  ;  et  pour  maintenir 
des  relations  de  bon  voisinage  avec  eux ,  le  gouverne- 
ment du  Chili  a  placé  sur  leurs  frontières  un  certain 
nombre  de  juges ,  personnages  neutres  et  paisibles  . 
chargés  de  recevoir  de  part  et  d'autre  les  plaintes  oc- 
casionnées par  quelques  infractions  à  la  paix  ;  ils  por* 
tent  ces  plaintes  aux  caciques,  si  elles  sont  faites  par 
un  Chilien  ,  et  ils  portent  aux  autorités  civiles  du  Chili 
celles  des  Araucanieus.  C  est  par  ces  arbitres  intermé- 
diaires que  l'on  cherche  à  terminer  amiablement  toutes 
les  discussions. 

Lorsque  M.  Gay  visita  cette  contrée ,  devenue  célè- 
bre dès  l'origine  par  les  chants  épiques  de  Alonio 
d'Ercilla,  un  des  héros  de  la  conquête,  il  avait  pour 
guide  un  homme  qui  avait  résidé  dans  ce  pays  pen- 
dant vingt-cinq  ans ,  et  qui  connassait  d'une  manière 
parfaite  la  langue  et  les  osages  des  Araucaniens.  Ce 
personnage  étant  revenu  dans  sa  patrie,  le  gouverne- 
ment chilien  le  chargea  d'un  commandement  sur  cette 
frontière  :  il  l'attacha  ensuite  comme  interprète  au 
voyage  de  M.  Gay,  et  lui  olTrit  ainsi  la  facilité  de  re- 
cueillir, sur  cette  contrée  et  sur  ses  habitants ,  toutes 
les  notions  qu'il  désirût,  notions  d'autant  plus  diffi- 
ciles à  rassembler  que  la  population  est  très  disper- 
sée :  les  uns  sont  nomades  et  changent  de  lieux  avec 
leurs  Iroupeaux  ;  les  autres  occupent  des  huttes  isolées 
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et  M  Bfrent  &  ragricuhure  ;  mais  ils  ont  detlieus 
d'assemblée,  où  de  communs  intérêts,  des  solennités 
pnUiqaeft  el  Teli^eoses»  des  périls  imminents,  des 
levées  et  des  exeraoes  militaires  les  rapprochent  et 

resserrent  leurs  liens.  Souvent  ils  travaillent  ensemble 
à  la  récolte  des  fruits»  et  ils  terminent  leurs  travaux  par 
des  banquets  et  des  orgies,  que  Tabus  des  boissons 

enivrantes  fait  quelquefois  dégénérer  en  sanglantes 
querelles. 

De  grossières  absurdités  se  mêlent  à  leurs  idées  re^ 

ligieuses  :  quelques  rochers  sont  leurs  fétiches  ;  ils  ont 
des  devins  qu'ils  vont  consulter,  et  souvent  ils  attri- 
buent les  maladies  à  des  esprits  malfaisants  et  à  des 
sorciers  :  les  devins  leur  indiquent  ceux  qui  sont  cou- 
pables de  la  mort  de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis,  et 
les  hommes  accusés  de  ces  maléfices  sont  poursuivis 
et  mis  à  mort. 

En  parcourant  cette  partie  du  Chili ,  M.  Gay  franchit 
pluûeors  fois  les  plateaux  échelonnés  et  les  contre- 
forts des  Cordillères;  il  en  reconnut  et  en  mesura  la 
chaîne,  escalada  le  grand  volcan  de  Talcarègue,  suivit 
tous  les  versants  occidentaux  de  cette  longue  barrière  , 
visita  les  différents  lacs  qui  baignent  le  pied  des  vallées , 
reconnut  le  lac  de  Taguatagua ,  où  l'on  voit  des  lies 
flottantes,  primitivement  formées  par  plusieurs  espèces 
de  roseaux  qui  crmssent  sur  le  rivage ,  et  dont  les  tiges 
venant  à  s'entrelacer  deviennent  des  tissus  compactes, 
propres  à  recevoir  successivement  des  plantes  aquati- 
ques ,  des  plantes  terrestres  et  des  arbustes  plus  ou 
moins  élevés.  Ces  sortes  de  radeaux  naturels  tenaient 
au  rivage  ;  ils  en  ont  été  détachés  par  la  force  des 
vagues  et  des  vents ,  et  ib  sont  devenus  errants  sur 
les  eaux. 
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Cette  partie  des  voyages  de  M.  6ay  eal  sans  doute 
une  des  plus  remarquables  ;  elle  est  d'ailleurs  une  des 
plus  nouvelles.  Aucun  savant  n'avait  libfeoMnt  pénétré 
avant  lui  chei  les  Araucaniens  :  on  s'arrêtait  à  leurs 
limites,  et  les  mystères  de  leur  pays  n'avaient  pas  été 
dévoilés.  Tout  devient  donc  ici  un  sujet  de  découverte , 
et  les  acquisitiona  de  la  science  se  sont  faites  dans  une 
terre  inconnue. 

On  peut  juger,  par  le  tracé  défectueux  des  cartes  an- 
térieures et  par  leur  comparaison  avec  odks  de  M.  Gay  » 
qu'il  y  avait  beaucoup  à  faire  dans  la  géographie  du 
Chili  ;  que  celle  du  pays  des  Araucaniens  était  la  plus 
erronée  de  toutes;  qu'aucun  autre  voyageur  n'avait 
été  à  portée  de  la  perfectionner,  et  qu*en(in  aucun 
autre  n'a  étayé  celte  géographie  chilienne  et  arauca- 
nienne  de  toutes  les  connaissances  pkyiîqnes  et  histo- 
riques qui  s*y  trouvent  naturellement  liées ,  et  qui  ten- 
dent à  nous  oilrir  sous  tous  les  aspects  le  spectacle  de 
la  tenre. 

Gardons-nous  de  priver  la  géographie  de  toutes  ces 
descriptions  auxiliaires ,  et  ne  la  bornons  point  à  une 
aride  configuration  des  diverses  contrées  du  globe. 
Pourrions-nous  séparer  la  terre  des  végétaux  dont  elle 
est  ornée  ,  des  animaux  qui  en  parcourent  la  surface  . 
de  tous  les  êtres  vivants  qui  peuplent  les  eaux»  ou  qui 
s'élèvent  dans  notre  atmosphère  ?  Animonsl  es  seènes 
de  la  nature ,  pour  la  représenter  dans  tout  son  éclat . 
et  pour  donner  à  l'habitation  de  Thonmie  la  majesté 
qui  lui  est  due. 

Ce  voyageur  a  trouvé  chez  les  Araucaniens  quelques 
débris  d'autres  tribus  indiennes»  des  Puelchea»  des 
Picuntos  et  des  Uuilliches  ;  mab  les  Arancanieasaont 
les  plus  nombreux  ;  ib  ont  donné  leur  nom  au  pays ,  et 
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ils  y  oui  £ait  prévaloir  leurs  mœurs»  leurs  coutumes, 
leur  langage. 

Après  aroir  eiploré  la  terre  des  aborigènes,  M.  Gay 
f  int  contiouer  ses  recherches  dans  les  autres  provinces 
qu'il  loi  reitaît  à  paseourir.  Il  n'ert  aneon  arrondisse- 
ment  do  Chili  qu'il  n*ait  étodié  avec  aoîn*  Ses  «Obser- 
vations de  physique  terrestre  et  de  météorologie  ont 
dnré  hail  ana  »  et  ont  été  faites  au  moina  sept  £oia  par 
feor,  sans  înlerruption.  L*autBur  a  fait  dans  tontes  ses 
stations  d*autres  expériences  sur  le  magnétisme  terres- 
tre,  et  il  a  dressé  des  tables  de  tous  ses  calculs* 

Une  longue  résidence  à  Santiago  lut  ensuite  em- 
ployée à  de  profondes  études  de  géographie  politique 
et  d'histoire.  M.  Gay  consulta,  sur  l'un  et  l'autre  point, 
un  grand  nombre  de  manuscrits  qu'il  put  oon^parer  à 
ses  propres  observations.  Les  documents  les  plus  au- 
thentiques lui  furent  communiqués  ;  et  pour  rendre 
ses  redierchea  plus  complètes,  il  alla  passer  plusieurs 
mois  à  Lima,  où  le  dépôt  général  de  la  correspondance 
du  Chili  avait  toujours  été  placé ,  avant  que  ce  pays  fût 
indépendant.  L'armée  chilienne  se  trou?ait  alors  au 
Pérou;  et  son  général.  Don  Manuel  Bulnès,  seconda 
les  travaux  scientifiques ,  qui  avaient  été  entrepris  et 
contmuéa  sous  ses  bienveillants  auspices. 

Un  Toyage  dans  le  haut  Pérou  derait  compléter  ces 
hd>orieuses  recherches.  M.  Gay  franchit  la  première 
Cordilière  par  le  col  du  Tingo,  éle?é  de  A,8i6  mèirea: 
il  mita  successivement  Tanna ,  Guanca-Velica ,  Aya- 
cucho  ,  où  les  Péruviens  avaient  conquis  leur  indépen- 
dance» et  il  gagna  ensuite  Andahuayla,  Ahançai  et 
Cttico.  De  nombreuses  recherches  furent  faites  par  ce 
voyageur  sur  Tancienne  capitale  des  lucas.  11  leva  le 
pkn  de  cette  ville,  en  dessina  les  monuments,  visita 
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pendant  deux  mois  les  tribus  nomades  qui  occupent 
les  pays  environnante  »  regagna  les  bords  de  la  mer  à 
Arequipa,  d*oAil  se  rendit  au  GaBao,  et  s'embarqua 
ensuite  pour  Santiago ,  où  il  alla  terminer  ses  travaux 
historiques  et  statistiques,  avant  d'effeetuer ,  en  i8A2 , 
son  retour  eti  France. 

Si  nous  vous  avons  entretenus  avec  quelque  étendue 
des  longues  et  savantes  eiplorations  de  M.  Gay,  leur 
importance  et  la  grandeur  des  résultats  pourront , 
Messieurs,  nous  servir  d'excuse. 


Un  voyage  en  Égypte ,  en  Arabie  et  en  Abysainie , 

commencé  vers  la  fin  de  1839 ,  et  terminé  trois  ans 
après  »  par  MM.  Fen  et  et  Galinier»  ofiiciers  d'état-ma- 
Jor  9  a  procoré  à  la  science  de  précieux  documente  sur 
les  contrées  qu'ils  ont  visitées,  et  qu'ils  ont  relevées 
avec  toute  l'exactitude  et  toute  l'habileté  que  l'on  devait 
attendre  d'eux.  L'un  et  Tautre  avûent  été  envoyés  en 
Ab}ssinie  par  M.  le  Président  du  conseil,  pour  étudier 
les  mmrs»  les  usages ,  les  inràtutions'crriles  et  reli- 
gieuses  des  habitante,  et  pour  ouvrir  qûdques  rela- 
tions au  commerce.  Ils  se  rendirent  d'abord  au  Caire, 
pour  y  apprendre  Tarabe  »  qu'ils  étudièrent  pendant 
huit  mois ,  et  ils  allèrent  ensuite  s'embarquer  à  Suez 
pour  Djeddab. 

MM.  Chédufau  et  Mary  se  trouvaient  alors  dans 
cette  dernière  ville,  et  ils  avaient  résidé  pendant  sept 
ans  dans  l'Hcdjaz  et  les  contrées  voisines.  M.  Chédu- 
fau avait  été  médecin  en  chef  de  l'armée  égyptienne 
en  Arabie ,  et  M.  Mary  était  premier  instructeur  de 
de  cette  armée,  et  aide-de-camp  du  général  en  chel 
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Achmet- Pacha.  Tous  deux  avalent  fait  »  au  miliou  des 
marcbeâ  et  des  (^mUe-uiarches  miliuires,  un  gran4 
mMahrt  d«  reomMiaiaiicea  et  d'observations  loci^et: 
ils  avaient  tracé  leurs  îtinératres  aassî  bien  que  les 
rapides  mouvements  de  la  guerre  le  permettaient;  lia 
avaient  recueilli  à  D)eddak  des  reB8ei|{Denients  pré» 
cieux ,  de  la  part  des  Arabes  qui  connaissaient  THed- 
îax»  «t  près  des  chefs  de  TAc^r,  que  le  sort  des  armes 
y  avait  cmiduits. 

Lorsque  MM.  Ferret  et  Galinier  furent  arrivés  à 
Djeddah,  ils  examinèrent  les  matériaux  et  les  docu- 
ments recneillia  par  MM.  Marry  et  CbéduOau ,  et  ils 
dressèrent  »  de  concert  avec  eux ,  et  à  Taide  de  leurs 
itinéraires ,  une  carte  de  THedjaz  et  de  1  Acyr,  sur  la 
même  échelle  que  celle  qui  avait  été  tracée  en  i8S8, 
d*i4près  les  reconnaissances  des  officiers  de  rarmés 
égyptienne  »  et  d'après  la  carte  de  la  mer  Roug/e  pu- 
bliée par  Moresby.  Celle  que  nous  mentionnons  ici  ren. 
ferme  de  plus  nombreuses  indications  de  lieux  sur  la 
chaîne  de  THyémen  et  de  rilcdjaz,  et  fait  connaître 
avec  plus  de  précision  toute  cette  contrée  de  TA- 
rabie. 

Le  21  octobre  iSàO,  les  deux  voyageurs  s'embarquè- 
rent pour  Massowa»  se  dirigèrent  ensuijte  sur  Dixah« 
sur  Adouah ,  capitale  du  Tigré ,  et  explorèrent  une 
grande  partie  de  cette  région  ,  depuis  le  mois  de  jan- 
vier ISA!  jusqu'au  mois  d'octobre  suivant.  La  guerre 
survînt  alors  entre  le  roi  du  Tigré  et  le  chef  de  Gondar; 
mais  quoique  toute  TAbyssinie  s'y  trouvât  engagée» 
MM.  Ferret  et  Galinier,  surmontant  les  difficultés  et  le 
péril  des  eammniucatieos  t  poursuivirent  leurs  recher- 
ches et  leurs  travaux  géographiques  dans  plusieurs 
districts  du  Tigré  et  du  Sémen ,  inconnus  aux  £uro- 
m.  MAI.  2.  10 
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péens ,  dans  les  proTÎnces  de  Wagoéra  et  de  Gonéar, 
sur  la  côte  orientale  du  lac  de  Dembéa ,  et  jusqu'au 
12*  deg;ré  de  latitude.  L'un  et  l*ao^  étueul-de  retew 
à  Gondar  le  2  mai  iWt;  ib^iantiniièienl  leurs  Mmiix 
de  géographie  ,  de  physique ,  d'histoire  naturelle  ,  en 
se  dirigeant  sur  Massowa  par  deux  frnea  diffitoentee , 
afin  de  ne  pas  être  exposés  à  perdreàklek  etparm 
seul  accident  le  fruit  de  leurs  observations  »  et  s* embar- 
quant ensuite  sur  la  mer  Rouge  jusqu'à  Gosseir»  ils  se 
rendirent  à  Thèbes ,  au  €aire  »  à-Aleiandhne,  et  ren- 
trèrent en  France  le  28  fanvier  18A8. 

Un  rapport  très  favorable  sur  les  tra? aux  de  ces  of- 
ficiers a  été  ftdt,  le  28  octobre  18AI ,  à  TAcadémie^es 
sciences ,  par  une  Commission  composée  de  Mil.  de 
liirbel ,  Beautemps-Beauprè,  Duméhi»  Geoffiroj  8aint<» 
Hîkrire,  Élie  de  Beamnont  et  Arago,  rapporteur. 
Nous  croyons  pouvoir  extraire  du  compte  rendu  par 
des  juges  si  compétents  quelques  unes  des  remar^ 
ques  suif  entes  sur  les  voyages  de  MIL  FeneletGeli^ 
nier. 

£n  examinant  les  éléments  de  leur  carte  géographie 
que ,  ort  trouve  dans  les  manuscrits  de  leur  expédition 
neuf  points  dont  ils  ont  déterminé  la  latitude  astrono- 
miquement.  Ces  lieux  sont  Adouah  ,  Axoum,  Adde- 
Gasti,  Intetchaou,  Adde-Bafaro  »  Pans^9aber»  Add'- 
Ingrat ,  Tcbelicot,  Gondar.  La  longitude  dlntetchaou 
a  été  évaluée  en  ramenant  à  un  terme  moyen  4e 
nottbrenses  séries  de  distance»  de  la  lune  eu  oentre4e 
Jupiter^  obtevfées  entre 4e  8  mai  et  k  8  fuilltt  i8M. 
L'occultation  d'une  étoile  du  Taureau ,  observée  'le 
7  février  de  la  même  année ,  a  sera  à  déteiminer  k 
longitude  de  Add#«€asti  ;  celle  d'Antam  repose  sur 
l'observation  de  trois  phases  d'une  éclipse  de  lune  *  le 
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6  février  18^1  •  et  sur  des  calculs  d'immersion  et  d'é- 
mersîoo  du  premier  satellite  de  Jupiter. 

Ces  voyageurs  ont  rectifié  le  tracé  de  plusieurs  ri- 
vières d'Abysmie,  celui  du  Mareb,  qpi'ils  ont  remonté 
jusqu'à  sa  source  ,  celui  du  Tacazé ,  qu'ils  ont  suivi 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Nil.  Ils  ont  dressé  une 
carte  complète  et  détaillée  du  Tigré  et  du  Sémen  , 
soit  d'après  leurs  propres  observations ,  soit  d'après 
celles  qui  avaient  été  faites  avant  eux  ;  ils  ont  déter- 
miné barométriquement  la  hauteur  de  diverses  mon- 
tagnes d'Abyssinie,  celle  de  plusieurs  villes  ou  villages 
du  Tigré  ,  celle  de  la  montî^e  du  Detjem  clans  le  Sé- 
men ,  montagne  dont  la  cime  est  inférieure  de  200 
mètres  à  celle  du  Mont-Blanc.  On  leur  doit  beaucoup 
d'autres  observations  barométriques  et  thennométri- 
ques ,  faites  à  Adouah  ,  Axoum  »  Intetchaou  ;  ils  en 
ont  fait  sur  les  variations  diurnes  du  baromètre ,  et  sur 
les  différents  phénomènes  de  la  météorologie. 

La  question  du  magnétisme  terrestre  n'avait  pas  été 
comprise  dans  le  programme  de  leur  voyage  ,  et 
MM.  Ferret  et  Galinier  n'ont  eu  à  faire  sur  cet  objet 
aucune  observation.  Leur  carte  du  Tigré  et  du  Sémen 
est  coloriée  géologiquement.  Ils  y  ont  joint  neuf  coupes 
de  terrain  ,  également  coloriées ,  et  ils  ont  rapporté 
une  nombreuse  série  d'échantillons  minéralogiques 
qui  appartiennent  aux  terrains  primaires ,  à  ceux  de 
transition ,  et  aux  périodes  secondaires  et  tertiaires. 
La  même  contrée  a  offert  à  leurs  observations  des  mi- 
nes de  fer,  des  couches  de  sel  gemme ,  des  sources 
thermales,  des  volcans  éteints,  précieux  sujets  d'é- 
tude pour  les  savants,  occupés  de  la  structure  de  la 
terre  et  des  changements  survenus  à  sa  surface. 

Quoique  ces  voyageurs  aient  recueilli  un  grand 
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nombre  d'oiseaux  dans  leurs  explorations ,  M.  Ruppell 
ne  leur  avait  pas  laissé  de  découYertes  à  faire  en  omi^ 
tfaologie  ;  mais  ib  ont  rapporté  una  coUactûm  dlnaec- 
tes ,  remarquable  ,  et  qui  a  fait  reconnaître  cent  qua- 
rante espèces  nouvelles.  L'herbier  qu'ils  avaient  foimé 
s'élefaità  sizcents  plantes:  im  piUage»  suite acconta- 
mée  des  désordres  de  la  guerre ,  leur  en  a  fait  perdre 
une  partie ,  et  l'a  réduit  à  deux  cent  cinquante  espèces , 
dont  soixante  nous  étaient  encm  inconnnes* 

On  doit  savoir  gré  à  ces  voyageurs  d'avoir  donné 
une  attention  particulière  aux  plantes,  dont  les  habi- 
tants du  Tigré  et  du  Sémea  tirent  un  parti  avantageux 
pour  la  nourriture ,  la  médecine ,  la  teinture ,  on  d'au- 
tres r.sages  importants.  Ce  genre  d'observations  reçoit 
un  nouveau  degré  d'inlérèl,  deTapplieatîoB  que  nous 
pouvons  en  faire  à  nos  propres  beioins. 

Les  graines  que  ces  ofiiciers  rapportaient  en  France 
ont  été  perdues  dans  un  naufirege  i  et  vous  aves  pu  re- 
marquer, Ifessieurs,  qu'ils  avaient  été  habitudlement 
placés  dans  des  positions  critiques  et  souvent  péril- 
leuses. Les  commissaires  chargés  d'examiner  leur  tra- 
vail ont  pensé  qu'au  miHeu  de  ciroonstanees  si  péni- 
bles ,  ils  avaient  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de 
leur  tèle  et  de  leur  capacité. 

Pendant  leur  séjour  en  Abyssinie ,  Ml.  Perret  et 
Galinier  vous  avaient  envoyé  une  Notice  sur  l'obélisque 
et  sûr  quelques  ruines  d'Axoum ,  et  ils  y  avaient  joint 
plttrieurs  inscriptions  qu'ils  avaient  découvertes  dans 
un  district  voisin,  et  qui  leur  paraissaient  écrites  en 
caractères  hyémanites.  Ils  se  sont  occupés  des  aiitiqui* 
tés  du  Tigré  et  du  Sémen»  commedela  siluatioa  actudUe 
de  cette  contrée;  et  quoique  leur  voyageait  été  fait 
dans  un  pays  déjà  isité  en  partie  par  plusieurs  savants 
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eiploiAleiiM ,  ils  oui  eole  mérite  d'augmenter  la  masM 

de  nos  connaissances,  de  recl  fier  sur  différents  points 
les  positions  mal  indiquées»  de  donner  eniin  une  carte 
meSkure  delà  région  qu'ils  ontparcouroe. 


L^e^pril  d'oliaervatioii  trouve  sans  cesse  à  s'eiercer 
dans  les  parties  du  monde  qui  sont  imparfaitement  cun  • 
nues;  et  cette  remarque  peut  aussi  s'appliquer  à  plu- 
sieurs voyages ,  enirepiis  dans  les  contrées  asiatiques , 
que  Pallas avait  explorées,  que  M.  de  Humboldt  a  fait 
nieucoonallre»  el  où  d'autres  safanls  continuent, 
après  cet  illustre  guide ,  d'apporter  leur  tribut  à  la 
science ,  et  de  nous  enrichir  du  fruit  de  leurs  recher- 
bes. 

Une  carte  topographique  de  la  chaîne  de  l'Oural 
méridional  a  été  mise  sous  les  yeux  de  la  Société  de 
géograpUe,  au  mois  d'août  iSk%  par  M.  de  Klianikoff» 
aide-de-camp  de  H.  le  gouverneur-général  Pérofaki.  11 
avait  utilement  consulté,  sur  la  géographie  de  cette 
partie  de  .l'Asie,  les  voyages'  de  MM.  de  Uumboldt, 
Gebel,  Nessédieff,  et  des  autres  savants  qui  s'en  étaient 
occupés  ;  il  fit  servir  de  base  à  ses  levés  et  à  ses  plans 
tous  les  points  astronomiques  déjà  déterminés  par 
eux,  et  tous  ceux  qu'il  fixa  hii-méme  ;  et  ses  travaux 
embrassèrent  spécialement  tout  l'espace  compris  entre 
le  Volga,  JaBélaya,  TOufa,  les  lacs  fialkach,  i'em- 
boochure  du  Sir ,  le  plateau  de  l'Ousl-Ourt  et  la  mer 
Caspienne  :  il  publia  syr  cette  contrée  un  mémoire 
géologique*  Des  opérations  de  nivellement  avaient  été 
exécutées  par  lui,  entre  la  mer  Caspienne  et  l'Aral , 
ainsi  que  dans  les  Steppes  khugliises  et  dans  TOural 
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méridional.  Ce  voyageur  y  fit  un  grand  nombre  d'ob- 
servaliont  barométriqnea  qui  ae  eomlbHièMit  jasqu'à 

Orembourg  ;  il  en  fit  d'autres  avec  le  thermomè* 
ire  et  Thygromètre  ;  et  il  put  ainsi  apprécier  la  diffé- 
rence des  dîmats ,  les  variaâons  de  la  teinpératare  et 
de  l'humidité. 

M.  de  KiianikoiT  a  voyagé  pendant  cinq  ans  dans  les 
différentes  parties  de  celle  ooairée  t  il  y  n  reeneîUi  on 
grand  nombre  de  notions  sur  la  topographie  du  pays, 
sur  les  mœurs  des  habitants;  et  après  avoir  terminé  la 
pvblication  d'an  preoner  omviage  sur  rO«i<al  mérittiK 
nal ,  dont  il  fait  connaître  les  formes  et  la  direction 
véritable  »  il  se  propose  d'en  faire  paraître  nn  second 
sur  les  réglons  cenfinaks  de  l'Asie. 

« 

Une  exploration  feite  en  i8AS  par  M.  de  Tdiihat- 

chefT,  vers  les  sources  du  Yénissei  et  de  ses  princi-^ 
panz  affluents ,  nous  a  valu  d'excellents  Crairaux  géodé^ 
nqùes  et  orograptuqaes  sar  nne  partie  des  monts 
Altaï  et  des  Savanes ,  qui  s'élèvent  et  se  prolongent , 
soitpar  groupes  isolés,  soit  par  chaînes  continues  entre 
lu  Sibérie  et  le  pays  des  Kahnoaks.  Les  somtes  de  la 
Tchoura,  de  la  Tchoulichmane ,  de  TAbakhane  ont 
été  reconnues  ;  le  cours  de  ces  grandes  rivières  a  été 
entièrement  tracé»  et  ceint  du  Yénissâ  Ta  été  égale- 
ment jusqu'à  Krasnoyarsk.  Les  sommets,  les  rangs  de 
montagnes  et  les  vallées  qui  les  séparent  ont  été  obser- 
Tés  avec  soin  par  ce  savant  voyageur,  qin  est  «ossi 
botaniste  et  géologue;  et  ces  reconnaissances,  termi- 
nées à  la  fm  de  1842,  doivent  être  publiées  en  brançab, 
et  à  Paris»  où  l'impression  de  l'ouvrage  est  commencée. 
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D'autres  parties  chi  monde  ont  attiré  les  voyageurs 
dont  les  travaux  vous  occupant  aujourd'hui.  L^Améri- 
qm  sepleabneBale  a  eu  ses  explorateurs  s  et  si  les  Yoya* 
ges  que  M.  Stephens  a  terminés  en  18^2  dans  le 
Yuc^^lW  avs^ient  eu  un  but  plus  géographique,  et  n'a- 
vaient pas  été  spécialement  consacrés  à  la  recherche 
des  antiquités  de  cette  région,  nous  nous  empresse- 
rions* Messieurs,  de  les  signaler  à  votre  attention, 
comme  propres  à  répandre  quelques  lueurs  sur  les 
premiers  âges  du  Nouveau -Monde ,  à  nous  expliquer 
des  laits  dont  TinteUigence  s'est  perdue ,  et  des  tradi- 
fkmê  dont  Toiigine  est  immémoriale  et  enveloppée  de 
la  nuit  des  temps. 

Mais  un  autre  voyage»  qui  nous  rappelle  au  siècle 
présent  et  à  la  vie  actudle  des  peuples ,  nous  offre  des 
nolions  positives  sur  les  descendants  ou  les  succes- 
seurs de  qndqttesunes  de  ces  andennes  raees  améri* 
caines,  qui  avaient  été  aufreCois  plus  civilisées ,  ot  qui 
nous  laissent  encore  quelques  muets  débris  de  leur 
puissance.  Nous  devons  signaler  aux  amateurs  do  bons 
ouvrages  celm  que  M«  Dnflot  de  Mofras  a  publié  sous 

le  titre     Exploration  de  TOrvgon  ,  des  Californies  et  de 

la  mer  ^ermetHe.  de  1840  èiM2.  L'auteur  était  storé- 

taire  de  la  légation  de  France  au  Mexique,  lorsqu'il  vi<- 
sita  les  contrées  qui  s'étendent  vers  le  nord  jusqu'à  la 
rivière  de  Golumbia,  vastes  lernioires  ocoiqpés  en  par- 
tie par  des  peuplades  indiennes  ,  dont  M.  de  Mofiras 
décrit  avec  beaucoup  de  talent  et  de  soin  la  situation 
acmdk.  U  entre  dans  un  grand  nombre  de  détaib  sm* 
les  productions  variées  du  pays,  sur  celles  qui  lui  ap- 
partenaient, ou  qui!  a  empruntées  des  Européens  ;  et 
ses  riebswBi  dans  ka  trois  règnes  sont  fidèlement  in«- 
diquées.  L'auteur  remonte  aux  premiers  établis&emenUî 
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les  Espagnols  ataient  formés  en  Gaàtfoniie»  et  il 
fait  êonnattre  le  régime  et  le  système  administratif  de 
leurs  missions ,  qui  avaient  f<mdé  dans  ce  pays  des 
pueèias  ou  fillages  dlndiens  convertis»  et  qai  leor 
avaient  enseigné  l'agriculture ,  Texploitation  des  mines 
et  les  arts  mécaniques. 

Votre  Commission  n'a  point  à  s'occuper  des  ques- 
tions politiques  qui  sont  traitées  dans  cet  ouvrage  ; 
mais  elle  a  dû  remarquer  l'intérêt  et  l'importance  des 
notions  géographiques ,  historiques  et  statistiques  qui 
y  sont  répandues,  et  toutes  ces  peintures  de  mœurs 
et  d'usages  qui  en  rendent  la  lecture  aussi  attachante 
qu'instructive. 

Après  avoir  examiné  les  nombreux  services  r^dus 
à  la  fciance,  par  les  .voyageurs  précédents»  arrêtons- 
nous  un  instant  aux  explorations  de  ces  pieux  mission- 
naires» qui,  à  travers  des  fatigues  et  des  périls  sans 
nombre  »  portent  aux  peuplades  sauvages,  soit  au  nom 
du  Saint-Siège ,  soit  au  nom  des  églises  évangéliques , 
la  Jbonne  nouvelle  du  christianisme.  Leurs  paroles , 
leurs  sages  exhortations  adoucissent  les  mceurs  des  bar- 
bares» fixent  leurs  tribus  errantes»  et  les  civilisent  en 
les  rapprochant.  Secevex,  hommes  ûmples,  dévoués 
et  généreui ,  les  hommages  dus  A  vos  travaux*  Le  but 
que  vous  vous  proposez  est  bien  supérieur  au  mérite 
delasdeoce  :  vous  laisses  recuôllir  aux  autres  voya- 
geurs les  distincdons  qu'accorde  le  monde ,  et  vous  at- 
tendez du  ciel  une  plus  haute  récompense. 

Cependant ,  queUe  que  soit  la  modestie  dém  vous 

aimez  à  couvrir  vos  pieuses  entreprises  »  pourrions- 
nous  ne  pas  citer  honorablenaeni,  et  coMne  dignes  de 
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la  reconniiMimtè  d6»li— mat,  les  iwrantttt  ficlnreiie» 

da  Père  Thébaod,  mîmoimaira  catholique  dans  le  Ken- 
tucky  ?  Ce  digne  apôtre  a  fait  un  voyage  de  sept  cents 
KeiMB»daDt  lesfaMs  f48ioiia  baignée»  par  le  llîitîa- 
■pi  et  tes  aflaeata,  pour  porter  aox  tribua indiennaa 

la  parole  de  Dieu  et  pour  les  humaniser.  Oublierions- 
nous  lea  aerticea  rendiia  à  la  science  el  à  laraiaoQ  par 
le  Père  Sonet»  miaaiomiaire  do  même  rite  dans  le  dio* 

cèse  de  Saint-Louis  du  Missouri  ?  Son  voyage  dans  les 
Montagnes  Rocheuses  vous  a  déjà  été  signalé  dans  un 
précédent  rapport,  et  ce  religieux  a  oontinoé  d'in- 
struire les  peuplades  indiennes  ,  répandues  dans  leurs 
valléea»  ,et  habitant  les  deiu  côtés  de  leurs  ver- 
santiu 

Nous  devons  également  signaler  le  zèle  des  missions 
wesleyenes,  établies  à  l'ouest  du  Canada,  sous  les  aus- 
pices de  k  compagmie  de  la  baie  d'Hodson.  L'esprit 
destruction  et  de  charité  qui  les  anime  adoucit  les 
mœurs  des  Indiens;  et  la  religion  et  la  morale  pro- 
filent égdement  de  tons-  cea  triomphes  sur  l'étal 
sauvage. 

Les  travaux  des  missionnaires  évangéliques  dans  les 
régiona  aostralea  et  orientales  de  TAIrique  irousont  été 
plusieurs  fois  rappelés;  mais  ne  devons-nous  pas  les 
remarquer  encore  ,  quand  le  lèle  de  ces  pieux  vo)  a> 
geors  est  inépuisable  »  quand  la  science  s'agrandit  par 
leiira  recberdies ,  et  qu'ils  étendent  dans  des  contrées 
barbares  le  domaine  de  la  civilisation?  C'est  en  agis- 
sant m  le  ccBor  des  hommes  qu*ila  parviennent  à  les 
édairer;  ik  ^^identifient  é  leurs  mœurs;  ib  marchent 
avec  eux,  mais  ils  les  guident  et  les  entraînent  vers 
la  ne  civile;  ib  aemblent  se  pusportionner  à  leur 
fribicaae ,  pour  leur  offrir  des  tuteurs  qui  soient  & 
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leur  portée,  et  qui  ûèdent  et  se  plient  à  leurs  be- 
soins. 

GràM  à  de  flî ooimgtiiMS  eipWitioaa,  hbÊ.cmaÈgét» 

voMÎiies  des  Hottentots  et  du  pays  des  Caffres  sont  au- 
jourd'hui mieui  connues  :  on  s* est  avaooé  du  sud  au 
nord  chas  i^^^  iiftA^««ft«a.^  .wppt#tfi|.f^f^ 

delà  de  la  rivière  d'Orange  ;  on  a  prolongé  ses  recon- 
naissances vers  le  nord-est;  et  MM.  Krapf  ei.lsemberg» 
missîonnaîres  de  l'églist  téÊonoé^p  obIi remonté  ks 
premiers  quelques  uns  des  oonrt  d'eon  qui  baignent 
cette  partie  de  l'Afrique  orientale. 

Nous  devons  paitiiulî^oiaeotvenitvfuer»  m  wsilînM 
de  cette  longue  série  de  louables  tentatives ,  les  travaux 
entrepris  en  Abyssinie  et  en  Étbiopie ,  dans  le  but  d'y 
rappder  et  d'y  étendre  les  prineipes  d'une  leKflbu  qui 
Hérissait  autrefois  dansœtlsoontrée/ et  que  d'autres 
cultes  barbares  y  ont  remplacée  dans  la  suite. 

Le  révérend  Père  Si^eto»  qin  a  v^agé  et  résidé 
pendant  dnq  ans  en  Étliiopie ,  oè  3  remplisseit  les 
fonctions  de  missionnaire  catholique,  a  proûlé  de  ce 
long  séjour,  pour  recueillir  de  précieux  docunonls 
sur  ce  pays  :  il  se  propose  d'en  pnUîer  Tlnsleire  »  et 
il  a  lu  dans  les  séances  de  votre  Société  plusieurs  frag- 
menta de  ses  manuscrite,  spéeîalemait  relaiiii  à  Té- 
poque  où  le  christianisme  hà  introduit  on  Abyo- 
sinie. 

L'auteur  a  <Ksculé  les  oputtons  des  divcn  éontume 
qui  se  sont  occupés  de  l'Êthiopio;  9  m  ckerelié»  en 

comparant  leurs  témoignages ,  à  reconnaître  la  situa- 
tion de  quelques  unes  des  andennee  villes  de  ostte  ré* 
gion  ;  et  quoiqu'il  ait  eu  plus  eeuf  ont  à  choisir  entre 
des  hypothèses  qu'à  s'arrêter  à  des  asseitions  positives 
sur  ces  questions  de  localités ,  son  travail  est  très  esti- 
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mable  et  annonce  beaucoup  d'érudition.  Les  Pères 
Jacobis  elBîancheri,  appelés  à  ivoeéder  è  saaiiesimi, 
86  propeient  ^gdenent*  da  dosner  dé  Mimlles  la- 
inières sur  les  mêmes  contrées  ;  et  leur  voyage  aura 
d'autant  pk»  d'intérêt  jioarTotrs  Société  que  lar  piii- 
puttles  géographes 'Ont  a^oordlim  les  yeux  fifM^tir 
rËthiopie.  Ce  pays  donne  lieu  à  de  nombreuses  et  pé- 
nibka  redierches  :  tons  les  efforts  se  révnissent  pour 
le  niHon  connttitfe  ^  et  oetle  région  est  eircon?entie^par 
de  savants  explorateurs.  On  remonte  ses  fleuves ,  on 
rencontre  ses  oasis  au  milieu  des  sables  p  on  pénètre  à 
travers  ses  déserts;  et  les  ardeurs  de  la  lone  toMde"; 
l'insalubrité  du  sol ,  le  carackère  farouche  de  diffc- 
rentea  tribus  ne  ralentissent  pas  le  lèle  des  voyi^i^ 
qui  iMMl^gagésdBns  cette  dîAdle  csmére.Jmi^ 
bitude  et  rexpérience  semblent  affaiblir  une  partie  des 
obstcudes  qui  avaient  arrêté  leurs  prédécesseurs  :  les 
pays  que  l*on  cberdie  à  atteindre  de  pfoclMriiPjpMiiie» 
deviennent  plus  accessibles  à  mesure  que  Ton  étudie  la 
langue  des  babitants ,  qu*on  se  prête  à  leurs  mœurs 
foor  les  adoucir,  et  qu'on  leur  porte  quelqtièÉ^'iiotions 
d'arts,  d'industrie,  de  commerce,  utiles  à  leurs  be- 
soins. 

Qnek'que  poissent  être  les  écueils  que  l'on  ren- 
centre  dans  ces  essais  de  civilisation ,  on  peut  néan- 
moins remarquer  que  lesprit  bumain  est  partout  dans 
vn  état  progressif  :  partout  doit  se  maniiBster  la  préénû- 
nencode  la  raison  sur  l'instinct*  -et  tandis  que  chaque 
autre  espèce  animée  transmet  ses  invariables  habitudes 
à  la  génération  qnilasuit ,  lliMnme,  roi  de  la  création, 
est  onBfalné  à  se  perfectionner  sans  cesse  :  il  trouve 
dans  le  céleste  esprit  qui  Tanime  d'inépuisables  facul- 
lés»  qui  i'éièvent  fers  son  auteur,  accrrâsent  ses  hn- 
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mière»  et  sa  puiâtance  •  et  «ffermiss^nl  sa  supériorité 

sur  tout  ce  qui  respire. 

C'est  à  cet  ascendant  de  l'intelligence  que  les  plus 
illustres  voyageurs  nous  paraissent  devoir  leurs  prinâ- 
pauz  succès ,  lorsque ,  visitant  les  nations  les  mmis 
avancées  dans  l'ordre  social,  ils  cherchent,  non  seule- 
ment à  les  connaître^  mais  à  les  instruire,  et  à  les 
faire  entrer  dans  la  fanûlle  des  peuples  civilisés. 

S'il  est  encore  des  pays  où  ce  progrès  devienne  plus 
difUcile,  où  les-natureb  soient  retenus  dansles  préjugés, 
les  erreurs ,  les  usages  les  plus  contraires  aux  droitsde 
l'humanité  ,  où  se  maintiennent  la  vente  des  hommes 
et  Tesdavage  »  où  une  sanguinaire  superstition  ordonne 
quelquefois  des  sacrifices  humains»  honneur  aux  voya- 
geurs intrépides  qui ,  pour  guérir  des  plaies  si  pro- 
fondes, cherchent  à  établir  des  relations  avec  les  tri- 
bus  qui  en  sont  affligées  I  Cette  observation  explique 
le  mouvement  qui  s'est  imprimé  aux  voy  ages  dirigés 
vers  l'intérieur  de  l'Afrique,  ainsi  que  la  faveur  d'opi- 
nion qui  doit  y  être  attachée.  En  avançant  sur  ce  p<Mnt 
le  domaine  de  la  science,  on  croit  aussi  accomplir  un 
grand  acte  d'humanité ,  et  Ton  encourage  d'une  ma- 
nière spéciale  tous  les  voyages  qui  peuvent  tendre  à  oe 
résultat.  Agrandir  la  science  est  un  noble  but  ;  la  faire 
servir  à  l'amélioration  de  la  race  humaine  est  un  triom- 
phe encore  plus  désirabk. 

Le  compte  que  nous  venons  de  vous  rendre  ,  mes- 
sieurs, des  différents  voyages  examinés  par  votre  com- 
mission, et  terminés  en  18A2,  a  déjà  pu  vous  faire 
pressentir  le  degré  d'importance  que  nous  attachions 
à  chacun  d'eux.  Votre  commiasion  a  cru  pouvoir  ré- 
conpenMr  les  deux  nuvroges  qui  lui  ont  paru  les  plus 
remarquables,  et  elle  a  fait  entre  eux  le  partage  du  prix 
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annuel  dont  elle  avait  à  disposer.  Elle  a  pensé  que  la 
première  médaille  de  la  société  de  géographie  devait 
ètreremiaflAIL  Claude  6ay ,  et  que  cette  priorité  était 
due  à  retendue  de  ses  recherches ,  au  grand  nombre 
de  ses  ohaenations»  au  mérite  et  à  la  loDgue  durée  de 
ses  Toyages»  qui  l'ont  occupé  pendant  dix  ans ,  et  qui 
nous  font  connaître  sous  tous  les  rapports  les  diflTé- 
rentes  contrées  du  Chili  et  du  pays  des  Araucanîens; 

TotM  eommission  a  également  pensé  que  la  seconde 
médaille  devait  être  remise  à  MM.  Ferret  et  Galinier, 
qai  ont  visité  avec  un  soin ,  une  habileté  et  un  tale^M 
d'observation  très  remarquable»  les  vastes  provmoes 
du  Tigré  et  du  Sémen  dans  TAbyssime ,  et  qui  les  ont 
esiBÉilMeB  eeus  tous  les  points  de  vue  propres  à  inté- 
fMsët*  la  géograpUe»  la  géologie  et  les  sciences  natu- 
relles. 

Nous  vous  propesons»  messieurs»  d'accordée  nne 

mention  très  honorable  à  M.  de  KhanîkofiT,  pour  son 
voyage  dans  TOural  méridional,  et  à  M.  de  Tchihat- 
dieff  »  pour  la  reconnaissance  d'une  partie  des  monts 
Altaï  et  des  Sayanes,  ainsi  que  des  rivières  et  des  fleuves 
qui  prennent  leur  source  dans  ces  montagnes.  Les  tra- 
vaux de  l'un  et  de  l'antre  voyâgeur  ont  un  mérite  géo- 
graphique et  scientifique  qui  les  rend  très  dignes 
d'être  remarqués.  Nous  pensons  enfin  qu'une  mention 
booorable  est  également  due  à  IL  Duflot  de  Mofras, 
pour  son  voyage  dans  TOrégon  et  la  Californie,  et 
qu'elle  doitètreaussi  accordée  au  révérend  père  Sapeto» 
pour  «es  nombreuses  et  impoftantes  recherches  en 
Abyssinie  et  en  Ethiopie.  * 

Signé  :  Davsst  ,  Gvwntkvr  »  Jomahd  »  WalckbrÀbb  » 

Roux  DB  Rochelle,  rapporteur. 
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FRAGMENT 
de  Géographie  botanique  dans  le  Chili, 
PAR  M.  CLA|}DE  GAT. 


tfè6§  dtt  l'Europe,  rUlé9i|ii*3  tmtaifiû&rdolB  végétalioB 

primitive  es4  sujette  à  une  foule  d'erreors»  dootles  prin« 
eipilis.pran6Éneol  de  VéButgi^âmm  ém  ptuphi»  é%  k 
wûmtchmàie  la  milîsatioQ  et  des  progrès  plus  ou  meim 
rapides  du  commerce  »  de  l'industrie  et  do  l'agricul- 
tnra»  Toatte  ces  causes  superpoaiei  ont  dé  e»  efct  ahh» 
gulièrement  influer  sur  Tensemble  de  cette  végétation, 
^  modifier ,  changer  et  même  dénaturer  jusqu'à  un  cer- 
UiMi  poiat  l'aqpect  du  pays»  adasoir  ou  Taiitr  son  eli- 
mat  et  donner  à  son  paysage  une  physionomie  d'autant 
phis  étrange  et  empruntée  que  le  nombre  des  végétaui^ 
intradmls  detenaH  de  pLnaett  jj^ua  eeaskléraMe;  d*UB 
autre  côté,  les  plantes  indigènes  devaient ,  tout  en  se 
mêlant  avec  les  plantes  esoli^piea»  ae  reasealîr  smrlavt 
dea  progrès  de  l'agriettltuffe»  Saaa  ceise  rsnméèa*  re- 
nouvelées et  nourries  sur  une  terre  plus  meuble,  plus 
giBsae  et  de  meUleure  qualité»  tiuaM  plua  lniniÛèt 
lanlèt  plus  sèoke ,  selon  l'eiieteBbe  ou  la  diaparîlieÉ 
des  forêts ,  leur  port  et  leur  aspect  devaient  nécessai*- 
rement  prendre  des  formes  ph»  ngewrenaes»  "pins  dé- 
yeloppées»  et  le  noadbre  des  indifidasdlniinner  ou  au^ 
menter  suivant  l'état  de  la  culture.  Aux  plantes  des 
marais  durent  succéder  les  fFandeaforétodontr£ttrope 
fut  Jadis  couverte,  et  ces  forêts,  abattues  plus  tard  par 
l'industrieux  agriculteur*  furent  remplacées  à  leur  tour 
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par  le  grand  nombre  d'arbres,  d  arbustes  ou  de  plantes 
que  l'intelligence  humaine  à  su  conquérir  au  profit  de 
notre  nourriture ,  de  notre  industrie  et  de  nos  plaisirs. 
Ainsi  donc  la  végétation  de  l'Europe  a  été  mille  fois 
changée,  bouleversée,  et  ce  serait  en  vain  que  le  bota- 
niste chercherait  à  en  connaître  la  forme  primitive. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  certaines  régions  du 
Nouveau-Monde;  quoique  la  civilisation  y  fasse  des 
progrès  tous  les  jours  plus  notables,  et  que  la  bienfai- 
sante agriculture  commence  à  y  produire  tous  ses 
effets  innovateurs  ,  l'influence  de  ces  deux  grandes 
causes  n'est  pas  arrivée  cependant  à  un  tel  point  que 
le  botaniste  intelligent  se  trouve  dans  l'impossibilité  de 
tirer  quelques  inductions  à  l'égard  de  cette  flore  pri- 
mitive. De  vastes  contrées  couvertes  encore  de  leurs 
forêts  vierges ,  d'immenses  plaines  avec  leurs  prairies 
naturelles  offrent  au  voyageur  un  tableau  assez  exact 
des  temps  primitifs,  et  signalent  des  phénomènes  ex- 
trêmement curieux  et  dignes  à  tous  égards  d'attirer 
l'attention  du  naturaliste  et  du  physicien. 

Entraîné  par  goût  à  l'étude  de  la  géographie  botani- 
que, et  cherchant  dans  mes  nombreux  voyages  à  réunir 
la  plus  grande  masse  de  faits ,  pour  pouvoir  un  jour 
donner  un  tableau  général  de  la  végétation  de  celte 
belle  contrée,  j'ai  été  souvent  frappé,  dans  mes  herbo- 
risations ,  de  certaines  particularités  qu'offre  la  dis- 
position des  plantes  ondines,  et  de  l'espèce  de  lutte  qui 
existe  entre  les  forêts  vierges  et  les  grandes  plaines  de 
graminées  ;  je  vais  avoir  l'honneur  de  donner  une  idée 
de  ces  deux  phénomènes,  en  prévenant  toutefois  que 
ce  ne  sera  que  d'une  manière  très  succincte  et  tout-à- 
fait  générale. 

D'abord  je  dois  faire  observer  que  la  végétation  dans 
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\e  Chili  esl  principalement  subordonnée  à  l'état  plus 
oo  moins  hygrométrique  de  son  climat,  et  par  auileàla 
latkiide  du  pays;  «drèmcinéiil  sec  et  saUotiaendans  le 
nord ,  ce  pays  ne  présente  qu*un  petit  nombre  d'ar- 
bustes grisâtres  »  rabougris ,  et  asses  rares  pour  laisser 
voir  les  rochers  dans  toute  leurnudité;  mais  à  mesure 
que  l'on  avance  vers  le  sud,  la  végétation  devient  de 
plus  eu  plus  abondante»  et  àla  latitude  de  36  degrés»  on 
trouve  déjà  ces  belles  îùtUê  vierges  que  Ton  peut  com- 
parer avec  raison  à  celles  des  tropiques,  saQS  cependant 
qu'elles  offrem  la  même  variété  d'espèces.  On  n*y 
voit  pas  non  plus-  ces  singnUères  lianes  qui*  unissent 
ces  arbres  les  uns  aux  auti*es ,  ainsi  que  ces  magnili* 
quei  oKchidées  paraaites  quilont  romement  de  .ces  im- 
menses forêts  ;  mais  tous  y  sont  représentés,  les  pre» 
raiers  par  des  lardizabales  et  des  cissus ,  et  les  au* 
trespardes  loranthus^dessaimieBtes,  et  par  d'autres 
plantes  plus  ou  moins  parasités. 

Cette  dilTér^ce  dans  la  végétation  de  ces  deux  hmites 
a  dû  nécessairement  en  o^Bcasionner  une  antre  non 
moins  grande  dans  le  paysage  ;  ainsi  dans  le  nord  le 
tableau  est  rude ,  sec,  mais  accidenté  et  quelquefois 
original  par  le  grand  nombre  de  ees  superbes  oactus, 
si  singulièrement  suspendus  sur  le  penchant  des  ro- 
chers ;  dans  le  sud,  .au  contraire»  ce  tableau  est  tout-à* 
fait  uniforme,  sans  contrastes,  et  p«reonséquent  mon  et 
monotone.  Dans  la  première  région,  on  trouve  le  pay- 
sage de  la  Calabre  avec  un  mélange  vigoureux  de  celui 
des  tropiques ,  et  dans  le  seeeind  c'est  le  taUeaiu  des 
tropiques  ,  avec  un  mélange  de  celui  de  nos  basses  fo- 
rêts de  hêtres  et  de  châtaigniers. 

Mais  si  de  cesdeux  régions  bien  signalées  nous  nous 
écartons  un  peu  de  la  ligne  médiane ,  et  si  nous  nous 
dirigeons  vers  les  vallées  de  ces  hautes  Gordilières  en 
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lira^issant  même  les  pics  ks  plus  élevés  »  noas  trouvons» 
é  part  cette  suecessioii  d'espèces  que  la  conditioti  d'exis- 
tence lait  croiti^e  aux  dillérentes  hauteurs,  un  t^pe  de 
Tégétation  eztrèmMneot  remarquable  et  doùt  aucun 
pays  du  monde  ne  pourrait  présenter  de  plus  beaux 
exemples.  Ce  type  est  relatif  a  ces  plantes  que  la  nature 
a  reléguées  au  sommet  de  ces  hautes  itiontagnes,  en  les 

couvrant  une  grande  partie  de  l'année  d 'une  lurlc  couche 
de  neige  et  en  les  obligeant  durant  cette  période  à  lester 
tiaM  un  état  d'engourdissement  complet.  A  la  fonte  de 
ces  neiges  et  lorsque  les  chaleurs  de  l'été  viennent  vi- 
vifier ces  hautes  solitudes  »  la  force  vitale  se  développe 
avec  une  activité  surprenante  »  sans  dépendant  donner 
lieu  à  ce  superflu  de  végétation  dont  les  plantes  des  ré- 
gions inférieures  sont  parées  :  on  n'y  voit,  en  effet»  que 
les  principaux  organes,  ceux  de  conservation  et  ceux  de 
propagation ,  et  encore  ils  sont  réduits  à  une  s'unpiicité 
telle  9  que  les  fleurs  et  les  feuilles,  seuls  organes  appa- 
rents, sont  constamment  dépourvus  de  leurs  pédoncules 
ou  pétioles,  et  que  les  tiges,  lorsqu'elles  existent,  ram- 
pent SOUS  une  couche  de  terre ,  se  mettant  ainsi  à  l'abri 
des  fortes  intempéries  de  l'atmosphère. 

Ce  mode  de  végétation  n'a  rien  qui  doive  nous  éton- 
ner ;  il  se  présente ,  sur  une  très  petite  échelle  il  est 
mi,  et  d'une  manière  très  peu  marquée,  au  sommet  de 
nos  Alpes  et  de  nos  Pyrénées  ;  niais  ce  que  l'on  cherche- 
rait viônemesit  àilieurs,  c'est  cette  forme  plate,  basse  et 
épsisse  que  prennent  une  foule  de  ces  plantes  ondhies, 
de  celles  mêmes  dont  la  délicatesse  de  leurs  congénères 
semblerait  devoit  les  exclure  de  toute  roideur  et  con- 
striction.  On  les  voit,  en  effet,  s'approcher  les  unes  des 
autres,  se  serrer  de  la  manière  la  plus  étroite,  et  former 
par  cette  réunion  des  masses  extraordînairement  dures 
m.  MAI.  3.  20 
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et  compactes,  que  la  haciio  i>eule  peut  entamer;  elles 
s'étendent  ainsi  rez  terre  sur  les  pelouses,  ou  en- 
croûtant les  rochers  les  plus  lisses,  à  la  manière  de 
certains  polypiers.  Dans  cette  disposition,  ces  plantes 
ne  présentent  que  quelques  feuilles  très  dures  et  très 
roides ,  au  milieu  desquelles  s'épanouissent  des  fleurs 
qui  semblent  comme  enfoncées  clans  une  faible  couche 
de  matière  informe.  Ce  sont  les  ombellifères  qui  offrent 
le  plus  d'exemples  de  cette  singulière  végétation  ;  puis 
viennent  les  légumineuses,  les  composées;  enfin  pres- 
que toutes  les  feuilles  chiliennes  présentent  leur  contin- 
gent, sans  en  excepter  les  oxalidées  violariées,  etc. ,  etc.  » 
malgré  leur  organisation  en  général  lâche  et  délicate. 

Un  mode  de  végétation  qui  sous  un  certain  point  de 
Tue  ressemble  un  peu  à  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  mais  qui  en  diffère  sous  beaucoup  d'autres  par 
des  caractères  très  variés,  c'est  celui  que  nous  avons 
observé  dans  ks  grandes  plaines  de  la  partie  sud  du 
Chili ,  que  les  gens  du  pays  appelent  llanos  ;  ce  sont 
de  vastes  prairies  naturelles  composées  de  graminées , 
mab  tellement  agrégées,  tellement  serrées ,  que  pres- 
que toutes  les  autres  plantes  en  sont  exclues.  Leurs  ra- 
cines, plus  ou  moins  allongées  et  chevelues,  s'enchevê- 
trent les  unes  avec  les  autres,  s'agglomèrent,  et  forment 
des  réseaux  très  durs,  très  compactes,  en  laissant  au- 
dessous  des  vides  qui,  quoique  très  peu  considérables, 
sont  néanmoins,  assez  multipliés  pour  que  le  trot  du 
cheval  ou  des  autres  animaux  y  produise  un  son  sourd, 
mais  bien  distinct.  Dans  les  endroits  un  peu  élevés, 
ces  vides,  laissant  échapper  l'eau  qui  les  pénètre,  restent 
constamment  dans  leur  état  naturel,  et  les  graminées 
s'y  maintiennent  avec  toute  la  force  de  leur  pouvoir  et 
de  leur  égoisme  ;  mais  dans  les  plaines,  et  surtout  dans 
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les  bas-^onds,  ils  ont  été  remplis ,  depuis  des  époqaei 

très  reculées,  par  des  cours  d'eau,  et  il  en  est  résulté 
des  marais  souterrains  plus  ou  moins  profonds  et  re- 
cvmrerls  par  une  Tégétation  moins  compacte  et  par 
suite  plus  variée.  Je  me  rappellerai  toujours  ces  sortes 
de  planchers  de  verdure  que  nous  étions  obligés  de 
traverser  lors  de  notre  visite  an  lac  et  au  volcan  de 
Yanquigue.  Nos  chevaux,  quoique  déjà  habitués  à  ces 
sortes  de  terrains,  n'y  marchaient  cependant  qu'avec 
k  plus  grande  timidité,  évitant  avec  on  admirable  in- 
stinct les  endroits  assez  faibles  pour  céder  sous  leurs 
pas,  ou  bien  se  relevant  avec  adresse  et  facilité  des  en* 
droits  où  ils  s'étaient  enfoncés. 

C'est  sans  doute  à  une  cause  semblable  qu'il  faut 
attribuer  lori^ne  de  ces  lies  flottantes  que  Ton  voit 
dans  quelques  lacs  du  Chili,  et  notamment  dans  celui 
de  Taguatagua.  A  mesure  que.  ces  marais  devenaient 
plus  profonds  et  plus  étendus,  la  couche  de  verdure 
qui  les  tapissait  perdait  de  sa  force,  de  sa  résistance,  et 
devait  nécessairement  céder  aux  plus  petits  mouve- 
ments des  eaux.  De  simples  fentes  durent  d'abord  se 
manifester  sur  cette  plaine  suspendue  ;  ces  fentes  de- 
vaient aussi  être  plus  ou  moins  sinueuses,  quelquefois 
obliques  les  unes  par  rapport  aux  autres,  et  alors,  en 
s*unis8ant  sur  plusieurs  points,  elles  laissaient  à  flot  d# 
grands  fragments  isolés  qui  devenaient  de  véritables 
lies.  Dans  le  lac  précité ,  ces  iles,  que  les  naturels  appel- 
lent Ghivines ,  sont  assez  nombreuses ,  quelques  unes 
même  assez  grandes  pour  que,  rapprochées  de  la  terre 
par  la  force  des  vents ,  elles  puissent  recevoir  de  petits 
troupeaux  de  moutons,  qui  y  vont  paître  n  l'ombre 
de  quelques  arbustes  et  au  milieu  d'une  foule  d'oiseaux 
aussi  variés  par  leur  forme  que  par  leurs  couleurs. 
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llien  de  plus  poétique  que  ces  i)elies  solitudes,  animées 
non  seulement  par  cette  multitude  d'oiseaux»  mais 
rncorc  par  le  mouvement  de  ces  Iles,  qui,  suivant  les 
caprices  d'une  brise  toujours  fraîche  et  modérée  ^  por- 
tent leurs  passagers  dans  de  lointains  parages,  à  r^bri 
de  tout  ennui  et  de  tout  danger. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit.  on  voit  que  l'eau  joue 
un  très  grand  rôle  dans  la  destruction  de  ces  belles 
prairies  naturelles  parsemées  sur  une  grande  étendue  de 
notre  globe.  Mais  la  nature  ne  se  contente  pas  de  ce 
seul  agent  pour  donner  de  la  variété  à  ses  cauvres  ; 
sans  cesse  occupée  à  les  changer  et  &  les  renouveler, 
elle  emploie  encore  d'autres  moyens  beaucoup  plus 
sûrs,  qumque  plus  rares  et  plus  lents  peur  y  parvenir, 
et  ce  sont  les  forêts  qui,  dans  les  provinces  sud  du  €faifi, 
remplissent  cette  importante  mission. 

Déjà  nous  avons  vu  que  les  plantes  croissaient  avec 
difficulté  sur  l'humus  superficiel  de  ces  vaste»  planaes 
de  graminées;  cette  diflicullé  est  bien  plus  grande  en- 
core peur  les  arbres  ou  arbustes,  dom  lea  racines  forte» 
et  phis  nombreuses  ont  besoin  d'une  plus  grande  éten- 
due de  terrain  :  aussi  les  arbres  ne  s*y  trouvent  que 
rarement  et  dans  des  circonstances  tout-à-£att  ex^ 
ceptionaelles;  ou  bien  ik  ne  s'élèvent  que  très  peu; 
et  jeunes  encore ,  et  par  conséquent  faibles  et  dé- 
licats, ils  sont  bientôt  étoufi'és  par  leurs  ennemis 
ou  abattus  par  la  force  des  vente.  Cet  avantage  des 

graminées  sur  les  arbres  est  on  ne  peut  plus  évi- 
dent; mais,  par  contre,  ceux-ci  en  ont  de  bien  plus 
grands  encore  par  l'ensemble  de  leur  végétation  et  par 
la  force  de  leurs  racines  traçantes  et  pivotantes.  On  a 
remarqué  ,  en  effet ,  que  les  forêts  gagnaient  sensible- 
ment du  terrain  aui  dépens  deces  graminées;  des  hua- 


Diyiiized  by  Google 


(  500  ) 

pis  jadis  siitceptibles  de  recevoir  un  grand  nombre  de 

troupeaux,  ne  peuvent  aujourd  hui  en  nourrir  qu'une 
quantité  beaucoup  moindre,  et  tous  les  huit  à  dix  ans» 
on  croit  y  trouver  une  différence  bien  sennUe  dans 
la  diminution  de  leur  superficie.  Mais  pour  arriver  à 
ce  bot,  les  arbres  ne  doivent  point  attaquer  partielle- 
ment leurs  ennemis ,  car  tout  individu  isolé  dans  ces 
plaines  ne  peut,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  pré- 
tendre à  une  existence  un  peu  longue*  11  faut  que»  tous 
réunu,  Usseprésententen masse,  s'avancent  en  ligne 
serrée,  de  la  circonférence  au  centre,  sans  que  l'un 
d'eux  dépasse  le  moins  du  monde  les  autres  »  ce  qui  lui 
occasionnerait  la  mort.  Ce  plan  d'attaque  est  tellement 
bien  combiné  et  si  bien  exécuté ,  que  le  voyageur  est 
vraiment  étonné  de  l'espèce  de  régularité  qu'il  ren- 
contre dans  ces  petites  plaines  ou  huapis  situées  au 
milieu  des  lorèts;  on  croirait  qu'un  architecte  en  a 
tracé  la  figure  et  que  le  jardinier  l'a  perfectionnée; 
tous  les  arbres  conservent  leurs  rangs  respectifs,  ne  dé- 
passant ou  ne  franchissant  la  ligne  signalée  que  peu  à 
peu»  c'est-à^lire  lorsque  leurs  racines  ont  pu  attaquer 
latéralement  cette  couche  réticulaire .  et  que  leur  om- 
brage a  diminué  un  peu  la  force  végétative  des  grami- 
nées. U  est  probable  que  c'est  de  cette  manière  que 
ces  grandes  forets  ont  gagné  du  terrain,  et  qu'elles  par- 
viendraient à  envahir  ainsi  tout  le  pays ,  si  la  main  de 
l'bomme  ne  venait  arrêter  cette  véritable  usurpation. 
Lne  foule  de  plaines  partielles  existent  encore  au- 
jourd'hui ;  dans  le  principe»  elles  n'en  formaient  sans 
doute  qu'une  seule ,  et  les  forêts,  en  occupant  d'abord 
les  endroits  où  la  végétation  des  graminées  était  le 
moins  active»  ont  dâ  finir  par  les  couper  tout*à-fait  • 
les  séparer»  lès  morceler»  et  donner  lieu  h  ces  nom- 
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breuaes  plaines  nues  que  l'on  Toitdans  ces  forêts»  et  que 
celles-ci  leur  disputent  et  doivent  tôt  ou  tard  occuper. 

Lnbcl  exemple  de  ce  fait,  vraiment  singulier,  se  trouve 
dans  Tendroit  appelé  Porte  Suelo  de  Uffen  :  c'est  une 
grande  vallée  qui  s*étend  depuis  le  lac  de  Ranco  jus- 
qu'aux pieds  des  Cordillères ,  et  bordée  des  autres 
côtés  par  des  montagnes  assez  élevées.  En  travei^ 
sant  cette  plaine  pour  aller  visiter  le  fleuve  de  Pûlan- 
Leuifu,  j'ai  été  singulièrement  frappé  de  cette  espèce 
d'alternance  souvent  répétée  de  forêts  et  de  huapis , 
qui  se  succédaient  d'une  manière  assez  régulière  jus- 
.  qu'aux  pieds  des  Cordillères.  Au  bord  de  ces  plaines» 
les  arbres  conservaient  comme  ailleurs  leurs  lignes 
bien  marquées,  s'avançant  ainsi  en  masse  et  de  front» 
et  remportant  sur  leurs  ennemis  une  victoire  ,  11  est 
vrai  lente  et  difficile  »  mab  toujours  assurée.  De  tels 
exemples ,  je  pourrais  en  citer  un  grand  nombre  ;  ils 
sont  si  communs  et  tellement  remarquables ,  qu'ils  ont 
même  attiré  l'attention  de  ces  stupides  Indiens ,  qui 
ont  donné  à  ces  formations  un  nom  particulier,  celui 
de  huapi,  qui  veut  dire  lie*  Les  Espagnols  leur  donnent 
celui  de  pampas  pour  les  distinguer  des  Uanas,  Comme 
ce  sont  les  terrains  les  plus  faciles  ù  cultiver,  Uschcrcbent 
à  s'en  emparer  et  à  les  agrandir  aux  dépens  des  arbres 
qui  les  entourent.  C'est  ainsi  que  l'homme ,  poussé  par 
les  progrès  de  la  civilisation ,  chercbe  constamment  à 
contrarier  la  marche  de  la  nature  »  et  à  faire  varier  à 
l'infini  la  physionomie  primitive  du  paysage.  Guidé  par 
la  puissance  de  son  génie  »  il  parvient  à  peupler  les 
déserts,  à  dessécher  les  marais  et  à  incendier  les  forêts, 
pour  les  remplacer  par  une  culture  beaucoup  plus 
conforme  à  nos  goûts  et  à  nos  besoins.  Par  ces  tra< 
vaux  devenus  nécessaires ,  il  parvient  à  tout  détruire 
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«I  à  tout  renooffller;  et  Imit  en  mettant  an  terme  à 

celte  grande  lutte  entre  les  bois  et  les  prairies ,  il 
prépare  aux  observateurs  futurs  une  végétation  bien 
différente  de  celle  qa*a  dû  prendre  la  contrée  quelque 
temps  après  la  dernière  période  géologique. 

FaAGif&iiT  d^une  lettre  deîl,  bAbbadie  sur  le  Nîi'£lanc\ 
ei  sur  les  prindpsdes  rii^iires  qui  concourent  à  le  former. 

{CmamaniifKi  pir  M.  Jonanl.} 

Gojam ,  avril  i844> 

La  question  des  sources  du  Nil  est  la  plus  importante 
que  le  géographe  ait  jamais  soulevée.  On  aurait  pu  la 
résoudre  dans  la  ville  de  lleroé  »  cette  capitale  antique 
si  florissante  et  si  célèbre ,  dont  on  ne  connaît  aujour 
d'hui  ni  l'origine»  ni  la  langue»  ni  l'histoire;  mais 
Hérodote  ne  nous  dit  rien  sur  ce  grand  mystère  »  quoi- 
qu'il ait  recueilli  la  précieuse  tradition  que  le  berceau 
des  Copbtes  est  sur  le  plateau  lointain  de  la  liaute- 
Éthiopie.  Bien  des  siècles  plus  tard ,  le  roi  de  Macé- 
doine, entré  par  droit  de  conquête  dans  le  temple  de 
Jupiter-Ammon,  questionna  en  vain  ses  prêtres  su 
l'origine  du  fleuve  célèbre  depuis  les  premiers  âges  du 
monde. 

La  plus  ancienne  approximation  à  la  solution  de  1» 
grande  énigme  se  trouve  dans  Eratosthène ,  qui  nous 

apprend  que  le  Nil  se  compose  de  deux  principaux 
afiluents  ayant  leur  source  dans  deux  lacs  ;  et  Ptoié  * 
mée  appelle  ces  lacs  des  marais ,  ce  qui  s'accorde  , 
comme  on  le  verra  plus  loin  ,  avec  nos  dernières  dé- 
couvertes. Ces  deux  affluents  furent  plus  tard  dénom- 
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niés  par  lea  Arabes,  qui  mirent  la  source  du  fleuve 
Blapo  dans  les  Djebel-el-Kamer  (montagnes  des  Gam- 
1  (Kl  )  ;  et  comme  1  écriture  du  Koran  manque  de  cet 
lettres  capiules  qui  désignent  si  précisément  chet  nous 
un  nom  pi  oprc ,  les  Européens  ont  traduit  ces  mots  par 

Montagnes  de  la  Lune, 

Au  premier  coup  d'œil ,  la  recherche  des  sources  du 
Nil  peut  paraître  oiseuse  en  pratique,  quelque  impor- 
tance  qu'on  lui  assigne  en  théorie,  pour  bien  com- 
prendre la  géographie  de  l'Afriqae  centrale.  Mais  si 
Ton  réfléchit  qu'il  est  impossible  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  d'un  vaste  continent  sans  étudier  et  con* 
naître  ses  peuples,  leurs  lois  et  leurs  cultes,  aussi 
bien  que  les  chaînes  de  montagnes  et  la  configuration 
des  bassins,  on  cessera  de  s'étonner  de  lachamement 
des  savants,  qui  proposaient  encore,  il  y  a  quelques 
années,  le  problème  de  la  source  du  Nil  comme  un 
des  plus  importants  de  l'histoire  physique  du  globe  : 
visiter  les  sources,  c'est  résumer  des  réponses  à  toutes 
ces  grandes  questions.  D'ailleurs,  la  Haute-Ëthiopie  , 
étant  dépourvue  des  éléments  qui  font  naître  et  fleurir 
un  grand  commerce ,  n'a  jamais  attiré  l'attention  des 
négodants  qui  font  connaître  un  pays  avec  tant  de  dé- 
tails, ni  celle  de  ces  conquérants  qui  brisent  les  plus 
fortes  barrières ,  et  racontent  l'histoire  et  la  géogra- 
phie du  pays  vaincu  pour  élever  un  monument  à  leur 
gloire.  A  vrai  dire,  la  Haute- Élhiopie  n'a  pas  laissé 
d'avoir,  comme  l'Europe,  ses  hoixles  envahissantes; 
mais  ces  conquêtes  eurent  lieu  dans  les  premiers  âges 
du  monde ,  alors  que  l'homme  était  trop  novice  pour 
comprendre  l'importance  des  annales  écrites  qui  ensei* 
gnent  aux  siècles  à  venur  les  fohes  et  la  sagesse  de  leurs 
pères. 
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Knvkagée  dans  toute  »a  généralité  ,  la  question  qui 
nom  occupe  etidM  plus  complexes.  Commençons  par 
nous  demander  quels  sont  les  caractères  qui  font  re- 
connaître ,  parmi  les  divers  tributaires  du  haut  cours 
d'un  fleufe,  cdoi  qu'on  doit  regarder  comme  i*affluent 
principal ,  dont  la  source  peut  être  pris(>  pour  celle  du 
fleuve  lui-même.  En  général ,  on  se  laisse  guider  par 
l'opimon  reçue  dans  le  pays ,  car  l'homme  est  toujours 
esdave  des  préjugés.  Mais  la  voix  des  indigènes  ne  sau- 
rait être  invoquée  sur  la  vraie  origine  du  Nil;  car  au- 
dessous  de  kartoum  »  tons  les  riverains  ignorent  cette 
origine ,  et  au^essus  de  ce  point  ils  ne  connaissent 
même  pas  le  mot  A/7.  Privé  du  secours  si  commode  du 
ooosentement  universel,  le  géographe  a  recours  à  Tune 
des  considératioiis  suivantes  :  la  source  du  fleuve  est 
celle  de  la  rivière  affluenlc  qui  a  la  même  direction 
que  celle  de  la  partie  inférieure  du  fleuve  lui-même  ; 
on  bien  on  doit  regarder  comme  tributaire  principal, 
celui  qui  apporte  le  plus  grand  volume  d'eau  au  point 
de  la  jonction  avec  les  autres  affluents.  Ce  dernier  ca- 
ractère, qui  est  généralement  le  résultat  d'un  plus  long 
pareonrs,  et  par  conséquent  d'un  bassin  plus  étendu  , 
a  motivé  l'opinion  de  la  grande  majorité  des  géogra- 
phes, qui  mettent  le  Abbay  au-dessus  du  Didesa,  et  qui 
r^rdent  le  fleuve  Blanc  comme  le  vrai  Nil ,  à  la  pré* 
férence  du  fleuve  Bleu  

Le  Godieb  ou  Godeb ,  dit  Godefo  par  les  Sidama , 
doit  être  regardé  comme  la  rivière  principale  parmi 
toutes  celles  qui  concourent  à  former  le  fleuve  Blanc. 
La  source  du  Godjeb  est  par  environ  7  degrés  20  mi- 
notes  de  latitude  nord  et  1  degré  20  minutes  de  lon- 
gitude ouest  de  Saka.  Les  données  de  cette  position 
sont  :  i*"  le  heu  du  pont  suspendu  sur  lequel  nous 
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avons  traversé  le  Godjcb  ,  entre  Yigga  et  le  désert  de 
Rankatti  ;  2**  la  direction  de  la  source  indiquée  auprès 
du  pont  ;  S*  la  distance  de  la  source  à  Bonga  »  dont 
nous  avons  déterminé  les  coordonnées  par  des  obser- 
vations astronomiques,  non  encore  calculées,  il  est  vrai. 
Le  Godjeb  forme  «  en  tournant  autour  de  Kafa ,  une 
spirale  parfaitement  analogue  à  celle  que  fait  le  Abbay 
autour  du  Gojam  ;  et  comme  le  Gandji ,  qui  se  jette 
dans  le  fiaro  »  tributaire  de  la  rive  droite  du  Godjeb  , 
a  sa  source  près  de  la  fontaine  d'où  jaillit  ce  dernier, 
kafa  forme  une  véritable  lie  terrestre  avec  les  pays 
qui lavobinent.  Ne  serait«ce  pas  là  cette  Ile  des  £xilés 
dont  Hérodote  nous  parle  ?  Un  Gamrou  de  vingt  à 
vingt-cinq  ans  ,  qui  nous  fut  donné  par  le  roi  de  Kafa, 
décrit  ainsi  la  source  du  Godjeb  ou  ûeuve  Blanc  : 
«  Mon  roi  m'envoya  chercber  du  miel  à  l'œil  (  la 
source  )  du  Godofo  :  c'est  une  maigre  fontaine  sortant 
du  pied  d'un  gros  arbre  de  l'espèce  qui  sert  en  Ëtbio- 
pie  à  laver  la  toile  de  coton.  A  droite  et  à  gaacbe 
sont  deux  hautes  collines  ,  boisées  jusqu  à  |la  cime  et 
appelées  Buchi  et  Dochi.  Le  terrain  est  un  plateau 
froid,  inbabilé  et  plein  de  kribaha  (sorte  de  bambou). 
Les  Sidama  ont  une  elle  vénération  pour  cette  source 
qu'ils  y  font  tous  les  ans  un  sacrifice  solennel.  Le  lieu 
se  nomme  Gandjès,  et  forme  un  désert  qui  sépare  les 
pays  Sidama  de  Kafa  et  Seka  des  contrées  GaUa  de 
Géra  Obo  et  Walagga.  Sur  les  tribus  les  plus  voisines 
sont  les  Icbeno ,  Bello ,  Mao ,  etc.  •  qui  parient  à  peu 
près  la  même  langue  que  nous,  et  que  pour  cette  rai- 
son les  étrangers  confondent  sous  le  nom  collectif  de 
Gimira  Gamaro  ou  Gamrou  ;  sur  le  même  plateau ,  et 
à  environ  trois  journées  (50  milles)  de  distance  ,  est  la 
source  du  Baro  dans  Bouta ,  terre  de  Gamaro.  » 
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Là  s'arrèteot  les  renseignements  de  notre  Gamrou» 
Ntfos  ferons  remarquer  à  cet  égard  que  les  gens  du 
Dawaro  disent  que  la  source  du  Godjeb  est  dans  le 
paysGamrou.  Or,  c'est  un  fait  historique ,  qu'avant  le 
m*  siècle  les  Arabes  avaient  de  nombreuses  relations 
avec  le  Hararge  et  le  Dawaro.  C*est  probablement  de 
ce  côté  qu'ils  ont  pris  leurs  renseignements  sur  les 
sources  du  fleuve  Blanc  ;  et  vu  les  deux  montagnes  de 
Gandîès,  ils  ont  pu  dire  montagnes  des  Gamrou 
(Djabal-el-Qamr).  Or,  le  mot  arabe  gamr  ou  qamr  si- 
gnifie lune  y  et  de  là  vient  la  bizarre  erreur  des  Monta" 
gnes  de  la  Lune.  Gomme  la  végétation  de  Gand)ès  res* 
semble  beaucoup  à  celle  qui  couvre  les  environs  de  la 
source  du  Abbay,  on  peut  ii&er  approximativement ,  et 
Csule  de  mieux ,  la  bauteur  de  la  source  du  fleuve 
Blanc  à  tout  au  plus  2,800  mètres  au-dessus  du  niveau 
del'Océan. 

Les  pays  situés  dans  Tlle  de  Kafa  sont  :  1*  à  l'est  » 

le  royaume  de  Roullo  ,  habité  par  les  Omatc  ,  terre 
haute ,  montueuse ,  et  dont  nous  avons  levé  au  théo- 
dolithe  les  principales  sommités;  2*  Gobo,  au  sud  de 
Roullo ,  et  vis-à-vis  les  Dokko ,  dont  le  fleuve  les  sé- 
pare ;  3**  Kafa,  à  l'ouest  de  Koullo  ,  ayant  Bonga  pour 
capitale,  et  pouvant  mettre  sur  pied  dix  mille  cava- 
liers »  ce  qui  est  une  force  imposante  en  Éthiopie  ; 
h*  la  région  des  Gimira»  qui  se  donnent  le  nom  de 
Cbé  ;  5*  celle  de  Souro  ou  Danm»  nègres  pasteurs  dans 
le  sud-ouest  de  cette  Ile  médîterranée  ;  0*  celle  des  nè- 
gres Machango,  au  nord  des  Souro. 

Les  régions  qui  enserrent  l'Ile  de  Kafa ,  en  formant 
la  rîvegaucbe  du  fleuve  Blanc,  sont,  en  partant  delà 
source  du  Godjeb  ou  fleuve  Blanc  :  Gatchera  { inha- 
bitée) ,  Géra  et  Djimma  ,  pays  Galla ,  Bocha  ou  Garo , 
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pays  Sidauia ,  ranibaro  et  Toufte  ,  qui  parlent  des  lan- 
gues à  part  ;  Masmasa ,  Djirgo  dit  aussi  Walemo  ou 
Walahayta,  Routcba»  Gofa,  et  Malo  sona-diviaé  en  qua- 
tre Étals.  Enliii,  vis-à-vis  Gobo,  là  où  le  fleuve  tourne 
vers  l'ouest»  sont  Wachkanta,  Markallio  et  les  autres 
États  nègres  pariant  la  langue  dokko.  Ces  nègres ,  tra- 
pus et  très  musclés,  vi?ent  dans  la  terre  comme  de 
vrais  troglodytes. 

Comme  la  sécheresse  est  le  caractère  générai  de 
l'Afrique  centrale,  on  doit  s'attendre  à  trouver  de 
nombreux  afllucnts  pour  expliquer  le  grand  volume 
des  eaoz  du  fleuve  Blanc.  Geui  de  la  rive  gauche 
sont  le  Naro  en  Géra ,  le  Borou  en  Djimrna ,  le  Rou- 
saro  »  dit  Gibe  par  les  Gallas ,  et  qui  sépare  Garo  de 
Djimma-Kakka  ;  le  deuiième«  Gihé  qui  part  de  Sibou  • 
longe  *la  frontière  orientale  des  Yamma  et  se  réimil 
au  Borara  ;  le  Walga  et  le  Borara  ,  qui  portent  le 
tribut  des  pluies  et  des  sources  du  pays  Gourage;  le 
Sanna  qui  forme  la  frontière  méridionale  de  Toufte , 
et  le  Woclio  ,  dont  la  source  est  en  Walamo,  au  point 
de  partage  entre  le  bassin  du  fleuve  Blanc  et  celui  du 
lac  Abbale.  Ce  lac  •  a  dit-on ,  80  miUes  de  long, 
et  contient  plusieurs  iles  babitées  par  les  nègres 
Arouro.  Le  pays  Dokko  doit  aussi  iournir  ses  affluents, 
et  l'on  peut  ainai  présumer  que  leurs  sources  vont  au 
troisième  et  peut-être  jusqu'au  deuxième  parallèle 
nord;  mais  les  Dokko  que  nous  avons  questionnés 
noua  assuraient  qu'aucune  de  leurs  rivières  n'était 
comparable  au  Godjeb.  Quant  aux  affluents  de  la  rive  . 
gauche ,  qui  se  joindraient  au  fleuve  en  aval  du  point 
où  sa  course  se  dirige  vers  le  nord ,  des  raisons  théo- 
riques nous  permettant  d'affirmer  qu'ils  sont  très  peu 
nombreux. 
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Revenons  uux  aflluentsde  la  rive  di^oite.  Nous  con^ 
naissons  le  Bitino  en  Koullo,  le  Gora,  le  Bandja,  le 
Chatcho  et  le  Hirgimo  dans  Gobo;  lo  (ioumaqui  ef- 
fectue sa  jonctioa  à  Mesi  dans  le  même  rojaume, 
FAbawa  aussi  dans  Gobo ,  le  Kecho  ches  les  Sonm , 
rOcbko  ou  Baqo  qui  va  par  Seka  chez  les  Machango, 
le  Rotada  chez  les  Yambo ,  le  Birbir  ,  enfin  le  Bâro. 
Ce  dernier  mérife  me  mention  particulière }  car  déjà 
en  Walagga  il  est  aussi  grand  que  le  Abbay  au  gué 
d'Amourou ,  et  les  timides  Ethiopiens  n'osent  le  tra- 
ferscr  sans  foire  on  sacrifice  an  £eu  du  fleave.  Le 
Baro  ,  que  les  Sidama  appellent Bota  ,  a  sa  source  près 
de  celle  du  Godjeb,  et  selon  des  témoignages  dignes  de 
loi  9  est  presque  aussi  grand  que  ce  dernier  »  lorsqu'il 
effectue  sa  jonction  dans  )e  pays  Yafnbo.  Les  affloenta 
de  la  rive  droite  du  Baro  sont  les  suivants  :  Botor,  Sor, 
Wildii  p  Goumaro ,  Ronnor,  Youbbi ,  Bottff?  et  Gabbd« 
La  rire  gauche  reçoit  le  Gandfi ,  le  Srr ia  et  le  Bofiga. 
Cette  liste  se  grossirait  encore  si  nous  comptions  les 
soss-Cributaîres  do  Baro. 

11  a  faRa  plosiem^  mois  de  travail  sur  leâ  Kent 
mêmes  pour  démt^ler  les  éléments  de  ce  vaste  bassin. 
Outre  fa  difficulté  de  questionner  en  de»  langues  diffé- 
rentes des  gens  sooveni  peu  instruits  et  toujours  peu 
civilisés,  nous  avons  eu  à  lutter  contre  la  difficulté 
dldentifier  la  synonymie  de  rivières  et  de  pays.  Ainsi 
la  rhière  Ochko  nous  a  paru  être  la  même  que  le 

Woch  des  Gimira  ,  le  Wasa  fies  Sidama  ,  et  le  Bago 
des  Gallas,  rivière  dent  la  source  est  dans  Finté- 
rieor  de  la  grande  spirale ,  a  une  journée  de'  ftemga. 
De  môme  les  nègres  appelés  Souro  on  Choom  par 
leurs  voisins  de  Kafa  se  désigne  nt  eux-mêmes  sous 
le  nom  de  Malche ,  et  sont  des  Golda  pour  les  Dawaro 
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de  Gobo ,  tandis  que  leurs  voisins  Gimira  les  appellent 
Danm.  Le  fleave  lui-même  qai  nous  occupe  est  le 
Godefo  OU  Godcpo  des  Sidama,  le  Godjcb  ou  Godeb 
des  Gallas,  le  Omo  des  Yamma  et  Yangara,  le  Ouma 
des  Dawaro,  le  fiago  des  gens  du  Walagga ,  le  fiahr- 
el-Abiad  des  Arabes  et  le  Nil  des  Européens. 

11  est  curieux  de  remarquer  comment  s'entrelacent , 
dans  le  grand  Damot»  les  bassins  du  fleuve  Blanc  et 
du  fleuTO  Bleu  ;  car  la  source  du  Gibe  dans  Sibou  est 
au  moins  un  degré  de  latitude  plus  au  nord  que  la 
forêt  vierge  qui  donne  naissance  au  Didesa.  Mais  Tob^ 
servation  la  plus  importante  porte  sur  la  nature  mèm 
des  fleuves  rivaux.  Ln  vaste  soulèvement  avant  amené 
la  surface  du  Gojam  à  une  grande  bauteur»  le  Abbay 
a  trouvé  son  lit  non  pas  dans  le  terrain  rouge  et  su- 
perficiel ni  dans  le  grès  blanc  sous-jacent,  mais  dans 
le  granit»  qui ,  en  purifiant  ses  eaux,  lui  a  procuré  le 
beau  nom  de  fleuve  d*Azur  (Babr-el-Azraq).  Au  con- 
traire ,  le  grand  Damot  a  été  peu  bouleversé  par  ces 
ccmvulsions  dont  M.  Élie  de  Beaumont  suit  pas  à  pas 
les  périodes.  Les  pentes  ont  été  moins  fortes ,  les  lies 
et  les  marécages  plus  fréquents,  et  le  grès  blanc,  en 
restant  au  niveau  du  lit,  a  fourai  sa  couleur  au  fleuve 
malsain  et  sinueux*  Ces  caractères  sont  déjà  saillants 
au  désert  de  Kankatti ,  à  deux  journées  (  30  milles)  de 
la  source  du  Godjeb.  L'eau  d'une  source  voisine,  bouil- 
lant sous  un  admirable  tbermomètre  de  M.  Walferdin , 
adonné  05,61  grades  pour  la  température  de  la  vapeur» 
ce  qui ,  selon  la  formule  du  savant  M.  Biot ,  corres- 
pond à  une  colonne  de  mercure  de  648  millimètres. 
Prenant,  faute  de  mieux  et  selon  la  formule  empiri- 
que de  Ramond  ,  762  millimètres  et  36  grades  pour 
observations  correspondantes  au  niveau  de  la  mer» 
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on  obtient  en?iron  ifàl^  mètres  pour  hauteur  de  ce 
point  de  Kankatti  au-dessus  de  l'Océan.  Si  Ton  sup-< 
pose  au  Mil  un  cours  de  2» 000  milles  géographi- 
ques» ou  en  tenant  compte  des  nnuosités ,  environ 

quatre  fois  la  longueur  de  la  Loire ,  on  lui  trouvera  une 
pente  de  à  déci-millimètres  par  mètre ,  ou  environ 
1/2000 ,  ce  qui  ezdut  toute  idée  d'un  cours  rapide  ou 
d'un  lit  bien  encaissé. 

Antoihb  d'Abbadib. 


Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Jomard  par  M,  le 
général  Viscohti  »  directeur  du  corpê  rojrai  du  génie 
M^tùain. 

Naplet ,  S  avnl  iS45. 

 Voici  des  notices  qui  peuTent  servir  à  vous 

faire  connaître  en  général  Fétat  actuel  de  nos  triangu- 
lations. 

L'ingénieur  géographe  autrichien  »  M.  Marieni  •  a 

teriLiiné,  en  18A4  ,  la  triangulation  de  l'Ltat  de  l'Église 
et  de  la  Toscane ,  et  l'a  liée  à  celle  de  la  Haute-Italie , 
faite  par  les  ingénieurs  français»  italiens  et  autri- 
chiens ,  et  aussi  à  la  notre  des  Deux-Siciles.  La  trian- 
gulation delà  Toscane»  jadis  laite  sous  la  direction 
du  Père  Inghirami ,  aussi  bien  que  l'ancienne  du  Père 
Boscowich  dans  l'État  romain ,  ont  élé  également  liées 
à  celle  de  AL  Marieni.  Nos  points  trigonométriques 
de  la  frontière,  tels  que  les  monts  Petrella,  Viglio» 
Serracomune ,  Dimidia»  Terminillo ,  etc.  ,  appartien- 
nent ausM  à  la  triangulation  de  M*  Marieni.  D'après  les 
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csdcub  faits  jusqu'à  présent  dans  l'Insùlut  géographi- 
que militaire  de  Vienne ,  en  venant  de  la  Haute-ltaKe 
par  la  Toscane ,  on  a  trouvé  le  côté  mont  Petrella  — 
mont  Serracomune»  de  ôiA90,72  mètres,  et  le  côté 
mont  Petrella  —  mont  Viglio»  de  670t7,13  mètres  t 
tandb  que,  d'après  nos  calculs,  en  partant  de  notre 
base  géodésique  entre  Castel  Voltumo  et  Patria*  le 
premier  côté  est  résulté  de  51i96»53  mètres  et  le  ae-^ 
cond  de  670/i0,85  mètres.  La  difTérence  donc  entre  les 
deux  calculs  n'est  que  de  0,2  mètres  sur  le  côté  mont 
PetreUa  —  mont  Serracomune,  et  de  0,28  sur  le 
côté  mont  Petrella  —  mont  V  iglio.  Un  accord  aussi 
grand  est  bien  étonnant  en  vérité»  et  il  faut  en  grande 
partie  l'attribuer  è  d'heureuses  combinaisons. 

Notre  triangulation  de  premier  ordre  sur  le  parai* 
lèle  de  Naples,  entre  Tile  de  Pensa  et  Fasana  près  de 
la  mer  Adriatique,  est  presque  terminée,  car  il  ne 
reste  qu'à  observer  avec  la  plus  grande  précision  les 
angles  do  dernier  triangle  oceidental  qui  aboutit  & 
Penza.  La  différence  en  longitude  entre  Penza  et  Fa- 
sana ,  extrémités  du  parallèle  de  Maples  »  sera  déter- 
minée en  observant  le  moment  die  l'extinction  de  plu- 
sieurs étoiles  filantes,  moyen  que  nous  avons  déjà 
essaryé  avee  succès;  et,  s*il  est  possible,  cette  diffé- 
rence de  longitude  sera  aussi  déterminée  par  des  si- 
gnaux à  feu  instantané ,  faits  sur  quelque  sommité 
des  Apennins  entre  Naples  et  Tasaiia ,  visible  égale- 
ment de  Naples,  de  Pénsa  et  de  Tasana. 

La  triangulation  de  premier  ordre  qui  doit  servir  à 
la  mesure  d'un  arc  de  méridien  de  presque  5  i/2  de- 
grés entre  Termoli  surrAdriatiqtie  etIecapPassaro,  le 
plus  méridional  de  la  Sicile  ,  est  bien  avancée  ;  la  par- 
tie entre  Termoli  et  la  frontière,  de      Galabre  est 
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|Nr««que  terminée  ;  mais  la  partie  reslacte  ,  jusqu'au 

cap  Passaio,  a  présenté  de  grandes  difficultés  locales» 
à  cause  de  la  positieii  et  de  la  grandeur  deTËtna,  de  la 
Imote  chaîne  des  montngnes  de  la  Galabre  méridionale» 
et  de  la  po&îtiun  et  grundcur  des  montagnes  qui  bor- 
dent la  côte  orientale  de  la  Sicile.  On  a  dû  foire  une  re-» 
connaissance  géodésiqùe ,  afin  de  choisir  les^  points 
trigonométriques  les  plus  convenables  pour  cette  trian- 
gulation. Ce  travail  a  occupé  nos  ingénievirs  pendant 
toute  la  campagne  de  i84A  ;  mais ,  à  présent  qu*iln*y  a 
plus  aucun  doute  sur  la  marche  de  ladite  triangula- 
tion V  on  pourra  liaîre  cette  année  toutes  les  observa- 
lions  géodésiqucs  jusqu'au  cap  Passaro  ,  et  on  tâchera 
aussi  de  lier  Malte  à  la  Sicile  au  moyen  d'un  grand 
triangle.  L'année  prochaine ,  une  nouvelle  base  géodé- 
sique  sous  le  méridien  de  Termoli ,  sera  mesurée  dans 
la  plaine  de  Catane;  mais,  auparavant,  sera  déter- 
minée avec  toute  la  précision  possible  la  longueur 
de  notre  chaîne  géodésiqiio  de  Uauisden  ,  et  sa  dilata- 
tion entre  certaines  tempèratiu^s  »  moyennant  le  com* 
paratour  ou  itanÂmrd'-scah  de  M.  Francis  Raily  que 
nous  avons,  et  un  mètre  en  cristal  fait  à  Paris  par  le 
célèbre  profeiteur  Steinlieil,  de  Munich  en  Bavière,  et 
étalonné  par  lui  et  par  M.  Arago  sur  le  mètre  légal 
en  platine  déposé  à  l'Observatoire  royal  ù  Paris. 

Un  autre  travail  géodésique  très  intéressant  sera 
fait  l'année  prochaine  par  les  ingénieurs  autrichiens 
et  napolitains  :  ce  sera  la  jonction  par  dos  triangles , 
des  côtes  de  Ddlmalie  avec  celles  de  la  Fouille,  en  tra- 
versant l'Adriatique.  Cette  opération  m*a  été  proposée 
par  M.  le  colonel  de  Sckribaneck ,  directeur  de  l'Insti^ 
tut  géographique  militaire  de  Vienne;  et,  s'il  est 
possible,  on  fera  dans  cette  année  les  préparatifs  né- 
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eessaîres  pour  ce  travail.  Il  existe  déjà  une  triangula- 
tion sur  la  Dalmatîe ,  laquelle  se  rattadie  aoi  grandes 

triangulations  de  lu  Haute-Italie  et  des  États  allemands 
derAutricbe,  et,  de  notre  côté,  nous  avons  une  grande 
triangulation  qui  coum  les  Abnuzes,  la  PouiUe,  Terra 
di  Lavoro  ,  etc.  L'Ile  de  Saint-André ,  à  20  kilomètres 
à  l'ouest  de  Lissa,  et  TUe  de  Capra,  à  20  kilomètres  à 
l 'ouest  de  Lagosta,  sont  des  points  trigonométriques  de  la 
Dalmatie;  1  île  de  Sain t-N icolas de  Tremiti  et  mont  Calvo, 
qui  est  le  point  le  plus  élevé  du  mont  Gargano,  sont  des 
points  de  notre  triangulation.  Gesquatre  points  et  l'Ile  de 
Pelagosaau  milieu  de  l'Adriatique  peuvent  former  trois 
triangles,  c'est-à-dire  i""  Saint-André-Capra-Pelagosa  ; 
2°  Saint-André-Pelagosa-Saint-Nicolasî  8«  Saint-Nicolas- 
Pelagosa-Monte- Calvo.  Le  côté  le  plus  grand  dp  ces 
triangles  est  Sainl-André-Saint-N icolas,  de  66  milles 
de  60  au  degré ,  ou  de  102  kilomètres  ;  mais  les  lur 
nettes  de  nos  cercles  répétiteurs  de  Gambey  et  de  Rei- 
chenbach ,  de  12  ponces  de  diamètre ,  sont  assez  fortes 
pour  bien  distinguer  un  grand  signal  géodésîque  à  cette 
distance,  lorsqu'il  est  blancbi  et  qu'il  se  projette  en 
Tair.  Moyennant  ces  trois  trian|^eade  jonction  que  j'ai 
proposés ,  on  pourra  obtenir  la  mesure  d*an  arc  de 
presque  13  degrés,  à  partir  du  méridien  de  Vienne  » 
entre  la  Silésie  et  le  cap  Spartifento ,  le  plus  méri- 
dional de  la  Calabre. 

Je  me  réserve ,  Monsieur,  de  vous  rendre  compte 
une  autre  fois  de  l'état  actuel  de  nos  opérations  topo- 
grapbiques  de  notre  grande  carte  du  royaume ,  qu'on 
lève  à  Téchelie  de  1/20000*  pour  la  frontière,  et 
de  1/&0000*  pour  le  restant,  et  aussi  des  travaux  do 
gravure  de  notre  bureau  topograpbique  
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AciM  de  la  Société. 

E&TRAIT  DËS  PROii&S-YEKUAUX  DES  SKANCES. 


PkiaiDJniCB  PB  IL  LB  VICB^AMIBAI.  BAIMI  M  HaCBAV. 


Assemblée  générale  du  2  mai  18^5. 

La  Société  de  géographie  a  tenu  son  aM6iiibLé«  gè- 
nènle  à  lHôteMe-VOle,  le  irendredi  2  mai  18é4. 
sous  la  présidence  de  M.  le  vice-amiral  baron  de 
Mackau  ,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

II.  le  Président  «ufre  la  séance  par  un  discours»  dans 
lequel  il  fait  sentir  les  avantages  que  procure  à  la 
science  le  concours  de  la  géographie  et  de  la  naviga> 
tion  :  cette  umon  si  désirable  est  dans  les  ycboi  du  Roi 
et  du  corps  entier  de  la  marine ,  et  M.  le  ministre 
donne  l'assurance  qu'il  sera  toujours  attentif  à  la  res- 
serrer, en  secondant  les  efforts  de  la  Société. 

M.  Ch.  Texier ,  secrétaire  de  la  Société ,  lit  le  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  assemblée  générale»  et  il 
communiqiie  la  liste  des  cartes  et  des  ouvrages  dépas- 
sés sur  le  boreau. 

M.  le  colonel  Lupie  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir 
un  eiemplairo  des  Itinéraires  romains  et  des  princi- 
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paux  périples  grecs,  L'auleur  a  consacré  plus  de  quinze 
années  de  travail  à  la  rédaction  des  cartes  qui  acconn 
pagnent  cet  ouvrage ,  et  il  pense  être  parvenu  à  établir 
avec  le  plus  d'exactitude  possible  la  concordance  des 
noms  modernes  avec  les  noms  anciens. 

M.  de  Laroquette  communique  une  lettre  de  M.  le 
D'  Lund  9  adressée  à  la  Société  royale  des  antiquaires 
du  Nord  ,  et  relative  aux  nouvelles  recherches  que  ce 
savant  a  faites  dans  les  cavernes  du  Brésil ,  dans  la  vue 
d*y  découvrir  des  ossements  humains  mêlés  aux  osse-- 
mciils  d'animaux  fossiles. 

M.  Oudiné ,  graveur»  ancien  grand  prix  et  pension- 
naire de  l'Académie  de  France  à  Rome,  fait  hommage 
à  la  Société  de  la  médaille  qu'il  vient  d'exécuter  sous 
ses  auspices,  et  qui  représente  d*un  côté  le  portrait  du 
contre-amiral  d'Urville ,  et  de  l'autre  la  vue  du  mo- 
nument érigé  à  sa  mémoire  par  les  souis  de  la  Société 
de  géographie. 

M;  BerChelot  présente,  delà  part  de  M,  Bodmer, 
qui  a  accompagné  le  prince  Maximilien  de  Meuwied 
aux  montagnes  Rocheuses,  plusieurs  planches  du  ma- 
gnifique atlas  du  voyage  de  ce  prince  dans  l'intérieinr 
de  TAmérique  du  Nord  ;  il  annonce  qu  'un  exemplaire 
complet  de  cet  ouvrage  est  destiné  à  la  Société»  et  il  a 
peiisé  qu'au  moment  oit  nous  avions  ici  phisieurs  In- 
diens de  l'Amérique  du  Nord  ,  et  où  leur  présence 
peut  faire  mieux  apprécier  l'exactitude  des  dessina  de 
l'artiste  ,  il  y  tfvaît  un  intérêt  d 'à-propos  à  mettre  sous 
les  yeux  de  l'Assemblée  les  portraits  de  quelques  uns 
des  grands  chefs  de  ces  tribus  guerrières ,  que  les  enva- 
hissements progressifs  de  la  civilisation  refoulent  vers 
des  contrées  moins  accessibles  aux  voyageurs  euro- 
péens. M.  Beithelot  ajoute  que  l'atlas  de  II,  Bodmer  » 
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comme  travail  etfanog;raphiqot,  est  tamt  coBiradit  cm 

que  Ton  possède  de  roîeiix  »  et  il  ne  craint  pas  d'avan- 
cer que  la  gravure  enluminée  n'avait  encore  rien  pro- 
duit de  plus  remarquable  en  France.  L'auleor  avoulu 
retrouver  sur  les  planches  la  traduction  fidèle  de  ses 

dessins  originaux. 

M.  le  Président  remercie  M.  fierthelot  de  cette  com- 
monication  r  que  rassemblée  a  accueillie  avec  le  plus 

>if  intérêt,  et  il  l'invite  ù  faire  un  rapport  à  la  Société 
sur  Touvrage  du  prince  de  Neuwicd  et  sur  l'atlas  qui 
l'accompagne. 

M.  Roux  de  llochelle,  au  nom  do  la  Commission 
spéciale  du  concours  au  Prix  annuel  pour  la  décou- 
verte la  plus  importante  en  géograpTiie,  fait  on  rapport 
sur  lès  principaux  voyages  exécutes  dans  le  cours  de 
Tannée  18A2,et  il  présente  une  analyse  détaillée  de  ceux 
ûe  M.  Gay  au  Chili,  de  MM.  Ferret  et  Galinier  en  Abys- 
sinie ,  de  M.  de  Khanikoff  dans  l'Oiu  iil  méridional,  de 
M.  de  TcliiliatcliefTaux  monts  Altaï  et  Sayanes^deM.  Du- 
flot  de  Mofras  dans  TOrégon  et  la  Cidiforaie,  et  du  ré- 
vérend Père  Sapeto  en  Abyssinie.  M.  Roux  de  Rochelle 
signale  ensuite  les  utiles  travaux  de  plusieurs  mission- 
aaires  établis  sur  différents  points  du  globe  •  et  rend 
hommage  à  leur  zèle  éclairé  pour  les  progrès  de  la 
science  »  et  surtout  à  leur  dévouement,  pour  la  cau^e  de 
rhumanité. 

D'après  les  conclusions  de  ce  rapport,  la  Société 
partage  son  prix  annuel ,  et  décerne  la  première  mé- 
daille d  or  à  M.  Gay,  et  la  seconde  à  MM.  Ferret  et 
Galinier  ;  elle  accorde  deux  mentions  très  honorables 
à  MM.  de  Klianikoiï  ot  de  TcliihalcholV,  cl  deux  men- 
tions honorables  a  MM.  Duflot  de  Mofras  et  Sapeto.  ' 

M.  le  P!résident  remet  les  médailles  aux  voyageurs 
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qui  les  ont  obtenues ,  et  leur  adresse  les  félicitations 
de  la  Société  sor  les  beaux  résultats  de  leurs  impor- 
tantes explorations. 

M.  Gay  lit  un  fragment  de  son  voyage  au  Cbîli,  el 
présente  un  aperçu  rapide  de  la  géographie  botani- 
que de  cette  contrée.  M.  le  baron  de  Humboldt ,  qui , 
dans  le  cours  de  ses  voyages,  a  parcouru  une  partie 
des  contrées  visitées  par  M.  Gay,  félicite  ce  voyageur 
sur  l'intérêt  et  la  vérité  de  ses  belles  descriptions. 

L'assemblée  procède  ensuite  au  renouvellement 

des  membres  de  son  bureau  pour  Tannée  18^5 ,  et 
elle  nomme  au  scrutin  : 

Président,  —  M.  le  baron  de  Ilumboldt. 

V.*Présid*  ^  H.  le  vice-amiral  Halgan ,  directeur 

général  du  Dépôt  de  la  marine  et 
M.  Jubelin ,  sous-secrétaire  d'État 
au  département  de  la  marine. 
Scrutateurs*  —  M.  Des)obert ,  député ,  et  M.  Gay. 

Secrétaire*  —  M.  Duûot  de  Mofras. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Sianee  du  16  mai  18i5. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté* 

M.  le  Secrétaire^  donne  communication  du  procès- 
verbal  de  la  séance  générale  du  2  mai. 

MM.  le  baron  de  Humboldt ,  le  vice-amiral  Ualgan  , 
Jubelin ,  Desjobert  •  Gay  et  de  Mofras  »  nommés  prési- 
dent ,  vice-présidents .  scmtaleurs  et  secrétaire  pour 

Vannée         dans  la  dernière  assen^iblée  générale,  re- 
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inercieut  la  Société  de  celle  marque  de  «onftaoce  ,  et 
lui  promellenl  leur  cencoun. 

M.  Dcsjobcrt  joinl  à  sa  lettre  de  remerciements  un 
exemplaire  des  Irois  ouvrages  qu*il  a  publiés  réoem- 
menl  sur  l'Algérie.  M»  CoEtamberl  est  prié  d'en 

rendre  compto. 

M.  de  Saint-Pricst  transmet  une  nouvelle  lettre  de 
M.  Gaetano  Osculati,  Toyageur  italien  qui,  a  parcouru 
loule  l'Amérique  du  Sud  ,  la  Perse  et  une  partie  de 
rindostan  ,  et  doni  le  zèle  peut  devenir  très  utile  à  la 
Société.  M.  Osculali ,  par  une  seconde  lettre ,  fait 
hommage  d'une  Notice  sur  ses  premiers  voyages ,  et 
annonce  son  prochain  départ  pour  la  Chine  ,  en  re- 
nouvdant  à  la  Société  ses  oflres  de  services. 

M.  Mauduit,  correspondant  de  l'Institut ,  écrit  à  la 
Société  pour  lui  oilrir  la  2*  partie  de  son  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  DécouuerU*  dans  la  Troade;  il  lui 
offre  également,  pour  être  distribués  à  quelques  uns 
de  ses  membres,  10 exemplaires  d'un  opuscule,  extrait 
de  son  ouvrage ,  sur  V emploi  de  C airain  à  défaut  de  fer^ 
diesia  plupart  des  peuples  des  cinq  parties  du  monde, 
â  leur  passage  de  Télat  de  barbarie  aux  premiers  de- 
grés de  la  civilisation ,  et  eniin  10  exemplaices  d'un 
second  opuscule,  extrait  du  même  ouvrage,  et  conte- 
nant la  défense  de  feu  Lecbevalier  et  du  comte  de 
Choiseul-Gotiffîer  contre  les  critiques  dont  ces  voya- 
geurs francs  ont  été  l'objet  de  la  part  de  quelques 
voyageurs  étrangers.  M.  Roux  de  Rochelle,  qui  a  déjà 
fait  un  rapport  sur  la  1'^  partie  de  l'ouvrage  »  est 
prié  de  rendre  compte  de  la  2*  partie ,  sons  le  point 
4e  Tue  géographique  et  historique ,  et  en  faisant  abs- 
traction de  toute  polémique  personnelle» 

L'Association  britannique  pour  l'avancement  de» 
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sciences  adresse  à  la  Société  la  suite  de  ses  rapports 
annuels. 

La  Société  égyptienne  adresse  le  1**  volume  de  ses 
MUcelianea  œgyptiaca. 

M.  le  colonel  Ed.  Sabine  •  correspondant  étranger 
de  la  Société  à  Londres,  adresse  un  volume  contenant 

les  obhonalions  sur  le  niagnélisiue  et  la  météorologie  , 
publiées  sous  sa  direction,  à  l'observatoire  de  Toronto* 
au  Canada»  pendant  les  années  18A0,  ISAl  et  18A2. 

M.  Alex.  Kcith  Johnston ,  géographe  de  S.  M.  la 
Reine  d'Angleterre,  présent  à  la  séance,  fait  hom- 
mage de  la  1"  partie  de  l'Atlas  physique ,  qu'il  publie 
en  anglais,  de  concert  avec  M.  Henry  Bergliaus,  de 
Berlin.  —  M.  le  Président  adresse  à  l'auteur  les  remer- 
ciements de  la  Société  ,  et  prie  H.  Berthelot  de  rendre 
compte  de  son  atlas. 

M.  Jomard  communique  deux  lettres  qu'il  vient  de 

recevoir  :  la  première  est  de  M.  le  général  \  isconti , 
directeur  du  corps  royal  du  génie  napolitain  :  elle  est 
relative  aux  travaux  topograpbiqucs  exécutés  par  les 
ingénieurs  napolitains  et  autrichiens.  M.  le  général 
Visconti  annonce  l'achèvement  de  la  triangulation  de 
l'État  de  l'Église  et  de  la  Toscane  ,  liée  îi  celle  de  la 
Haute-Italie  par  les  ingénieurs  français,  à  celle  des 
Deux*Siciles ,  et  à  celles  des  PP.  Boscowich  et  Inghi* 
rami.  La  seconde  lettre,  datée  de  Gondar,  est  écrite 
par  M.  Antoine  d'Abbadie,  pour  réfuter  un  article 
publié  à  Londres  ,  où  l'on  prétend  que  le  Nil-Bleu 
est  la  plus  considérable  et  la  plus  importante  dos 
branches  du  Grand  Fleuve.  Le  voyageur  français  se 
fonde  sur  ce  que  Ton  a  navigué  sur  le  Nil*Blanc  jus- 
qu'à 8A0  milles  au  moins  au-dessus  de  Khartouui , 
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tandis  qu*on  n'a  pas  navigué  sur  le  Nil-Bleu  à  plus  dê 

(le  300  iiiillos  au-dessus  du  même  point. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'une  note  où  il 
établit»  d'après  les  témoignages  récents  de  quelques 
▼o\ageurs  africains  ,  la  prohahililé  de  rexislencc  de 
plusieurs  affluents  du  Mii-Bianc,  venant  du  sud-ouest, 
de  Touesl-sud-ouest ,  et  même  de  Touest. 

Il  fait  hommage  à  la  Société»  pour  son  musée,  d'une 
collection  d'instruments  ,  armes  et  ustensiles  ,  prove- 
nant  du  voyage  de  M.  Thibaut  et  de  MM.  d'Arnaud  et 
Sahatier  sur  les  rvrvs  du  Nil-Blanc ,  entre  le  li*  et  le 
5*  degré  de  latitude. 

M.  Roux  de  Rochelle  renouvelle  à  cette  occasion  la 
propositioti  qu'il  a  déjà  faite  de  charger  un  des  mem- 
bres de  la  Commission  centrale  du  classement  et  de  la 
conservation  du  musée  de  la  Société.  Cette  proposition 
est  prise  en  considération  ,  et  l'assemblée  en  renvoie 
l'examen  à  la  prochaine  séance. 

M.  Jomard  annonce  l'achèvement  du  grand  relief  du 
Mont-Blanc  et  du  Saint-Bernard ,  exécuté  par  M.  Séné, 
aux  échelles  d'eiuiron  1  :  10000  et  1  :  6000  ,  d'après 
le  même  plan  que  le  relief  du  Simplon  ,  sur  lequel  la 
Société  a  entendu  un  rapport  en  i83&  ;  il  propose  de 
renvoyer  à  la  même  Commission  l'examen  du  nouvel 
ouvrage,  qui  a  déjà  obtenu  d'honorables  approbations. 
Ce  morceau ,  qui  a  près  de  8  mètres  de  longueur,  re- 
présente un  espace  de  plus  de  2i0  lieues  carrées  (  de 
25  au  degré  ). 

M.  le  professeur  Ch.  Ri  lier,  de  Berhn ,  assiste  à  la 
séance.  M.  le  Président  adresse  à  ce  savant  géographe 
les  félicitations  de  la  Société,  et  lui  remet,  comme 
souvenir  de  sa  visite ,  et  comme  témoignage  d'es- 
time, la  médaille  du  contre-amiral  d'I'rvilk  >  qui  vient. 
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tl'elrti  gra>éc  sous  les  auspices  de  la  Société.  M.  lUUer 
remercie  M.  le  Président  et  ses  collègues  de  iV.ccueil 
flatteur  dont  il  est  l'objet ,  et  il  ajoute  qu'il  s'estimera 

heureux  de  pomoir  concourir  aux  travaux  de  la  Société, 
a  laquelle  il  appartient  déjà  comme  correspondant 
étranger. 

M.  d'A^  c/ac  rend  un  compte  verbal  sommaire  d'une 
série  de  documents  portugais  contenus  dans  les  Annales 
maritimes  et  coloniales  fondées  eo  18&3  »  à  Lisbonne^ 
à  l'exemple  de  celles  que  M.  Bajot  publie  à  Paris  de- 
puis 1819.  Ces  documents  sont  relatifs  à  la  traversée 
de  l'Afrique  méridionale,  entre  Angola  et  Mozambique,, 
par  des  Pombeir-os  envoyés  en  1802  du  comptoir  de 
Cassange,  et  arrivés  seulement  en  ISii  au  fort  de 
Tetc  sur  le  Zambeze»  en  passant  par  Muropue  et  Ca- 
xembe ,  puis  revenus  en  1815  au  comptoir  de  Cas- 
sante par  le  même  chemin.  Leur  itinéraire  est  donné 
simplement  en  journées  de  route  »  a?ec  quelques  dé-» 
tails  de  plus  sur  certaines  portions  du  voyage.  Le  gou- 
vernement portugais  récompensa  les  auteurs  de  cette 
expédition  avec  une  libéralité  intelligente  qui  a  porté 
ses  fruits.  La  même  exploration  a  été  renouvelée ,  et 
en  dernier  lieu  la  Reine  de  Portugal  a  mandé  à  Lis^ 
bonne  Tofficier  qui  l'a  effectuée,  pour  en  publier  la  re- 
lation aux  frais  de  l'filat. 

Ces  publications  nombreuses,  laites  en  Portugal,. 
d'Annales  maritimes  et  coloniales ,  de  Mémoires  sta- 
tisques  sur  les  possessions  d'outre-mer ,  de  diverses. 
Relations  de  voyages  anciens  et  modernes,  et  d'autres 
ouvrages  propres  à  exalter  le  sentiment  national,, 
semblent  à  M.  d'Avezac  dignes  d'être  remarquées, 
comme  les  symptômes  d'un  glorieux  réveil  de  la  natioR 
portugaise.  Ën  signalant  avec  intérêt  et  sympathie  ce 
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mouvement  progressif,  M.  d'Avezac  cruil  opportun 
d'ajouter  qu'il  n'entend  retirer  ni  modilier  aucune 
des  condusions  qu'il  a  précédemment  exposées  sur 
laDtériorité  relative  de  quelques  expéditions  fran- 
çaises »  espagnoles  et  italiennes  à  l'égard  des  grandes 
navigations  portugaises  du  xf*  siède  ;  et  il  comnrani* 
que  à  cette  occasion  une  note  très  succincte  «  où  il  a 
cru  devoir  consigner  en  quelques  mots  la  réfutation 
absolue  de  certaines  ol^ections  élevées  contre  des  té- 
moignages coniirmatifs  des  navigations  dieppoises  du 
xnr*  siècle. 

MfiUBBES  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  générale  du  2  mai  ib^ô» 

M.  llcnry  William  Di  wiiunt,  membre  de  la  Société 
royale  astronomique  d'Ëdimbourg. 

Séance  du  iÔ  inaL 

M.  Alex.  Keitli  Johnston,  géographe  de  S.  M.  la 
Reine  d'Angleterre. 

M.  Gaetano  Osculati,  vo}  ageur  italien. 

OOfBAaXft  OPPBETS  A  LA  SOClÀTé. 

Séance  du  h  atnH  18A5. 

ParMn  d^jivejtac:  Géographie  des  Grecs  analysée; 
ou  les  systèmes  d'Eratosthènes,  de  Strabon  et  de  Pto- 
lémée»  comparés  entre  eux  et  avec  nos  connaissances 
modernes,  par  M.  Gosselin*  Paris,  1790,  i  vol.  in-A» 

J*ar  M.  Deke  :  Origines  biblicœ ,  or  Researchcs  in 
primeval  hislory.  London ,  18âÂ ,  1  vol.  in-8. 

Par  iH.  /.-/.  Lapes  de  Lima  :  Ensaios  sobre  a  Statis- 
tica  das  PossessÔes  portuguezas  no  tltraniar.  Livro  L 
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DttS  Uhas.de  Cabo  Verde  •  suas  dependenms.  Lisboa, 

18AA  .  1  vol.  in-8. 

Par  M.  A  oël  Desvergers  :  L'IJnivors  pitloresque.  — 
Arabie,  12  livraisons. 

Par  M,  i\lir/i(u  lis  :  Carte  cfu  Sphigcn  et  de  la  Via 
Mala  (  canton  des  Grisons  )  •  donnant  la  concordance 
defrlignes'  horizontales  et  des  hachures  pour  la  repré- 
sentation des  pays  de  plaine  cl  de  monlagne.  1  feuil. 
.  Par  les  auieara  et  éditeurs  :  Bulletin  mensuel  de  la> 
Société  d'abolition  dé  TesclaTagc,  janvier  et  février 
18A5.  —  Le  Mémorial  encyclopédique.  —  L'Écho  da 
monde  savant.  —  Le  journal  TAlgérie» 

Séance  du  18  aifri/. 

Par  M,  EtK  Biot  :  Note  sur  la  direction  de  l'aiguille 
aimantée  en  Chine  «  et  sur  les  aurores  boréales  obser- 
vées dans  ce  même  pays.  Paris  ,  1845 , 1  broch.  in-4. 

Par  r /Issocidtion  brUannitjut  ponr  r avancement  des 
sciences  :  The  Report  of  the  Society  for  1839  .  IS&O  » 
1841  and  1842.  London,  4  vol.  in-8. 

Par  la  Société  royale  d'agriculture  de  la  Grande-lire- 
trtgne  :  The  Journal  of  the  Society ,  vol.  V ,  partie  n.. 
London  ,  1845. 

Par  M.  Michaelis  :  Skiue  von  der  Verbreitung  des 
Cretinismus  im  canton  Aargau.  Aarau,  18A3. 1  feuille. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs:  Annales  maritimes- et 
coloniales,  mars.  —  Bulletin  de  la  Société  maritime  t 
2*  cahier  du  2*  volume. — Le  Mémorial  encyclopédi- 
que ,  février.  —  L'Écho  du  monde  savant.  —  L'Al- 
gérie. 

Séance  générale  du  2  mai  i845; 

Parle  ministère  de  la  maritte  :  Voyage  au  pôle  sud  et 

dans  rOcéanie,  sur  lus  cov\  {iiXcs  T^strolabe  et  fa  Zélée,, 
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pendaiil  les  années  1837,  1838,  1839  et  18A0.  — 
Histoire  du  voyage  »  tome  V II.  —  Antropologie,  3*  el  à* 
Itfraisons.  —  Zoologie  »  ift*  •  lA'  et  16*  livraisons. 

—  V  oyage  autour  du  monde  sur  la  frégate  /a  f^énus  , 
pendant  les  années  1836-1839»  publié  par  ordre  du 
Roi ,  par  M.  Abel  du  Petit-Thouars.  —  Atlas.  —  His» 
loire  naturelle,  9*  et  10*  livraisons. 

—  Pilote  français  • — Instructions  nautiques  (partie 
des  c6tes  de  France  comprise  entre  les  Casquets  et  la 
pointe  deBarfleur,  environs  de  Cherbourg) ,  par  M.  Gi- 
vry  ,  ingénieur  bydro^apbe  de  1"  classe.  Paris ,  iÔâô  , 
i  Tol.  in-4. 

— Instructions  nautiques  surTalterrageet  la  naviga- 
tion de  la  Plata  ,  par  M.  Cliiron  de  Brossay ,  capitaine 
de  corvette.  Paris ,  184Ô  »  i  vol.  in-8. 

—  Notes  sur  quelques  ports  de  l'Ile  de  Haïti ,  par 
M.  Dubourdicu»  capitaine  de  vaisseau.  Paris,  iS^ô , 
i  vol.  in-8. 

Par  lê  Dépôt  génénti  efe  ftt  marine  :  Cartes  hydrogra- 
pbiques,  publiées  par  le  Dépôt  de  ia  marine  depuis  le 
mois  de  décembre  iSàà  jusqu'au  mois  d'avril  1846.  — 
(iOSO.)  Plan  de  la  baie  d'Avatscba  au  Ramtschatka  , 
18àA.  —  (1031.)  Carte  parlicblière  du  canal  de  San- 
Pietro»  côtes  méridionales  de  Sardaîgne,  i8AA.  — 
(1082.)  Carte  générale  des  Angles,  comprises  entre  la 
Trinité  et  Porto-riico.  J8/iA.  —  (1033.)  Carte  des  dé- 
bouquements  de  Saint-Domingue ,  1844.  —  (iO^à») 
Plan  du  port  de  Bouc  et  de  ses  environs,  département 
dcsBouchcs-du-Rhône.  184A.  —  (1035.)  Carte  de  la 
rivière  de  Canton,  et  plans  de  Canton,  de  la  passe  de 
Boca-Tigris ,  de  Macao  et  du  mouillage  de  Hong-Kong, 
1844.  —  (1086.)  Pian  d'atterrage  de  la  baie  de  la  Mag- 
deleine  (Basse-Californie) ,  1845.  —  (1037.)  Plan  de 
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la  baie  des  lies  à  la  Nouvelle-Zélande,  1845.  —  (1038.) 
Plan  de  Tlle  Charles  ou  Floriana  (  archipel  des  Gala* 
pagos ,  1846).  —  (1080.)  Croquis  du  plan  du  mouil* 
lage  de  Cobisa  ,  côtes  de  la  Bolivie,  1845.  —  (lOàO.  ) 
Pian  de  la  haie  Kearakekoua ,  Ile  Uawai  (lies  Sand- 
wich) ,  1845.  —  (1041.)  —  Carte  particuKère  des  côtes 
de  France  (département  du  Var)  ,  1845.  —  (1042.) 
Plan  du  port  de  Marseille  et  de  ses  envircms,  1845. 
—  (104S.)  Plan  du  port  et  de  la  rade  de  Port-Vendre  • 
département  des  Pyrénées-Orientales,  1845. —  (1044.) 
Plans  des  mouillages  d'Onoodar-Fiord  et  de  Patrix- 
Fiord  <Islande) ,  1845. 

Parle  Dépôt  général  de  ia  guerre  :  Mémorial  du  Dépôt 
général  de  la  guerre,  ioiprimé  par  ordre  du  ministre. 
Tome  VIII  »  contenant  les  campagnes  de  1806  »  180Ô  • 
1807  et  1800.  Paris,  1844»  l^ol*  in-4,  avec  un  atlas 
in-fol. ,  composé  de  17  cartes  et  plans.  —  Carte  du  dé- 
partement de  la  Seine,  exécutée  en  18S0  au  Dépôt  gé- 
néral de  la  guerre ,  sous  la  direction  du  général  Pelet  • 
pair  de  France ,  d'après  les  levés  des  oiliciers  du  corps 
royal  d*état-major.  Paris,  1860, 10  feuilles.  —  Carto 
générale  des  triangles  fondamentaux  et  des  principaux 
points  secondaires  de  la  nouvelle  carte  topographique 
de  la  France ,  gravée  à  l'échelle  de  1  pour  80,000 , 
comprenant  le  tahleau  d'assemblage  des  feuillesde  cette 
carte,  dressée  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  sou» 
la  direction  de  M.  le  heutenant-général  Pelet.  Paris  » 
1846,  1  feuille.  —  Carte  topograpbiquc  de  la  France , 
0*  livraison ,  contenant  les  feuilles  de  Mirecourt , 
Auxerre,  (Tonnerre,  Langres,  Tours,  Blois ,  Cla* 
mccv  et  Avallon.  Paris,  1846,  8  feuilles.  —  Théfttre  des 
opérations  du  corps  de  la  Moselle ,  sous  les  ordres  de 
S.  A.  R.  M<'  le  duc  de  Nemours.  Paris,  1844,  6  feuilles. 
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— •  Carte  pouj*  servir  à  l  iiiteiiigence  des  opérations  du 
corps  de  la  Moselle  »  sous  les  ordres  do  S.  A.  R.  le 
duc  de  Nemours.  Paris,  184^,  1  feuille.  — Relevé  de 
la  frontière  entre  l'Algérie  et  le  Maroc  ,  dans  le  Tel  et 
dans  le  Sahara  jusqu'à  Tniet  el  Sasi.  Paris»  18i5» 
2  feuilles. 

Pur  le  ministère  iJe  T instruction  publique  :  Description 
de  rAsîe*limeuFe ,  par  M.  Charles  Texier  »  S5*  et  80* 
livraisons.  Paris,  iSài. — Voyage  dansTAniérique  mé- 
ridionale ,  par  M.  Alcide  d'Orbigny,  78*  livraison. 
Paris»  18U. 

Par  la  Société  ethnologique  :  Mémoires  de  cette  So- 
ciété» tome  11.  Parb»  1844»  1  vol.  in-8. 

Ptur  US,  La  pie  :  Recueil  des  itinéraires  anciens,  com- 
prenant l'Itinéraire  d'Antonin,  la  Table  de  Peutinger 
et  un  choix  des  Périples  grecs»  avec  10  cartes  dressées 
par  M.  le  colonel  Lapie;  publié  par  M.  le  marquis 
Fortia  d'Urban,  membre  de  Tlnstitut.  Paris,  1845, 
1  ToK  in-A  »  et  un  atlas  in-fol. 

Pmr  M.  Ch.  Bodmer  :  Huit  planches  coloriées  faisant 
partie  de  T atlas  du  voyage  de  M,  le  prince  Maximilien 
de  Wied-Neuwied  dans  Tintérieur  de  l'Amérique  du 
Novd. 

Séance  du  16  mai, 

Pmr  M,  fe  eoionel  Sabins  (au  nom  du  gouverne» 
ment)  :  Observations  made  at  the  magnelical  and  me- 
teorological  observatory  at  Toronto  in  Canada.  Printed 
by  order  of  HerMajesly's  govemment,  under  the  super* 
intendence  of  lieut.  colonel  Edward  Sabine,  of  the 
Royal  Artillery.  Volume  1 ,  18A0  »  1841  »  1842.  Lon- 
don  ,  1845 ,  1  vol.  in-4. 

Par  M.  Alex,  KeitkJolmston  :  The  PlivsK-nl  Atlas  ;  a 
Séries  of  Maps  illustrating  the  goographical  distribu- 
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tion  of  nalural  phaBnomena,  by  Henry  Berghaus  and 
AIex«  Keith  Johnston.  Part  I.  Edînburgh ,  lS/j5. 

Par  V  Acadcmie  royale  des  se  en  ce  s  de  Cri  en  :  Mé- 
moires de  cette  Académie.  Caen,  1845 ,  1  vol.  in- 8. 
Par  fa  Société  égyptienne  :  Miscellanea  aegyptiaca , 

1  vol.  in-8. 

Par  M.  Desjoben  :  La  question  d'A]ger.  Politique. 
Colonisation.  Commerce.  Paris  1887,  i  toI.  in-8.  — 
Ï/Algériecn  1838.  Paris,  1838,  1  vol.  in-8.  —  L'Al- 
gérie on  18^4.  Paris ,         .  1  vol.  in-8. 

Par  M.  Mandait  :  Découvertes  dans  la  Troade,2*  par- 
tic.  Paris,  18/i5  ,  1  vol.  in-4. 

Par  M,  Gaetaiio  Osculati  :  Note  d'un  Viaggio  nella 
Persia  et  nelle  Indie  orientali ,  negli  anni  1841,  1842. 
Monza ,  18A4 ,  brocb.  în-8. 

Par  M,  Honimaire  de  lieU  :  Isthme  de  Suez.  Rapport 
fait  à  la  Société  orientale  sur  les  différents  systèmes  de 
communication  à  établir  entre  la  mer  Rouge  et  la  Mé- 
diterranée. Paris  ,  1845,  brocli.  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Journal  asiatique»  fé- 
vrier et  mars.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

France,  leuillcs  10-16.  —  Revue  d'Orient,  avril.  

Annales  de  la  propagation  de  la  foi  »  mai.  —  Journal 
des  missions  évangéliques,  avril.  —  Journal  d'éduca- 
tion populaire ,  mars.  —  Annales  maritimes  et  colo- 
niales, avril.  —  Nouvelles  annales  des  voyages»  mars. 
—  Le  Mémorial  encyclopédique ,  mars.  —  Journal  de 
PAlgéne.  — L'Écho  du  monde  savant. 

Par  M.  Jomard  :  Objets  divers  provenant  des  rives 
du  Nil-Blanc  supérieur,  recueillis  par  MIL  Tibaut» 
d'Arnaud  et  Sabatier. 

(  Hen¥oi  de  i'insenion  de  cette  iiste  au  pivchain  numéro,  ) 
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MAmOIRBS.  BXTRAITS,  ANALrSBS  BT  RAf PORTS. 


NoTiCB  sur  un  oufr^ge  de  M.  Mauouit,  intitolé  :  Dé- 
couvertes  dans  ia  Traade^  2*  partie* 

(Loe  à  la  SocMtë  de  g«Çogr«phie  le  6jmii  iS45.) 


l'n  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter, 
dans  votre  séance  du  ô  juin  »  vous  a  offert  le  ré* 
aonié  des  redieiclMS  et  des  découvertes  faites  par 
M.  Mauduit  dans  la  plaine  de  Troye  et  sur  remplace- 
ment qu'avait  occupé  la  ville  de  ce  nom.  L'auteur  avait 
pns  Homère  pour  guide  :  il  avait  vérifié,  en  parcou- 
rant ces  lieux  célèbres ,  l'exactitude  des  descriptions 
que  renferme  Tlliade  ;  et  en  retrouvant  le  territoire 
oA  s'étaient  livrés  les  grands  combats  des  Grecs  et  des 
m.  JUIN   1.  22 
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TroycD5,  il  s'était  particulièrement  attaché  à  recon- 
naître le  cours  du  Simoîs  et  celui  du  Scatnandrc,  sur  les 
rives  desquels  on  aperçoit  encore  les  tombeaux  de  quel- 
ques ans  de  ces  goérriers  fameoi. 

La  déterminadon  de  l'emplacement  de  Troye  et  de 
la  citaclellc  de  Pergame,  qui  en  occupait  le  point  le  plus 
élevé,  a  été  l'objet  d'un  examen  spécial;  et  M.  Mauduit 
a  eu  le  mérite  de  Tindiquer  avec  une  grande  pré- 
cision ,  en  suivant  la  trace  des  constructions  qui  mar- 
quaient unè  partie  de  son  encèinte ,  et  en  visitant  les 
sinuosités,  les  escarpements,  les  ouvertures  des  ro- 
chers dont  cette  forteresse  couronnait  le  faîte. 

Le  mérite  et  l'exactitude  des  observations  de  M.  Mau* 
duit  sur  la  topographie  et  l'aspect  physique  de  la 
plaine  de  Troye  et  sur  la  situation  de  Pergarae,  n'ont 
pas  été  contestés  par  les  voyageurs  qui  se  sont  occupés 
après  lui  du  même  genre  de  recherches  ;  et  s*il  s*est 
trouvé  en  dissidence  avec  eux  sur  quelques  points 
moins  importants,  tels  que  la  situation  et  la  dénomi- 
nation de  quelques  monuments  funéraires,  je  n'es- 
saierai pas  d'entrer  dans  la  polémique  qui  s'est  enga- 
gée à  cette  occation ,  et  de  trancher  plusieurs  questions 
dont  l'examen  ne  peut  être  abandonné  qu'à  des  té- 
moins oculaires.  La  terre  qu'Homère  a  décrite  devient 
pour  nouà  une  terre  sacrée  :  on  foudrait  y  faire  un 
pèlerinâgè ,  p9Ltté  tpi'elle  a  été  imnortalisée  par  ce 
poète  ;  et  quand  noiiè  nous  y  reportons  par  la  pensée , 
nous  avons  éncorc  pour  cortège  les  anciens  héros  de 
riiiiidé.  PrêoocOpés  de  ces  grands  souvenirs»  noua 
songeons  moins  aut  changements  accidentels  et  soe- 
cessits  qu'a  éprouvés  le  théâtre  de  la  guerre  de  Troye 
pendant  p\ns  de  trente  siècles,  il  s'y  est  formé  des  at- 
terri^seiYtënls  qui  ont  changé  la  forme  des  rivages:  des 
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tumulus  ont  pu  s'alTaissor  ,  des  courb  d'eau  changer  de 
directioD»  d'aacieones  traditions  se  dénaturer  et  se 
perdre  s  et  comment  ne  pas  entretenir  des  doutes  sur 
quelques  configurations  du  sol ,  sur  quelques  situa- 
tions de  monuments  •  qui  ne  se  retrouvent  plus  à  la 
même  distance  des  rivages  et  dont  les  caractères  dis- 
tinctifs  ont  quelquefois  disparu  ? 

On  a  cherché  surtout  à  reconnaître  dans  la  Troade 
ce  qu'elle  avait  été  au  temps  d'Homère  ;  et  quoique 
cette  partie  de  ses  annales  soit  la  plus  ancienne  ,  elle 
est  cependant  beaucoup  moins  obscure  que  l'histoire 
de  quelques  villes  »  qui  s'élevèrent  après  la  destruction 
de  Troye  ,  dans  le  voisinage  de  cette  malheureuse 
cité.  Ilium-fiecens  »  Scamandria,  Achillée,  Alexan- 
dria-Troas  ont  disparu  k  leur  tour»  et  il  ne  nous  est 
resté  que  de  faibles  vestiges  de  leur  existence.  Les 
voyageurs  en  ont  parle  ;  mais  diUérentes  ruines  ont 
quelquefois  usurpé  les  mêmes  noms. 

M.  Mauduit  désirerait  qu'une  commission  spéciale  fût 
envoyée  sur  les  lieux  pour  les  reconnaître»  pour  com- 
parer entre  elles  les  diverses  opinions  »  et  pour  se 
rendre  compte  des  changements  que  le  cours  des  siè- 
cles a  pu  faire  éprouver,  soit  au  lit  des  fleuves,  soit  à 
.  la  forme  du  littoral.  J'ignore  si  de  nouveaux  explora- 
teurs s'accorderaient  entre  eux  :  ce  serait  peut-être 
renouveler  la  guerre  de  Troye,  qui  dura  dix  années,  à 
la  suite  desquelles  ce  pays  resta  couvert  de  ruines. 

Homère  était  né  168  ans  après  cette  grande  cata- 
strophe :  il  alla  étudier  la  topographie  de  la  Troade  , 
remplacement  du  camp  des  Grecs ,  celui  d'Ilion  ,  le 
cours  des  fleuves ,  et  les  divers  accidents  du  sol  ou  s  'é- 
taient livrés  tant  de  combats,  depuis  lo  littoral  où  les 
Grecs  avaient  débarqué,  jusqu'aux  portes  Scées,  près 
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desquelles  périt  le  vaillant  Hector,  et  depuis  le  cap 
Sîgée,  voisin  de  la  tente  et  des  troapes  d*Acliille,  jus- 
qu'au cap  Rhoetée  et  au  tombeau  d'Ajax. 

Les  descriptions  d'Homère  furent  confirmées  dans 
la  suite  par  Hérodote  :  elles  le  furent  longtemps  après 
par  Pline  le  naturaliste;  mais  malgré  leur  témoignage, 
celui  de  Strabon  et  l'autorité  des  autres  écri?ains  du 
même  siècle,  elles  furent  révoquées  en  doute  par  Fla- 
vius Josèpbc»  qui  regarda  même  comme  incertaine 
l'existence  d'Homère.  Les  âges  suivants  crurent  à  la 
guerre  de  Troye  et  au  grand  poète  ;  mais  il  j  eut  des 
moments  d'aberration  où  cette  foi  littéraire  fut  moins 
vive.  L'abbé  d'Aubignac  publia  qu'Homère  n'avait 
pas  existé  ;  Perrault  prétendit  abaisser  le  chantre  de 
l'Iliade  :  Vico  de  ^iaples  ne  vit  en  lui  qu'un  être  col- 
lectif,  sous  le  nom  duquel  la  Grèce  avait  consacré 
par  des  chants  nationaux  une  grande  époque  de  son 
histoire  :  Bryant  soutint  on  Angleterre  qu'il  n'y  avait 
eu  en  Phrygie  aucune  ville  du  nom  de  Troye  :  Wood 
prétendit  qu'au  temps  d'Homère  on  ne  connaissait 
pas  encore  l'écriture,  et  qu'une  tradition  orale  n'aurait 
pas  suffi  pour  transmettre  ses  ouvrages  aux  siècles 
suivants. 

Mais  ces  systèmes  hypothétiques  ont  été  victorieu- 
sement combattus.  On  savait  que  les  Grecs  avaient 
emprunté  leurs  lettres  des  Phéniciens,  avant  le  siècle 
de  la  guerre  de  Troye,  Cadmus  les  avait  apportées  en 
Grèce,  d'où  l'art  de  Técriture  s'était  ensuite  répanda 
dans  les  pays  voisins  et  même  en  Italie.  Homère  avait 
donc  pu  consulter  des  documents  écrits  sur  les  événe- 
ments de  ces  temps  héroïques  et  sur  leurs  personna- 
ges les  plus  illustres.  Ses  ouvrages  renferment  un  grand 
nombre  de  détails ,  qtie  son  imagination  n'a  pas  inven* 
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tés,  et  qui  appartiennent  à  l'histoire  ou  à  l'esprit  de 
son  siècle  :  ils  nous  peignent  les  mœurs  antiques  ,  II* 
système  religieux  des  Grecs  »  la  généalogie  des  héros , 
eeDe  même  des  dieux  qui  occupaient  alors  l'Olympe, 
et  de  ceux  que  la  mythologie  avait  placés  dans  les  dif- 
férentes régions  de  Tunifers. 

Sous  chacun  de  ces  diOèrents  rapports,  les  outrages 
d*Homère  ont  pour  nous  un  très  grand  prix  ;  et  si  nous 
nous  réduisons  à  ne  les  considérer  ici  que  sous  un 
|MHnt  de  ?ue  historique  et  géographique ,  afin  de  ne 
pas  sortir  du  cercle  que  votre  Société  s  esl  tracé  ,  nous 
avons  à  rendre  hommage  au  savoir  comme  au  génie 
du  poète  voyageur,  qui  nous  a  retracé ,  non  seulement 
la  contrée  et  les  rives  de  la  Troade ,  mais  une  partie 
des  parages  de  la  Méditerranée  et  des  mers  intérieures 
oh  se  renfermfldt  alors  la  navigation  des  Grecs ,  et  qui 
nous  a  transmis  ce  que  i'uo  connaissait  plus  imparfai* 
tement  de  la  situation  des  autres  pays. 

Quant  aux  discussions  (jui  se  sont  élevées  sur  la 
description  des  lieux  où  les  événements  de  l'Iliade 
s'accomplirent,  nous  ajouterons  que  parmi  les  publica- 
tions faites  depuis  plus  d  un  demi-siècle  ,  sur  une  (jues- 
tion  qui  a  si  souvent  intéressé  les  savants  et  les  httéra* 
teurs,  IL  Mauduit  a  rendu  pleinement  justice  aux 
observations  de  Le  Chevalier  sur  la  Troade  :  il  a  re» 
connu  qu'elles  méritaient  généralement  d'être  appré- 
ciées par  les  autres  voyageurs,  et  par  ceux  mêmes  qui 
les  ont  modifiées;  et  si  quelques  Pyrrhoniens  ont  été 
jusqu'à  nier  l'existence  de  Troye,  celle  d'Homère ,  et 
l'unité  de  conception  et  de  plan  des  différentes  parties 
de  riHade  ,  de  telles  opinions  n'ont  pu  prévaloir  contre 
la  tradition ,  la  renommée  ,  l'évidence.  Si  Homère  eût 
été  moins  grand ,  sept  différentes  villes  ne  se  seraient 
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pas  disputé  son  berceau  :  si  ses  héros  eussent  été  mé- 
diocres et  imaginaires,  les  mêmes  disputes  ne  se  se. 
raient  pas  élevées  sur  l'emplacement  de  leurs  tom- 
beaux. Celui  d'Achille  est  le  plus  apparent  :  il  est 
aperçu  de  tous  les  navigateurs  qui  se  rendent  dans 
l'Helleapont;  et  cette  prééminence  locale  était  due  au 
guerrier  le  plus  célèbre.  11.  Maudoit  »?ait  d'abord 
pensé  ,  en  s'appuyant  sur  l'autorité  de  Strabon  »  qu'A- 
chille et  Patrocle  avaient  eu  deux  monuments  séparés  t 
mais  il  a  ensuite  reconnu ,  en  relisant  Homère ,  que 
les  cendres  de  ces  deux  héros  avaient  été  renfermées 
dans  un  même  funitUus^ 

Une  très  importante  question  d'archéologie  a  été 
trailée  par  M.  Mauduit ,  soit  dans  son  nouvel  ouvrage 
sur  la  Troade,  soit  dans  une  dissertation,  oà  il  con- 
slate  que  Temploi  du  cuivre ,  de  l'airain  ,  du  bronze  a 
précédé  celui  du  fer»  et  que  l'usage  de  ce  dernier  mé- 
tal était  à  peine  connu  dans  les  temps  héroïques,  aux- 
quels appartient  l'époque  du  siège  de  Troye.  Le  fer 
n'est paa même  nommé  parmi  les  différents  métaux  que 
l'on  avait  dselés  sur  le  bouclier  d*Achille  ;  et  H.  Man- 
duit  ne  cite  au  nombre  des  armes  en  fer  que  les  flèches 
de  Pandarus  et  la  massue  d'Aréithous. 

Les  remarques  de  M.  Mauduit  sur  remplei  sucg^ 
sif  des  différents  métaux  s'appliquent  non  seulement 
à  la  Grèce,  mais  à  tous  les  peuples  andens»  et  aux 
diffi&rents  degrés  de  leur  civilisation.  On  n'eut  dans  les 
premiers  siècles  que  des  armes  et  des  instruments  de 
cuivre ,  chex  les  Égyptiens,  les  Orientaux ,  les  Étrus- 
ques .  les  Celtes ,  les  Grecs ,  et  leti  Bomains  eux-mê- 
mes :  on  n'a  retrouvé  que  des  armes  en  pierre  ou  en 
cuivre ,  chez  les  peuples  de  la  quatrième  et  de  la  cin- 
quième partie  du  monde  :  le  fer  n'y  était  point  en 
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osage ,  quoique  icâ  uiiiic»  de  ce  métul  y  fussent  nom- 
breuses, parce  qu'il  esl  en  eQet  le  plu»  réfrpctaire  et 
le  plub  diiliciJe  à  traiter. 

Les  observations  que  je  viens.  Messieurs,  de  vpos 
somnettre,  pourront  vous  lisire  juger  du  mérita  des  re- 
cherches faites  par  M.  Mauduit.  J'en  avais  développé 
une  partie  dans  un  premier  rapport;  et  i*ai  la  persua- 
sion que  les  travaui  de  ce  voyageur  seront  utilement 
consultés  par  tous  ceux  qui  se  rendront  dans  la 
Troade,  et  qui,  dans  lenr  jnate  admiration  pour 
Homère ,  pour  oe  prince  des  poètes ,  des  historiene  et 
lies  géographes ,  %oudront  étudier  les  lieux  qu'il  a  cé- 
lébrés ,  et  qu*il  a  si  eiaetement  et  si  poétiquement  dé* 
crits. 

Roux  DE  R0CIUS1*U!. 


ExTBAiT  £l*un  rapport  de  M.  Amédée  Jaibkrt  sur  les 
manuscrits  adressés  à  la  Société  par  M,  Cabbi  Boilat  « 
missionnaire  apostolique  à  Saint'Louis  du  Sénégal, 


Avant  de  parvenir  en  toutes  choses  à  la  découverte 
de  la  vérité,  il  n'est  pas  inutile  de  rechercher  les  causas, 
lesliinitcs  et  Tintensité  de  Terreur.  C'est  dans  ce  sens 
que  divers  savants ,  teb  que  Maracci ,  dans  sa  réfutation 
du  Coran,  Silvestre  de  Sacy ,  dans  son  histoire  de  la 
religion  des  Druses ,  Daunou  ,  dans  son  cours  d'études 
historiques»  n'ont  pas  craint  d'afflronter  le  dédale  des 
opinions  erronées  qui  ont  présidé  à  la  rédaction  de  ee 
code  fameux,  régissant,  pour  le  malheur  du  monde  , 
la  majeure  partie  de  l'Orient.  C'est  sous  ce  point  de 
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vue  qu'il  peut  être  intéressant  d'examiner  les  pièces 
dont  se  composent  les  manuscrits  offerts  à  la  Société 
de  Géographie  par  le  Père  Boilal  »  misttomiaire  catho-* 
lique  dans  la  Sénégambie,  manuscrits  rédigés  en 
grande  partie  dans  le  dialecte  arabe  »  et  qui  contien- 
nent divers  fragments  en  langue  wolofe» 

Nous  pouvons  d'abord  constater,  et  c'est  un  fait  très 
remarquable  »  que  le  premiOT  de  ces  idiomes,  après  avoir 
traversé  tout  le  continent  de  l'Afinqne  de  l'est  à  Toaest , 
a  pénétré  et  est  devenu  intelligible  jusque  sous  le  10* 
degré  de  latitude  au  nord  de  l'équateur. 

Les  manuscrits  dont  il  s'a^t  sont  au  nombre  de  cinq. 
Le  premier  contient  diverses  prière^  et  des  ûgures  ou 
représentations  talismaniques,  ayant  pour  objet  d'ob- 
tenir certains  avantages ,  d'être  délivré  de  certains 
maux,  tels  que  la  tyrannie  et  l'oppression.  On  y  trouve 
de  nombreux  passages  écrits  en  langue  étrangère ,  et 
l'ouvrage  est  terminé  par  des  légendes  sur  l'histoire 
des  mariages  de  Mahomet  »  sur  l'histoire  des  premiers 
Jkhalifes  (  p.  hà  et  suiv. },  et  par  des  généalogies. 

Le  second  manuscrit  est  un  recueil  de  pièces  pu- 
bliques, relatives  aux  musulmans  de  la  Sénégambie  ; 
û  est  orné  de  plusieurs  dessins  représentant  des  paysa- 
ges ,  des  meubles,  des  amulettes,  etc. ,  en  usage  chex 
les  Wolois. 

Le  troisième  renferme  des  fables ,  des  histoires  mao- 

resques  en  mauvais  arabe ,  et  notamment  une  relation 
des  événements  qui  ont  eu  lieu  au  Sénégal,  dqpuis 
l'invasion  des  Arabes. 

Le  quatrième  comprend ,  sous  le  titre  de  Notes ,  en 
idiome  mauresque,  quelques  |nèces  en  prose  et  en 
vers,  et  des  traditions  relatives  aux  premieis  khalifes 
musulmun5. 
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Le  cinquième  contient  une  traduction  en  arabe  du 
lifre  intitolé  :      ce  qu^UcotwienidÊ  savoir w l'histoire 

des  khalifes.  Cette  traduction  est  précédée  d'un  opus- 
cule insignifiant,  qui  a  été  probablement  transcrit  par 
un  homme  du  pays. 

Remarque. 

On  sait  que  Tabbé  Boilat  est  un  des  feunes  Sénéga- 
lais (1)  élevés  en  France,  sous  les  auspices  d'une 
Société  d'amis  des  noirs  (dont  a  fait  partie  M.  le 
baron  Roger,  ancien  gou?emeur  du  Sénégal  ) ,  et  que 
trois  de  ces  jeunes  gens  ont  embrassé  lo  saint  minis- 
tère. Depuis  son  retour  au  pays  natal ,  M.  Boilat ,  tout 
en  remplissant  ses  deroirs  civils  et  religieux ,  s'est  livré 
avec  une  assiduité  exemplaire  à  l'étude  des  usages,  des 
mœurs  et  des  idiomes.  Il  s'occupe  également  de  l'iiis- 
toire  naturelle  et  du  dessin ,  et  il  sait  manier  le  crayon 
avec  goût  et  intelligence.  L'un  des  manuscrits  qu'il  a 
envoyés  à  la  Société  de  géographie  est  une  sorte  à^Al- 
kwn  •  renfermant  des  costumes ,  des  portraits  »  des 
scènes  de  moears,  figurées  avec  beaucoup  de  naturel,  et 
même  avec  une  certaine  correction  qu'on  serait  loin 
d'attendre  d'un  Africain.  Cet  exemple  montre  ce  qu'on 
peut  espérer  des  fruits  de  l'éducation  européenne  don- 
née aux  indigènes  de  TAfrique  française.  Les  chants  des 
natifs  ont  occupé  aussi  M.  Bcûlat ,  et  il  en  a  recueilli 
on  certmn  nombre  qui ,  joints  à  ses  observations  géo-* 
graphiques ,  pourront  trouver  place  dans  notre  Recueil 
périodique. 

{NùUdu  Rédaeîeur), 
(i)  Voym  le  Bulietin  de  novembre  1842  ,  p.  389. 
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LE  BAHB-BL-AZRAK  OU  LE  Na-BLEU» 

(  Lxtrait  d'une  lettre  de  M.  Ant.  u'Abbaoik,  Gundar,  i844-  ) 


Bien  que  la  source  du  NU-Bleu  ait  été  décrite  par 

Bruce  dans  le  siècle  dernier,  et  encore  il  y  a  deux  ans 
par  un  voyageur  anglais»  nous  avons  cru  ^'une  des- 
cription française  de  ces  mystérieuses  fontaines  ne  dé» 
plairait  pas  aux  lecteurs.  En  Gojam  et  en  Bagemidr» 
chez  les  Gaila  comme  chez  les  Gonga,  partout  en- 
fin en  amont  de  la  jonction  de  cette  rifière  a?ec 
le  Didesa  ,  on  la  nomme  Abbay,  mot  qu'il  faut 
écrire  ainsi»  car  Abbawi  signifie  fiii  rrfim;  Ab- 
bay,  au  contraire»  est  une  abrérialion  du  Abbayade 
la  langue  gonga ,  et  se  traduit  par  paternel,  de  même 
que  le  nom  Abbawi»  queles  AgawappKquentau  prin- 
cipal affluent  du  Nil-Bleu.  A  sa  sortie  du  lac  Tiana  » 
près  Babr  Dar  Saint-George,  le  iibbay  s'épanouit  eo 
une  vaste  nappe  d'eau  à  laqudle  notre  mesure»  un 
peu  liAti?e  il  est  vrai ,  nous  permet  d'assigner  une  lar- 
getu*  d'environ  200  mètres.  Plus  loin,  le  lit  se  ressente 
tellement  qu'au  pont  bâti  près  de  l'embouchure  do 
Toul  un  guerrier  armé  de  toutes  pièces  a  pu  francliir 
le  Mil-Bleu  d'un  seul  bond.  A  partir  de  ce  point»  la 
rivière  s'enfitmce  de  plus  en  plus  dans  une  vaste  fissure 
dont  on  peut  expliquer  la  forme  spirale ,  en  supposant 
son  origine  contemporaine  à  celle  de  deux  systèmes 
de  montagnes  à  angle  droit,  qu'on  trouve  dans  le 
centre  du  Gojam.  Quoi  qu'il  en  soit,  celte  fissure  pé- 
nètre jusqu'au  granit»  dont  la  surface  insoluble  entre* 
tient  la  pureté  des  eaui  du  Abbay ,  tandis  que  le 
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Godjab  coulaut  sur  un  grès  sourenl  friable  et  toujours 
blanc ,  donne  au  Nil-Blanc  un  Hmon  laileox  et  mal- 
sain. Dans  le  lac  Tzana ,  que  le  Abbay  traverse,  comme 
le  Rhône  au  lac  de  Genè?e  •  en  consertant  un  courant 
sensible ,  il  côtoie  la  presqu'île  de  Zagé ,  dont  la  plu» 
part  de  nos  cartes  ne  font  aucune  mention»  bien 
qu'elle  contienne  une  des  filles  les  plus  peuplées  de 
rAbyssinie.  En  amont  du  lac,  la  rivière  est  guéable  en 
été,  et  sépare  le  Metcba  du  pays  des  Agaw  ou  Awawa. 

Dedjatch-^&irrou,  s'étantmisen  marche  pour  sou- 
mettre ces  deux  contrées,  avait  cauipé  clans  la  haute 
vallée  de  Sakala»  à  peu  de  distance  au  nord  de  la 
source*  Nous  obtînmes  une  escorte  de  quinse  lances  » 
et  partîmes  le  30  juin  dernier,  traversant  le  Kebezza 
et  deux  autres  ruisseaux  pour  gravir  ensuite  le  mont 
Woqsosta.  Cette  colBne  fait  partie  d'une  chaîne  qui 
court  à  peu  prôs  N.-O.  et  S.«£,  et  occasionne  la  course 
du  Abbay  vers  Touest,  ainsi  que  Bruce  Ta  si  bien 
tracé.  En  descendant  le  Woqsosta  sur  son  flanc  sud  » 
nous  foulâmes  sans  pitié  un  champ  d'orge,  et  parvîn- 
mes bientôt  é  m  poncean  de  deux  poutrdles  jetées  à 
travers  le  Abbay,  qui  est  ici  (dans  la  saison  pluvieuse) 
large  de  &  mèties,  profond  de  2  décimètres  ,  et  parait 
couler  avec  une  vitesse  de  plus  de  h  milles  à  rheore. 
Nous  traversâmes  ensuite  un  terrain  inculte ,  plein 
d'iierbe  et  d'arbres ,  la  plupart  rabougris,  et  parvînmes 
à  one  portion  da  bosquet  de  l'église  d'Ach-ha ,  Saînl- 
Michel.  Un  peu  plus  loin  est  une  petite  clairière  pleine 
de  joncs  et  d'autres  plantes  aquatiques,  et  trempée 
d'eau  dans  tous  les  sens.  Voilà  la  source  du  Abbay , 
dit  le  guide  en  montrant  une  ouvertuie  irrégulière- 
ment circulaire ,  du  diamètre  d'environ  h  décimètres, 
et  enserrée  de  joncs.  Ce  bassin  était  rempli  jusfpi  aux 
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bords  d'eau  limpide  et  immobile,  dont  la  température 
de  iàfZ  grades»  était  sans  doute  mêlée  à  celle  de  la 
pluie ,  qui  tombait  en  abondance. 

Depuis  notre  arrivée  à  Sakala»  nous  avions  été  con- 
tinuellement enveloppés  de  nuages  qui  opposèrent  un 
obstacle  sérieux  à  toute  espèce  d'observations ,  et  sur- 
tout à  celle  qui  devait  fixer  la  hauteur  absolue  de  la 
source.  Il  ne  nous  restait  d'autre  ressource  que  d'at- 
tendre un  jour  serein  ou  de  faire  bouillir  le  mercure 
de  notre  baromètre  pour  échapper  au  reproche  fait  à 
Bruce.  Mais  il  est  très  difficile  de  bien  faire  cette  opé- 
ration dans  une  butte  en  plein  vent,  sans  charbon  ,  et 
au  miUeu  des  curieux.  D'ailleurs  noos  nous  exposions 
à  casser  notre  dernier  tube  de  verre  et  à  ne  plus  pou- 
voir étudier  les  mouvements  horaires  du  baromètre 
dansGondar.  Alais  notre  savant  physicien  AL  Biot,  en 
créant  une  formule  nouvelle  pour  exprimer  la  hauteur 
de  la  colonne  de  mercure  correspondant  à  une  tem- 
pérature donnée  de  vapeur  aqueuse ,  nous  avait  permis 
de  remplacer,  avec  un  très  léger  sacrifice  d'oxactilude , 
l'observation  du  baromètre  par  celle  d'un  thermomè- 
tre à  eau  bouillante.  Nous  avions  reçu  ce  dernier  in- 
strument de  M.  Walferdin,  dont  les  thermomètres 
admirables  avaient  été  choisis  par  M.  Arago  pour  étu- 
dier les  profondeurs  du  puits  de  Grenelle.  Enfin  le 
soleil  parut  dans  la  matinée  du  2  juillet,  et  nous  re- 
tournâmes au  Gich-Abbay.  Ayant  fait  bouillir  de  l'eau 
de  la  source ,  nous  trouvâmes  que  la  température  de 
sa  vapeur  était  égale  a  91  degrés  318  railbèmes  du 
thermomètre  centigrade  »  celle  de  Tahr  étant  à  16  de- 
grés au-dessus  de  zéro.  Pour  trouver  la  température 
du  point  de  rosée ,  dont  quelques  savants  voudraient 
tenir  compte  dans  la  mesure  des  hauteurs  par  la  pe- 
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santeur  de  1  air ,  nous  obseï  vùidcs  un  petit  tlicrmome- 
tre  envdoppé  d'un  tissu  lâche  de  eoton ,  et  qui  accusa 
12,8  grades......  Applnjuant  la  formule  connue,  on 

obtient  2,806  pour  hauteur  très  approchée  do  la  source 
du  Ahbay  au-dessus  du  niveau  des  mers.  Cette  mesure 
est,  à  peu  de  chose  près,  une  moyenne  entre  le  chiffre 
donné  par  Bruce  et  celui  qu  un  voyageur  récent  a  es- 
sayé d'étahlir  par  la  végétation ,  ce  qui  n*est  qu*un 
pis-aller. 

Le  2  juillet,  la  température  de  l'eau  de  la  source  à 
ga  surface^  et  non  mélangée  de  pluie,  était  de  iô,i 
grades.  Comme  je  m*approchais  pour  faire  cette  ob- 
servation, le  petit  bassin  lut  troublé  par  de  grandes 
huiles  qui  s'élev  aient  des  proiondeurs  du  trou  pour  se 
briser  à  la  surface*  «  Homme  heureux ,  s'écrièrent 
«deux  Agaw  qui  me  suivaient,  Abbawi  aime  votre 
»  approche,  car  il  vous  a  fait  un  cadeau.  »  L'idée  que 
l'eau  sort  en  bouillonnant  a  motivé  le  nom  de  la 
source,  qu'on  appelle  Gich,  en  latin  eructatio;  mot 
que  le  lecteur  français  ne  se  laisse  pas  traduire.  Ce- 
pendant un  examen  attentif  fait  voir  que  les  bulles  ne 
contiennent  que  de  l'air ,  et  qu'elles  crèvent  è  la  sur- 
face, en  éparpillant  dans  l'eau  limpide  une  petite 
quantité  de  vase ,  ce  qui  induit  à  penser  que  cet  air  a 
été  généré  dans  la  couche  terrestre  sur  laqueDe  l'eau 
repose.  En  approchant  une  bougie  allumée  ,  nous 
eûmes  le  plaisir  d'entendre  ces  petites  explosions  fa- 
milières à  ceux  qui  allument  le  gax  hydrogène  A  Pair. 
On  peut  donc  conclure  que  ces  bulles  d'air  ne  sont  que 
de  Thydrogène  sur-carburé,  tel  qu'on  en  trouve  dans 
tous  nos  marais.  La  source  du  fleuve  Blanc  est  aussi 
un  marais,  et  1  on  trouve  ainsi  la  confirmation  de  ce 
que  Ptolémée  écrivait  il  y  a  près  de  deux  mille  ans  : 
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a  Le  Nil  est  formé  de  deux  branches  principales,  ayant 
leurs  sources  duos  les  marais  de  la  haute  Éthiopie.  » 

Au  nord-nord-ouesl  et  à  2  ou  5  mètres  du  bassin 
principal  est  une  pièce  d*eau  stagnante  que  nous  ap- 
pellerons la  seconde  source,  si  cela  plaii  au  voyageur 
anglais  ;  mais  à  ce  compte  on  trouTerait  aisément  d'au* 
très  sources  partout  ;  car  dans  un  espace  d'un  quart 
de  mille  Veau  doit  sourdre  partout  pour  qu*on  s'ex- 
plique le  volume  considérable  d*eau  au  ponceau  |eté 
sur  le  Abbay ,  à  environ  un  demi-mille  de  là.  En 
somme,  la  source  du  Ahbay  ou  Abbawi  est  un  marais 
caverneux  situé  sur  le  flanc  oriental  de  la  montagne, 
qoon  appelle  Gich-Abbay  comme  la  source  même. 
L'un  de  nos  gens  s'olanl  mis  à  sauter  en  place  au  pe- 
tit bassin ,  tout  le  sol  trembla  comme  un  plancber  de 
sapin.  A  en  )uger  par  un  examen  rapide ,  la  source  est 
située  dans  ce  même  grùs  blanc,  probablement  de 
Tépoque  secondaire ,  et  qui  abonde  en  Éthiopie ,  du 
Tigray  au  Kafa. 

Le  terrain  qui  avoisinc  la  source  se  nomme  Acb-ba. 
11  s'y  trouve  une  caverne  (wachcha) ,  où  ies^habitants 
cachent  leurs  effets  en  temps  de  guerre.  Selon  mes 
guiili  s.  wachcha  n'est  pas  un  nom  de  lieu  ,  ainsi  qu'on 
Ta  dit  en  Angleterre.  Retournant  au  mont  Woqsosta , 
on  traverse  le  hameau  de  Koul  »  contenant  cinq  à  six 
maisons ,  dont  la  principale  venait  d'être  brûlée.  La 
grande  route  de  Goudera  au  pays  Agaw,  et  passant  par 
Gich-Abbay,  est  ici  bien  définie  par  une  haie  morte 
de  krihaha  (sorte  de  bambou)  qui  servait  d'endos  è 
un  champ  de  cboux.  Le  ruisseau  Goudi ,  l'un  des  pre- 
miers aflDoents  du  Abbay,  est  près  de  Koult,  elen 
allant  de  là  à  Kwala!  Saint-Michel ,  on  traverse  la  jeune 
rivière  sur  trois  rudes  ponceaux,  là  où  deux  Ilots  elar- 
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gidsent  beaacoiip  son  lit.  A  ÔO  mètres  en  a?«i  est  une 
jdie  double  catcttde ,  probablement  la  première  de  ce 
flevve  au  cours  si  lointain ,  si  solitaire.  Il  y  a  tout  au 
plus  un  mille  de  là  à  l'église  de  Kwalal*  Ce  temple  est 
hottleasenient  petit ,  héû  en  krihaha ,  et  si  bien  ense- 
veli dam  le  bosquet  que  nous  eûmes  peine  à  le  trou- 
fer.  Les  arbres  morts  et  les  Uanes  monstrueuses  fai* 
saient  bien  ?oir  que  ee  bois  est  sacré,  et  nous  firent 
conclure  que  tout  le  Gojam  serait  bien  boisé  si  Tidée 
de  conserver  un  arbre  fût  jamais  entrée  dans  la  tète 
de  ses  babitants.  La  pluie  nous  ayant  forcés  de  cber* 
cher  un  abri  dans  l'une  des  maisons  de  Kwalal,  dé- 
sert aussi  bien  que  Koult»  nous  entrâmes  dans  une 
Tasie  hutte  ronde,  à  toit  très  avancé,  abritant  complè- 
tement un  coiridor  circulaire  qui  communique  avec 
rintérieur  par  deux  portes.  Nos  guides  nous  iirent  re- 
marquer la  consiruction  soignée  de  cette  maison ,  et 
rantt'rent  les  talents  des  architectes  agaw.  Nous  eu 
conclûmes  qu'on  avait  chercbé  comment  on  ferait  en- 
trer dans  rinlérieur  le  moins  de  lumière  possible ,  car 
une  cave  d'Europe  n*est  pas  plus  sombre.  Les  per- 
sonnes qui  ont  argué  de  l'obscurité  de  l'intérieur  des 
pyramides  pour  affirmer  que  ces  vastes  constructions 
ne  sont  que  des  tombeaux  (1)  ,  devraient  savoir  que 
dans  toute  rÉtliiopie  il  est  honteux  de  laisser  entrer  la 
lumière  du  soleil  dans  une  maison  »  et  que  ces  hauts 
plateaux  intertropicaux  furent ,  selon  Hérodote ,  la 
patiie  primitive  des  Cophtes»  qui  bâtirent  Thèbes  et 
Memphis. 

(i)  On  oppose,  il  est  vrai,  «t'aoïret  arguments  à  oem  qui  adnetienc 
mnê  desiinaiian  diUércnie  ;  mais  la  i^marque  de  M.  d'Abbadie  sur  l'u- 
saga  des  Êibiopiaos  o*en  est  pas  moins  très  judicieuse  et  parfaitement 
food^;  elle  s'applique  d'ailleurs  à  fË^ypte  avec  une  rompictp  jus- 
tesse. J—D. 
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Revenus  au  mont  Woqsosta ,  nous  primes  des  angles 

au  tlicodolithc  pour  déterminer  à  la  fois  la  latitude  et 
la  longitude  de  cette  source  célèbre.  Nous  relevâmes 
surtout  la  montagne  près  Ysmala ,  laquelle  est  visible 
de  Qwarata,  et  le  mont  Amadamid ,  géant  du  Damot. 
Ce  dernier  mont  avait  déjà  été  relevé  de  Gondar  et  de 
Dambatcha ,  lieux  dont  les  coordonnées  pourront  être 
déduites  de  nos  observations  de  latitude  et  d'occulta- 
tions. 

Le  cours  du  Kebessa,  tel  qu'il  se  présente  &  rœil  nu 
du  haut  du  Woqsosta ,  fait  croire  que  sa  source  est 
plus  éloignée  du  lac  Tzana  que  celle  du  Abbay.  Le 
Kebeua  serait  donc  la  principale  branche  ;  mais  tant 
qu'il  y  aura  du  sang  agaw  en  Damot ,  on  vénérera  le 
Gich-Abbay  conmie  la  vraie  source  du  Nil  »  puisque 
les  riverains  du  fleuve  Blanc  ,  Dawaro .  Sidama ,  Gi- 
mira  et  Galla,  envoient  leur  fleuve  au  Abbay,  tant  ces 
peuples  demi-civilisés  se  laissent  pénétrer  de  respect 
pour  les  traditions  qui  leur  montrent  autour  des  rives 
du  Abbay  le  souvenir  lointain  de  leur  patrie  primitbe. 
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EXTRAIT 

iiu  journal  d'un  voyage  géolo^qtte  a  Gebel-Zejrt  et  dans 
le  désert  comprie  etUm  le  NU  et  la  mer  Rouge  »  depuis 
ie  ParaOUe  du  Caire  ^  jusqu'à  KoureuSko  en  Nubie  • 
exécuté  en  18Aâ  par  ordre  de  S.  A.  MoHA.inm>-ALi , 
vioe^roi  d*Egypêe ,  pour  la  recherche  du  charbon  de 
terte^  et  rédigé  par  A.  Fi«àn,  de  Gênes,  membre  du 
conseil  de  santé  ,  (Un'cteur  du  laboratoire  de  chimie  à 
la  pharmacie  centrale ^  et  A.-H.  Uijsson  ,  de  Nancy  ^ 
professmird*  histoire  naturelle^  directeur  dss  Jardin  botst- 
nique  et  du  Cabinet  d*histoire  naturelle  de  l'école  de 
médecine  au  Caire;  accompagné  d'une  carte  géolo^ 
gique. 

Depuis  plusieurs  années ,  Son  Altesse ,  vivement 
(préoccapée  de  la  possibilité  de  Texistence  du  charbon 
de  terre  dans  ses  États,  et  sentant  toute  l'importance 
de  la  découverte  de  ce  combustible  dans  le  pays,  dirige 
toute  son  attention  sur  les  recherches  géologiques.  Par 
ses  soins,  deux  vastes  excaradons  ou  puits  d'explora- 
tion ont  déjà  été  pratiqués,  Tune  à  lu  base  de  la  fo- 
rêt pétrifiée  »  à  l'entrée  de  la  vallée  de  rfigarement ,  au 
lieu  dit  Ouady  Charayt ,  situé  4  deux  lieues  S.-E.  de  la 
citadelle  du  Caire  ;  Tautre  à  Gebel-Zeyt,  sur  la  cote  oc- 
cidentale de  la  mer  Rouge,  en  face  de  Thor.  La  pre- 
mière de  ces  exploitations  est  toujours  en  activité , 
quoiqu  elle  présente  peu  de  chances  de  réussite;  il  en 
est  de  même  de  la  seconde,  que  nos  observations 
n'ont  pas  peu  contribué  à  faire  abandonner. 

C'est  sans  tlouU*  l'insuccès  des  recherches  faites  de- 
puis deux  ans  dans  les  localités  précitées  qui  engagé- 
m.  mB'  2.  25 
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rent  Son  Âltesse  à  faire  exécuter  un  voyage  d'explora* 
tion ,  ayant  pour  but  de  rechercher  les  localités  dont 
la  nature  géologique  offrirait  au  moins  quelques  mo- 
tife  raisonnables  d'y  faire  des  recherches.  L'exécution 
de  ce  voyage  fut  confiée  à  M.  Ekekian-Bey»  ingénieur 
civil,  et  à  M.  Figari,  pharmacien  inspecteur,  directeur 
du  laboratoire  de  chimie.  Le  premier  but  de  ce  voyage 
était  seulement  d'examiner  l'état  du  travail  et  les 
chances  de  succès  à  Gchel-Zeyt ,  d'observer  les  envi- 
rons de  cette  localité  »  et  d'inspecter  l'exploitation  des 
marbres  albâtres  de  Ouadv-Tarféh. 

Gebei-Zeyt  et  ses  environs  n'ayant  rien  présenté  de 
satisfaisant  au  point  de  vue  principal ,  les  explorateurs 
s'engagèrent  plus  avant ,  et  ils  parcoururent  pendant 
sept  mois  tout  le  désert  compris  entre  la  rive  droite 
du  Nil  et  la  mer  Rouge  »  depuis  le  parallèle  du  Caire 
jusqu'à  Korouskou  en  Nubie. 

Forcé  de  s'absenter  de  nouveau  pour  établir  un 
sondage  sur  un  des  points  du  Ouady-Arabah  qu'il  avait 
observé,  M.  Figari  m'a  laissé  son  journal  et  ses  collec- 
tions ,  afin  de  les  mettre  en  ordre  et  de  compléter  le 
travail.  J'ai  cru  devoir  me  borner  à  traduire  le  journal 
sans  y  ajouter  d'expositions  théoriques  ,  et  j'y  ai  joint 
mes  observations  particulières  et  des  dessins. 

Nous  ne  donnons  ce  journal  que  comme  une  série 
de  notes  et  d  observations  détachées,  que  nous  nous 
réservons  phis  tard  de  mettre  au  niveau  de  la  science, 
et  de  réunir  en  corps  d'ouvrage,  quand,  de  retour  dans 
notre  patrie,  nous  pourronsconsulter  les  sources  scien- 
tifiques et  les  collections,  afin  d'arriver  à  l'exacte  dé- 
termination dos  espèces. 

A. -11.  HvssoN. 
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Jourtuii  géologique. 

10  mars  18A4.  Nous  partimos  du  Caire  le  10  mars  à 
huit  heures  du  matin.  Notre  petite  caravane  se  com- 
posait de  quatre  chameaux. 

Nous  sortîmes  de  la  ville  par  Bàb-cl-Nasr,  et  suivî- 
mes le  ravin  qui  conduit  à  la  mosquée  de  Soultan- 
Barcouc,  en  se  dirigeant  vers  Gebel  Ahmar  (la  Monta- 
gne Rouge). 

Cette  montagne  est  la  première  d*une  série  de  ma- 
melons de  ce  grès  siliceux  demi-vitreux  qui  forme  une 

ligne  presque  continue  de  pctitos  collines,  s'étendant 
de  Touest  à  Test»  le  long  du  chemin  qui  conduit  à  la 
forêt  pétrifiée,  et  qui  semblent  s*ètre  fait  jour  par  sou- 
lèvement au  travers  de  la  furmatioo  calcaire. 

J'examinai  plusieurs  de  ces  mamelons ,  et  trouvai 
qu'ils  n'avaient  jamais  plus  de  26  à  27  mètres  d'éléva- 
tion au-dessus  du  sol  calcaire  ;  ils  conservent  des  traces 
incontestables  de  Taction  du  feu  ;  ils  ont  dû  se  soulever 
à  travers  les  tcrraiiKs  si'coiulaires  et  tertiaires  posté- 
rieurement à  toute  autre  lormation  antédiluvienne, 
La  forme  des  mamelons  est  toujours  plus  ou  moins 
conique,  et  ils  présentent  vers  leur  somuiet  des  ouver- 
tures verticalescaverneuses,  plus  ou  moins  profondes  et 
sinueuses,  à  parois  vitreuses,  et  tapissées  de  stalactites 
et  de  tubérositécs  provenant  de  la  fusion  ,  comme  on 
le  remarque  dans  les  cratères  des  volcans. 

Le  grès  qui  constitue  cette  ligne  de  collines  est  pure- 
mont  siliceux,  demi-vitreux.  La  couleur  varie  du  blanc 
hyalin  au  rouge,  au  rose ,  à  Técarlatc,  au  rouge  hépa- 
tique oi  au  jaune  d'ocre. 

De  la  Montagne  Uouge,  n«Miscommcnç«uies  à  monter 
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clans  la  direction  de  l'E.-S.-O.  en  suivant  un  ravin  qui  a 
son  ouverture  au  lieu  nommé  Tell  kayd-Bey;  nous  con- 
tinuâmes notre  route ,  ayant  à  notre  droite  les  monta- 
gnes calcaires  du  Mocatam ,  et  à  noire  gauche  les  col- 
lines de  grès  siliceux  de  couleur  hépatique.  A  trois 
heures  après-midi  nous  arrivâmes  à  la  forêt  pétrifiée  , 
où  lesmômesgrès  forment,  sur  un  plan  incliné  au  S.-O. , 
un  grand  nombre  de  mamelons  qui  entourent  le  banc 
calcaire  sur  lequel  gisent  les  gros  troncs  d'arbres  sili- 
cifiés.  Nous  descendîmes  encore  un  peu  plus  vers  le  S.-S.- 
0.  »  et  nous  nous  arrêtâmes  enfin  dans  Ouady-Charay  t  ; 
â  cet  endroit,  on  perce  en  ce  moment  on  puits  pour 
la  recherche  du  charbon  de  terre  à  une  élévation  de 
fSO  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  du  Nil ,  et  à 
travers  toute  la  formation  secondaire  stratiforme  du 
mont  Mocatam.  Cet  emplacemt'nt  fut  choisi  par 
M.  Ekekian-Bey  qui  dirige  les  travaux.  D'après  le  jour- 
nal tenu  par  le  nanr  ou  surveillant  des  travaux,  le  puits 
a  atteint  jusqu'à  ce  jour  3A2  pieds  anglais  de  profon- 
deur. 

11  mars.  Noos  quittâmes  le  puits  d'Ouady-Charayt  à 
huit  heures  du  matin,  et  descendîmes  le  versant  de  la 
vallée  de  l'Égarement.  Pendant  les  trois  heures  de  che- 
min qu'il  nous  fallut  faire  pour  nous  rendre  dans  le 
désert  de  Tourah ,  nous  traversâmes  des  collines  et  des 
mamelons  déformation  tertiaire,  sur  un  sol  d'alluvions 
diluviennes ,  qui  présente  souvent  de  gros  bancs  com- 
posés de  masses  erratiques ,  formées  par  des  cailloux 
calcaires  et  de  silex  pyromaque  cimentés  par  une  ar- 
gile calcaire  qui  les  agglomère.  Ces  cailloux  provien- 
nent de  montagnes  calcaires  qui  sont  è  une  plus  grande 
distance,  et  d'où  ils  ont  été  détachés  et  roulés.  Les 
masses  erratiques  sont  recouvertes  par  un  banc  d*ar- 
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pie  marneuse,  qui  conlieni  eo  graad  aombre  des 
liultres  foosiies  pressées,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  et  formant  des  groupes.  Ces  grands  bancs  oc- 
cupent seuf  ent  le  centre  du  Talion. 

Arrivés  vers  le  point  où  le  Talion  s'ouvre  dans  le  dé- 
sert ,  nous  trouvâmes  de  petites  collines  de  sables  et  de 
calcaire  grossier  qui  masquent  l'entrée  du  Talion  du 
côté  du  désert,  et  forment  une  espèce  de  barrière. 

Le  désert  de  Tourab»  dans  lequel  nous  entrâmes 
alors,  présente  un  plan  incliné  couTert  d'alluTions 
d  une  argile  silico-calcaire ,  qui  s*étend  presque  jus- 
qu'au bord  du  NU,  plus  élevé  À  cause  de  l'adossement 
annael  et  successif  des  couches  du  limon  du  fleuTe.  Il 
était  midi  quand  nous  arrivâmes  derrière  le  village  de 
Tourab;  nous  tournâmes  alors  au  S. ,  et  continuâmes 
notre  route  en  suÎTantla  rÎTe  droite  du  Nil.  Vers  lecou- 
cber  du  soleil,  nous  atteignîmes  les  babltalions  des 
ArabesMabaris,  Tis-é-Tis  du  Tillage  nommé  Tebem, 
qui  se  trouve  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve ,  et  nous 
passâmes  la  nuit  sous  la  tente  de  notre  conducteur 
arabe. 

(  La  suite  à  im  autre  numéro,  I 


De  ia  iongueur  du  Jour  au  pa/s  de  yï/uana ,  par 

M.  Rafn. 

.  (  Arlirle  oomauniqoé  par  M.  JoMâKo.  ) 

L*un  de  nos  anciens  manuscrits  nous  fait  part  des 

observations  astronomiques  ,  selon  lesquelles  il  y 
aTait  •  dans  la  Vinland  ,  plus  de  conformité  entre  la 
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fenguear  du  jour  et  celle  de  la  ouit  qu'il  n'y  eo  avait 
dans  le  Groenland  ou  dans  llsluide.  Le  jour  le  plua 

court  t  le  soleil  s'éleva  dans  ce  pays  au  coininencement 
de  Dagmàl  et  se  coucha  à  la  fin  d'£jkt  (  sol  ha/M  par 
eyktarstad  ok  Hagmélastad  um  Skammde^t) .  Les  anciens 
habitants  du  iNord  divisaient  l'horizon  en  huit  parties  du 
monde,  k'itir^  et  ils  divisaient  Tespace  entre  deux  le- 
vers du  soleil  de  la  même  mani^  en  huit  portions 
égales,  Eyktir,  déterminées  par  la  marche  apparente 
du  soleil.  Chacune  de  ces  porUons  comprenait  S 
heures  ou  la  huitième  partie  de  l'espace  entre  deux 
levers  du  soleil.  Pour  mieux  faire  connaître  ce  que 
nous  venons  de  dire,  nous  avons  tracé  m  cadran  •  qui 
repi'ésente  h\  division  dt.'  lieures  selon  les  quatre 
coins  du  monde ,  et  conformément  aux  anciens  ma  - 
nnscrits» 

La  division  est  fondée  sur  les  renseignements  con- 
tenus dans  les  anciens  manuscrits,  particulièrement 
9or  l'ancien  droit  ecdé«astique  de  l'Islande ,  pnbKé 
l'an  1123  par  les  évêques  Tborlak  de  Skalholt  et  RetU 
de  Uolum ,  dont  le  premier  était  fils  de  la  fille  de 
Snorre,  qui  était  fils  de  Thorfinn  Karlsefhe,  et  né 
dans  le  Vinland.  Ce  droit  ecclésiastique,  qui  est 
principalement  basé  sur  celui  du  saint  0*lof«  déter<* 
mine  au  SA*  chapitre  Tétendue  du  coin  du  monde 
septentrional  ,  tsordiàtt^  auquel  répondait  la  par- 
tie huitième  des  2i  heures  appelée  Mitnetti  depuis  le 
nord-nord-ouest  jusqu'au  nord-nord-esl ,  et  de  même 
les  autres  liuitièmes  de  l'horizon  qui  composaient 
la  division  des  *lh  heures.  Le  Dagmàlaeykt  répon- 
dait à  Landsudrsâlt  ,  et  était  compté  ,  selon  ce  qui 
.  avait  été  déterminé  dans  les  premiers  temps  de  la 
chrétienté  ,  depuis  7  h.  1/2  jusqu'à  iO'h.  1/2  du  ma- 
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tto.  Plus  tard  •  vers  Tau  1200  ,  les  moioes  firent  re- 

nicttic  pour  plus  de  coimiiodité  le  coiniuo  nceiuenl  du 
jour  ou  deDagmâl  à  9  heures.  Cependant  auprès  du 
peuple  ialandiûst  le  DagmÂl  conservait  toujours  sa 
place  primitive  dans  les  24  heures,  de  sorte  que  ,  chez 
eux  »  le  jour  commençait  à  7  h.  1/2.  La  partie  huitième 
répondant  à  U'tsodrsâtt,  et  plus  tard  nommé  N6n,  por- 
tait dans  les  anciens  temps,  préierableinenl ,  Ui  nom 
d'Ëykt,  et  la  place  de  cette  huitième  partie  ou  £ykt  est 
exactement  indiquée  dans  le  droit  ecclésiastique  de 
Thorlaketde  Ketil  dont  nousavons  déjà  fait  mention»  au 
chapitreXVlll*.  Le  samedi  après  r£ykt,  on  se  livrait 
à  la  dévotion  (  il  ne  fallait  pas  travailler)  ;  cet  Eykt  ar- 
rive ,  selon  l'expression  du  droit  mentionné,  quand  le 
eom  da  sud-ouest  est  partagé  en  trois  parties»  et  que  le 
soleil  a  traversé  les  deux  parties,  maisnon  la  troisième 
{pà  er  Ejkt  »  evntsudrsdu  er  deild  i  pridjunga  ,  ok  fieftr 
sol  gengnatovâ  luiit  en  einn  ogengit).  Selon  cette  dispo- 
sition et  ces  restrictions,  TE)  kt  doit  ôtre  compté  depuis 
3  h.  1/2  jusqu'à  à  h.  1/2  de  l'après-midi.  Le  mot  stadr 
signifie  limite  ;  appliqué  au  |lever  et  au  coucher  du 
soU'il ,  il  désigne  avant  midi  le  commencement  de 
l'Ëykt  et  après  midi  la  iin  de  l'Ëykt  ;  Tépoquc  dite 
Dagmdiastadr  arrive  donc  à  7  h.  1/2  avant  midi ,  et 
celle  iï Ejhtarstadr  à  4  h.  1/2  après  midi.  Il  s'ensuit 
que  le  soleil  se  leva  à  7  h.  1/2  et  se  coucha  à  4  h.  1/2 
le  jour  le  plus  court ,  qui  comptait  par  conséquent 
neuf  heures.  Selon  cette  observation,  on  trouvera  que 
la  latitude  géographique  du  lieu  était  de  24'  10".  La 
largeur  de  la  pointe  appelée  Séaconnet  et  de  la  pointe 
méridMmale  de  Connanicut-island  est  de  41"  26',  et 
celle  de  la  pointe  de  Judith  est  do  Al*"  23',  et  ces  trois 
promontoires  liuiilenl  les  entrées  du  golfe  appelé  au* 
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jourdliai  Mount-Hope-Bay,  auquel  les  anciens  ont 
probablement  donné  le  nom  de  Uopsvatn.  Cette  indi- 
cation s'accorde  ainn  parfaitement  avec  les  antres 
données  et  nous  renvoie*  précisément  à  la  même 

contrée. 

Charles  Rapr  ,  seerétain^  dè  la  Socœté  royale  det 

antiquaires  du  Nord,  etc. 


Essai  d  une  méthode  mùcte  d'expression  (opographiquf 
du  relief  dusoè^  par  M.  Mighabl»  (i). 


Le  m  cdi'd  expression  du  relief  des  hautes  monta-^ 
gnes  proposé  par  l'auteur  consiste  dans  me  combinai- 
son des  courbes  de  niveau ,  modifiées  artietiquemetU 
avec  les  hachures  exprimant  la  plus  grande  pente. 

(A)  La  modification  que  Ton  a  fiait  subir  aux  courbes 
de  niveau  consiste  t 

i*  Dans  la  non-équidistance  de  ces  courbes»  distance 
qui  croit  en  montant  des  thalwegs  vers  les  cimes  ou 
faites.  Ce  procédé  est  analogue  à  celui  qui  est  adopté 
dans  la  gravure  du  paysage  pour  faire  avancer  les 
premiers  plans.  On  a  modifié  les  lignes  géométriques 
de  niveau  ; 

2*Dans  ladoption  d'une  lumière  obUque  pour  les  par- 
ties les  plus  hautes,  ou  toutefois  quand  la  configuration 

de  la  montagne  est  disposée  de  manière  que  la  simple 

(i)  M.  MUrbaelit  a  dcwiné  nue  carie  lopop-apliiqiie  du  canton 
dTAiigovie  en  4  feuilles,  cl  il  a  gravé  les  feuillet  de  b  Foréc-Nnirr 
dant  la  carie  du  ((nind*durlié  de  Bade.  i»D. 
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description  des  courbes  horizontales  ne  donne  pas  une 

image  de  relief  suffisamment  reconnaissable  par  ToBil 
physique  ;  c'est  ce  qui  arrive ,  par  exemple  »  si  la  mon- 
tagne forme  une  crête ,  dont  les  deux  ? ersants  opposés 

sont  rapides. 

(B)  La  modification  artisUqua  que  Ton  fait  subir 
aux  lignes  de  maximum  de  pente  consiste  : 

1«  En  ce  que  les  teintes  ([ui  sont  formées  par  ces 
lignes ,  e^riment  symboliquement  les  roideurs  des 
pentes  ; 

2*  Dans  l'espacement  de  ces  hachures  de  plus 
grande  pente  •  moindre ,  en  général ,  dans  les  parties 
basses  que  dans  les  parties  hautes,  pour  seconder  l'a- 
perçu général  par  ce  moyen  optique ,  analogue  à  la 
première  inclinaison  (A,  i*).  Ordinairement,  on  a  re- 
cours pour  la  représentation  symbolique  des  pentes  à 
l'adoption  d'une  lumière  verticale  ;  mais  l'auteur  croit 
que  cette  idée  n'est  pas  Juste  »  et  il  préfère  regarda 
les  teintes  noircies  conformément  à  la  roideur  des 
pentes  comme  une  expression  qui  permet  d'y  joindre 
encore  les  eflfets  de  lumière  pour  poufoir  représenter, 
par  l'ensemble  de  ces  différents  moyens,  plus  claire- 
ment que  par  une  seule  méthode,  les  formes  caractéris- 
tiques et  les  natures  variées  des  différentes  contrées. 

L'auteur  a  développé  ses  idées  dans  un  Mémoire 
qui  doit  être  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie  de  Berlin.  Il  croit  y  avoir  examiné  à  fond 
la  question  si  débattue  du  figuré  des  montagnes.  Selon 
lui  9  la  disposition  de  Tesprit ,  ou  pour  Tart ,  ou  pour 
les  mathématiques ,  a  beaucoup  d'influence  sur  ces 
opinions  controversées,  parce  que  dans  les  dessins  géo- 
graphiques perfectionnés  se  trouvent  toujours  des  élé- 
ments de  l'art  et  de  la  science  amalgamés  entre  eux 
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pour  produire  ia  représciitatiou  demandée,  il  esl  a  de- 
airer  que  les  deux  qualités  soient  réuoies;  car,  sépa- 
rées, elles  ne  produiront  janiMS  rien  de  ban. 

Mais  à  cette  double  capacité  (  géométrique  et  artis- 
tique) ,  il  faut  unir  aussi  Texpérienee,  prise  sur  la  na- 
ture même ,  de  laquelle  dépend  le  plus  souvent  Topi- 
nion  de  la  meilleure  méthode.  IL  àlichaelis  avoue  que 
jusqu'à  l'époque  de  son  travail  géographique  de  la 
Furêt-Noire  (  12  feuilles  topographiques  à  l'échelle  de 
J/86A00*)  il  était  partisan  enthousiate  de  la  méthode 
allemande  de  Lehmann ,  modifiée  par  la  grande  carte 
de  France,  croyant  cette  métliode  sufilisante  pour 
tous  les  cas',  parce  que  {usque  là  il  n'avait  travaillé 
que  dans  les  pays  plats.  Mais  après  avoir  vu  et  exa- 
miné ia  Suisse  ,  il  a  changé  d  opinion,  et  s  est  persuadé 
qu'il  faudrait  rechercher  d'autres  moyens  pour  en 
Ja/re  senlir  immédiatement  à  ia  vue  les  formes  exU  aor- 
dinaires* 

L'auteur  a  donc  fait  un  essai  de  courbes  de  niveau  (i), 
employées  sous  un  point  de  vue  artistique  et  en  dépit 
do  préjugé  ordinaire  à  l'égard  de  l'unité  de  méthode , 
ii  a  réuni  dans  le  même  dessin  les  courbes  de  niveau 
avec  les  hachures  de  pente  (  voy.  ci-dessus  A ,  B). 

Dans  sa  nouvelle  carte  topographique  du  canton 
d'Argovic,  qu'il  est  venu  faire  graver  à  Paris,  M«  Mi- 
chaelis  suivra  pour  l'expression  des  montagnes  une 
niôlliode  conforme  à  ses  principes  éclectiques.  Il  con- 
servera ,  autant  que  possible ,  Vexactitude  géométrique 

(i)  On  près  \e  Spécimen  présenté  pur  M.  Micha«li«,  il  y  a  Keu  àe 
craindre  que  les  iraii-*  rorrespoiMiants  niix  courljen  du  nivean  ne  se 

cuiifnnilf.'iil  .uci-  |«  >  l  ouli '^  t  l  IcJ»  cUi'iuirià  4ii4Ut  t\<ài\s  la  même  «Im  t  - 
lion.  J— D, 
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dans  la  ducction  des  liacliures  de  plus  grande  pcnle, 
tout  en  exprimant  symboliquement  les  nuances  de  la 
roideur  des  pentes  par  les  nuances  de  VombrêmetU  des 
teintes.  On  suivra  pour  la  détermination  des  nuances 
de  ces  teintes  quelcpies  règles  mécaniques  auxiliaires  ; 
man  comme  le  figuré  du  terrûn  n'est  qu'une  partie 
du  dessin  topographique  complet,  ces  règles  im  cani- 
ques  seront  modifiées  par  les  autres  parties  du  dessin, 
tdles  que  les  bois,  figues,  habitations,  chemins,  etc. , 
STcc  lesquelles  le  dessin  du  terrain  se  trouve  en  rap- 
port, et  doit  faire,  pour  ainsi  dire,  un  tout  orga^ 

Ces  modifications  des  règles  mécaniques  pour  Tex- 
pression  des  pentes  seront  étendues  aux  parties  les 
plus  hantes  de  la  carte  de  TArgovie,  de  manière  que  Ton 
y  emploiera  aussi  pour  l'expression  des  rochers  les 
effets  d'une  lumière  oblique,  conjointement  avec  des 
fragments  des  courbes  horizontales.  (  Fbir  l'exemple 
de  la  feuille  de  Baden.  ) 

MlCHAfiUft. 
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MONUMENT  A  CHRISTOPHE  COLOMB.  —  SON 

PORTRAIT. 

Le  projet  formé  à  Gènes  d'élever  un  monumeat  à. 
Christophe  Coiomh  (i)  reporte  encore  une  fois  i  atten- 
tion sur  tout  ce  qui  regarde  ce  grand  homme ,  et  par- 
ticulièrement sur  un  ])oint  qui  n'a  pas  encore  été 
éclairci.  Existe -t-il  une  image  fidèle ,  un  portrait  au- 
thentique de  Christophe  Colomb?  Les  personnes  qui 
président  au  futur  monument  de  Gênes  ont  dù  natu- 
rellement se  préoccuper  de  cette  question  :  on  serait 
si  heureux  de  pou?oir  unir  à  la  grandeur,  à  la  beauté 
d'une  composition  savante,  digne  du  génie  moderne  , 
au  lieu  d'une  eûi^ic  purement  idéale,  l'exacte  ressem- 
blance du  grand  nafigateurl  Nous  n'avons  d'autre  but» 
dans  cette  courte  notice  ,  que  de  fournir  un  élément  de 
plus  à  cette  question  spéciale ,  et  nous  laisserons  de 
côté  toutes  les  autres ,  et  même  celle  qui  re^rde  le 
lieu  natal  du  héros,  question  usée  et  oiseuse,  bien 
que  encore  controversée  de  nos  jours.  Qu'il  soit  né 
dans  les  murs  de  Gènes»  à  Quinto  «  à  Savone,  à  Co- 
goleto  ou  à  Nenri ,  peu  importe  à  la  gloire  de  la  lâgu- 
rie ,  contrée  qui  certainement  fut  son  berceau.  Il  en 
est  de  même  de  la  profession  de  son  père»  puisqu'il 
est  certain  que  Colomb  fit  des  études  à  Pavie  ,  et  s*y 
instruisit  dans  les  sciences  maritimes»  la  cosmogra- 
phie »  la  géométrie  et  l'astronomie. 

(i)  Vuit  daa«  le  Bulletin  de  mars  184^  ^'^^  lettre  du  géoéral  de 

la  Maruiora. 

11  eiisle  une  ancienne  délibération  de  la  commune  de  Savone  « 
an  svii*  siècle,  ponr  ériger  un  nionutnenl  i  Golorob;  nous  {(^norone 
qnelle  luîte  lui  a  été  donnée.  On  roii  à  Savone  des  inscriptions  en 
son  honneur  «. 
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DooDons  d'abord  une  idée  de  l'appel  que  vient  de  faire 
aux  Génois  la  commisaioii  du  monoment  de  Colomb. 

Cette  commission  a  fait  paraître  son  manifeste  le  20 
de  janvier  dernier  ;  elle  se  compose  des  personnes 
dont  les  noms  suivent,  cboiûes  entre  les  souscripteurs  : 
MM.  L.  Durazzo,  président ,  Lorenzo  N.  Pareto  ,  Vin- 
cenio  Ricd»  secrétaire»  Giacinlo  Viviani ,  Luigi  Bar- 
lolomeo  Migone,  trésorier,  Piétro  Elena,  auxquels 
ont  été  adjoints  MM.  le  marquis  Gian-Carlo  di  Negro» 
le  major  général  chevalier  de  la  Marmora,  le  mar- 
quis Leone  Doria  Lamba ,  TaTocat  Ludovico  Casanova, 
le  chevalier  Giovanni  Colla,  Balduino  Sebastiano. 
Voici  l'extrait  du  manifeste  : 

«  Concitoyens ,  un  ancien  vœu  national  va  s'accom- 
plir ;  Christophe  Colomb  aura  un  monument  digne  de 
lui  et  de  sa  patrie.  Le  Roi,  qui  désirait  qu'un  hom- 
mage fût  adressé  par  la  ville  de  Gènes  au  grand  navi- 
gateur, a  agréé  le  désir  de  plusieurs  citoyens  qui  s'é- 
taient réunis  pour  remplir  un  vœu  universel ,  et  Sa 
Majesté  a  choisi  parmi  les  souscripteurs  une  commis- 
sion chargée  de  provoquer  les  offrandes  et  de  mettre 
à  fin  Tentreprise.  Sa  Majesté  a  de  plus  assigné ,  sur  le 
trésor  royal ,  une  somme  de  cinquante  mille  livres. 
Nul  cœur  de  Génois  ne  restera  froid  à  cet  appel ,  dont 
robjet  est  d'honorer  le  pays  et  de  réahser  la  pensée 
de  tous.  L'an  prochain,  le  huitième  congrès  des  savants 
itahens  se  réunira  parmi  nous;  quelle  meilleure  oc- 
casion pour  inaugurer ,  en  présence  de  toute  l'Italie , 
TefUgie  de  notre  grand  citoyen  ?  Ailleurs  ,  on  a  élevé 
des  statues  aux  Italiens  les  plus  célèbres  ;  mais  quel 
honmie ,  par  la  grandeur  de  l'entreprise  ,  par  une  in- 
vincible constance  dans  Texécution  d  un  dessein  conçu 
pour  le  progrés  de  la  civilisation  ,  par  rinfluence  excr- 
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cée  sur  les  destinées  du  monde ,  peut  surpasser  ou 
égaler  la  découverte  du  nouvel  hémisphère? Une  sous- 
cription publique  est  ouverte  pour  T accomplissement 
de  cette  œuvre.  Les  plus  modestes  cotisationB  seront 
acceptées»  parce  qu'il  s*agit  d*un  monument  national  ; 
il  n  est  personne  qui  n'ait  le  droit  et  le  devoir  d'y 
coopérer.  Le  riche  et  le  pauvre ,  les  rangs  les  plus  éle- 
vés de  la  société  comme  les  plus  obscurs .  les  com- 
merçants ,  les  artisans  »  les  navigateurs  génois  qui ,  par 
leur  intelligence  et  leur  courage,  rappellent  encore 
au  monde  que  leurs  ancêtres  ont  eu  l'empire  de  la 
mer,  nos  compatriotes  qui  vivent  loin  de  Gènes ,  mais 
qui  n'ont  pas  oublié  le  ciel  de  la  patrie ,  en  un  mot , 
le  peuple  tout  entier  concourra  pour  honorer  la  mé- 
moire de  l'homme  illustre,  né  dans  les  rangs  du 
peuple ,  pauvre  pendant  sa  vie ,  victime  de  la  persé- 
cution, condamné  à  la  captivité;  mais  dont  le  nom 
brille  après  trois  siècles  et  brillera  par-dessus  tous,  dans 

la  postérité  la  plus  reculée  Aussitôt  que  la  somme 

dbponible  pourra  être  prévue  raisonnablement  ,  la 
commission  proposera  ses  vues  sur  la  nature  et  rem- 
placement du  monument  ;  elle  confiera  le  travail  aux 
artistes  les  plus  capables,  et  rendra  compte  de  tout  au 
public .  en  faisant  connaître  les  noms  et  les  dons  des 
souscripteurs.  » 

Si  l'appel  était  adressé  à  toutes  les  nations ,  à  tous 
les  admirateurs  de  Colomb  dans  les  deux  hémisphères, 
il  n'est  pas  douteux  que  la  souscription  serait  bienlAt 
remplie ,  même  pour  la  somme  la  plus  considérable 
qu'on  ait  Jamais  consacrée  à  un  monument  de  cette 
nature.  H  n'est  pas  moins  certain  que  les  artistes  émî- 
nents  de  toute  l'Europe  tiendraient  à  honneur  d'être 
appelés  à  y  concourir.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
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defancer»  même  par  de  simples  vœux,  les  résolutions 

du  comité  génois  ou  du  gouvernement  sarde  ;  mais,  à 
quelque  parti  qu'il  s'arrête  »  il  o'est  pas  liors  de  propos 
de  rechercher,  dans  l'intérêt  des  statuaires ,  à  qui  le 

monument  sera  confié  ,  s'il  existe  un  portrait  fidèle  de 

Bien  des  portraits  ont  été  dessinés ,  gravés  et  pu* 

bliés  :  nous  en  connaissons  et  en  avons  vu  ou  entendu 
dter  plus  de  vingt  ;  mais  »  sans  doute,  il  y  en  a  un 
grand  nombre  qui  nous  sont  inconnus ,  et  qui  existent 
dans  des  collections  particulières.  Qu'importe  cette 
multitude  d'images,  si,  pour  la  plupart,  elles  sont  dé- 
pourvues  d'authenticité  ?  Je  ne  parle  pas  des  ouvrages 
des  peintres  modernes ,  qui,  traitant  le  sujet  de  la  dé- 
couverte de  l'Amérique ,  ont  prêté  à  Colomb  la  phy  - 
sionomie  qui  convenait  à  leur  conception.  La  première 
condition  à  remplir  pour  les  artistes  était  de  se  péné« 
trer  du  portrait  écrit  par  Don  Ferdinand ,  l'un  des  fils 
de  Colomb  :  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ici 
cette  description ,  c'est  à-dire  ce  qui  existe  sur  ce  sujet 
de  plus  authentique  (1). 

Colomb  avait  le  front  large ,  le  visage  long ,  le  nez 
aquilin  ;  il  avait  les  yeux  clairs  ;  son  teint  était  blanc 
et  animé  de  vives  couleurs  ;  il  avait  eu  les  cheveux 
blonds  durant  sa  jeunesse  ;  sa  taille  était  au-dessus 
de  la  moyenne;  il  avait  le  regard  animé  ,  l'expression 
grave  et  noble  (2)  ;  tels  sont  les  caractères  qu'il  feudrait 

(i)  L'on  ne  possède  rien  tle  semblabU*  do  son  t'rcre  Di<'go  Colomb, 
relui  qui  tucoéda  à  Tamiral  dam  sa  charge  de  vice-roi  des  Indes  ci 
dans  toDi  ses  honneurs. 

(a)  Voyex  ta  Vie  de  CShristophe  Colomb  par  D.  Ferdinand  Colomb, 
relui  qni  forma  la  riche  bibliothèque  de  Sévillc  appeW  Colombina, 
ou  la  Colombienne, 
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retrouver  dans  son  portrait.  «  L'Ammiraglio  fu  buomo 
»  di  bon  formata  ,  et  piu  che  médiocre  statura  •  di 
»  volto  lungo  et  guancie  un  poco  alte ,  senza  che  decli- 
»  nasse  a  grasso  o  macilento.  Haveva  il  naso  aquîlino , 
»  et  gli  occhi  bianchi,  bianco,  et  acccso  di  vivo  colore. 
»  Nella  sua  gioveutù  hebbe  i  capelli  blondi»  giunto 
»  che  fu  a'  trenta  anni  »  tutti  gli  divennero  bian- 
»  chi,  etc.  »  [Historié  del  sig.  Don  Fernando  Colombo. , . . 
tradotte  di  lingua  spagnuola  oeil*  italiana  da  AU*  lilloa, 
in  Milano  »  161 A  ;  in-12  ). 

Le  plus  ancien  portrait  gravé  est,  je  crois,  celui  qui  a 
paru  dans  les  Granrls  et  petits  vojages  (1)  :  pour  ùtre  le 
plus  ancien»  en  est-il  plus  authentique  et  plus  fidèle  ?  Je 
ne  le  pense  pas.  On  sait  que  la  plupart  des  sujets  de  cette 
grande  collection  se  composent  de  scènes  et  de  figures 
de  fantaisie  :  on  n'y  regardait  pas  alors  de  si  près.  C'est 
pourtant  ce  portrait  qui  me  parait  avoir  servi  de  mo- 
dèle à  beaucoup  de  copies,  et  même  à  des  tableaux 
estimés  et  faits  avec  soin.  Une  peinture  asses  ancienne 
est  au  musée  de  Versailles  :  elle  a  été  procurée  par  le 
comte  de  Montesquiou  ;  mais  on  en  ignore  la  première 
ori^e  (2)  ;  c'est»  selon  moi»  évidemment»  une  copie 
de  rimage  publiée  par  Th.  de  Bry  en  159S  :  même 
coiilure,  même  costume,  même  visage  (3).  C  est  ce 

« 

(\)  Grands  Voyages^  partit*  v,  p.  i. 

(a)  Aile  du  Nord  ,  i'  étage,  salle  i4i  grandeur,  55  cent,  sur  4^ 
cent.  )  i  le  da  tablean  est  i65a.  Oub  a  dit,  mai»  sans  aucune  preuve 
certaine,  que  ce  tableau  était  du  leinp«. 

(3)  On  Mit  que  Tk.  de  fir|  prétend  avoir  reçu  ce  portrait  d*uii  ti«a 
ami ,  qui  le  tenait  dn  peintre  chargé,  dit-Il  »  par  Ferdinand  et  Isa- 
belle de  laire  le  portrait  de  Galonb  {Grand»  voyages  ^  partie  v, 
p.  1.)  Th.  de  Brj  a  donné  un  portrait  provenant  d*ane  ongme  jn- 
coaniie  ;  c*est  celui  qui  a  été  reproduit  à  Parme  en  médaillon.  (01- 
bliotheco  sive  thésaurus  virtulis  et  gloriœ.  Francfort ,  i6i8.) 
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tableau  qui  a  servi  de  modèle ,  à  son  tour,  à  la  magni- 
fique estampe  de  Mercuii» publiée  rannée  dernière. 
Que  Cliristophe  Colomb  soit  deiiènes  oude  SaTone,  de 
Gogoleto  ou  de  Cuccaro,  d'Albisoia  ou  de  Nervi ,  qui 
crmra  qu'une  physionomie  flamande  ail  pu  être  la 
sienne?  Cette  rondeur  de  fisage ,  ce  net  extraordinai* 
rement  épaté  »  cet  air  bonace  et  ces  sourcils  demi-cir- 
eulaires  onUils  |aman  appaitenu  à  la  race  ligurienne? 
Est-ce  Texpression  de  Colomb,  le  rè?eur  sérieux  / 
l'homme  méditatif  et  inspiré  7  Trouve -t- on  dans 
ces  traita  tulgaires  (  sauf  la  grandeur  des  yeux  )  » 
trouve~t-on  dans  cette  face  pleine  et  presque  joviale  , 
quelque  signe  de  sagacité?  Le  costume,  eniin»est-ii  plus 
en  harmonie  aTOC  cdui  du  temps?  Ajoutons  que  cette 
image  parait  correspondre  à  l'âge  de  quarante  ans  en- 
nron,  âge  auquel  Colomb  était  presque  ignoré.  11 
est  à  présumer  que  Colomb  devait  porter  la  barbe: 
ici  toutes  les  parties  de  la  fjgure  sont  dénuées  de 
barbe ,  et  le  menton  est  complètement  rasé.  On  op- 
posera peut-être  les  chaînes  ,  symbole  de  la  captÎTité 
de  Colomb,  et  le  nouveau  continent,  figurés  autour  du 
portrait;  mais  ces  accessoires  sont  un  enjolivement  de 
la  gravure  ;  rien  de  pareil  dans  le  tableau  :  il  est  bon 
d'en  avertir. 

Zi^  U  existe  encore  à  Versailles  un  autre  portrait  avec 
la  même 'attribution.  Comme  il  n'est  pas  exposé,  j'ai 
dû  recourir  à  l'obligeance  de  M.  de  Cailleux,  directeur 
général  des  musées»  pour  en  prendre  connaissance,  et 
il  in*a  donné  à  cet  effet  toutes  facilités.  C'est  à  la  vente 
d'un  5i.  Maguan  que  la  direction  du  musée  a  acquis 
ce  tableau,  qui  est  une  touta  petite  peinture  sur  bois  (1) . 
U  y  a  une  ancre  dans  le  cadre ,  et  ou  lit ,  à  la 

(i)  Graiiii«'Ur,  13  reiilimèliei  &ui  i4  i-'entimètrfs 

III.  ioïK.  3.  24 
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droite  de  la  figure ,  une  inscription  de  iiuit  lignes 
en  vieux  hollandais,  ainsi  conçue  :  «  Criitoffde  Cohmb 
ïi  groots  admirai  oost  zêe  on  der  Fenumd ,  etc.*  » 
«  c'est-à-dire  Christophe  Colomb ,  grand  amiral  des 
»  mers  orientales  »  sons  Ferdinand  »  roi  de  CastiUe  » 
»  premier  inventeur  du  Noufeau-Monde.  »  A  n*y  a  pas 
de  nom  de  peintre  ni  de  date  ;  mais  la  peinture  est 
asses  bonne  ,  et  de  l'école  Qamande  »  sans  nul  doute . 
Le  front  est  absolument  chauve ,  et  annonce  un  âge 
que  Colomb  n'a  pas  atteint.  La  tùte  est  sans  carac- 
tère décidé,  sans  n<^lesse,  ou  plutôt  tout-à-fait  com- 
mune. Le  personnage  a  pour  tout  costume  une  sorte 
de  pelisse  ou  de  vUchoura,  Si  l'on  a  ajouté  après  coup 
sur  cette  figure  de  fantaisie  l'inscription  qu'on  vient  de 
lire ,  il  faut  convenir  cependant  qu'elle  est  ancienne , 
non  pas  seulement  à  cause  dos  caractères  et  de  ForÛio- 
graphe ,  mab  à  cause  du  titre  donné  à  Colomb  :  Ami- 
ral dêi  mers  oriêntalei.  Je  crois  donc  ce  portrait  plus 
ancien  que  le  premier  cité;  mais  l'attribution  n'a 
aucune  autre  base  que  l'inscription  ci-dessus.  Restent 
toujours  la  singularité  du  costume,  l'expression 
commune ,  peut  -  être  aussi  l'âge  de  la  figure ,  qui 
ne  permettent  pas  de  reconnaître  là  Christophe 
Colomb  ;  et  si  l'intention  du  peintre  a  été  de  repré- 
senter l'amiral,  on  doit  avouer  qu'il  a  fait  une  figure 
de  fantaisie. 

h*  Voici  un  tableau  beaucoup  plus  important,  puis- 
qu'il estrœuvre  du  Parmesan  :  peinture  excellente,  sans 
doute,  mais  qui  n'en  est  paspour  cela  un  portrait  plus 
authentique.  Elle  se  trouve  au  musée  Bourbon,  à  Na- 
pies  (1) .  Colomb  est  assb  près  d'une  fenêtre  a»-devant 
de  laquelle  sont  groupés  une  masse  d'armes,  un  casque 

(i)  Vojn  MoMO  Borbonico,  toim  3  ,  pl.  III.  Napoii ,  1817  «  »t 
notice  de  M.  GiiiiHelnio  Bechi. 
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afae  une  sorte  de  large  torsade.  Le  coatiune  est  noir 
et  fort  riche  ;  la  tète  est  coiffée  d*iine  barrette  rouge 
découpée,  ornée  d'une  plume,  avec  ua  bouton  sur  le- 
quel se  voit  un  navire  dépassant  les  colonnes  d'Her- 
ode  ;  la  tonique  est  fermée  sur  la  poitrine,  et  ou?erte 
aux  deux  bras.  La  inain  gauche  est  nue ,  l'autre  est 
gKÊÊé(i,  tt  tient  une  |Méce  ronde  en  or*  L'amiral  al'épée 
au  cAté.  La  barrette  est  relevée ,  et  laisse  voir  un  front 
très  haut  et  même  les  cheveux;  le  visage  est  très  al- 
longé ,  la  barbe  longue  et  frisée  ;  les  yeux  sont  brillants 
el  regardent  en  face.  Le  héros  est  plongé  dans  une 
profonde  méditation. 

Gomme  le  tableau  provient  du  palais  Famèse ,  on 
présume  que  le  cardinal  Alexandre  aura  demandé  au 
Parmesan  une  effigie  de  Colomb  ,  et  que  le  peintre  , 
faute  du  modèle  ou  d'un  original  quelconque,  aura 
créé  ce  portait  d'imagination.  11  est  vrai ,  comme  le  dit 
très  bien  M.  Guglielmo  Bechi  dans  sa  notice,  que  .si  la 
nature  n'avait  pas  fait  Colomb  comme  il  est  repré- 
senté dans  cette  belle  peinture ,  Tart  ne  pouvait  imagi- 
ner mieux.  Le  dessin,  le  style  et  la  couleur  sont,  en 
effet,  dignes  du  Parmcgiano.  Quant  à  ceux  qui  ont  ré- 
pété que  ce  tableau  était  contemporain  et  fait  du 
vivant  de  Colomb  ,  ils  ont  oublié  que  l'artiste  n'avait 
que  trois  ans  à  la  mort  du  navigateur.  Au  reste,  la 
physionomie  diffère  de  celle  de  tous  les  autres  portraits 
connus. 

5"  Gênes  possède  un  beau  buste  de  Colomb  ,  fai-. 
sant  partie  de  son  monument  ;  il  a  été  publié  plusieurs 
Cois,  entre  autres  dans  la  traduction  de  Tou^ragede  Don 
Ferdinand  de  Navarrete  sur  les  voyages  et  les  décou- 
vertes des  Espagnols  (1).  La  figure  est  dans  le  style 
antique  :  cette  fois,  le  sculpteur  s*est  modelé  sur  le 

(i)  Voyez  ta  Reluùom  de%  voyages  cnireprH  par  Chrisloplie  Co- 


Diyilizea  by  ^OOglc 


(  37-2  ) 

type  italien ,  mais  il  n'y  a  pas  le  moindre  rapport 

entre  cette  tète  et  celle  du  musée  de  Versailles  ou  celle 
de  Théod.  de  Bry.  Je  ne  connab  pas  d'après  quel 
modèle  a  travaillé  le  stataaire  :  c'est  une  belle 
figure,  mais  c'est  encore  ,  selon  moi,  une  figure  de 
fantaisie.  Ou  voit  aussi  à  Gènes,  au  palais  ducal,  un 
tableau  qui  représente  Gbr,  Colomb  plantant  la  croix 
en  Amérique»  mais  on  ne  peot  y  cberdier  la  ressem- 
blance. 

6*  On  voit  aussi  un  portrait  dans  la  salle  de  la  com- 
mune de  Cogoleto,  commune  qui,  comme  on  le  sait, 

prétend  être  le  berceau  de  Colomb.  Cette  image,  suivant 
ce  qu'on  m'a  assuré ,  n'a  aucun  caractère  d'authen- 
ticité. Cependant ,  selon  M.  Isnardi ,  la  tradition  la 
fait  remonter  à  trois  siècles  :  on  y  lit  ces  mots  :  Chris- 
topftorus  Columbus  novi  orbis  l'epertor  (1)  • 

7*  L'Angleterre  possédait,  il  y  a  une  fingtaine  d'an- 
nées, et  possède  peut-être  (nrore  un  tableau  venant, 
dit-on ,  de  i'Ëspagne ,  composé  de  plusieurs  person. 
nages  formant  groupe,  et  parmi  lesquels  figure  Chris- 
tophe Colomb.  Les  figures  sont ,  je  crois,  à  mi-corps 
et  de  grandeur  naturelle.  Une  copie  en  a  été  envoyée 
par  il.  le  D'  llo)on  au  marquis  Jean  Carlo  di  Ne^ro. 

8',  9"  Le  duc  de  Veragua  (Don  Pedro  Colomb) ,  ar- 
rière-petit-neveu de  Christophe  Colomb,  en  a  donné  un 
portrait  encore  tout  différent  des  précédents,  et  par 
le  costume,  et  par  l'Age,  et  par  la  physionomie.  Il  a  <^lé 
copié  d  après  un  tableau  faisant  partie  de  la  Bibliothè- 
que du  roi ,  à  Madrid ,  et  que  Ion  dit  contemporain. 
Le  costume  est  un  habit  de  moine  ;  la  figure  a  la 

looib,  ile  D.  Fenl.  d**  Navarrece,  in-  S.  Paris,  i8  «S  ;  traduciion  fran- 
çaise de  MM.  délia  Roquette  et  de  VerneuU  ;  tome  II. 

(i)  SuUa  patrm  fnrùpriamtnte  deita  éi  Cmînfof  Colombo'  dit' 
gertatione  Ji  Frtice  hnartlL  Pricroln,  i838. 
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tète  nue  et  imberbe.  Elle  accuse  Tàgc  de  trente-cinq  ou 
quarante  ans  au  plus  :  or»  ce  n'est  qu'à  i*àge  de  cin* 
quanle-deax  ans,  au  retour  du  premier  voyage,  ou 
tout  au  plus  au  moment  de  son  dépait,  que  Ton  a  pu 
faire  le  portrait  de  Colomb ,  homme  presque  i^oré 
jusqu'alors.  En  accordant  que  le  visajçe  ne  manque  pas 
de  caractère,  et  en  supposant  qu  il  n'y  a  pas  là  un  ana- 
dironiame ,  on  demandera  encore  quelle  preuve  cer- 
taine ,  autre  qu'une  faible  tradition ,  atteste  Teiacti- 
tude  de  la  ressemblance,  et  cette  question  peut  se  faire 
quand  on  considère  la  différence  absolue  du  portrait 
avec  toutes  les  autres  figures.  Il  est  vrai  qu'avant  son 
entreprise  ,  Colomb  ,  logé  dans  les  couvents,  en  porta 
quelquefois  l'habit  :  le  portrait  prouve  tout  au  plus 
que  le  peintre  qui  a  tracé  cette  figure  n^a  pas  ignoré 
cette  circonstance  et  qu'il  en  a  tiré  parti  ;  ou,  peut-être, 
k  cause  de  cette  circonstance  même ,  on  aura  pris  et 
donné  pour  le  portrait  de  Colomb  une  assez  bonne 
peinture  sous  l'habit  monastique.  Ce  n'est  là  qu'une 
conîecture  à  laquelle  nous  ne  tenons  nullement ,  et 
que  d'ailleurs  nous  ii  avons  pas  l'intention  d'opposer 
aux  arguments  qu'ont  donnés  les  traducteurs  de  lou- 
vrage  de  II.  de  Navarrete  (1). 

lO^Il  est  peu  de  cahmols  dVstampes  où  l'on  ne  montre 
quelque  portrait  de  Colomb.  Sur  Tavis  qu'on  m'a- 
vait donné  qu'il  y  en  avait  plusieurs  à  la  galerie  des 
portraits,  bibliot)i('que  du  Palais-llo)al ,  j'ui  consulté 
M.  Brenot,  le  bibUothécaire  du  roi ,  qui  m'a  permis  de 

(l)  Nous  les  remercions,  au  roniraire,  «l'avoir  piiMi»-  aussi  re  j»or- 
li  aii  :  r'e<»t  un  service  ajouté  a  celui  qu  il.**  ont  rendu  en  t.nsant  pusiier 
•  I  in«  U  lun^;<ie  Française  let  relations  des  vo)utj*'X  île  Clir.  (^olomh. 
On  en  puMèdevoe  autre  gravure  qui  par  tit  de  la  iiu  du  n^i"  tièci«. 

11  esute  ao  antre  portrait  à lartenal  de  Carthagéiie ,  que  la  tradi- 
tion dit  paiement  contenporaia.  AjonroBt  encore  un  buie  disposé 
'*'**■•  nne  dea  salle»  du  nûnisière  de  la  marine  wn^nnoU .  4  Madrid. 
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consulter  tous  les  poi  tet'euilies  ;  il  ne  s'^  trouve  que  le 
portrait  des  Grt^tuU  et  petUs  voyages  ^  le  portrait  d'a- 
près le  duc  de  Veragua  et  un  portrait  récent  gravé  en 
Angleterre  d'après  le  premier. 

il*  M.  William  Prescott  a  donné,  dans  l'histoire 
de  Ferdinand  et  Isabelle ,  un  portrait  de  Colomb , 
moins  avec  la  prétention  de  faire  connaître  une  image 
fidèle  que  pour  obéir  à  l'usage  suivi  dans  les  publi* 
cations  historiques.  B  a  tout  simplement  pris  le  por- 
trait du  Parmesan. 

12*  Je  tiens  de  M  Berthelot ,  l'auteur  du  Voyage  aus 
îles  Canaries  et  d'autres  ouvrages  justement  estimés  » 
que  j'avais  prié  de  faire  une  vérification  à  Séville  tou- 
chant les  portraits  de  Colomb  »  qu*il  existe ,  en  effet  » 
au  palais  des  archives  des  Indes,  une  peinture  qui 
passe  pour  être  ce  portrait  »  sans  doute  parce  qu'elle 
appartient  aux  ducs  de  Ver.igua.  Hais  cette  figure  n'est 
pas  du  temps,  à  beaucoup  près,  et  de  plus,  l'inscription 
qui  poitait  le  vrai  nom  du  personnage  a  été  recou- 
verte (i),  ce  qui  n'empédbe  pas  d'en  distinguer  encore 
quelques  lettres;  puis,  sous  le  bras  droit,  qui  est  étendu» 
on  a  tracé  sur  un  écusson  l'histoire  des  voyagesde  Chris- 
tophe Colomb.La  figure  est  trop  jeune  pour  y  reconnaître 
le  navigateur,  qui  n'a  pu  être  peint  à  cet  âge,  et  c'est 
un  défaut  que  j'ai  déjà  fait  remarquer  dans  un  des 
précédents  portraits.  Enfin ,  aucun  des  caractères  de  la 
physionomie  retracée  par  D.  Femand  Colomb  ne  se  re- 
trouve dans  cette  figure.  Il  paraît  certain  que»  dans  cet 
exemple  comme  en  d'autres,  on  a  trouvé  plus  facile 
de  prendre  un  portrait  tout  fait  »  pour  l'attribuer  à 
Colomb  »  que  d'en  inventer  un  de  toutes  pièces. 

13-1  A*  Dans  ces  derniers  temps ,  on  a  parlé  dans  les 

(»)  M.  BerilMioi  1  aUribue  au  tvii*  liède. 


Digitized  by  Google 


(  375  ) 

feuilles  publiques  de  deux  autres  portraits  coiUeiu 
porains  trouTés  en  Espagne ,  dont  l*un  serait  à  Sala- 
manque  ,  comme  un  portrait  de  famille  ;  je  les  men- 
tioime  ici  seulement  pour  mémoire  (1). 

15*  IL  le  général  de  La  Marmora  m'a  fait  connaître 
Texistcnce  d'un  ancien  portrait  provenant  de  Séville  , 
et  acheté  par  M.  le  marquis  Costa»  Il  est  peint  sur 
bois  et  de  l'école  espagnole  :  c'est  le  même,  je  crois , 
qu'on  voit  dans  la  galerie  historique  de  Florence. 
Le  nom  de  Christophe  Colomb  y  est  inscrit. 

10*  J'arrive  à  mi  autre  portrait  qui  me  parait  telle- 
ment supérieur  à  tous  les  autres,  que  j'ai  cru  devoir 
le  citer  en  dernier,  quoiqu'il  soit  peut-être,  selon  mot, 
le  plus  ancien  de  tous;  il  en  est  aussi  probablement  le 
plus  fidèle.  Ce  portrait  est ,  sinon  l'ouvrage  du  Titien  , 
du  moins  sorti  de  son  école  :  telle  est  l'opinion  de  con- 
naisseurs exercés.  Ce  tableau  est  entré  depuis  peu  de 
temps  dans  la  galerie  de  Vicence  ,  et  est  demeuré  in- 
connu jusqu'à  ces  derniers  temps.  Le  hasard  m'y  a 
fait  jeter  les  yeux ,  attiré  d'ailleurs  par  l'ancienneté  de 
la  peinture  et  par  sa  beauté  »  surtout  par  le  noble  ca- 
ractère qui  respire  dans  cette  figure.  Le  n^  est  aqui- 
lin ,  le  front  large,  élevé  ;  les  cheveux  sont  d'un  ton 
dair  et  aussi  les  yeux,  quoiqu'un  peu  brunis  parle 
temps  ;  l'ovale  est  allongé ,  le  regard  ferme  et  doux , 
l'expression  pleine  de  candeur  ;  le  menton  est  barbu  , 
et  la  barbe  iioiten  pointe,  comme  dans  un  portrait  de 

(i)  J*oroels  pour  abréger  divers  portait*  etislanl  en  Italie  et  en  El» 
pagne  ,  ainsi  que  la  figure  donuëe  par  M.  Napione  (IM/a  patrta  4i 
Crittofrm  Colombo^  i8o5)  et  par  M.  Fr.  GanoeHieri  (  Notitie  stori- 

chee  bibiio^rafiche  di  Crisloforo  Colombo  diCuccaro  nel  Monferralo^ 
Huma,  |^<>1))  tli'^'  <'t<iit  conservte  chci  un  M.  Ouglieiroo-l'ctlclr  Co- 
loiiilm  de  Cttccaro. 
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Ferdinand -le-Catholique,  ei  presque  tous  ceux  de  Phi- 
lippe I*'  et  de  Cbarles-Quint;  le  calme  et  la  noblesse  se 
peignent  sur  sa  physionomie ,  comme  ches  tous  les 
hommes  supérieurs.  Le  buste  n'annonce  pas  une  très 
grande  taille.  Que  l'on  compare  maintenant  cette  des- 
cription à  celle  qu*a  donnée  D.  Femand  Colomb* 

En  approchant  du  tableau,  quelle  fut  ma  surprise, 
lorsque  j'y  vis  inscrits  en  lettres  d'or  et  du  temps» 
dans  l'angle  à  droite  du  tableau,  ces  deux  mots  :  Chris-- 
tofonu  Colnmbus!  Ce  fut  pour  moi',  on  le  croira  sans 
peine,  un  vif  sujet  de  contentement  que  celte  petite 
découverte,  et  )e  ne  perdis  pas  un  moment  pour  re- 
cueillir toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  m'édai* 
rer  sur  l'origine  du  tableau.  Je  sus  bientôt ,  grâce  à  la 
bonté  et  par  la  faveur  du  noble  et  savant  comte  Orti 
lianara,  podestat  de  Vérone,  tout  ce  que  je  voulais  et 
pouvais  apprendre  è  cet  égard.  On  comprendra  bien 
vite  pourquoi  un  pareil  trésor  est  resté  inconnu  si  long- 
temps. La  famille  à  qui  appartenait  ce  tableau  le  con- 
servait précieusement  ;  le  dernier  propriétaire  l'a  lè> 
gué  à  la  galerie  de  peintures  de  sa  ville  »  et  ce  n'est 
qu'à  sa  mort  que  le  tableau  a  pu  y  entrer.  Par  hasard 
sans  doute,  ou  faute  de  temps,  ou  à  cause  de  la  vétusté» 
il  parait  qu'on  n'y  avait  pas  fait  attention. 

L'amiral  est  ici  la  tète  nue  ;  il  porte  la  main  droite 
sur  le  cceur,  conmie  pour  affirmer  la  sincérité  de  ses 
paroles  :  ce  geste  est  en  harmonie  avec  l'histoire  , 
comme  avec  la  candeur  qui  brille  sur  son  visage  ;  il 
porte  une  chaîne  d'or  et  la  fraise  espagnole .  comme 
on  en  voit  dans  des  portraits  du  temps. 

Sans  doute  le  Titien  ni  ses  élève»  n'ont  pu  peindre 
Colomb  vivant  :  ceux-ci  n'ont  pu  aller  en  Espagne  qu'a- 
près la  mort  du  navigateur.  Mais  pourquoi  l'un  d'eux 
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n'aurait-il  pas  trouvé  à  Madrid,  àSéville  ou  ailleurs»  de 
1530  à  lô&O,  un  portrait  fait  nd  2ûvum,  qu  'il  aurait 
copié  eosuite,  avec  le  talent  qui  caractérise  l'école  du 
Titien  (1)  ?  Que  le  tableau  ait  été  apporté  dans  l'État  vé- 
nitien 9  puis  conservé  à  V  érone  ou  à  V  icence,  quoi  de 
plus  naturel?  Je  ne  puis  donc  m'empècher  de  regarder 
ce  portrait  comme  presque  contemporain ,  comme 
aussi  le  plus  conforme  de  tous  (  sauf  peut-être  le  pré- 
cédent qui  m'est  inconnu  )  A  la  description  du  fils  de 
Colomb,  du  reste  presque  aussi  beau  pour  la  peinture 
que  celui  du  musée  de  Naples,  quoique  plus  simple  de 
position. 

Toutes  ces  circonstances  me  font  penser  que  ,  sans 
avoir  égard  aux  efiigies  imparfaites  et  de  fantaisie 
qu'on  a  données  en  divers  temps  pour  l'image  du 
grand  homme»  les  nobles  personnages  chargés  d'éri- 
ger un  monument  à  sa  gloire  »  comme  aussi  les  artistes 
appelés  à  l'exécuter,  ne  négligeront  pas  le  dernier  por- 
trait que  je  viens  de  signaler ,  tout  en  s'inspirant  du 
beau  tableau  que  le  Parmesan  a  consacré  à  Chris- 
tophe Colomb  (2) . 

JOMABD. 

(1)  Le  ublMii  ma  femblé  être  dans  la  maiiière  de Domenko  Gam- 
pa{'nola.  Je  pubberai  bientôt  ce  portrait  d'après  un  eacellent  detnn 

cjue  je  dois  aux  bontés  du  savant  comte  Orti  Manant. 

(2)  M.  de  (>.idlciix  m'a  communiqué  em  or<?  un  pciil  portrait  de  la 
»alle  des  </euiras  du  Louvre  ^  n"  386  ),  avK;  le  nom  de  Colomb  et 
peint  en  grÎMille.  La  léte  est  noe  ,  Vàf^e  pamit  <>ire  de  quarante  à 
iparante-diiq  aus.  Ce  portrait^  qui  n'a  rien  d'authentique^  a  été  exé- 
cuté pour  faire  pendant  à  trois  autres  petits  dessins  pareils  consacrés 

Magellan,  Vespuce  et  Cortes.  Il  y  a  rncore  S  on  4  autres  anciennes 
gravures ,  pour  ne  pas  parler  des  modernes  purement  fantastiques  ; 
dans  Tune  ,  Colomb  est  repréienté  avec  un  petit  quart  de  cercle  è  la 
iit.iin  ;  il  a  la  téte  nue,  un  c  f)lli«M  ,  un  h^bil  de  dominicain  :  on  lit  ces 
muti  autour  du  portrait  :  Primui  novarum  iermium  detecior. 
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DES  CART£S  M  RËUËF. 

L'usage  des  cartes  en  relief  commence  à  se  répan- 
dre  dans  toute  l'Europe  ;  il  devient  même  populaire  en 
France,  depuis  que  l'exécution  en  est  devenue  meil- 
leure» qu  elle  est  plus  conforme  à  l'exactitude  géogra- 
phique ,  et  que  les  arts  sont  venus  à  bout  de  les  repro- 
duire avec  exactitude  ,  promptitude  et  fidélité  ;  le  mo- 
ment est  favorable  pour  émettre  quelques  vues  sur  cette 
intéressante  application  de  l 'industrie  aux  sciences. 

Nous  savons  les  objections  qu'ont  opposées  à  cette 
espèce  de  cartes  des  hommes  instruits,  même  juges 
compétents.  On  comprenait  ces  objections  à  une  épo- 
que où  l'art  ne  faisait  que  de  naître;  depuis,  il  a  marché 
comme  tous  les  autres,  et  maintenant  ces  mêmes  per- 
sonnes, on  la  plupart,  se  plaisent  à  reconnaître  les 
progrés  comme  les  avantages  des  cartes  en  relief.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'on  objectait,  entre  autres 
choses ,  la  cherté  de  ces  ouviages  et  leur  poids  incom- 
mode, surtout  le  trop  de  disproportion  entre  les 
deux  échelles  ,  savoir  :  réchelle  horizontale  et  celle 
des  hauteurs  ;  la  première  difficulté  s'est  évanouie ,  la 
seconde  est  bien  atténuée.  On  se  croyait,  fadis ,  obligé 
de  décupler,  de  grandir  môme  encore  davantage  l'é- 
chelle des  hauteurs  pour  les  rendre  sensibles  à  l'oeil.  Il 
en  résultait  une  grande  déformation  du  terrain  ;  au- 
jourd'hui  l'on  se  réduit  à  les  quadrupler,  à  les  dou- 
bler, et  même  il  est  beaucoup  de  rehe£s  où  les  échelles 
sont  absolument  égales.  La  règle  pour  arriver,  sous  ce 
rapport ,  à  la  plus  grande  exactitude  .  est  simple  : 
c'est  de  ne  pas  choisir  de  contrées  trop  \asles,  et 
de  choisir  la  plus  grande  échelle  possible.  11  ne  faut  pas 
croire,  cependant,  que  la  condition  des  échelles  égales 
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soit  toujours  nécessaire  ou  possible.  D*un  autre  côté , 
on  sait  que  toutes  les  fois  que  les  ingénieurs  projetteol 
one  voie  de  communication»  ils  augmentent  con? ena- 
blement,  dans  les  profils,  Téchelle  des  hauteurs;  Ton 
n'y  trouve  point  d'inconvénient,  parce  que  l'œil  etles- 
prit  s'habituent  promptement  à  rectiûer,  par  la  pensée, 
ce  qu'il  y  a  d'exagéré  dans  les  angles  d'inclinaison  ,  et 
aussi  parce  que  l'échelle  d'augmentation  est  cons- 
tante :  ce  qui  fait  que  toutes  les  élévations  restent 
dans  leur  proportion  exacte  et  relative.  Il  en  est  ainsi 
dans  les  cartes  en  relief,  avec  cet  avantage  que  ces  pro- 
fils sont  pour  nnisi  dire  multipliés  à  l'infini,  et  que  l'on 
a  à  la  fois  sous  les  yeux  les  dépressions  du  terrain  dans 
tous  les  sens ,  comme  toutes  les  éminences  et  les  plus 
petites  modifications  du  sol;  tellement  qu'au  plus  sim- 
ple coup  d'œii,  toutes  sortes  de  notions  sont  perçues  en 
même  temps  :  la  marche  plus  ou  moins  rapide  des  eaux, 
l'ouverture  ou  le  resserrement  des  vaUées,  l'origine 
des  eaux  stagnantes ,  tout  ce  qui  intéresse  l'irrigation; 
enfin  une  connaissance  exacte  des  formes  extérieures 
que  le  discours  ne  peut  jaroais  retracer  qu'imparfaite- 
ment. Enfin ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'effet  optique 
augmente  toujours  les  hauteurs  réelles,  et  que,  pour 
être  vrai,  le  dessin  doit  les  amplifier  sensiblement. 

Aucune  espèce  de  carte ,  quel  que  soit  le  mode  de 
projec^n  et  d'expression  graphique ,  ne  peut  entière- 
ment suppléer  ces  conditions,  si  ce  n'est  dans  les  ter- 
rains peu  accidentés.  Le  seul  système  qui  puisse  en 
approcher  un  peu  et  donner  des  résultats  précis  est  la 
méthode  des  tranches  horizontales  ou  courbes  de  ni- 
veau. Mais  ce  genre  de  dessin  ne  peut  exprimer  qu'une 
partie  du  terrain.  On  a  fait  et  l'on  fait  encore  beaucoup 
d'usage  en  France,  dans  le  Piémont  et  ailleurs,  de 
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cette  méthode  eiActe ,  qui  est  née  chei  nous.  Oa  Tat- 
tribue  èDoCarla  (1);  Dupain-TrieiraeipoeéeenlMA, 

elle  a  été  connuo  de  Buache.  On  Tenseigne  et  on  la 
pratique  dans  nos  écoles  militaires  avec  beancoop  d'a- 
vantage, et  on  la  regarde  comme  suffisante  :  aussi 
n'est-ce  pas  pour  les  ingénieurs  de  profession  que 
Ton  recommande  spécialement  l'usage  des  cartes  en 
relief. 

11  est  difficile  de  remonter  à  la  première  origine  de 
ces  dernières.  La  Suisse  en  possède  depuis  asseï  long- 
temps ;  mais  il  paraît  qu'elle  a  été  précédée  par  l'Espa- 
gne et  la  Belgique  ;  je  tiens  du  moins  de  M.  le  prince  de 
Ligne  qu'il  existe  en  Belgique  des  cartes  en  relief  d'une 
époque  très  reculée,  et,  de  M.  le  général  du  génie  Zarco 
del  VaBe,  qu'il  y  en  a  de  telles  en  Espagne.  £n  France, 
Lartigue  est  le  premier,  ou  plutôt  le  second  qui  en  a  exé- 
cuté ;  en  effet ,  un  grand  relief  de  la  Flandre  de  56  pieds 
sur  18  a  été  exécuté  en  1726  pour  l'intelligence  des  ma- 
nœuvres et  des  actions  militaires  sous  Louis  XIV  ;  il  re- 
présentait le  terrain  compris  entre  Gambray  et  Condé 
et  au-delà ,  sur  une  étendue  de  huit  lieues  de  Flandre 
(de  3,000  toises)  de  l'est  à  l'ouest ,  et  quatre  lieues  du 
nord  au  sud  (trente-deux  lieues  carrées).  J'ignore 
comment  un  tel  ouvrage ,  si  remarquable  pour  le 
temps,  a  pu  disparaître,  s'il  a  en  effet  été  achevé  (2). 
Lartigue  a  représenté,  entre  autres  sujets,  des  parties 
du  globe  avec  la  courbure  spbérique,  et  le  golfe  du 
Mexique  avec  le  relief  sous-marin.  Ses  dessins  et  ses 

(t)  Son  otirraf^e  date  de  178a;  il  a  paru  tons  ce  litr«  :  Exprenion 

dei  nivt  lient  f  nia  ,  ou  mrlliDtfe  pour  marquer  riqnureunement  sur  lei 
cartes  terrestres  et  n)arint'*^  li  %  hauliurs  et  /♦  <  <  onJî(furations  du  terrain. 

(a)  Voyex  à  la  Bll)lioth^(]ne  royale  la  cirte  plane  gravëe  pour  faire 
conoaicre  et  relief  avec  la  detcription  qui  est  ta  bu.  U  était  à  l'échalle 
de  1 :  4ooo;  on  Tavait  dépoté  dans  uoe  salle  des  Taileriet. 
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étttdes  ezécutéa  à  l'huile  montrent  quel  sentiment  iuste 
il  a? ait  des  formes  du  terrain.  H.  Ifentelle  construisit, 

par  ordre  de  Louis  XVI  ,  une  grande  sphère  ter- 
restre d'un  mètre  de  diamètre  ;  les  chaînes  des  mon* 
tag;nes  sous -marines  y  recoufrent  en  reUef  tout 
le  noyau  du  globe  d'après  le  système  de  Philippe 
Buache»  Le  consul  de  France  à  Athènes.  Fauvel»  con- 
struisit •  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  une  très  grande 
carte  de  TAttiqueen  relief,  une  carte  du  territoire  d'A- 
thènes et  une  carte  spéciale  de  TAcropole.  Ces  reUefs 
curieux ,  quoique  inachevés  »  sont  consenrés  à  la  Bi- 
bliotlièque  royale. 

Qui  n'a  pas  vu  en  Suisse  les  cartes  qu'on  possède  à 
Genève,  Berne,  Luceme,  Zurich,  etc.? On  connaît 
la  grande  et  fameuse  carte  de  la  Suisse ,  conservée  à 
Luceme,  ouvrage  du  colonel  Pfyilèrs  elle  &  été  imitée 
pluneurs  fois  ;  il  y  en  a  des  réductions  à  Paris  et  en 
Allemagne  :  j'en  ai  vu  une  à  Francfort  qui  n'a  pas 
moins  de  6  mètres  de  côté.  A  Luceme  et  à  Zurich ,  il 
y  a  ausri  des  cartes  de  l'ingénieur  Millier.  Le  Mont- 
Elanc  a  été  modelé  à  Genève ,  par  M.  Dubois. 

Le  volume  et  le  poids  des  cartes  en  relief  ont  fait 
naître  en  Angleterre  une  idée  ingénieuse  :  c'est  de 
faire,  d'après  de  telles  cartes,  des  gravures  sur  métal.  A 
l'aide  de  la  machine  de  M.  Collas,  on  ohtient  ainsi  de 
bonnes  planches  gravées ,  dont  rimpressiun  repré- 
sente assez  bien  l 'effet  du  relief. 

Dans  le  comté  de  Mayo ,  en  Irlande,  on  a  fait  exé- 
cuter un  certain  nombre  de  cartes  en  relief  par- 
faites et  géométriquement  exactes  ;  elles  ont  servi  de 
modèles  aux  dessinateurs  et  aux  graveurs. 

M.  Caplin  ,  habile  graveur  de  topograpliic  ,  doué 
aussid'une  grande  intelligence  des  formes  terrestres  ,  a 
eu  ridée  de  faire  une  carte  peinte  du  Vésuve,  exécutée 
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fie  manière  à  donner  une  juste  idée  des  formes  du  ler- 
raio  jusqu'à  produire  l'iUiuion  du  relief»  tei  qu'on  le 
▼errait  d'un  point  très  élevé,  A  vol  d'oieeen  (i) .  Tous  cet 

essais  prouvent  quelle  importance  on  attache  depuis 
longtemps  à  la  représentation  exacte  de  la  conformation 
du  sol.  Mais  rien  n'est  préférable  à  une  réduction  fidèle 
du  terrain,  faite,  autant  que  possible,  à  une  même 
échelle  pour  les  hauteurs  et  pour  les  dimensions  hori- 
zontales. 

Sous  ce  dernier  rapport ,  je  ne  connais  rien  de  com- 
parable aux  reliefs  du  comté  de  Mayo  .  si  ce  n'est 
ceux  de  Saint-Sébastien,  du  Mont-Cénis,  de  l'Ile  d'Elbe 
et  d'autres  sites  encore,  ourrages  de  M.  l'ingénieur 
Pasquieri,  qui  sont  d'une  exactitude  géométrique  et  de 
véritables  chefs-d'œuvre  d'imitation.  11  faut  toutefois 
réserver  la  première  place  à  des  ouvrages  plus  considé- 
rables encore,  et  dont  le  sujet  est  d'un  intérêt  plus  gé- 
néral. 

Jé  veux  parer  du  Simplon  (2)  et  du  Mont-Blanc 

(avec  le  grand  Saint-Bernard] ,  exécutés  par  M.  Séné 
de  Genève.  Cet  artiste  géographe  s'est  surpassé  dans  le 
dernier  ouvrage  ,  qui  est  è  l'échelle  d'un  dix-millième, 
tant  il  a  déployé  de  talent  et  de  patience  pour  rendre 
tous  les  accidents  et  les  plb  du  terrain,  toutes  les 
formes  et  toutes  les  nuances  du  sol  :  neigés,  glaciers, 
pyramides  de  glaces,  moraines,  pics,  aiguilles,  cols, 
dômes  •  tables ,  déûlés ,  dentelures  des  rocs  et  tout  ce 
qui  caractérise  le  géant  des  Alpes.  Les  terrains  boisés , 
les  pelouses  verdoyantes  ,  sont  rendus  également  avec 
une  admirable  iidéUté,  et  les  couleurs  sont  d  une  vérité 
qu'on  voit  pour  la  première  fois  peut-être  dans  ces 

(i)  Voir,  BuUeûn ,  le  Rapport  8iir  les  cartes  peintes, 
(a)  Voir,  BuUrtin  de  U%\\ef  1 835,  i.  10,  p.  I98,7*s^ri#.  U 
H  apport  sur  la  carte  du  Simplon. 
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sortes  d'ouvrages;  l'on  pourrait  presque  dire  que  1  au- 
teur s'esl  montré  ici  »  à  la  fois ,  ingénieur,  peintre  et 
statuaire.  L'espace  rcprésènlé  n'a  guère  moins  de  deux 
cent  quarante  lieues  carrées  (dix-huit  lieues  sur  treize) . 
La  matière  est  de  bois  de  tilleul,  et  sculptée  a? ec  la  der- 
nière finesse.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  donner  la  descrip- 
tion de  cet  ouvrage ,  dont  il  sera  rendu  compte  plus 
tard  ;  qu'il  suffise  de  dire  que  dix  années  d'études  et  de 
foyages  ont  A  peine  suffi  pour  le  faire,  que  rien  de  ce 
qui  existe  dans  cette  vaste  étendue  n'a  été  omis ,  enfin 
que  l'on  j  peut  prendre  une  complète  et  juste  idée  de 
la  plus  haute  montagne  de  l'Europe. 

L'Angleterre  n'est  point  restée  en  arrière  de  la  Suisse 
et  de  la  France.  On  y  a  construit,  il  y  a  quelques  an- 
nées, des  cartes  en  relief  géologiques  d*on  genre  par- 
ticulier, par  exemple ,  celle  de  la  forêt  de  Dean.  Les 
difers  terrains  sont  superposés  et  indépendants,  de 
manière  qu'on  peut  enlever  chacune  des  couches,  l'une 
après  Tautre,  jusqu'au  noyau  du  terrain  primitif. 

A  Francfort-sur-lc-Meiu ,  IL  Ravenstein  a  exécuté 
plusieurs  bonnes  cartes  en  relief ,  telles  que  le  Tau- 
nus  ,  etc.  La  plus  considérable  et  la  plus  belle  est  le 
Rheingau  ou  la  contrée  du  Rhin ,  du  moins  la  partie 
la  plus  accidentée  de  son  cours.  L'échelle  est  grande  , 
assez  pour  rendre  parfaitement  et  avec  détail  tous 
les  accidents  de  ce  pays  pittoresque. 

H  ne  faut  pas  omettre  une  belle  carte  en  relief  de  la 
Suisse  saxonne  ,  où  les  échelles  sont  égales ,  ouvrage 
de  M.  Schufter  de  Dresde ,  et  une  semblable  de  la 
principauté  de  Neucliâlcl ,  par  M.  Ibbetson  (1). 

Les  différents  exemples  dç  cartes  en.  relief  que  je 
viens  d'énumérer  rapidement ,  et  qu'on  pourrait  faci- 

(i)  Cet  drus  cartes  tonl  aujoQnVhui  dépo»ée»  à  la  Biidiuihèqiit* 
royale  de  Paria,  cabinet  det  Cartes. 
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lement  doubler*  montrent  l'intérêt  qui  s'attache  à  ce 
genre  d'ouvrages  et  l'utUité  qu'on  en  peut  retirer.  Mais 
tous  ces  ouvrages  sont  d'un  poids  et  d'un  volume  qui 
les  rendent  peu  portatifs,  et  surtout  d*ane  cherté  qui 
les  met  hors  de  la  portée  du  plus  grand  nombre  ;  tel 
d'entre  eux  est  évalué  à  00,000  fr. ,  et  tel  autre  à 
200,000  fr. ,  ce  qui  n*est  que  le  prix  du  temps  et 
du  talent  qu'on  a  mis  à  les  exécuter;  ils  sont  donc  con- 
finés sur  UQ  petit  nombre  de  points,  et  ne  servent  pas 
à  l'instruction  générale.  C'est  pourquoi  l'on  a  cherché 
des  moyens  de  les  reproduire  ,  de  les  multiplier  et  de 
les  répandre  à  bas  prix.  Un  Français ,  M.  Allcaume, 
s'est  occupé  de  ce  problème  dès  1806;  è  l'exposition 
industrielle  de  cette  année,  il  a  présenté  des  cartes 
géographiques  en  relief,  donnant  Taspect  fidèle  du  ter- 
rain ,  légères ,  portatives  et  susceptibles  d'être  multi- 
pliées à  volonté  par  le  polytypage.  Ces  ouvrages  lui  ont 
valu  une  mention  honorable  {tjojrez  le  rapport  du  jury, 
n*  A70)  ;  il  est  bien  à  regretter  qu'une  si  utile  invention 
soit  demeurée  alors  sans  suite. 

M.  Kummer»  à  Berlin,  a  songé  ensuite  à  réaliser 
cette  reproduction  des  cartes;  il  a  publié ,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  ,  avec  l'aide  du  célèbre  Cari  Ritter, 
différentes  sections  du  globe.  Ces  pièces  sont  d'un  tra- 
vail soigné,  et  retracent,  avec  la  couriiure  delà  terre, 
les  deux  Amériques,  les  terres  polaires  arctiques,  l'A- 
sie, l'Afrique,  l'Europe  ;  puis  il  a  donné  le  Harx»  le  Mont- 
Blanc,  l'Allema^e,  la  France,  etc.  Toutes  ces  cartes 
sont  d'une  belle  exécution  ,  la  dernière  surtout;  mais 
le  prix  en  est  trop  élevé  (1). 

(i)  Elles  sont  falMrû|iiëefl en  papier  m&clié.  Ou  a  faii  decefoirtct 
en  cire ,  en  afigile ,  en  roaitief  en  pMtre  ,  en  carton,  H  anCivt  ma* 
lièret  plastiques. 
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MM.  Sanis,  Geslin,  Neavier  en  France  «  ont  publié 
des  cartes  de  France  qui  laissent  toutefois  à  désirer 
sous  plusieurs  rapports  :  l'échelle  des  hauteurs  est  trop 
grande  •  surtout  dans  celles  de  M.  Sanis. 

M.  Bauerkeller  est  venu  à  son  tour,  et  a  commencé 
une  série  d  opérations  exactes  et  intelligentes  qui  l'ont 
conduit  tout  prés  du  but.  Ses  caries  sont  plus  exactes» 
plus  solides,  plus  portatives  que  les  autres,  et  en  même 
temps  d  une  belle  exécution  ;  cependant  le  prix  n'en 
est  guère  plus  élevé  que  celui  dos  cartes  planes.  Sa 
construction  est  assujettie  à  des  procédés  rigoureux;  il 
«consulté  les  meilleures  sources;  les  noms,  comme 
tout  le  reste ,  viennent  à  la  presse  typographique  ae 
lieu  d'être  écrits  à  la  main ,  comme  dans  les  cartes  de 
Knmmer  et  les  autres,  avantage  évident  pour  Texac- 
titnde  et  l'économie.  Sans  parler  de  ses  premiers  essm 
de  gaufrage ,  il  a  donné  successivement  la  Suisse ,  le 
Mont-Blanc,  FEurope,  la  France  par  bassins  d'à* 
près  le  Dépôt  de  la  guerre  (  avec  la  Belgique) ,  à 
1:2000000,  puis  les  lies  Britanniques,  l'Allema- 
gne  d'après  Grimm,  Stieler,  Wôrl  et  Beigbaus  (1), 
à  1  :  2500000  ;  de  plus,  la  France  géologique  ,  l'Al- 
lemagne et  la  France  à  l'échelle  de  moitié ,  commen* 
cmentà*m^^eûXatUuenreiief{2).  Ces  différentes  cartes 
sont  accompagnées  de  légendes  qui  donnent  les  alti- 
tudes en  chifires;  elles  sont  éminemment  propres  à 
rinstruction,  et,  de  plus,  d'un  coup  d'oeil  très  agréable. 

(t)  La  CArte  d'AlIemagoe  comprend  les  Alprs  drpnts  Nice  et  le 
Dauphioé  jas<|u'à  Vienne  ,  et  n  l'emhouchure  de  la  Save,  de  iném« 
que  les  Cu  paikes  jusqu'au-delà  det  ibodU  Tatra,  avac  l'iiidicalion 
des  diemint  de  fer  et  det  caaaui. 

(i)  Ces  eartes  tnat  accompagnées  de  cartes  planes,  coloriéet 
f^ologiqDenient ,  qui  ajoutent  à  la  facilité  de  Finstruction. 

III.  JiiN.  4.  25 
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Le  roî  de  Wurtemberg  en  a  récompensé  Taulear 

par  une  incdaillc  d*or;  elles  sont  introduites  aujour- 
d'hui dans  les  écoles  publiques  du  graad-ducbé  de 
Bade  et  ailleurs. 

M.  Gaudin  ,  à  Saconex  près  Genève  ,  a  donné  le  Sira- 
plon  en  petit  et  divers  reliefs  de  la  Suisse  ;  M.  Cari 
Ratb,  à  Tubingoe  et  Heilbroun,  a  donné  le  Wur- 
temberg, le  Murgthal,  les  environs  de  Stutlgard,  Tii- 
bingue,Wildbad  ;  M.  Ober  Huiler  a  donné  en  petit  la 
France  et  TAUemagne  ;  M.  Erbe  de  Stuttgard ,  TAl- 
lemagne  ,  l'Europe  ,  grande  carte  avec  la  courbure 
du  globe»  la  Palestine;  enfin»  Mli.  Dobbs  et  Bailey  • 
4 Londres,  ont  publié  TAngleterre  dinsée  par  comtés, 
l'Angleterre  géologique,  l'Arabie -Pétrée  et  le  mont 
Sinai  »  la  Palestine  et  la  Mer  Morte.  Dans  cette  dernière 
carte,  ils  ont  rendu  très  sensible  l'étonnante  dépres- 
Sïim  de  la  Mer  Morte ,  qui  (  on  le  sait  maintenant  ) 
n'est  pas  moindre  que  de  AOO  mètres  (1). 

L'application  des  cartes  en  relief  à  l'étude  et  à  ren- 
seignement de  la  géologie  est  é? idente  »  ainsi  qu'on  Ta 
|udiciensement  remarqué,  et  entre  autres  le  sa?act 
professeur  Chev.  de  Lconhard,  de  l'I  niversité  de  Hei- 
delberg  (2).  £n  elTet,  la  conformation  du  sol  eat  en 
rapport  avec  sa  constitution ,  partout  où  l'action  des 
soulèvements  n'a  pas  dérangé  la  structure  des  roches. 
Rien  n'est  plus  avantageux  pour  faire  sentir  aisément 
les  rapports  et  les  dissemblances  entre  les  formes  et  la 
nature  du  terrain  que  l'usage  des  reliefs,  construits 
d'après  des  métbodes  exactes.  Ce  qui  serait  presque 

(f)  Toaief  cet  cartes  sont  déposén  an  nomlnv  d'eaviron  •otxanir 
à  la  BibKot1ièi|oa  royale  de  Paris ,  oà  Ton  a  ronnmencé  cette  collec- 
tion dès  i83o. 

(a)  Heidflbur{;pi  lahrliurber ,  1843  ,  n*  20  ,  p.  3i*. 
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impassible  à  eipliquer  par  la  parole ,  ou  sur  des  cartes 
planes,  devient  clair  et  palpable  avec  le  secours  d  une 

bonne  carte  de  cette  espèce.  On  comprend  aussi,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'insister  ,  le  secours  que  cette  étude 
des  reliefs,  sous  le  rapport  géologique,  peut  apporter  à 
celle  de  l'agriculture  considérée  en  grand,  c'est-à* 
dire  à  la  connaissance  des  diverses  couches  propres  à 
chaque  genre  d'exploitation.  L'étude  des  voies  de  corn- 
municatÎMi  de  toute  espèce,  telles  que  les  canaux ,  les 
diembisde  fer,  les  rioules  militaires,  n*a  pas  moins 
d'utilité  à  tirer  des  cartes  en  relief,  et  l'on  peut  dire, 
sans  eiagératioa ,  qu'^es  sont  appelées  à  rendre  de  ^ 
réels  services  pour  la  solution  â*une  foule  de  questions 
économiques.  Heureusement,  aujourd'hui,  il  y  a  un 
progrès  évident  dans  la  confection  de  oéite  espèce  de 
cartes.  L'émulation  qui  existe  A  cet  égard  entre  les 
différentes  nations  adonnées  aux  sciences  ne  peut 
manquer  de  donner  une  grande  impulsion  à  œ  non*- 
▼el  art,  qui,  jusqu'ici,  était  demeuré  stérile;  l'in- 
struction géographique  en  doit  retirer  d'heureux  fruits: 
or,  populariser  les  études  géographiques,  c'est  ajou«> 
ter  à  la  prospérité  publique  et  rendre  un  signalé  ser- 
vice à  la  civilisation  (1)« 

JOHABD. 

(  1 ,1  Voyei  le  rapport  fail  à  la  Société  de  géographie  sur  le  relief  do 

Sitnpl  .(11  i]e  M.  Sené,  lomc  III ,  ac  ^érie  ,  paf^e  i  28,  année  i835  ,  et 
le  rapport  sur  ît  s  c;4rle«  en  relief  à  la  Société  d'encouragement  pour 
riodostrie  nationale ,  en  novembre  18439  4**  '"née,  p.  49)  9vÀw, 
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DES  COLLECTIONS  ETHNOGRAPHIQUES. 

1.  Caractère  et  Essai  de  classification  d'une  CaHectiau 

etiuiQgrapiUque. 

Ce  n'est  que  depuis  une  époque  asMt  récente  que 
jes  voyages  de  découvertes  et  les  études  géographiques 
se  sont  dirigés  vers  uac  branche  d'observalions  jadis 
négligées  »  qui»  du  moins  dans  le  siècle  dernier,  occu- 
paient une  faible  place  panai  les  travaux  des  explora- 
ieurs  et  ceux  des  érudits.  Il  fallait,  il  est  vrai,  pour 
connaître  le  globe ,  commencer  par  fixer  la  position 
<les  lieux ,  établir  leurs  distances  vraies  et  leurs  situa- 
tions respectives ,  leur  élévaùon  relative  et  absolue, 
étudier  enfin  leurs  productions  naturelles  :  en  d'au- 
tres termes  »  on  devait  commencer  par  la  géograpbia 
proprement  dite  et  la  géographie  pliysiquc.  Aujour- 
d'hui le  plan  de  la  terre  ne  suffit  plus  à  notre  avide  cu- 
riosité ai  au  progrès  actuel  des  connaissances;  il  est 
d'ailleurs  assez  avancé  pour  qu'on  tourne  ses  efforts 
d'un  autre  côté  plus  important  encore;  je  veux  par- 
ler de  la  distinction  des  races  humaines  et  de  la  con  - 
naissance  universelle  de  leurs  idiomes,  de  leur  carac- 
tère physiognomonique  et  de  leur  état  social  :  c'est  ce 
que  l'on  commence  à  faire  chex  presque  toutes  les 
nations  de  l'Europe.  Il  est  maintenant  peu  de  voyages 
où  cette  étude  ne  soit  recommandée.  £n  Allemagne , 
en  Angleterre,  en  Russie,  comme  en  France,  la  dé- 
termination géographique  et  l'histoire  naturelle  ne 
sont  plus  le  seul  objet  des  instructions  données  aux 
voyageurs,  et  l'on  y  ajoute  des  questions  spéciales  sar 
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riioiiHiie  el  son  état  physique.  L'objet  de  celle  sorte  de 
recherches  est  désigné  par  les  mois  d'ethoograpliie  el 
d'ethnologie.  Après  tout,  n'est-ce  pas  le  but  final  que 
l'on  doit  se  proposer  dans  la  description  de  la  terre 
habitable?  Les  relations  d'échange  que  nous  avons 
ouvertes  ou  que  nous  voulons  ouvrir  sur  tous  les  points 
du  globe,  la  pensée  civilisatrico  dont  l'Europe  chré- 
tienne est  animée  et  préoccupée ,  le  plan  conçu  d'ar- 
river gradueUemeni  à  la  diffusion  générale  de  la  civl- 
lisaiion  et  des  lumières,  quels  que  soient  la  nature, 
le  caractère  et  la  couleur  des  races;  ces  nobles  vues, 
ces  desseins  si  louables  «  ne  reposent-ils  pas  sur  la 
connaissance  approfondie  de  toutes  les  différentes  peu- 
plades et  de  leur  état  moral  et  physique  ?  N'est-ce  pas 
enfin  marcher  à  l'accomplissement  de  la  destinée  hu- 
maine? 

Mais  quand  on  ne  porterait  pas  l'ambition  si  loin  » 
quand  ces  projets  seraient  de  putes  utopies,  n'y  a*t-il 
pas  encore  là ,  pour  l'esprit  et  l'intelligence ,  un  noble 
aliment  à  notre  curiosité?  Le  rapprochement  complet 
et  la  comparaison  de  tous  les  points  de  vue  sous  les- 
quels peut  être  envisagé  l'homme  actuel,  dans  tous  les 
climats,  ne  peuvent  manquer  d'éclairer  l'histoire  du 
passé.  Bien  des  problèmes  historiques  ne  pourront 
être  résolus  ou  même  abordés  qu'avec  la  connaissance 
parfaite  de  ces  anciennes  tribus  que  le  temps  a  peu 
modifiées,  soit  sous  le  rapport  du  langage,  soit  sous 
le  rapport  des  arts  et  de  1  industrie ,  soit  sous  le  rap- 
port de  la  conslitution  physique»  soit  enfin  sous  l'as- 
pect des  usages,  des  mœurs  et  des  institutions.  L'his- 
tcnre  est  donc  intéressée ,  comme  les  sciences  philo- 
sophiques  et  les  sciences  naturelles,  au  progrès  des 
études  ethnographiques. 
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Dans  le  principe  de  ces  études ,  ou  s'est  occupé  uni- 
quement des  idiomes ,  et  l*on  a  même  classé  les  diffé- 
rentes racos  d'après  les  langues  dont  elles  font  usage. 
Autant  de  langues  et  d'idiomes,  dbait-on,  autant  de 
groupes  de  la  famille  humaine.  On  a  reconnu  depuis, 
qu'il  était  indispensable  d'étendre  Tacceplion  du  terme 
d'ethnographie,  appliqué  à  cette  élude;  l'étymologie  en 
faisait  d'ailleurs  uneloi.  Nous  pensons  en  avoir  donné 
plus  haut  une  définition  suffisante  ,  et  nous  passons  à 
un  objet  spécial  qui  fait  le  sujet  principal  de  cet  essai. 

Les  ceuvres  de  la  main  de  lliomme ,  attentivement 
considérées ,  peuvent  souvent  nous  révéler  ce  qui  a 
échappé  à  l'histoire ,  ou  bien  n'a  pas  été  conservé  parla 
tradition  :  je  veux  dire  le  but  de  leur  composition, l'objet 
que  leurs  auteurs  se  sont  proposé  »  les  moyens  mêmes 
dont  ils  ont  fait  usag(>  pour  les  exécuter.  C'est  ainsi 
que ,  par  l'étude  réfléchie  et  persévérante  des  monu- 
ments de  Tantiquité ,  on  peut  deviner  les  secrets  de 
son  architecture.  11  est  même  permis  dédire  que  toute 
science  peut  être  comprise ,  appréciée  et  iogée  par  ses 
productions  :  ce  principe ,  que  je  crois  général ,  est 
surtout  applicable  à  la  science  ethnographique. 

L'histoire  a  gardé  le  plus  complet  silence  sur  les  arts 
et  Tindustrie  d'une  multitude  de  peuples ,  et  la  plit- 
part  d'ailleurs  sont  restés  dépourvus  d'historiens.  In 
grand  nombre  de  ces  nations  ont  toujours  ignoré 
et  ignorent  encore  Fécriture.  Est<«e  une  raison  pour 
renoncer  à  les  étudier?  je  ne  le  crois  pas.  Toutes 
ces  peuplades,  si  peu  civilisées,  si  grossières  qu'elles 
soient,  ont  su  travailler  la  pierre,  le  bois  ou  le 
métal.  Toutes  ont  eu  des  outils  ,  des  instruments  avec 
lesquels  elles  ont  modifié  les  formes  de  la  matière . 
stûvant  leursnécessités,  leurs  goûts,  leurs  idées. Toutes 
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oiit  soumib  par  iovci*  uu  par  adressa;  les  divers  êtres 
vivants  de  la  création ,  et  toutas  ont  agi  sur  la  nature 
morte  pour  TappropHer  à  leurs  besoins.  H  est  donc 
naturel  et  convenable,  pour  juger  de  leur  aptitude  et 
de  leur  industrie,  de  rassembler  les  objets  sortbde 
leurs  mains,  et  de  comparer  ces  objets  entre  eux, 
après  les  avoir  disposés  avec  ordre»  au  moyen  d'une 
dassification  scientifique.  Bien  plus  :  quantité  de  ces 
produits  de  Miiduslrie  portent  le  reflet  de  l'intelligonce 
des  bommes  dont  ils  sont!  ouvrage  ;  ils  montrent  quelle 
était  chez  eux  la  tournure  de  l'esprit  et  des  idées  «  en 
même  temps  qu'ils  font  connaître  malériellement  leur 
dextérité  plus  ou  moins  ingénieuse.  L'examen  de  cesob* 
jets  peut  donc  servir  au  côtémoral  des  études  ethnogra- 
pliiqucs,  comme  à  la  connaissance  de  Tétai  des  arts  et 
de  l'industrie.  Par  exemple  ,  s'il  est  vrai  que  les  idées 
religieuses  ne  sont  étrangères  é  aucun  des  peuples  delà 
terre ,  on  doit  désirer  de  connaître  quelles  sont  les 
formes  extérieures  de  leur  culte,  et  par  quelles  images, 
par  quels  symboles  de  la  nature,  ils  ont  représenté  la 
puissance  divine. 

Les  bommes  même  peu  cultivés  se  sont  élevés  à  la 
considération  du  nombre  et- de  l'espace;  de  là  les  ru- 
diments plus  ou  moins  grossiers  ou  impariaits  de  cal- 
cul ou  de  géométrie  élémentaire.  Des  instruments  leur 
ont  servi  à  compter ,  peser ,  mesurer  ;  il  importe  de 
les  rassembler.  U  est  plusieurs  de  ces  peuples  qui , 
promenant  leurs  regards  sur  la  voûte  céleste,  ont  di- 
visé la  marche  annuelle  apparente  du  soleil  et  donné 
des  dénominations  aux  groupes  d'étoiles  ;  et  il  en  est 
aussi  qui  ont  donné  une  forme ,  un  corps  à  leurs  idées 
sur  ce  sujet  et  qui  les  ont  figurées  sur  le  bois  et  la  pierre. 
Tous  ont  possédé  des  jeux ,  et  ont  eu  des  instruments 
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pratique  des  fûtes ,  des  jeux ,  des  danses ,  des  cérémo- 
nies, des  chants;  rien  de  plus  universel  que  1  In- 
stinct musical  :  comme  si ,  partout,  l'homme  avait 
hesoin  de  chercher  un  adoucissement,  un  dédom- 
magement à  ses  souffrances  physiques  et  morales  1 
Les  instruments  de  ces  jeux  sont  donc  infiniment 

cuiieux  à  étudier,  soit  qu'ils  n'aient  eu  pour  but 
qu'un  pur  délassement,  soit  qu'ils  supposent  uneer» 
tain  esprit  de  combinaison ,  ou  de  calcul  numérique. 
Bien  d'autres  points  qui  touchent  an  moral  et  à  Tin- 
telligence  de  Thomme  peuvent  être  connus  et  compris 
à  l'aide  des  produits  du  travail  de  ses  mains,  métho* 
diquement  réunies  :  tel  est  le  double  objet  des  Collec- 
tions et  mmeee  ethnographiques. 

Sous  un  autre  aspect  encore  et  non  moins  utile,  ces 
collections  méritent  d'être  appréciées.  On  a  des  exem- 
ples de  figures  exécutées  de  la  main  des  natî£i»  retra- 
çant les  nuances  délicates  de  la  physionomie ,  avec 
une  finesse  de  travail  faite  pour  surprendre  chez  des 
hommes  étrangers  aui  arts  de  l'Europe.  Le  caractère 
distinctif  des  individus  s'y  reflète  pour  ainsi  dire  ,avec 
autant  de  fidélité  que  dans  un  miroir,  et  mieux  même, 
quand  ces  figures  sont  de  plein  relief  ou  en  ronde- 
bosse;  avec  le  caractère  physique ,  ces  images  semblent 
donner  aussi  l'expression  ,  l'air  du  visage  :  on  doit  les 
étudier  avec  soin  pour  la  connaissance  des  races. 

Les  progrès  que  fait  sur  le  globe  la  civilisation  chré- 
tienne depuis  un  demi-siècle ,  par  suite  des  guerres  et 
d'expéditions  de  toute  espèce,  ont  commencé  à  modifier 
profondément  l'état  social  des  peuples  lointains;  les 
mœurs,  les  usages,  les  instruments  des  arts  et  les 
ustensiles,  tout,  jusqu'au  langage  ,  va  s'altérant  cha- 
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que  jour  davantage.  Bientôt  peut-être  U  ne  sera  plus 
temps  de  recueillir  ces  restes  d'un  passé  qui  disparaît 
et  s'é?anoaît  sans  retour.  Il  faut  se  hftter  de  rassembler 
ce  qui  subsiste  encore  (1). 

Lne  collection  comme  celle  que  je  viens  de  défmir» 
pour  être  utile  à  Tétude»  doit,  )e  le  répète,  être  classée 
avec  raétliode  et  d'après  un  plan  scientifique.  Il  faut 
que  tous  les  pa^s  y  soient  représentés,  moins  l'Ëurope 
ci? ilisée  bien  entendu ,  moins  aussi  les  autres  contrées 
de  la  terre  gouvernées  ou  colonisées  à  l'européenne.  Il 
faut  également  que  la  collection  renferme  deBspécimens 
de  toutes  les  classes  d'objets  propres  à  peindre  le  degré 
d'avancement  et  Tétat  de  l'industrie;  de  manière  que 
lespièces  soient  assujetties  à  une  double  classification , 
à  la  classification  par  matière,  et  à  la  classification 
géograpbiquc.  Voici  celle  que  j'ai  cru  devoir  adopter  et 
que  je  crois  aussi  pouvoir  recommander  comme  tout^à- 
fidt  générale,  comme  susceptible  d'admettre  les  objets 
de  toute  nature  rapportés  et  à  rapporter  par  les  voya- 
geurs. La  métbode  est  fondée  à  la  fois  sur  Tordre  des 
besoins  naturels  de  lliomme,  et  sur  le  développement 
ordinaire  des  sociétés  bumaines.  £n  étudiant  et  en 
suivant  une  telle  collection ,  depuiit  son  commence- 
ment jusqu'à  sa  fm ,  l'on  aurait  sous  les  yeux  un  ta- 
bleau successif  et  progressif  derindustriedeTbomme» 
depuis  ses  besoins  les  plus  impérieui  jusqu'aux  déve- 
loppements du  luxe. 

Avant  d'exposer  ce  plan  de  la  classification ,  je  dms 
rappeler  que  les  productions  naturelles,  quetout  ce  qui 
n'est  pas  travaillé  parla  main  de  l'homme,  en  un  mot 
la  nature  brute ,  sont  exclus  de  la  collection ,  de  même 

(i)  Voir  (Considérations  sur  t objet  dune  collevlion  spéciale  consa» 
crée  aux  tuiles  géographiques  et  au.x  diverses  branches  de  la  yeojfra- 
pAir ,  iD-tt,  i83i,  pag.  18, 63  et  $uiv. 
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que  tout  ce  qui  est  le  produit  de  nos  arts  modernes  :  il 
u'est  question  ici  que  des  œuvres  de  l'industrie  extra- 
européenne ;  mais  pour  être  complète,  la  collection  doit 
renfermer  des  dessins  ou  des  modèles,  partout  où 
les  objets  manquent,  et  aussi  là  où  les  originaux  sont 
de  trop  grande  dimension ,  par  exemple  s'il  s*a§3l  dea 
navires,  des  machines  et  des  appareils  divers»  plus 
ou  moins  volumineux. 

Si  l'on  réfléchit  à  l'essence  d*une  telle  collection, 
l'on  ne  s'étonnera  pas  que  le  classement  par  ordre  de 
matières  précède  Tordre  géo^aphique.  L'on  possède 
en  effet  des  objets  appartenant  à  toutes  les  classes  et 
à  toutes  les  espèces;  mais  on  n'en  a  point  de  tous  les 
pajs  de  la  terre.  La  collection  sera. donc  divisée  par 
nature  d'objet*  et  sous-divisée  par  /ieux»  Celte  double 
division  est  propre  à  prévenir  la  confusion  ;  sans  elle  , 
la  collection  pourrait  ressembler  à  un  chaos,  ou  à  un 
magasin  d*ob)ets  incohérents;  inconvénient  grave  qui 
sans  doute  a  contribué  à  retaider  cliez  nous  la  forma- 
tion d'un  musée  de  cette  espèce ,  bien  que  l'utilité  en 
soit  incontestable. 

Les  objets  d'art  étrangerâ»  s'ils  sont  disposés  dans 
UA  ordre  méthodique  et  instructif,  ne  seront  pas  exa- 
minés sans  firuit  par  les  industriels,  soit  pour  cer- 
tains usages  qui  pourraient  eutrer  daus  notre  économie 
domestique,  soit  pour  des  produits  qui  manquent  à 

nos  arts,  soit  pour  la  beauté  dos  nuances  tirées  de 
certaines  substances  culorantes.  11  eiiste  en  Afrique , 
par  exemple,  des  alliages  ou  plutôt  des  plaqués  incon- 
nus à  notre  industrie.  Je  c.terai  encore  un  instrument 
qui  a  pour  objet  l'éducation  physique;  c'est  un  arc  en 
fer  d'environ  deux  mètres  de  long  :  la  corée  est  aussi  de 
fer ,  c'est  une  chainc  li  es  forte  et  qu'il  est  extrémemeot 
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dîlIicUe  de  tcodre  et  d'écarter  de  l'arc.  Celui  qui 
t'exerce  arec  cet  ioBlniment  doit  l'ouvrir  assez  pour 
laisser  passage  à  la  tète,  aux  bras  ou  aux  jambes,  et 
successivement;  mais  ce  n'est  qu'avec  un  très  grand 
eSbrt  musculaire  qu'il  peut  en  venir  à  bout,  qu'il 
peut  séparer  suffisamment  l'arc  de  la  corde  et  préve- 
nir le  danger  d'être  serré  comme  dans  un  étau;  d'au- 
tres exercices  du  même  genre  se  feront  observer  dans 
la  coDectîon. 

Après  les  images  et  figures  diverses  représentant  la 
ph}sionomie  (ce  qui  est  l'introduction  naturelle  à  la 
collection) ,  viennent  les  objets  eux-mêmes ,  produits 
de  l'Industrie.  Exposons  d'abord  ici  la  série  des  besoins 
naturels  de  l'homme,  l  e  premier»  le  plus  impérieux 
de  tous,  c'est  celui  de  se  nourrir;  le  second  est  celui  de 
se  \étir  ;  le  troisième  est  de  s'abriter  contre  les  injures 
de  l'air  et  l'intempérie  des  saisons*  L'homme  une  fois 
nourri ,  vêtu ,  logé .  éprouve  le  besoin  de  se  créer  des 
instruments,  ustensiles,  meubles,  outils;  ces  objets 
sont  plus  ou  moins  grossiers  »  mais  indispensables poui 
tous  les  actes  de  la  vie  :  c'est  ce  qui  constitue  l'écono- 
mie domestique. 

Immédiatement  après  vient  le  besoin  de  sa  défense; 
l'homme  se  crée  alors  des  armures  pour  se  défendre 
des  bêles  féroces,  des  armes  offensives  pour  les  attaquer. 

Arrivé  à  cet  état,  il  commence  à  songer  aux  arts  et 
aux  sciences  et  aux  besoins  intellectuels  ;  il  recherche 
les  jeux  et  les  divertissements ,  puis  il  s'occupe  de  chant 
et  de  musique  :  plus  tard  des  moyens  de  compléter 
l'expression  de  la  pensée  par  l'amélioration  du  langage 
et  de  fixer  celui-ci  par  le  moyen  de  l'écriture.  De  là 
dérive  une  série  de  coutumes,  d'usages,  de  mœurs  et 
d'habitudes  diverses,  le  plus  souvent  dépendants  de  la 
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nature  du  climat  •  quelquefois  aussi  transportés  de  pays 

lointains  par  suite  des  migrations.  C*est  alors  que  le 
luxe  entre  dans  les  mœurs ,  et  que  les  peuples  com- 
mencent à  se  policer  davantage.  Alors  enfin  »  les  idées 
religieuses,  innées  chez  l'homme,  prennent  une  forme 
plus  caractérisée  et  donnent  naissance  au  culte  exté- 
rieur et  aux  symboles  matériels. 

Je  passe  maintenant  à  une  indication  un  peu  moins 
générale  •  mais  très  sommaire  encore ,  des  objets  de  la 
collection  ethnographique ,  objets  propres  à  faire  appré- 
cier le  degré  de  civilisation  des  nations  lointaines  et 
des  peuples  situés  en  dehors  de  la  civilisation  euro- 
péenne. On  peut  diviser  en  tfix  classes  les  pièces  de  la 
collection  des  objets  travaillés  de  la  main  de  Thomme. 
Ces  classes  sont  les  suivantes  » 
ClassbI*^.  Images  représentant  la  physionomie  des  in- 
^  digènes. 

II.  Objets  et  ustensiles  propres  à  procurer  la  nour- 

riture. 

III.  Objets  relatifs  au  vêtement. 

I V.  Objets  relatifs  au  logement  et  aux  constnictiona. 
V.  Économie  domestique. 

VI.  Objets  propres  à  la  défense  de  Thomme. 
Vil.  Objets  relatifs  aux  arts  divers  et  aux  sciences. 

Mil.  Musique. 
IX.  Mœurs  et  usages. 
X.  Objets  de  culte  (1). 

Ici  chacune  des  classes  se  divise  en  ordres;  chaque 
ordre  se  divise  en  plusieurs  genres.  La  matière»  la 
forme»  la  dimension,  la  provenance  des  objets  consti- 
tuent V  espèce. 

(i)  1^  rang  qu'occiipciit  objet»  de  culu  est  en  tiehor»  de  toai 
ciaMement. 
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La  liste  qui  suit  n'est  qu'un  abrégé  Iros  sommaire 
<l*ane  liste  dressée  méthodiquemeDU  qui  comprend 
réiiumération  des  objets  appartenant  à  une  collection 
ethnograpbique  générale,  formée  des  instruments»  ou- 
tils» ustensiles,  vases,  meubles  et  objets  divers  de 
science ,  art  et  industrie  des  peuples  lointains. 

L'ordre  suivi  dans  ce  classement»  comme  je  l'ai  dit» 
est  celui  des  besoins  naturels  de  l'homme  »  et  aussi  de 
la  marche  progressive  de  Tétat  social  »  telle  qu'elle  a  été 
observée  chez  toutes  les  peuplades  encore  peu  avancées. 

Classb  I'".  Représentations  de  La  figure  humaine. 

Les  objets  de  cette  classe  scmt  destinés  è  faire  con- 
naître la  physionomie  des  diverses  races  ;  quelquefois 
ils  servent  en  même  temps  à  distinguer»  par  le  cos- 
tume, les  métiers,  les  professions,  les  dignités,  ainsi 
que  les  castes  et  les  diverses  tribus  :  princes»  magistrats» 
officiers»  soldats»  artisans»  hommes  du  peuple»  etc. 

On  s'attache  de  préférence  aux  objets  travaillés  de  la 
main  des  natifs ,  surtout  quand  ces  objets  sont  travail- 
lés  avec  soin»  et  ils  le  sont  quelquefois  d'une  façon  re- 
marquable. Ces  objets  sont,  ou  des  statuettes,  des  figu- 
rines en  relief»  des  groupes  »  ou  bien  des  portraits  et 
des  dessins»  revêtus  des  couleurs  et  des  détails  néces- 
saires (1). 

OftMi  l«r.  Ln  figunt  mtiètm  el  Ut  grimpa.  Gtmrm  «t  tspècêi  :  fi- 

gnrat  m  adiAD,  en  aicNivMnciiti  «te. 
Omm»  II.  iia  pkytUmomm.  Genres,  cte.  :  pojrtnàu^  baltes,  tétas , 

profils,  «te. 

Classe  II*,  jirts  qui  servent  à  procurer  la  nourriture, 
OnmmV.  Vmgrieuiturf  GtmmHmpèet:  les  ra«traneiits,i«1toyam» 

(i)  Selon  Cuviei,  il  F^iudraic  placer  ici  de»  échanliUuns  de  crânes 
o«  des  pièces  moulée»  (  K oyez  le  rapport  de  la  commïsston  Cuvier  su 
ministre  sur  la  créatioii  d  ane  collection  etÉraograpliiipir*  Bmifêtin 
de  Im  Sœ  éeféogr.  pour  i8S6  tom.  VI»  pag.  89,  9*  série). 


Digitized  by  Google 


(  398  ) 

honlettes,  béchet,  charrues ,  socs ,  herset  ;  i*  fans, 
faucilles,  broueltfs,  Héaux,  van-»,  rrililes;  3*  ap|M>n- 
cJice  :  de&^iM  re|)ré«cntai>l  les  travaux  agiicolrs. 
Oapm  U.  La  citasse,  Génttt  H apèees  :  i*  in«truuienu »  couteaux, 
équipemetiit ,  armea  de  «  basse  ;  3*  fancoDiierie  Voir 
classe  VI. 

Ommv  m.  La  pêche» Genres,  etc.:  inutraoïents  depéebe(lileit,  lignes^ 
baoïe^tis,  liaces,  barpons ,  caoaea,  efe.  ) 

Clame  III*.  jirts  qui  servent  à  l*kabiUêment. 

Onnaii     ^Memenl  du  atrjpe*  Genren^  etc.  :  costnmesy  tamques,  mem^ 
teanx ,  les  «Inrerses  pièces  de  llidiillefiiml  ;  taldîerv , 

pagnes  ,  Teintures  en  ilifft'i «  nirs  *u!)8t.inc  e-%  et  rtofFes, 
manteaux  divers  en  peaux,  en  plumes,  en  tissus,  en 
peaux  traTailiees,  peintes,  omées»  etc.  létoHias  d'ccorces 
d*arbres« étoffes  eo  paille  ;  tissus  divers  en  cbaavre,  lin, 
rolon  t  soie  ,  etc.  (  imitation  des  ii«siis  patarels  v^gé- 
laai }  ;  étoffes  teintes  de  diverses  conteurs. 
Oaoïit  n.  Coiffurei.  Genres ,  etc.  :  coiffures  (^n  plumes  ,  en  filets  ,  en 
tresse;  Toiles,  rapnrhons,  calottes  ,  toques,  turbam, 
bonnets,  ctiapeaux,  perrucjueset  couvre* chefs  divers  ; 
casques  ,  feutres. 

OanaK  III.  C^utwivs.  C«tiivs«  etc.  :  sandales,  en  sparteriC)  cnir,  etc.  ; 

bottes  du  Nord,  patins  de  bain  et  antres,  raqnHtes  en 
pays  de  neige,  etc. 
Nota  Parure ,  voy.  classe  IX. 

Clas8£  IV*.  Arts  qui  sentent  au  logement, 

OiinaB  I".  Modèles  de  eonsiruetwns  Genres^  etc.  :  maisons,  pagodes, 
temples,  cbapelles,  palais,  châteaux,  tours,  ponta,fioifB| 

fortifications,  tombes,  etc. 
OaoKK  II.  Outils  et  instruments.  Genres^  etr.  :  outds  des  maçons ,  des 
«•harpentiers  et  des  autre>  profeiision*  «jiii  s'occupeni 

de  construction  :  truelles,  pics,  marteaux,  scies^  ha* 
'  hes;  échafaudages,  etc. 

Oanaa  III.  Alatériattx  travaillés  (éckaniUlans).  Genres,  ete.t  briques, 

eimenia,  mortiers,  stucs,  etc. 

Cla&se  V^.  Economie  domestique, 

Obuéb  !•>.  MeHMssdb  lamnîfon  en  génesml.  Genres^  etc.:  Kit,  bamaea, 
beraeaiu,  nreilitrs  eu  bots,  wanpun,  —  sièges  divem 
eu  bambou,  métal,  etc.,  tabourets ,  tables,  guéridons , 
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natteSf  tapit  (poar  l«i  «iilrei  meubles  non  portntifc,  Aen 
nodèlas);  tentes,  fngwams;  —  moyens  «féclaîrage  ; 
lampes  en  mécal ,  eo  trrre  mite,  lanternes,  falots ,  can- 
délabres, mèrhrs;  matière*  comltuMibles :  linis  rési- 
neux, rire  vtgihale,  Iti  me  ilc  balfine^  — (':i(leiia«  ,  Sfi- 
nires ,  clef*  ... 

Osnas  II.  Fasss,  etc.  Genres  et  espècet  :  i*  jarres  calebaMes,Tasesde 
ubie,  nmes,  coupes,  vases  rëfri|;Arants ;  vases  pbts, 
plateaux  ;  vases  de  cuisine  ,  récbauils  ;  cbaudiéres  en 
pierre  ollaire,  terre  coite ,  met  aux  (  cuivre ,  hmnze, 
étain,  etc.  )  ;  vases  de  fonte  sorte,  en  métal .  pierre  , 
»erre,  porcelaine;  coibeilles,  paniers,  coulfes,  boi- 
tes, cassettes,  coffrets,  c-.isHoiette''. 

Oanas  111.  Instruments  à  couper,  diviser^  etc.  Genret,  etc.  :  en  silex,  en 
métal  ;  —  bacheiies,  couperets,  doloires,  etc.  ;  rasoirs , 
ct«eaox,  sdet,  r4pes  limes,  —  couieaux,  wedoog, 
couteaux  à  scalper. 

Oanas  iV.  Usages  divers.  Genres^  etc.  :  balancier»  pour  porter  les  hr^ 
deaux ,  péconlam,  etc.,  palanquins,  etc. 

OsDMK  V.  Oojets  de  iuxe.  Genres,  etc.:  p;inkas,  évent  iiU,  ombrelles, 
parasols,  payong,  écrans,  paiavents,  chasse-tooucbes  ; 
miroirs  en  obsidienne,  en  métal,  etc.,  pei{>npsornÀ. 

OaosB  VI.  instruments diiters»  Genres^  etc.:  sifAeiSy  docbettes, son- 
nettes, baguettes,  fouets,  cordes,  sacs,  gibecières, 
brosses  è  divers  usafjes  ;  soufflets  ;  —  fourneaux,  en- 
clumes, mmteaux,  pinces,  cognées,  haches  , — balais, 
seaux  ,  râteaux  ,  pelles ,  é(  Iw  llcs. 

Clamb  VI*.  Obfêis  propres  à  la  défense  de  V homme  ^ 

(  guerre ,  etc.  ) 

OnDSB  l".  Armes  défensives.  Genres,  elc.  :  armures,  boucliers,  cas- 
ques^ cuirasses,  rodes  de  mailles,  brassards^  casques 
formés  de  la  dépouille  d'un  poisson  éffinenx,  etc. 

OanBB  II.  Armesoffentines,  Oentes^  etc.  s  casse-fêtes,  nsasmes,  tewB 
bawks ,  bacbes  d'armea ,  fronde» ,  arbalètes,  javelots , 
arcs ,  ffè^s  et  carquois ,  lances ,  HfUs  de  lance ,  lames, 
raiHljinfi,  ram.is,  yal:i(»arr» .  poi(»nards,  krits ,  goloks  , 
sabres,  épées,  ilj»'ri.U,  l.iret-»  a  boule,  missel  d'armes, 
sagayes,  épées  à  dents  de  requin.  (Les  poignards  et 
krits  sont  \  manche  de  narval,  rhinocéros,  licorne, 
ambre,  etc.  ) 
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Onnnfi  III.  insignes  à  la  guerre.  Genres  et  espèces  ;  ilrApcaux  ,  en- 
sci(;nes ,  diendartU ,  loacq»,  guitlom,  ioitru  i.enl$ 
(vojr*  claMe  VIII). 
Appendice  s  moilèlM  «sC  deuint  ilcs  foru  cc  caoetntai 

Classe  VII*.  Arts ,  sciences ,  industrie* 

OtoiiB  Tr.  Commerce,  Genres^  etc.  :  inoonairs  ,  ciurû.  rte*;  meturet 
linéaires  eC  nuMttres  «le  capacité  de  tontes  sortes,  poîds« 
bafaoces,  roinain'*S)  petons. 
Tiaîiieaui ,  chars  y  chariots  (  modèles  )• 

Oaoai  II.  Comptet  et  ealeuis*  Rentes,  eie.  ;  imtmmeiiis  de  calcul, 
nhaqnes,  ouuan-paii;  iiistriiineiil!^  pour  1.»  mesure  du 
U'iiips,  horlof^e-j,  cadrans,  caletidri'is  ,  etc.;  rompas. 

0>DBB  III.  Écriture.  Genres^  tic.  :  styiits,  plumes  ,  porie-placnes,  pa» 
lettes,  encre  solide ,  énritoires ,  pinceaiis  ;  papiers  de 
matières  diverses»  de  ris,  d'écorce,  papjms,  pardhe* 
miOf  ollet,  on  tablettes  écrites  sur  p:ilmier,  cachets  , 
sceaux,  caractères dlmprimeiie  et  ostensiles  (  pour  la 
Chine  rt  le  Japon  (i);  pierres,  terres  coites,  bois, 
feuilles  ou  métaux  couverts  di*  signes  d'écriture  et 
d'briroglyphes,  katouns,  elc. 
.  Oedis  IV.  Navigation^  tdencesy  asttonomie^  etc.  Genivt,  ete.  ;  nsieo- 
siles  propres  m  la  eavigation;  rames ,  a%irons«  pa* 
i;ayes,4rtc.y  Toilnre,  boossoIcA^  intramentsdiveiSf  etc., 
écopes  ;  instruments  poar  obsenn*r  le  dd  ^  optiques , 
chambre  obscure  ;  modèles  de  navires  y  bateaux,  )od- 
cjues ,  piropups,  cajahs. 

OaiMlB  V,  Machines.  Genres,  etc.:  métier;;,  m.ic-liines,  appareils;  coins, 
leviers,  poulies^  vis;   navettes,  foseaus,  dévidoirs, 
rouets,  étoilety  elo  Métiers  à  tisser,  monlâos,  machi 
nés  d*irri0ation  (  modèles  et  dessins  ). 

OaMUt  ?I.  È^uiiatiQn.  Genret ,  etc.  :  hamois ,  équipement  «  brides  , 
■sors ,  selles ,  étriers  en  bois  ou  métal. 

OaDRi  Vil.  Matières  préparées  pour  tes  arts.  Genres,  elc.  :  sulintances 
eH)ploycf*.s  dans  \ei  .tris  écunuuiiqufs  et  chimiijues  ; 
matières  tinctoitales,  matières  minérales  préparées. 

OuMB  VUl.  Métallurgie.  GeMfvs,  ete.  :  méuua  polis  (  fer,  dtaia ,  ai^ 
fiant)  ;  alliage. 

(i)  Si  quelqu'une  des  peuplades  possédait  des  livres,  on  qudqae 
chose  d*équivalent,  rVst  dans  cette  série  quM  faudrait  les  plac-er. 
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OftPU  IX.  Peinture  et  deuim.  Gnm  et  Espècet  :  peintnret  d*aBi- 
«•os,  etc.,  fur  peaux  —  deMios  repréaeDtantdes  toènet 
domcKi^et ,  des  bâtiment^  det  payM^es,  det  tnet  di- 
imet.— Boiiet  lipeintiire,co«leiirt  pr^aréet  povr  lee 
«itt  f  etc. 

Classe  VIU:  Musi  nue. 

OlMB  \f  Instruments  de  fu  rcussion.  <ienr« ,  elc.  :  cymhalei ,  tim- 
bales, tambours,  tJaraboukéh,  clocfaeitee,  Iriai^^, 
caslagneltet,  gong,  etc. 

Ckoms  II.  JuMtnimenti  h  wemu  Cturet,  etc.  :  flûte  de  Paa ,  tram- 
pettef,  c«Nrt,  museftea,  fla(^let8,  fifrat,  haoïboit. 

Obms  UI.  /mlniiiiail»  k  etudet.  Cennt,  etc.:  violet  i  t  et  9  cordes  ; 

wbtb,  tyeipMODi,  loths,  mandolines  ,  guitare*,  lyres 
n  3,  5  9  7  cordes ,  etc. 

0ms  IV.  Chunu  fWté  :  (Ici,  comme  appendice  ,  ceruin»  ckanU 
notés  par  les  voyageurs). 

Classe  IX*.  Usages^  mœurs,  coutwnes,  habitudes. 

Owm  MmrUgn^  mo€t$,  fmnénittH,  eu.  Genres,  etc. .  cérén.onies 
det  noces;  —  deoil. 

OUM  n.  Snfmtee^  éduetition  phjsirjue.  Genres,  etc.  :  JoueU  d'en- 
fants, instruments  pour  les  rxercires;  disques,  cestes, 
ganis  <\e  boig;  l'arc  gymnastique  en  fer, 

OBDas  III.  féus  et  Jeux,  Gcnm  et  t^fiee»  :  cénSmonies ,  jeu  divers  z 
•«■ienitDts,  danses ,  diveriissenenis  >  WMa^  des  dés, 
osselets  ,  grelots  ;  —  jeu  d'adresssi,  palets,  balles,  etc.; 
—  dessins  des  jeas ,  danses,  omrses ,  lattes. 

Carat  IV.  CTsn^ct.  fieras,  etc.  :  insifinrs,  cannes  des  chefs,  b.ltons  de 
commandant  en  bambou  ,  liane,  rotin  :  sceptres ,  dia- 
dèmes ;  —  étuis  À  parfum,  calamets  ,  —  pipes  et  four- 
neaux, porte-pipes. 

OliDRK  V.  Déguisements.  C^erjrej,  etc.  :  costumes  fcwastiqnes,  mas- 
ques ,  mascarades;  —  tatouage^ 

Oanaa  VI.  Jeux  de  eomlnnaium.  Genm,  etc  :  jeu  de  caleul  et  de 
combinaison  .  jetons ,  mangaieh ,  jeu  de  casse^ète, 
damirrs,  écbiqniers,  trictrac  japonais. 

OansK  VII.  i*««m.C«iires,rtc.;fbroderies,écharpes, ceintures, 
bourses  ,  ceinturons ,  li.sus  en  perles  ;  ouvrages  en 
pïnines;  1-  colliers  en  cHffes  d'ours,  verroteries; 
rolfim  eu  or,  iiacte,  gommes  ;  pendants  d'oreille, 

III.  JUIN.  ô.  26 
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dbafnes  en  graraet,  or,  ivoire;  épingles  à  cbeveai; 
3«  bagues ,  bracelets  (  en  métal ,  coquilles  )  ;  anneaux 
de  jambes,  etc. 

Classb  X*.  Religion ,  culte, 
Ori»iik  r*.  léoUt.  Genres  et  Bspèeei  t  féticliesy  idoicti  figvrw  des 

vinitëi  locales  en  pierre,  bois,  métal,  brome,  tdw* 

kras  plaques  scalptëes ,  etc. 
Oanas  II.  Superstitions.  Genres ,  etc.  :  talismans ,  amulettes ,  gri- 
gris ,  etc. 

Okoke  III.  Modèles.  ^Tenm ,  etc.  :  i"  modèles  d'aatels ,  trépieds, 
urnes,  etc. 

a*  modèles  de  temples,  oratoires,  chapelles,  etc. 

ApEfiDiCE  ;Jigures  d' animaux. 

Figures  des  aDÎneus  domestiques  et  des  animaot 
aauTeges,  travaillées  par  les  natifs*  (  Qnadivpèdrs ,  oi- 
■seanif  poissons,  etc.  ) 

Ici  se  joi(|;nent  les  objets  divers,  se  rapportant  è  l*osage 

que  rhomme  fait  des  animaux  domestiques  et  des  au- 
tres espèces  d'animaux. 

Observation.  Pour  des  pays  comme  la  Chine  et  le 
Japon .  qui  sont  déjà  avancés  en  dfilisation ,  et  où  le 
dessin  est  pratiqué ,  il  faut  réunir  les  peintures»  goua- 
ches et  desnna  des  indigènes»  surtoat  ceux  qui  sont  à 
une  assez  grande  échelle ,  attendu  qu*on  y  voit  figurer 
des  instruments  et  des  objets  rares  qu'on  ne  peut  pas 
toujours  se  procurer  en  nature  :  on  y  yoit  aussi  des 
costumes,  des  scènes  et  toutes  sortes  de  sujets  qui 
montrent  clairement  l'usage  qu'en  font  les  natifs  (i). 

JOVAID. 

(  Lû  mii9  mm  numin  praehmin  ). 

(i)  Voj.  Lettre  de  M.  de  Siebold  sur  futilité  des  musées  elAno- 
grmpkiquêi^  et  soi  llm-portance  de  leur  création,  etc.;  Paris,  Onprat, 
184s. 
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ÈGïPTE.  -  MÉTÉOROLOGIE 


M.  le  D*  Perron»  directeur  de  Técole  médicale  da 
Caire,  s'est  lifré  pendant  plusieurs  années  A  des  o1>ser- 

Tations  météorologiques  suivies  avec  assiduité.  Le  com- 
meneeniept  de  ces  observations  remonte  é  l'année  iSà^t 
et  éDes  s'étendent  jusqu'au  25  anî!  i8A5.  Les  obser- 
vations sont  quotidiennes  et  consignées  dans  dix4iuit 
colonnes  où  l'observateur  a  inscrit  la  hauteur  du  ther- 
momètre ,  celle  du  thermomètre ,  l'état  hygrométrique 
de  Tatmosphère ,  les  vénts,  l'état  du  ciel  et  toutes  les 
variations  atmosphériques  >  la  pluie  »  le  tonneire  »  les 
tremblements  de  terre.  Les  observations  ont  été  faites 
à  six  heures  du  matin»  au  lever  du  soleil»  à  neuf  heures» 
à  midi  »  A  trob  heures  et  au  coucher  du  soleil.  L'instru- 
ment pour  mesurer  la  pression  de  Tair  est  un  baromè- 
tre de  Gay-Lussac. 

M.  Perron  a  noté  en  même  temps  l'état  du  Nil  ;  le 
tableau  donne  la  marche  de  la  crue  du  fleuve  et  de 
son  décroissement»  le  moment  de  la  nocta  et  celui  de 
Touverture  du  Rhalidj. 

Entre  les  jours  de  tremblements  de  terre  figure  la 
journée  du  2  mai  18U»  à  l'époque  du  khamsin»  les 
secousses  se  sont  succédé  pendant  environ  deux  mi 
nutes. 

En  i8A&t  la  crue  du  Nil  a  commencé  le  6  juin.  Le 
30  de  ce  mois  »  à  trois  heures  après-midi ,  le  thermo 
mètre  marquait  32*  40  à  l'ombre,  52% 20  au  soleil» 
c'est-à-dire  à  peu  près  la  chaleur  de  la  Thébaide. 

Le  journal  de  M.  Perron  constate  les  jours  de  pluie 
au  Caire»et  confirme  encore  une  fob  ce  fait»  que  la  pluie  » 
loin  d'y  être  inconnue  »  comme  l'ont  rapporté  des  voya* 
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geun  înattentifs  »  s*y  fait  sentir  douze  à  quinze  fois  pai 

an ,  entre  le  mois  de  décembre  et  le  mois  de  février,  le 
plus  souvent  par  ondées  légères,  mais  quelquefois  aussi 
avec  mtennté.  Il  ne  sera  plus  penniSt  comme  on  le  fait 
encore  dans  quelques  ouvrages  de  géographie ,  de  ré- 
péter cette  fausse  assertion  sur  la  foi  des  auteurs,  qo'f/ 
m  pleut  pa»  en  Égypte  (1)  •  J — ^D. 

MÉDAILLE  D'OR, 

décernce  a  Cari  Ritter  ,  à  la  séance  annuelle  de  la 
Société  royale  géographique  de  Londres. 

Tous  les  amis  des  sciences  géographiques  applau- 
diront cordialement  à  la  décision  par  laquelle  la  So- 
ciété royale  géographique  de  Londres  »  dans  sa  solen- 
nité annuelle  du  25  mai  dernier,  a  couronné  le  mérite 
émincnt  qui  distingue  les  ouvrages  du  grand  géographe 
prussien,  Garl  ftitter,  ouvrages  qui  ont  jeté  de  vives 
lumières  sur  la  philosophie  de  la  géographie  ^  selon 
Fexpression  de  Thonorable  président  de  la  Société. 
L'érudition  géog;raphique ,  en  effet,  lorsqu'elle  rend 
des  services  réels  à  l'instruction  scientifique,  et  qu'elle 
guide  les  voyageurs ,  par  le  flambeau  de  la  science ,  dans 
leur  pénible  carrière ,  peut  être  considérée  presque  à 
l'égal  des  découvertes  faites  par  de  courageux  explo- 
rateurs. Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  quelques 
unes  des  paroles  que  le  président  a  prononcées,  en 
remettant  la  médaille  au  célèbre  compatriote  de  Garl 
Ritter,  M.  Léopold  de  Buch,  présent  à  la  séance  ;  cette 

(i)  Vo|ci,  sur  letjoun  Je  pluie  mu  Caire ^  le  B«lletin,t.  XJl, 
ft*  9éne ,  p.  I9«. 
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citation ,  (]uoique  tronquée ,  nous  dispensera  de  rien 
ajouter  de  plus. 

ff  Parmi  les  hommes  les  plus  éminents  dans  les 
sciences  géographiques ,  hriUe  au  premier  rang  Cari 
Ritker.  Il  a  été  le  premier  qui  ût  posé  et  développé  admi- 
rahlement  ce  principe .  que  pour  rendre  plus  claires  et 
plus  instructives  les  notions  de  géograpliie,  il  faut  étu- 
dier la  configuration  des  grandes  masses  du  globe. 
Quand  nous  envisageons  sa  méthode  par  laquelle  il 
sait  mettre  en  relief  et  rapprocher  les  traits  carac- 
ténstiques  de  chaque  pays  »  nous  apercevons  claire- 
ment quels  sont  les  lieux  où  ont  dû  s'élever  les 
grandes  villes ,  et  ceux  où  la  nature  s'y  est  refu- 
sée. Toute  rhistoire  du  genre  humain  est  une  con« 
séquence  de  ce  principe  général.. »...  M.  Ritter  expose 
avec  une  vérité  parfaite  toute  la  nature  extérieure  ,  en 
nous  faisant  connaître  les  productions  des  différents 
sols  »  des  différentes  répons  ;  il  en  trace  les  limites 
avec  précision  ,  et  il  explique  les  raisons  de  ces  limites. 
Par-dessus  tout ,  il  caractérise  avec  une  étonnante  sa- 
gacité les  différentes  races  humaines.  Si  nous  le  con- 
ndérons  comme  antiquaire,  nous  trouvons  que  ses 
ou\ rages  sont  une  mine  riche,  qui  est  comme  péné- 
trée des  plus  savants  écrits  des  anciens.  Guidé  par  la 
géographique  physique  ,  fl  explique  et  éclaircit  les 
grands  mouvements  des  races  humaines ,  et  il  les  suit 
jusque  dans  leurs  dernières  conséquences ,  d'une  ma- 
nière digne  de  d'AnviUe  et  de  Rennell  » 

JOMAKD. 
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DEUXIEME  SECTION. 


iicte»  de  Im  Société. 

KlTftiLIT  DBS  PaOCfeS-YBRRAUX  DES  SÉAN< 


Pe^MDBNCB  D£  m.  GuifiNIAVT. 


Séance  du  ÙJmt^  iSA5. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lo  et 

adopté. 

M.  le  comte  de  Montalivet,  intendant  général  de 
la  lisie  civile  »  aononce  à  la  Société  qae  •  sur  sa  propo- 
sition» le  Roi  a  bien  voulu  lui  accorder  pour  cette 

aniice  un  encouragement  de  mille  francs. 

La  Société  philotechnique  adresse  des  billets  pour  sa 
séance  publique  du  8  juin. 

M.  Jomard  communique  l'extrait  d'une  lettre  de 
M.  d'Arnaud  sur  le  projet  d'un  nouveau  voyage  au 
fleuve  Blanc. 

M.  le  vicomte  de  Sanlarem  offire,  au  nom  de  la  So- 
ciété maritime  de  lisbonne ,  la  collection  des  Annales 

maritimes  et  coloniales  publiées  par  celte  Société,  et  il 
signale  les  principaux  documents  insérés  dans  cette 
importante  publication. 
M.  d'Avesac  offre ,  de  la  part  de  M.  Bouvet ,  graveur, 
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une  médaille  exécutée  par  cet  artiste  pour  une  réu- 
nion de  souscripteurs  c|ui  a  désiré  consacrer  ainsi 

les  services  que  M.  Adrien  Balbi  a  rendus  à  la  géo- 
graphie. 

Le  même  membre  offre»  de  la  pari  de  11  le  colonel 
Jackson ,  une  Grammaire  de  la  langue  crw^  avec  une 
analyse  du  dialecte  chyppeway,  par  M.  Joseph  Hovvse, 
ouf  rage  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  royale 
géographique  de  Londres. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'un  essai  de  classifi* 
cation  des  collections  ethnographiques ,  c'est-à-dire 
collections  des  objets  faisant  connaître  Tétat  de  l'in- 
dustrie et  le  degré  de  ctfilisation  des  différentes  races 
d'hommes  ,  spécialement  des  peuples  situés  en  de- 
hors de  la  civilisation  européenne.  Ce  travail  est  ren- 
voyé au  comité  du  Bulletin. 

Une  discussion  s'élève  à  ce  sujet  sur  le  classement  des 
objets  appartenant  au  musée  de  la  Société.  La  Com- 
mission centrale  décide  que  ce  classement  sera  ren- 
voyé à  l'examen  d'une  Commission  spéciale,  composée 
de  MM.  Berthelot ,  Jomard  et  Roux  de  Rochelle. 

M.  Roux  de  Rochelle  lit  une  Notice  sur  la  seconde 
partie  de  Touvrage  de  M.  Mauduit»  relatif  aux  décou- 
vertes dans  la  Troade.  Celte  Notice  est  renvoyée  au 

comité  du  Bulletin. 

M.  Ph.  Lebas  présente  quelques  observations  sur  un 
passage  du  testament  d* Auguste»  relatif  aux  limites  de 
l'empire  romain.  Après  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  plusieurs  membres ,  M.  Lebas  annonce 
qu'il  lira  un  Mémoire  sur  ce  sujet  dans  la  prochaine 
séance. 
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Séance  du  20  fmn  1845. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Paul  Huot,  admis  récemment  dans  la  Société  » 
liû  adresse  ses  remerciements,  et  promet  de  faire  tous 

ses  efforts  pour  la  seconder  dans  ses  travaux. 

M.  le  chevalier  Amédée  Jaiibert ,  chargé  d'examiner 
les  divers  manuscrits  arabes  adressés  à  la  Société  par 

M.  l'abbé  Boilat,  missionnaire  catholique  dans  la  Sé- 
négambie,  rend  compte  de  chacune  des  pièces  qui 
composent  cet  intéressant  envoi.  Le  rapport  de  M.  Jao- 
bert  sera  inséré  au  Bulletin  par  extrait. 

M.  Alexandre  iMarure  écrit  de  Guatemala  p  à  la  So- 
ciété •  pour  lui  offrir  deux  opuscules  ayant  poiar  titre  : 
Mémoire  kisftHiqw  sur  le  canal  de  Nicaragua  ,  avec  une 
carte,  et  Epkémêrifles  de  la  république  du  Centre- Aîné- 
rique ,  depuis  Tannée  iS21  jusqu'à  Tannée  1842. 
M.  Marure  espère  que  la  Société  accueillera  favorable* 
ment  de  semblables  documents  sur  un  pays  encore  si 
peu  connu  en  Europe  ;  cet  accueil  Tengagera  à  lui 
communiquer  les  autres  travaux  qo*il  prépare  sur 
l'histoire  et  la  statistique  de  cette  république. 

MM.  Graberg  de  Hcnnso  et  d'Omalius  dUaUoy  adres- 
sent à  la  Société,  le  prenûer,  son  Compte-rendu  des 

progr«>s  de  la  géographie  pendant  Tannée  18U  •  et  le 

second ,  son  ouvrage  sur  les  races  humaines. 

M.  Noei  Desvergers  offre,  de  la  part  de  il.  Le  llaistre, 

une  Notice  sur  le  Tonnerrois  (  Pagus  Tomodurensis) , 
et  il  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  cet  opuscule, 
qui  lui  semble  pouvoir  servir  de  modèle  aux  travaux 
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de  mèine  nature  qu'il  serait  à  désirer  de  voir  entre* 
prendre  sur  les  anciens  Pagide  la  France. 

M.  Jomard  cite  &  ce  sujet  un  Mémoire  de  M.  Gamter 
sur  les  de  rancieniic  Bourgogne ,  et  M.  Irobort 
des  Mottolettos  rappelle  qu'il  a  obtenu  en  1817  la 
grande  médaille  d  or  au  concours  qui  a  été  ouvert  en 
Be1gi(jue  pour  la  description  des  Pagide  cette  contrée. 

M.  \  i\ion  présente  la  1"  livraison  de  son  Histoire  de» 
découvertes  géographiques  des  nations  européennes  • 
accompagnée  d'une  carte  de  l'Asie  avec  ses  grandes 
régions  physiques;  il  ajoute  à  ce  don  ses  rechercbes 
sur  l'histoire  de  ranlhropologie. 

M.  d'Avezac  annonce  qu'il  possède  un  double  exem- 
plaire des  observations  mathématiques,  astronomi- 
ques, géographiques  et  physiques,  publiées  par  le 
P.  Souciet ,  et  qu'il  se  lait  un  plaisir  de  l'offrir  à  la  bi- 
bliothèque de  la  Société. 

M.  le  Président  rappelle  qu'un  paquet  cacheté  • 
contenant  la  gravure  d'un  appareil  pour  mesurer  les 
marées  a  été  déposé  pour  prendre  date  ,  sur  le  bureau 
de  la  Société ,  le  7  octobre  1826 ,  par  M.  L.  de  Freyci* 
net ,  capitaine  de  vaisseau ,  et  il  propose  que  Touver- 
ture  de  ce  paquet  soit  faite  par  une  Commission  qui 
serait  invitée  à  rendre  compte  de  son  contenu  à  la 
Gomnûstton  centrale.  Après  diverses  observations,  M.  le 
Président  désigne  deux  commissaires ,  MM.  Daussy  et 
Lafond,  pour  procéder  à  l'ouverture  du  paquet  dans  la 
prochaine  séance. 

M.  Jomard  annonce ,  1*  que  d'après  un  rapport  ré- 
cent de  plusieurs  Dfellabs,  il  paraîtrait  qu^il  existe 
d'anciennes  constructions  monun\entales  au  heu  dit 
Cab-BeluU ,  à  deux  journées  de  Gaccie  »  sur  la  fron- 
tière du  Cordofan.  Ce  Heu  est  peu  connu,  aucune 
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route  n'y  passe  ;  il  sert  de  repaire  à  des  brig»iids;  enfin 

il  est  envahi  par  les  sables ,  et  11  est  privé  d'eau.  Le 
gisement  est  différent  de  celui  qui  avait  été  indiqué  au 
D'  Ëdouard  Ruppell;  2*  que  M.  le  ]>* Perron,  direc- 
teur de  rÉcoIe  médicale  d'Ëgypte  ,  vient  de  publier 
deux  volumes  d'un  Traité  de  chimie  qu'il  a  composés 
et  mis  en  arabe  ;  il  a  déjà  publié  en  arabe  un  Traité  de 
physique.  Le  D»  Perron  s'est  livré  au  Caire  à  des  ob- 
servations météorologiques  quotidiennes  depuis  plu- 
sieurs années»  et  il  en  a  composé  un  tableau  très  étendu 
qui  vient  d*ètre  adressé  à  l'Académie  des  sciences. 

Le  même  membre  communique  le  journal  d'un 
Voyage  géologique  exécuté  par  M.  le  professeur  Husson 
et  H.  Figari ,  membre  do  conseil  de  santé  d'Ëgypte,  à 
Djebel-Zeyt ,  et  dans  le  désert  compris  entre  le  Nil  et 
la  mer  Rouge  jusqu'à  Korousko  en  Nubie. 

£nûn»  M.  Jomard  donne  lecture  d'un  fragment  de 
la  préface  du  f^ojrage  au  Udrfour^  en  ce  moment  sous 
presse. 


nous  OFFBSTS  à  LA  SOClÂTâ. 


Instruments  et  ustensiles  de  l'Ethiopie  intérieure ,  recueillis 
parWA.  TaiBâUT,  d'Abhâud  0f  Sabatibe. 


2  lances  en  fer  avec  l'une  à  manche  de  bambou 
(jonc)  »  garni  en  rubans  de  fer  ;  lame  d'un  mètre  de 

long;  Tautre,  garni  en  fer  et  peau  de  serpent  (du 
pays  des  fiarrys).  —  Classe  VI  (1). 

lij  Voyez  ci-dessu«,  p.  396  et«aîv. 
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1  bouclier  en  cuir,  rayé  de  rouge,  cuir  de  bceuf  (du 
pays  des  Barr}s),  semblable  aux  boucliers  ({u'onvoit 
sculptés  sur  les  monuments  de  Tbébes.  —  Clasêe  V  L 

1  bouclier  très  petit  (  sorte  de  ceste).  —  Idam, 

2  arcs  en  bois  de  fer  (du  pays  des  Ëlliabs —  Idem,) . 
2  carquob  a?ec  26  flèches.  —  Idem, 

2  casse-tête  en  bois  de  fer  (  des  Barrys  et  des 
EUiabs).  —  Idem. 

2  casae-tète ,  dont  un  /k  rainures  ou  cannelé  (  du 
pays  des  Kecques). —  idem, 

1  pipe  avec  son  fourneau  et  bout  de  coloquinte  (ou 
gourde)  des  Ëlliabs  et  des  Borrb  près  de  l'étang  d'A- 
niop»  des  Ghoulouk,  et  aussi  des  Eliens  et  des  Dinkas. 

—  Classe  IX. 

Nota.  On  remplit  la  gourde  avec  des  écorces  d'ar- 
bre amères  »  et  la  fumée  se  dépouille  du  jus  et  da 
l'odeur  du  tabac.  Celte  propriété  en  rappelle  une  autre 
d'une  certaine  plante  du  Darfour,  qui»  dit-on»  fait  dis- 
paraître de  la  bouche  l'odeur  du  fin. 

1  ceinture  rouge  à  franges  avec  queue,  travaillée  eu 
coton  par  les  fenmies  des  Barrys.  —  Classe  III. 

i  petit  tabouret  (  ou  siège)  du  pays  des  Ëlliabs  re- 
cueilli au  h*  degré  A  a  min.  ;  les  naturels  le  portent 
suspendu  au  cou.  —  Classe  V. 

I  bracelets  en  ivoire  (  du  pays  des  EUiabs  et  des 
Nouers);  on  les  porte  au  bras,  au  poignet  et  aux 
jambes  ;  on  ne  les  quitte  ni  jour  ni  nuit*  —  Classe  IX. 

i  fer  de  lance  (  du  pays  de  Boko  )•  —  Clasêê  VI* 

i  outil  aratoire.  —  Ctane  IL 

I  pince  enferpoli»avec  chaîne  et  anneau*— C^a^j^V. 

i  manche  avec  courroie  »  garni  en  fer  et  peau  de 
serpent.  —  Idem, 

1  collier  de  femme  en  perles  émaillées. — Classe  IX. 

5  bracelets  en  fer  (  du  pays  des  Barrys  ) ,  travaillés 
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dans  les  orges  de  Ballenia,  apparteDant  aa  roi  des 
Barrys.  —  Clastê  IX. 

1  grand  hameçon  ou  harpon  en  fer.  —  Classe  II. 
1  sorte  de  collier ,  garni  de  poils.  —  Classe  IX. 

M£1IBB£  ADMIS  DANS  LA  SOClÀTi. 

Séa/ice  du  6  Juin 

M.  Paul  IluoT,  conservateur-adjoint  de  la  bibliothè- 
que de  la  ville  de  Versailles. 

ou  va  AGES  OFFERTS  A  LA  iOClklÂ, 

Séance  du  6  juin. 

Par  M,  le  ministre  du  commerce  :  Documents  sur  le 

commerce  extérieur  (n*^  2iil  à  2i^8).  Paris,  18^5» 
broch.  in-8. 

Par  la  Société  maritime  et  cohwiale  de  Liebonne: 
Aonaes  maritinios  e  coloniaes ,  publicaçao  mensal  re- 
digida  sob  a  direcçâo  du  associaçâo  maritima  e  colo- 
nial 18^0  à  1844. 

Par  M,  Cottfier:  Atlas  général  des  phares  et  fanaos 
à  l'usage  des  navigateurs,  publié  sous  les  auspices  de 
S.  A.  R.  M*'  le  prince  de  Joinville ,  3'  livraison  (Grèce 
et  lies  Ioniennes). 

Par  M,  Joseph  Hotvêe  :  A  grammar  of  the  crée  lan- 
guage;  with  vvliich  is  combinedan  analysis  of  the  chip- 
peway  dialect  ;  by  Joseph  liowse,  esq.  F.  R.  G.  S.  Lon- 
don  1844  »  1  ? ol.  in-8. 

Par  M,  Thomas  Faleoner:  The  Oregon  question;  or, 
a  statemcnt  of  the  British  daims  to  the  Oregon  terri- 
tory  •  in  opposition  to  the  pretensions  of  the  goavem* 
ment  of  the  United-States  of  America.  Second  édition. 
By  Thomas  Falconer.  London ,  1840  »  in-8. 
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Par  M.  Joêé  James  Forrester  :  Vindîcaçio  de  José 
James  Foirester  eontra  as  imputaçses  a  elle  feilas  no 

Parecer  da  Direcçâo  da  associaçâo  commercial  do 
Porto  de  lô  março  de  ;  e  observaçôes  sobre  o 
que  no  dito  Parecer  se  asse?  era  respeito  ao  Vinho  do 
Porto.  Porto  in-8.  —  Doc  umentos  sobre  os  ex- 

porços  de  José  James  Forrester  e  das  camaras  mimici- 
paes  do  Districio  Vinhateiro  do  Alto-Douro,  para  a 
suppressio  da  contrafeiçâo  dos  Vinhos  do  Porto.  Porto 

Par  les  auieun  et  éditeurs  :  Boietin  enciclopedico  de 
la  Sodedad  economica  de  Amîgos  del  Pais.  ÂTril,  Va- 
lencia  18A5. — Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  années  18A3-i8A4»  1  vol. 
in-8.  — L'Abolitîoniste  français,  mars,  ayril  et  mai 
1845.  — Journal  asiatique ,  avril,  mai  1845.  —  Nou- 
velles annales  des  voyages ,  avril  18A5.  —  Le  Mémorial 
encyclopédique,  avril  1816. —Revue  derOrient,  mai 
1845.  — Journal  des  missions  évangéliques,  mai  1845. 

—  Jonmal  d'éducation  populaire  »  avril  et  mai  1846. 

—  TEcbo  du  monde  savant. 
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Gènes ,  membre  du  conseil  de  santé  »  directeur  du  labo- 
ratoire de  chimie  à  la  pharmade  centrale  ^  et  A.-H.  Himso!i 
de  Nancy ,  professeur  dliîstoire  naturelle ,  directeur  du  Jar- 
din botanique  et  du  Cabinet  dliistaire  naturelle  de  Féoole 
de  médecine  du  Caire  ,  .k  < -ompn(;né  d'une  carie  gf'ologiqne.  353 
Le  Ra)ir-cl  Azrak  ou  le  Nil-BIcu.  —  Extrait  d'une  lettre  de 


M.  Ant.  d'Abbadif   346 

De  la  longueur  du  jour  au  pays  de  Vinland  par  M.  Hkwn,  Ârti- 

*  de  communiqué  par  M.  JoMAao   357 

Essai  d'une  m<*thode  mixte  d'espressiou  topographîque  du  relief 

du  sol,  par  M.  MiouAKua.   368 

Monument  k  Christophe  Colomb,  son  portrait,  par  M.  Jmiâan  364 

Csrtes  en  relief,  par  le  même   378 

Des  Collections  etboojrraphiques,  idem   388 

Egypte*  —  Météorologie,  idem   4oi 

Médaille  d'or  décernée  à  Cari  KiTTEn,  à  la  séance  annuelle  de  la 

Société  royale  géographique  de  Londres,  idem,     .    •    .  4o4 


DEUXIÈIIB  SECTION. 

ACTB8  M  LA  80GlÉTà. 

ProcèsFwbanx  des  séances  de  la  Commission  centrale  de  jan- 
vier )i  juin   70,  i38»  199,  «69,  3a3  rc  406 

Procès-Tcrbal  de  la  séance  général  du  a  mai  §845   «73 

Instruments ,  etc. ,  de  l*Étliiopie  intérieure  offerts  k  Im  Société.  4 

Membres  admis  dans  la  Société.  .  .    78,  14^,  ao4  ,  33i  ,  et  4** 

Ouvrages  offerts  à  la  Société   78,  14»,  33i  el  4** 

Table  des  m.itières  contenues  dans  le  111*  volume.  .    •    .    .  4*4 

n«  DB  U  TâBLI  DO  3*  rOLOMB. 


Diyilizea  by  ^OOglc 


BULLETIN 

U  LA 

SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


TOME  IT. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 

(ÉLECTIONS  DU   l2  MAI  1844.) 


Présidrnî, 


f'icê'PrtsiétHts, 


Stiiitttttuis. 


Srrr^taire. 


M.  le  baron  de  HtinBOurr. 
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NoTiCfi  sur  Madagascar,  par  M,  BoiVA  CHBiSTAfV« 
lieiUmaMt  dê  vaisseau  (i). 


Réunir  les  eomnâssances  acquises  sur  la  géographie 
et  sur  l'état  politique  de  Tlle  de  Madagascar ,  les  pré- 
senter de  manière  que  d'un  seul  coup  d'œii  on  puisse 
les  embrasser ,  et  se  former  ainsi  faâlement  une  idée 
générale  de  la  constitution  physique  de  l'Ile  et  de  la 
distribution  des  différentes  peupkdea  qui  l'habitent, 
tel  est  le  but  proposé  en  faisant  cette  noutdie  carte. 

Les  documents  qui  ont  servi  à  la  dresser»  rassem- 
blés au  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  k  marine,  ne  pré- 
Ci)  Oue  Notice ,  commuiiiquée  par  M.  le  baron  de  Mackaia ,  est 
deatincr  à  accompaaoer  une  carte  publiée  par  le  mîoittère  de  la  ma- 
Ttne. 
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sentent  des  détails  un  peu  certains  que  sur  les  parties 
de  la  côte  où  les  Européens  ont  essayé  de  s'établir 
depuis  le  milieu  du  xvu*  siècle,  et  sur  le  pays  des  Horas 
(  Ankova  )  ,  dans  lequel  les  missionnaires  anglais  ont 
séjourné  il  y  a  une  vingtaine  d'années;  encore  est-il 
permis  de  ne  considérer  ces  documents  qu'avec  une 
certaine  résenre ,  l'imagination  de  leurs  auteurs  ayant 
souvent  suppléé  au  manque  de  moyens  convenables 
pour  obtenir  des  résultats  exacts. 

L'aspect  politique  d'un  pays  où  le  droit  de  conquêla 
est  la  base  de  l'organisation  sociale,  est  aussi  ti'op  va- 
riable pour  pouvoir  être  rendu  avec  certitude  ;  pour 
l'eiprimer,  la  division  par  peuplades,  telle  qu'elle  ré- 
sulte des  renseignements  les  plus  récents ,  a  été  préfé- 
rée à  la  division  par  provinces  donnée  par  les  mis- 
sionnaires anglais,  qui  n'est  autre  chose  que  celle 
desHovas. 

Ce  peuple ,  qui  veut  réunir  sous  son  autorîté  tous 
les  habitants  de  Madagascar,  est  encore  loin  d'être  ar- 
rivé à  son  but  :  il  a  partagé  Ttle  comme  un  pays  en- 
tièrement soumis;  cette  prétention  n'est  pas  jusqu'à 
présent  suffisamment  justifiée  pour  y  accéder  et  pour 
considérer  Bladagascar  comme  ne  formant  qu'une 
seule  nationalité. 

Sur  de  semblables  bases,  il  ne  pouvait  être  établi 
qu'un  travail  très  imparfait.  La  liste  suivante  des  au- 

torilés  employées  permettra  de  juger  du  degré  de 
confiance  qu'on  peut  y  donner  : 

1*  La  carte  dressée  en  1*838  par  M.  Daussy ,  ingé- 
nieur hydrographe  en  chel  de  la  marine ,  d'après  Us 
travaux  hydrographiques  du  capitaine  \V. -F. -W. 
Owen  :  cette  carte  est  très  exacte  ;  luab ,  destinée  •mi\ 
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nari^BteurSy  elle  ne  donne  que  le  contour  des  cdtes 
et  les  embottchnres  des  ri? ières  ; 

2*  Les  cartes  de  Flacourt .  qui  commandait  au  Fort 
Dauphin  vers  1650  ; 

5**  Les  cartes  dressées  par  les  ordres  du  comte  Be- 
niowaki,  qui  a  chercbé  à  former  on  établissement  àla 
baie  d'Antongil; 

V  Les  cartes  de  d'Après  de  Manneviliette  ,  résumé 
des  travaux  exécutés  par  ordre  du  gouTemement  de 
rOe  de  France ,  fers  la  fin  du  dernier  siècle  »  sur  la 
côte  orientale  de  Tlle; 

^  L'oufrage  et  la  carte  rédigés  d'après  les  mis- 
nonnaires  anglais  qui  ont  résidé  dans  la  province 
d'Ankova  ; 

6"  L'ouvrage  et  la  carte  de  M.  Leguevel  de  La 
Combe,  qui  a  séjourné  longtemps  à  Madagascar  comme 
commerçant; 

7**  Le  rapport  de  M.  le  capitaine  de  corvette  Guil- 
lain ,  qui  a  visité ,  en  1842 ,  presque  toute  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Ile. 

Tous  ces  auteurs  sont  loin  de  s'accorder  ,  tant  ppur 
les  noms  que  pour  la  position  dos  lieux.  Pour  tâcher 
d'approcher  le  plus  possible  de  la  vérité .  celui  qui  u 
habité  ou  qui  a  vu  la  localité  qu'il  décrit  a  été  consi- 
déré comme  principale  autocité. 

L'orthographe  dos  noms  a  été  corrigée  en  grande 
partie  d'après  les  observations  de  M.  Ëugène  de  Fro- 
berville»  qui  s'ocoupe  depuis  longtemps  de  la  géogra- 
phie, de  l'histoire  et  de  l'ethnographie  de  Maiiagascar. 

La  brochure  i-éccmment  publiée  par  i/l  Désiré  La- 
verdant  a  servi  à  déterminer  d'une  manière  précise 
les  principaux  postes  hovas  à  la  cèle  orientale* de 

nie. 
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L«s  abréviatioiii  toivanteft  déiigBeiit  Its  aulran  rai*- 
vis  dans  le  cours  de  cette  Notice  : 

0 ,  capitaine  Owen  ; 
F»  Flacouit; 
B>  Beoiowilds 
L ,  Leguevel  de  la  Combe  ; 
D'A,  d'Après  de  Uaimevillette; 
H»  llistîoimaires anglais; 
G  •  capitaine  GiûUaio. 

DIVISION  EN  PROVINCES. 

L'Ile  de  Madagascar  est  divisée  en  dii-neuf  provinces 
principales,  suivant  les  différents  peuples  qpi  rb«bi« 
lent;  safoir  : 

j4u  nord:  Ankara, 

Sur  le    versant  oriental  de  Vtié  :  Anteniaralsi  ; 

—  Betsinûsaraka  ;  —  Bétaniména  ;  —  Antatsioiott  ; 

—  Antaimouri  ;  —  Antarai  ;  —  Anossi. 

Sur  le  versant  occidental  :  Boëni  ;  —  Ambongou  ; 
Ménabé  ;  —  Ferenai  ;  —  Haha&li. 

Ju  centre  :  Antsaniaka  »  —  Ankova  ;  —  Betsilo  ;  — 
Vourimou  ;  —  Hacbikora. 
Au  sud:  Androni  (1). 

AmuiA. 

La  province  Ankara  comprend  tout  le  nord  de  l'Ile, 
depuis  larifière  Sambértnou  «  A  rotaeet»  îuaqu*aai 
rifières  Voimarou  et  Tingbale ,  A  l'est. 

(•)  Lts  déterminations  de  ce*  province'*  sont  atsei  exactes  sur  les 
•Ai«t  ;  mît|  à  riBiéneary  «lin  tout  très  lijpotbéti^wi«  ce  «lira  n'eut 
ctc  tracées  lur  la  carte  q«e  pour  que  I  on  puisse  se  rendre  coaqiie 
plus  bellement  de  rette  division. 
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Les  prineipaus  caps  qui  s'y  troufent  sont  le  cap 
d'Ambre ,  la  pointe  la  plus  nord  de  111e  ,  le  cap  Est , 

le  cap  Baldridge,  au  sud  de  la  presqu'île  formée  par  la 
baie  d'Antongil,  et  le  cap  Saint -Sébastien  ,  ù  l'ouest. 
On  distingue,  à  l'est»  la  grande  baie  de  Diego-Suares 
et  le  port  Louki  ;  à  l'ouest,  les  ports  Ambavanibé  et 
Béfoutaka. 

Ce  pays  montagneux  et  très  peu  cultivé  est  séparé  en 

deux  par  l'extrémité  nord  de  la  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  y  prend  le  nom  de  Massou-Eanou.  Il  est  ar- 
rosé par  plus  de  cinquante  rivières  et  cours  d*eau,  dont 
les  principaux  sont  :  à  l'est /les  rivières  Louki ,  Vohe- 
marou  et  Manaharabé  ;  à  l'ouest,  la  rivière  Sambéranou 
et  la  rivière  Ankara  :  cette  dernière  sort  d'un  petit  lac,  et 
traverse  une  vallée  formée  par  les  montagnes  Ambaton- 
lali  et  Béranza  »  qui  sert  souvent  d'abri  aux  habitants 
contre  les  invasions  des  Hovas.  Ce  pays  est  habité 
par  les  Antankaras;  il  s'y  trouve  une  peuplade  du 
nom  d'Antratsi  ;  et  l'on  y  rencontre  des  Antalotsis,  ou 
descendants  d'Arabes.  Les  Antankaras  ne  descendent 
pas  à  l'est  beaucoup  plus  bas  que  la  rivière  Vohemarou. 
Le  sud  de  cette  partie  est  habité  par  des  tribus  sépa- 
rées. Les  parties  les  plus  boisées  servent  aussi  de  re- 
traite à  des  bandes  errantes  qui  ne  vivent  que  de  pil- 
lage :  les  llovas  y  ont  trois  postes  :  1**  Antsinghi,  dans 
le  sud  de  la  baie  de  Diego-Suarez  ;  2*  Vohemarou,  sur 
la  baie  du  même  nom  ;  S*  Angonci  ou  Angouci  »  au 
cap  £st. 

Ilbs.  Près  du  cap  Baldri^  :  Vinang^e-bé  (L*)  ; 
—  Nossi-Behcntes  (B.). 

Du  cap  d'Ambre  à  la  baie  Passandava  :  Nossi-Ara 
(G.);  — nie  Boisée  ou  Woody  (0.);  —  Nossi-Laval  (G.) 
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ou  Petile-Miaow  (O.)  Nossi-Mistiou  (G.)  ou  Mi- 
uow  (O.)  ;  Nossi-Fali  (G  .  0.). 

Cap6«  Cap  (l'Ambre  (O.)  ou  Massouampamonriki 
(G.)  ;  —  cap  £st  ou  Angonci  (0.)  ;  —  cap  Baldridge 

^O.)  ;  —  cap  Saint-Sébastien  (0.)  ou  Andramiza  (G). 

Baiu.  a  l'est  t  Diego-Suaresy  Britbh-Sound  (0.); — 
Antonbouk  (G.)  ;  ~  Mahaseba  (M.)  ;  — Port  Lonki  ou 

Louquez  (0.)  ;  —  baie  d'Andrava  ou  Andravena  (O.) , 

—  Vohemarou  ou  Vohemar  (fi.) ,  Vouemaro  (L.)  ou 
Vohimarina  (M.). 

A  l'ouest:  Ampan'hassi  (G.)  ;  —  Ambanavibé  (G.)  ou 
port  LiTcrpool  (O.)  ;  —  Befoutaka  (G.)  ;     baie  Ghîni- 

paykée  (0.)  ou  Ambatou  (G.). 

MoMTAGKiBS.  Moutague  d'Ambre  (O.);  —  monts 
Masson-Ranou  (L.)  ;  —  Ambatounh  (G.)  i  —  Berania 
(G.). 

Les  missionnaires  citent ,  sans  indiquer  la  position, 
une  haute  montagne  du  nom  de  Jangouroura  ou  Vi- 

garoura. 

Rivikass.  Arest,rOngué-Vaniki  et  l'Ongué-Oonai(L.)  • 

qui  ont  leuw  embouchures  au  sud  de  la  baie  de  Diego- 
Suarez;  —  le  Kandou  ou  Rondou  (L.,  M.)  ;  —  le  Louki 
ou  Louquez  (L. ,  M. ,  B.)  ;  —  l'Andrava  (L.,  B.)  ou 
Andravena  (M.)  ;  — Me  Maiiambatou  (L, ,  M. ,  B.)  ;  — 
le  Vohemarou,  Vuhemar  (B,),  Voubemar'(L.),  Vohi- 
marina (M.  )  ;  —  llfoutsi,  Ifontsy  (L. }  ou  Ifonty  (M*)  ;  le 
Vohemarou  ,  Vouemaro  (L.)  ou  V^oaimaro  ;  — le  Sam- 
beranou ,  Samberano  (L.)  ou  Samberaue  (M.)  ;  —  le 
Lako  (L.],  M.)  ;  — le  Fangabé  (L.) ,  Fanguamby  (II*)  ; 

—  l'Ampabd  (L.  ,  M.)  ou  Ampahauhau  (B.)  ;  —  le 
Manabarubc  ou  Manuharbé  (B.)  ,Grand  Manahar  (L.)  ou 
Manabary  (M.). 
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A  i*oue5i  :  TAnkara  (G.)  ;  —  le  Mahavarî  (G.)  ou 
Ambaye  (L. .  M  )  ;  —  le  Samberanou. 

Village:».  Antoubouk  (L.)  ;  —  Rondou  ou  Randoii 
(L. ,  M.)  ;  —  Antéva ,  Antavé  (L.  »  M.)  ;  —  Ifoutsi , 
Ifonisy  (L,)y  Ifouty»  (M.);  —  Manaharabé,  grand 
Mahahar  (L.)  ou  Manabari  (M.)  ;  —  Mabarivon  ,  Ma- 
hararo  (L  ,  M.)  ;  —  Vobiné  (L.)  ou  Vohibé(ll.). 

VERSANT  ORIENTAL  DË  LILb;. 
AjlTATAaATN. 

La  province  Antavaratsi,  comprise  entre  la  cùte 
est  et  la  chaîne  médiane  de  Tile  »  s'étend  depuis  les 
rivières  Votanarou  et  Tingbale,  au  nord,  jusqu'à 
la  rivière  Manansatran,  au  sud.  On  y  trouve  le  cap 
BeUone  et  la  pointe  à  Larrée.  La  partie  nord  forme , 
arec  la  partie  sud  d'Ankara»  la  baie  d'Antongil ,  la  plus 
grande  de  l'ile  ,  et  qui  renferme  Tile  Marosse  et  le  port 
Choiseul  »  où  le  comte  Beniowski  avait  commencé  son 
établissement.  Ce  pays  possède  en  outre  le  port  de 
Tîntingue ,  où  les  Français  avaient  bâti  un  fort ,  aban- 
donné eu  iS3i  ;  il  est  arrosé  par  vingt  rivières»  dont 
la  principale  est  la  Manahara. 

\  is -à-vis  de  la  pointe  à  Larrée,  se  trouve  l'Ile  Sainte- 
Marie,  séparée  de  la  grande  terre  par  un  canal  de 
2  à  A  lieoes.  Cette  lie  »  qui  n'a  environ  que  15  â  16 
lieues  de  long  sur  une  de  largeur  moyenne  .  est  occu- 
pée par  les  Français,  qui,  à  plusieurs  reprises,  depuis 
deux  siècles  environ ,  ont  essayé  d'y  former  des  éta- 
blissements. Mais  son  insalubrité  a  toujours  cm  péché 
CCS  tentutives  d'avoir  quelque  succès.  (Ictte  province 
est  babitéc  par  1rs  AtUavaratsis ,  parmi  Icscpiols  on 
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distingue  les  tribus  Antimanahara ,  Ztffi-Rabé .  Anti- 
vakai ,  Zafi-Bala  et  Anlivougou  (d'après  M.  E.  de  Fro- 
berville)  ;  l'Ile  Sainte-Marie  est  habitée  par  des  réfu* 
i;iés  de  cette  province  et  de  celle  de  Betsimiflaraka , 
qui  n'ont  pas  voulu  se  soumettre  au  pouTOÎrdesHovaa. 
Les  Hovas  ont  dans  Antavaratsi  deux  postes  fortifiés  : 
Manahara,  à  rembouchure  de  la  rivièra  de  ce  nom  • 
et  un  à  la  pointe  à  Larrée» 

Ilbs.  Marosse  (B.)  ;  —  Nossi-Antafé  (B.)  ;  —  Sainte^ 
Marie ,  NossI  Bourah  ou  Nossi-Ibrahîm. 

Baus.  Baie  d'Antongil  :  Flacourt  l'appelle  auaû 
Manghabé.  et  d'anciennes  cartes  anglaises  et  hollan- 
daises l'écrivent  Antougall  ;  —  port  de  Tintingue  (L.), 
Cow-ba^  sur  d'anciennes  cartes»  Teinteiogue  (d'A.). 
Tan||;taDg  et  Tahetainga  (fL)* 

RmkBBS.  La  Tingbale  (L.) .  Tungumbaly  (M.),  afao 
deux  affluents  :  le  Voïmarou  (M.)  et  le  Marantchette 
(L.)  ;  —  l'Amboisa  (L. ,  M,)  —  le  ïamou  (B. ,  M.)  ou 
Tamo  (L.)  ;  la  Manahara .  Ifanabara  (L. ,  B.)  ou  Ma- 
nabary  (M.)  ;  —  le  Sassouas  (  carte  de  Lacour  au  Dé^ 
pot  de  la  marine),  riv.  de  Nosse-Antaffé  (B.)  ou  Saus 
(L.  »  M.)  s  —  onse  cours  d'eau  désignés  par  Lacour  sous 
les  noma  de  Vahaibé  »  Maronge  •  Manaaibalou  »  Acaba- 
toux-Arongue,  Matautadou,  Youvé .  Vatousbé,  Sitou* 
notcbi»  Vincinque-Mahoupas ,  Yniagl,  Frandeazarin  : 
ces  quatre  derniers  se  jettent  dans  le  port  de  Tintin-^ 
goe;  ^  la  Sinuane  (d'A.) ,  le  Bfarimbou  (d'A.)* 

Postes  hovas.  Manahara  (d'après  Laverdant)  ;  — 
Pointe  à  Larrée ,  idem, 

ViLLAOBS.  Amboisa  (L.  »  M.)  $  Taniou  (L. ,  M.)  i 
—  Tintingue  (L.) ,  Tang-Tang  (M.).  . 

BSTSmiSASAKA. 

La  provincf?  Bclsimibaraka  ,  comprise  rntre  la  càiP 
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est  et  la  chaîne  médiane  de  i  ile  ,  s  "tond  depuis  lu 
rinère  ManaiiBatran  juaqa  au  sud  du  lac  Rassoua-bé. 
La  cAta  n*y  offre  qne  des  rades  foraines ,  dont  les 
principales  sont  Fénérif ,  Foulpointe  et  Tamatavo , 
très  fréquentées  par  les  caboteurs  de  Bourbon  et  de 
l'Ile  de  France.  Ce  pays,  tra? ersé  par  douze  rivières , 
dfWt  les  pnnoîpales  sont  le  Manangourou ,  le  Vouibé 
et  rivondiou  ,  est  un  des  mieux  cultivés  de  Mada- 
gascar» par  suite  du  commerce  des  Européens,  qui 
Tiennent  y  chercher  des  apprôvinonnenients  de  riz  et 
de  bceufs.  Au  sud  de  la  ritlère  Wondron,  com- 
mence la  longue  suite  de  lacs  ou  marigots  qui  des- 
cend le  long  de  la  côle  est  de  Tile  ;  les  habitants  sont 
les  Betsîmtsorakas»  les  Antakais  et  les  Ambanivoulous. 

Les  Betsimisarakas ,  peuple  doux  et  sans  énergie. 
soBi  tout-à-fait  soumis  aux  Hovas,  qui  disposent  entiè- 
rement de  leurs  personnes  et  de  leurs  propriétés.  Au- 
cune transaction  commerciale  entre  les  Européens  et 
les  habitants  ne  peut  se  faire  que  par  l'intermédiaire 
d'un  Uova.  Il  en  est  ainsi  sur  tous  les  points  de  Mada- 
gascar où  dominent  les  Hovas.  Le»  Antakais ,  séparés 
des  AmbanWonlous  par  une  grande  forêt  appelée  Fan- 
ghourou,  sont  tout-à-fait  distincts  des  Betsimisarakas , 
et  se  rapprochent  beaucoup  des  llovas. 

Fénérif,  Foulpointe  et  Tamatave  sont  les  postes  ho- 
vas de  cette  province  ;  ce  sont  trois  points  importants 
par  les  villages  qui  s'y  sont  établis  et  où  séjourne  la 
majenre  partie,  des  traitants  européens  résidant  à.  Ma- 
dagascar. 

liES.  Ile  auA  Prunes;  —  quelques  flots  devant  la  ri- 
vière Ivondrou. 

Cap.  PoiiUefiaiaraWh  (O.)* 

ttivikaM.  Le  Manansatrao  (d'A):  -  le  Manangourou. 
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Mangourou  (B.),  Mangoure  (L.)  ou  ManoagourMi  (II.)  : 
celte  rivière  sort  d'un  lac  situé  dans  la  province  Ant- 
sianaka ,  ot  dont  la  position  est  tout-à-fait  indéternii- 
née;--leVoiiîiiiM(I.),  Voi>wia«(IL);  — le  Vouibé 
(L.) ,  Vouibey  Ml  Ouy-bé  (M.)  ;  —  rifoolsi,  Y-foudiy 
(B.).  I-fotsi  (L),  Ifousy  (M.); — rivoulouine  (L.).  Ivou- 
loioe  (M.);  — le  Manaarèsi,  Manaarèze  (L.):  —  Tlvon- 
drou  (B.) ,  Yvondrou  (L.) ,  HivonclroinA  (IL) ,  Ifon- 
rhou  (F.)  :  un  des  affluents  de  cette  rÎTière  est  appelé 
Ranou-Mangassiak  (L.);  —  l'Iranga,  Ërangue  (d*A.);  — 
rAambahé  (F.),  tributaire  du  lac  Iranga* 

Lacs*  LacNossi-bé  (L.),  Noasî-^ié  oaA]HiisM>é(M.): 
sumnt  les  missionnaires,  ce  lac  prend  saccessiTement 
les  noms  de  Famono,  Ampaninana,  Ampandraniy , 
Atopîana.  —  Lac  Iranga  (L.)  »  Irangy  (IL) ,  Érangue 
(d'A.)  ;  —  lac  Rassoua-Massai  •  Rassoua-lfassay  (L)  » 
Andrasoamasay  (M.)  ;  — lac  Rassoua-bé  (L.) ,  Andra- 
soa-bé  (M.). 

Postes  hotas.  Fènèrif  (Laterdant.) ,  IsenoarÎTou 
(M.)  ;  ^Foulpointe  (L.),  Foolepointe  et  Maroufolotra 

(M.); — Tamatave  (L.),  Tamalave  ou  Tamusina  (M.). 

Villages.  Vouimas  (L.),  Vouimass  (M.);  —  Paombé 
(L)  ou  Paombej  (y.)  ;  —  Ifoutsi  ;  —  Ivondrou  ;  — 
Pitanou  (L.)*  Tanifotsy  (M.)  ;  — Vavounou,  Vavoune 

(L.)  ou  Ivavongo  (M.). 

RiTAiiiiiéaA« 

La  province  Bétaniména  ,  resserrée  entre  la  mer 
et  le  Mangourou,  qui  traterse  la  proYÎnce  Antat- 
simoQ  a?ant  de  se  rendre  à  la  mer»  s*étend  de* 
puis  le  sud  du  lac  Rassoua-bé,  au  nord,  jusqo*i 
la  rivière  Vatoumandré ,  au  sud.  Elle  est  arrosée  par 
quatre  grandes  rifîères,  bien  cultivée  et  asseï  peuplée  ; 
mais  la  cAte  n'a  que  de  mauvais  mouiUages.  On  trouve 
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à  l'intérieur  un  groupe  de  montagnes  appelé  Béfbu- 
rounou  ,  Béfoiime  (L.)  ou  Béforano  (M.).  Les  ha- 
bitants sont  les  Bétaniménas  et  les  Bézonzons  ou 
Béianoianos.  Quoique  sous  la  dépendance  des  Ho?as , 
ils  passent  pour  être  mieux  traités  <foe  les  autres  peu- 
ples conquis,  poni  s'ôtre  soumis  de  meilleure  volonté  à 
la  domination  des  vainqueurs. 

RiTiksBS.  Andetoorantou,  Andevourante  (L.)»  Ja- 
roka  (M.),  Vourante  (B.),  Sacanite  (F.),  Earo  (d*A.): 
— le  Mangourou  (L. ,M.),  Mangourhou  (F.),  Tangonlc 
(B.,  d'A.);  —  le  Milinandré  (L.),  Machoura  (M.),  Ten- 
tamanott  (F.) ,  Vatoumandré  (d'A.)  ;  —  le  Vatouman- 
dré  (L.),  Vatoumandi7  (M.),  Sacamille  (B.,  d'A.],Ten- 
tamani  (F.). 

Lacs.  Lac  Jamaosa  »  communiquant  avec  Ja  rivière 
Andévourantou. 

ViLLâcBS.  Ambohiboazd,  Vobouaze  (L.);  —  Manam- 
boiindrou,  Monamboundré  (L.);  —  Bout  Zanaar  (L.)  ; 
—  Mabcla  (L.,M.); — Ampassiombé  (L.),  Ampassimbé 
(M.)  ;  —  Maramanga  (L.) ,  Maramanga  (M.)  ;  —  Mai- 
nouf  (L.)-  (Ces  sept  villages  forment  la  roule  do  îa 
côte  est  à  Tananarivou,  capitale  du  pays  d'Ankova.) 

Anderourantou ,  Anderourante  (L.),  Andevorantc 
(M.);  — Maramandia  (L.),  Moramandia  (M.); — Milt- 
nandié  (L.),  l«acaria  (M.). 

Ahtatsimov. 

La  province  Antatsimou  s*éteud  depuis  la  rivière 
Vatoumandré,  an  nord,  jusqu'à  la  rivière  Mananiari,  an 

sud  ;  elle  est  séparée  ,  par  un  grand  désert,  de  la  pro- 
vince intérieure  Bctsilo^  elle  est  arrosée  par  neuf  ri- 
vières ,  dont  les  principales  sont  le  Manourou  et  le 
Mangourou;  ce  dei*nier,  qui  sort,  d'après  M.  Désiré 

Laverdaiit ,  du  même  lac  que  le  Munaiigourou  de  lu 

y 
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province  Betsiuiisaraka ,  descend  de  la  grande  chaîne 
de  montagnes  entre  Bétaniména  et  AnkoTa ,  et  fient 
traverser  Antatsimoii ,  après  avoir  reçu  plusieurs  af- 
fluents considérables.  Ce  pays  •  habité  par  les  Antat- 
simous  et  les  Afrararatsis,  est  entièrement  sous  la  dé- 
pendance des  Uovas.  C'est  près  de  la  rivière  Mahéla  , 
au  sud  de  cette  province  »  qu'une  des  principales  mai- 
sons de  Bourbon  a  établi  une  grande  habitation  su- 
crîère  et  caféière .  avec  l'autorisation  du  gouvernement 
d'Ankova. 

Antatûmou  et  Antavaratn  ne  sont  pas  originaire- 
ment les  noms  de  peuples  distincts  ;  c'est  une  désigna- 
tion de  position  par  rapport  aux  provinces  Betsimisa- 
raka  et  Bétaniména  »  qui  ont  été  jusqu'à  présenties 

parties  de  Madagascar  les  plus  fréquentées  par  les  Eu- 
ropéens ;  mais  cette  désignation  a  fini  par  prévaloir  sur 
la  c6te  pour  les  deux  provinces  d'AntavaraIn  (qui  si- 
gnifie pays  du  nord),  et  d'Antatsimou  (pays  du  sud). 

RivikABS.  Le  Mananpotsi  (d'A.)  »  Fineraxe  (B.)  ;  — 
le  llanourou  (L.)»  Manoro  (M.),  Mangourou  (d*A.)f  La- 
manonfi  (F.);  —  leMaugourou(L.),  Maclioiira  (B.,  d'A); 
—  le  Nivourellou  (M,),  Nivorellou  (fi.,  d'A,); — le 
Sakaléon  (L.)»  Sacalléon  (M.>  B.»  d'A.),  Manambahan 
(F.);  — la  Fanantara  (B..  d'A..  M.)  ;  —  le  Rnngazavak 
(L.),  Rangavaky  (M.),  Haraghazavac  (F.);  — la  Maheia 
(L.)»  Fontpont  (B.»  d'A.). 

Forât.  Fondiana  (L.). 

Village».  Vatoumandré  (L.); — Maroussic  (L.);  — 
ManouTOtt  (L.);  7- Ralsar-Zanaar  (L.); — Ambondé- 
hara,  Ambondéhar  (L.)- 

Antaimoiiri. 

La  pruvince  Antaimouri  s'étend  depuis  la  rivière 
Manansari ,  au  nord ,  jusqu'à  la  rivière  Farafanganap 
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au  sad.  L^iolérieur  de  Madagascar ,  vers  cette  partie , 

est  si  peu  connu  qu'il  est  impossible  d'indiquer  d'une 
manière  un  peu  certaine  jusqu'où  s'étend  de  ce  cùlé 
Antaimouri.  Ce  pajs  est  arrosé  par  douze  rivières , 
dont  les  prinripiiles  sont  le  MananKari,  le  Naœouri, 
ritapoulou  et  la  Matatana. 

Les  habitants  sont  les  Antaimouris,  descendants  des 
colons  arabes  qui  vinrent  s'établir  dans  File.  Ils  ont 
conservé  quelques  formes  de  la  religion  musulmane  • 
se  se  non  t  (les  caractères  arabes,  et  passent  pour  de 
grands  sorciers;  ils  ont  peu  de  communications  avec 
les  Européens,  par  le  défaut  de  ports  ou  de  rades  con- 
venables. Une  tribu  représentée  comme  assez  misé- 
rable ,  les  Tsavouais  (dbavo)  ais ,  L.)  ,  est  établie  dans 
l'intérieur.  LesUovas  ont  un  poste  à  Mananzari»  sur 
la  rive  droite  et  près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
de  ce  nom  ;  mais  leur  autorité  sur  cette  province  no 
parait  pas  aussi  bien  établie  que  sur  les  provinces  pré- 
cédentes. 

RivikiBs.  LeMananzari  (L.),  Manazary  (M.,  B.),Ma- 

nanzari  ou  Antavaros  (F.)  ;  —  la  Matarava  (F.)  ;  —  le 
Namonri ,  Naniour  (L.)  ,  Morumbé  (F.)  ;  -  le  Faraon 
(L.)  •  Farahon  (F. ,  B.)  ,  Oharon  (carte  du  Dépôt)  ;  — 
ritapoulou,  Itapoul  (f<.,  B.,  F);  —  la  Matatana,  Mala- 
tane  (L.),  Mattitana  (M.).  Ilapnul-Firize  (F.,  B.),  Ma- 
nacham  (d'A.);  — rilap<iul-Manity  {^.),  Ïtapoul-Mani- 
thy  (F.); — le  Mabitsi,  Mahitsy  (L),  Andrapliac  (B.), 
Andrafahé  (F.);  —  la  Manankara,  Manankar  (T..) ,  Ma- 
nachnra  (d'A.),  MongalliiMus  Manghatliouls  (F.); 

—  l'Andrahambé  (L.). 

Poste  bov4.  Manazary  (D.  Laverdant). 

Vii.L%nEs.  Namouri,  Namour  (I..);  — Faraon  (L.)  ; 

Mulalana.  Matalane  (L). 

IV.  JUILLBT.   2.  2 
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A^TARAI. 

La  province  Antarai  5*étend  depuis  la  rinère  Fa* 
rafangnna,  au  nord ,  jusqu'à  la  rivière  Fotaka,  au  sud. 
La  ilclimilation  vers  rintt^ricur  est  aussi  indécise  que 
celle  de  la  pro>incc  précédente.  Elle  est  arrosée  par 
sept  rivières,  dont  les  principales  sont  la  Manan- 
ghara,  qui  débouche  à  la  mer  par  sept  ouvertures  for- 
mant un  delta  assez  étendu,  et  le  Manamboundrou. 
Ce  pays,  peu  fréquenté  par  les  Européens,  est  habité 
par  les  Antarais. 

Dans  les  montagnes  se  trouve  une  tribu  du  nom  de 
Tsafali  (Chafalles.  L.).  Les  Antarais  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Antaimouris;  on  y  rencontre  quelques 
traces  du  passage  des  Arabes.  Les  Hovas  y  ont  m 
poste  appelé  Vangandranou,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière Manamboundrou  ;  leur  autorité  est  assez  restreinte 
dans  cette  province.  La  c6te,  entre  les  rivières  Manam- 
boundrou et  Ghandervinanglia ,  est  coupée  par  une 
multitude  de  cours  d'eau. 

RiviàB£S.  La  Farafangana,  Farafangane  (L.»  M.), 
Matatana  (F.,  B.);—  la  liananghara,  Maoanghare, 
rivière  à  sept  bouches  (F.,  B.  ,L.)*  Manangara.Mana* 
balra  (M.);  —  la  Massianaka,  Massianas  (L.),  Manam- 
boundre  (F.,  B.);  —  le  Manamboundrou,  Manam- 
boundre  (L.)  •  Lambouura  ou Manangfaare  (M.),  Massia- 
nach  (F.,  B,):  —  la  Chandeninangha  (L.) ,  Sandravi- 
nanga  (F.,  B.). 

Ajiossi. 

La  province  Anossi  est  formée  par  une  partie  de  la 
côte  est,  depuis  la  rivière  Folaka,  et  une  partie  de  la 
c6te  sud,  jusqu'à  la  rivière  Ongué,  qui  la  sépare  d'An* 
droni.  On  y  distingue  la  pointe  Itapère,  qui  forme 
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t'eitrémhé  sud  de  la  côte  orientale  de  Tlle.  La  baie 
Sainlc-Luco  ou  Manpafiafa,  où  \vs  Français  firent  leur 
premier  établissement  à  Madagascar,  en  16^1  ;  la  baio 
da  Fort  Dauphin ,  longtemps  chef-lieu  des  possessions 
françaises  dans  Tlle,  èt  la  baie  des  Gralions,  se  trou- 
vent sur  ses  cùles.  Cette  province  est  remarquable 
comme  théÀtre  des  premiers  essais  de  colonisation  des 
Européens  à  Madagascar.  Les  montagnes  de  Sainte- 
Luce,  le  plateau  d*Ianconvirandc  et  la  ▼allée  d'Am- 
boule,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  fertiles  de  l'île, 
sont  les  accidents  de  terrain  les  ^os  remarquables. 
Il  y  a  dix  rivières ,  dont  les  principales  sont  le  Manan- 
batou  et  le  Manoumbouarivou.  Les  habitants  sont  les 
Antanossis,  et  une  petite  tribu  appelée  Zan-Ramini 
ou  descendants  de  Ramini  •  le  premier  chef  arabe  qui 
aiMMpda  à  Madagascar  el  s'établit  à  Ranoufoutsi.  Gomme 
les  Antarais  et  les  Antaimouris ,  les  Antanossis  ont 
conservé  plusieurs  formes  des  mœurs  arabes.  L'ancien 
fort  bâti  par  les  Français  sur  la  presqu'île  de  Tholan- 
gara,  etbien  connu  sous  le  nom  de  Fort  Dauphin,  sert 
de  poslc  aux  Hovas,  dont  la  puissance  est  peu  assurée 
dans  cette  province.  Le  Fort  Dauphin  est  visité  de  temps 
en  temps  par  quelques  caboteurs  de  Bourbon  et  de 
nie  de  France. 

bàii^s.  Baie  Sainte-Luce,  Mangafiafa,  Manafiaf  (F.); 
—  anseLoukara;  —  baie  du  Fort  Dauphin;  baie  des 
Galions. 

Rivil-RES.  LaFotaka,  Fotak  (L.) ,  Faulac  (F.,  B.). 
Footak  (M.)  ; —  le  Munaubatou  (L.) .  Mantaugy»  avec 
quatre  bouches  (M.) ,  Mananpany  ou  Manathenga 
(F.,  B.);  —  la  Rangazavaka,  Rangazavak  (L.),  Haraga- 

7avak  (F.),  llaragazaine  (B.)  ;  —  le  Manoumboua- 
rive  (L.J  ou  Manoumbouarivou ,  avec  trois  afiluents  : 
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la  Maiièie  ,  1  iaucomiiande  et  le  Mainibave  (LisleC 
Geo(îroy);-'la  Mangafiafa,  Mangafiaf  (Lialet  Geofirojj; 
— le  ManaiTou,  Mananghivou  (ci'A.);~]aFaiilhère  (F/; 
—  le  Raiiuuloutbi ,  Raiioufouldii  (L. ,  B.,  F.);  —  l'Ou- 
gué  (F..  d'A.,  B.}*  Amboule  (L.),  Mohaialy 

Lacs.  Lac  bituniineuxprès-deSaiDte-Luceottlfanga-' 
(iala  (M.);  —  lacs  Maiiaivou ,  Langrond,  Tsianaka,  s'é- 
tendantle  long  des  cotes»  de  Sainte-Luce  au  Fort  Dau- 
phin. 

Villages.  Manamboutou  ^L.),  Manambatuu  (M.);-» 
Banoufoutsi  ou  Bauoufoutchi  (L.). 

VERSANT  OC«:iDENTAL  DE  UILC 

Bo£M. 

La  province  Boêni  s'étend  depuis  la  rivière  Sam-» 

beranou  ,  au  nord,  jusqu'à  la  rivière  Bali,  au  sud. 
Une  chaîne  de  montagnes,  qui  se  dctaclie  de  la  grande 
chaîne  du  milieu  de  l'Ile,  et  la  forêt  Angala-Vonri  1» 
séparent  de  l'intérieur  de  la  province  Antrimaka.  La 
côte  di;  cette  province  e»t  découpée  en  un  grand  nom- 
bre  de  baies  spacieuses,  qui  offrent  aux  bfttimenb  un 
abri  sôr  et  un<*  mer  toujours  calme.  Il  serait  difficile 
de' désirer  des  uiouillagos  |>lus  beaux,  plus  agréables, 
si  les  palétuviers  qui  bordent  presque  toutes  ces  baies 
ne  rendaient  le  séjour  malsain  pour  les  Européens, 
l  'Iacourt  appclliî  ce  pa\s  Andonvouchr  (pa)s  des  baies^? 
les  plus  remarquables  sont  les  baies  de  Passandava, 
Narrinda,  lliazamba  et  Bombétok.  Un  grand  nombre 
d'Iles  s'élèvent  à  peu  de  distance  de  la  côte  ;  les  prin- 
cipale s  sont:  Nossibé  (à  rentrée  de  la  baie  de  Passan- 
dava) ,  sur  laquelle  les  Français  ont  fait  un  établisse- 
ment en  iSM ,  et  qui  sert  de  retraite  è  une  partie  des 
habitants  de  Boeni  qui  veulent  se  soustraire  à  la  do- 
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ïTiinatioti  des  Hovas;  Nossi-Komba,  t^galemcnt  awx 
Français  ;  les  Iles  Barainahaïuai  et  le  groupe  de  lia- 
dama.  Cette  province  est  arrosée  par  treize  rivières , 
dont  les  principales  sont  la  SofBa ,  la  Laza  et  la  Bet> 

sibouka. 

On  y  remarque  encore  le  pic  Matoiiava  et  la  mon- 
tagne Great-Kettle-Bottom,  ainsi  que  la  for^  Angala- 
Voori ,  et  le  lac  Kinkouni,  qui  communique  avec  la 
rivière  Manzanarai. 

Au  sud»  se  trouvent  deux  cantons  appelés  particu- 
lièrement Boèni  et  Cagembie;  c'est  le  territoire  voisin 
des  baies  de  même  nom.  Les  habitants  sont  les  Saka- 
Javes  et  les  Antalotsis  ou  descendants  d* Arabes.  Lne 
partie  de  la  population  vit  dans  la  dépendance  de» 
flovas;  mais,  dans  le  nord  et  dans  le  sud,  à  Cagembie, 
plusieurs  chefs  résistent  par  la  force  à  leur  autorité  î 
cet  état  de  guerres  continuelles  fait  que  le  pa^s 
est  peu  cultivé  et  que  tes  habitants  sont  assez  mi* 
sérables.  Les  Hovas  y  ont  six  postes  :  un  au  nord  : 
Mourounsaga  ;  et  cinq  le  long  du  cours  de  la  ri\ièr« 
Betsibouka  :  Majunga  (près  duquel  se  trouvent  les  ruines 
de  la  grande  ville  arabe  deMoujangaie),  Anfiahoogha, 
Mahabou ,  Tabanzy  et  Bezeva. 

ÎLES.  INossibé  (G.)  ;  —  Nossi-Komba  (G.)  ;  —  Tani- 
Kali  (G.)  ;  — lies  Bazamahamai  (G.) ,  Bazamahomey 
((X),  Ambatou-milay  (G.);  —  Ranza  (G.);  —  lies  Ra- 
dama  (G. ,  O,)  ;  —  Karadzouro  (G.)  ;  —  Nossi-Oovi 
(G.)  ;  —  Nossi-Tanimoura  (G.)  ;  —  Nossi-Valia  (G.)  ; 
— Antsasaka  (G.);  —  Nossi-Lava  (G.);  —  lies  Makum- 
bie  (G.). 

CàP.  Cap  Table  (G.)  ou  Tanzou  (G.). 
Baies.  Baie  Passandava  ou  Samboranou  G.)  ,  baie 
de  Passandava  (U.);— Bavatouvé  (G.),  baie  Dalrymple 
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(O.);     MouFoansaga  (G.)  •  baie  Rafala  (O.)  ^  port 

Sauinalaza  ou  Radama  (G.),  port  Radaina  (O.);  — baie 
Narriuda  (G.)»  Narrauda  (0.)»  désignée  sur  les  an- 
ciennes cartes  sous  le  nom  de  Moringabo  ;  —  baie  Ma- 
zamba  (G.)  »  baûe  Majambo  (0.) ,  désignée  sur  les  an- 
ciennes caries  par  les  noms  de  Masalagem  Velha» 
Old  •  Mathelage ,  Vieux  -Masselage  »  Vieux-MassaiUi  t 
—  baie  Bombétok  (G.) ,  B'^mbatodia  (0.)»  désignée 
sur  les  anciennes  cartes  sous  les  noms  de  Manangaya  » 
Manigarro,  Manigart .  Pombetoc  et  Booibétoci  ^  baie 
Boëni  (G.),  rivière  Makuba  (0.)f  désignée  sur  les  «n- 
ciennes  cartes  par  les  noms  de  Masalagem  Nova,  New- 
Mathelage,  rivière  Mathelage,   Nouveau -Masselage, 
Boena  ou  MaasaiHi  ;  —  baie  Gagembia  (G.)  »  mîè^ 
Boteler  (0.)  ;  quelques,  cartes  placent  ici  le  nom  de 
Marapouy. 

Montagnes.  Monts  Andranomissera  (G.)  ;  —  mont 
Bezava  (G.);  —  pic  Matonava  (O.  )s  —  Great* 

Kettle-Bottom  (0.);  —  Tauzou  (G.);  —  Angala-Lava 
(G.). 

RiTiiRBS.  Le  Baramahamai  (G.)  •  BaranialKnnejr 

(0.);  —  le  Berondro  (G.);  —  rAmbativouboni  (G.);  — 
la  Sononalaza  (G.)  »  Sait  (L.  »  M.)  ;  —  le  Mahevaranou 
(G.);  —  la  Luxa  (G.,  L.»  M.);  —  la  Sofiia,  avec  dem  af- 
fluents (G .  )  ;  ^la  Maronsakoua  (G .  ]  ;  — la  Betsibouka  [G .  )  » 
Betsiboka  (M.),  Bombétoc  (L.)  :  cette  rivière,  dont  le 
cours  a  été  déterminé  par  M.  Guillain»  d'après  des  ren- 
seignements fournis  par  des  pratiques»  reçoit  plunenrs 
affluents,  dont  le  principal  est  Tlkompa  ou  Ikoupa» 
formé  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  decours  d'ean 
de  la  province  d'Ankova.  Jusqu'à  présent  l'Ouimpa 
était  porté  sur  toutes  les  cartes  de  Madagascar,  qui  en 
font  mention  coiumc  se  jetant  dans  le  Maniao  ou  Ma- 
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mambaho  (G.) ,  qui  traverse  la  pro?înce  Ménabë.  Il  est 

môme  ainsi  porté  sur  la  carte  des  missionnaires  an- 
glais» quoique,  dans  l'ouvrage  fait  sur  leurs  docu* 
ments ,  il  soit  expressément  dit  en  deux  endroits  que 
llkompa  (Ikiopa]  se  joint  à  Ift  Betsibouka  (tome  I, 
pages  20  et  85).  Le  Marouvouai  (G.)  ou  Marovay 
(B.)»  la  Manansanga  (G.),  l'Ankarambilou  (G.)»  le  Ka- 
momt>u  (G.),  sont  d'autres  affluents  remarquables  de 
la  Betsibouka. 

Le  Manzanarai  (G.)  ,  Makumba  (L.  »  M.  ) .  est  la 
même  que  la  ri?.  d'Amboise  (fi.). 

La Betembouraka  (G.),  rivière  Boteler  (O.,  L.,  M  ) » 
est  la  baie  Cagembie  (G.). 

Lacs.  Lac  Kinkouni ,  communiquant  avec  la  rivière 
Manzanarai  (G.j;  —  deux  petits  lacs  à  Touést  et  prés 
du  lac  KinkounL 

Villages»  d'après  M.  Guillain.  Passandava; — Tsadai 

—  Fiahoungb'va  ;  —  Ambarata;  —  Maroudavi;  —  Ca- 
pani  ; — Geveni  ;«Domoni  t — Maronpapcmgo  ;  —  Am* 
batou-llaintt  ;  ^MarrinMa;— Langani  ; — ^Angougonro; 

—  Ambonflro  ;  —  Ambalou-Lampie  ;  —  Bomhétok  ;  — 
Antsnhabé  ; — Ankabonki  ; — Tougai  ; — Kamakouiia  ;  — 
Betsibouki  ; — Kabourai-^Ambalou  ; — Manghaniki  ;  — 
Riombikibou  Mitzinson  Kakmnbie; — ^Handrevoiit 
Belakouli; — Beravi;— et,  autour  du  lac  Kinkouni,  Ma- 
raddabo,  Bcvouvoungb'na ,  Antougouména ,  Kasma 
fofi ,  Nossi-Clinta ,  Ambarifou ,  liarouTOague  »  Betsiaa  « 
Tsirabonni,  Maevafiegaeva ,  Belembosakoa .  Ramou* 
sou,  Maroufandroubouki. 

AMB0^G0i'. 

La  province  Ambongou,  comprise  entre  la  ri- 
nèn  Bail ,  au  nord ,  et  la  rivière  Kingala ,  au  sud , 
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s'étend  à  rîntérieur  jusqu'à  la  forêt  Mangherlneri  »  qui 
la  sépart^  lies  provioces  Anisianaka  et  Arikova.  On  y 
remarque  le  cap  Saint-André ,  l'Ue  Nossi-Valavo  »  for- 
mée par  Fembouchure  du  Sambaho,  et  les  montagnes 
Ambohitsoussi  et  Kipalsi.  La  cùlc  y  est  basse,  abor- 
dable pour  des  navires  d'un  faible  tonnage»  et  n'oilre 
guère  d'autres  renfoncements  que  ceux  des  rit ières. 
Cet  e  province  est  arrosée  par  douze  rivières,  dont  les 
principales  sont  le  Sambabo  et  l'Ounara.  Elle  est  di- 
visée en  quatre  parties  prineipales  :  1*  Bali;  2*  liilanta; 
S*  Marah  ;  h*  Marendrah. 

Les  babitants.  qu'on  peut  considérer  comme  des  Sa- 
kalaves,  sont  divisés  en  plusieurs  tribus  indépendantes  : 

les  Tsitampikis,  dans  le  Bali;  2^  les  liivavis,  dans 
le  Mllanza;  3°  les  Antimarabs,  dans  le  Marab;  Â**  les 
Marendralis,  dans  le  Marendrab.  Les  Tsitampikis  et 
les  Mivavis  reconnaissent  la  suzeraineté  des  cbefii  de 
Boëni ,  tandis  que  les  Antimarabs  et  les  Marendrabs 
sont  plutôt  sous  celle  des  cbeCs  de  Ménabé.  Les  Uovas 
n'ont  pas  de  posaesûons  dans  cette  province,  malgré 
la  division  qui  existe  entre  les  chefs  des  différentes 
tribus.  Le  pays,  cou\crtde  forêts  et  de  marécages,  est 
d'un  accès  si  difficile  que  les  Uovas  y  pénètrent  rare- 
ment et  n'y  font  que  des  invasions  sans  y  séjourner. 
Les  babitants,  d'ailleurs  plutôt  pasteurs  qu'agricoles, 
disparaissent  devant  l'armée  envabissante,  qui  se  fa- 
tigue bien  vite  de  poursuivre  un  ennemi  insaisissable 
dans  un  terrain  aussi  accidenté. 

Ilss.  Nossi-Valavo  (G.);  —  Kiakalla  (G«). 

Cap.  Cap  Saint-André  (0«)  ou  Salangoma  (G.). 

Baib.  Baie  Bali  (G.)  ,  baie  Boyanna  (O.) ,  appelée 
sur  les  anciennes  cartes  rivière  Bahie ,  Bally,  Balée. 

lloiiTAGiiBs  (d'après  M.  Guillain).  Antevamena,  Am- 
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buhltKÎa»  Ainbokitsoussi ,  dans  le  Mîlaïua;  -^Kil^atsi» 
Manontaakema ,  daus  le  Marah. 

SvBAEvisioiit  TBBB1T0BUUI8.  Le  Bail  681  dhiaét  sur  la 
côte,  en  Ambarala,  Beara,  Foula;     à  rintérieur,  en 

ÂQdovumbo,  Kitsombi,  Tcllimuta,  Mandevi ,  Nuinou- 
raka,  Voulainaiiamai  (G.). 

Le  Milama  est  divisé  en  Belonbaka,  Andjiabo,  Casse- 
gui»  Hookoiilîtoidia»  Alunpano,  ArobatouBMnoaBBi  (G.). 

Le  MaiaL  est  divisé  eu  FaûdoicaLou^o ,  Ampiriglii , 
Andranoubé. 

RnikABS.  Le  Bali,  (G.)t  Boyanna  (L. ,  IL)»B«liy 

(B.,  d'A.)  ;  —  le  Marou-Konfini  ,G.);  —  la  Beara 
(G.);  —  le  Manumbo ,  (G.),  Manambaho  (M.,  cité 
dans  le  texte,  sans  être  porté  sur  la  carte)  ;  —  ITant- 
sarina  (G.)t  lantsaiina»  (IL  •  même  remarque)  ;  le 
Sambabo,  divisé  en  Sanibalio*Gouffa  et  Sambabo- 
Velo  (G.),  Sambabo  (M.,  cité  dans  le  texte);  — le  Ma- 
routondro  (G.) »  Manrobane  (B.) ,  —  la  Kiakaila  (G.), 
une  grande  nmére  sans  ntoi  (L. ,  M.)i  l*OuQara 
(G.) .  Vola  (M.,  L.),  lilta  (B.)  ;  —  la  Kingala  (G.). 

Lac.  Lac  Safé  ou  Tsapi  (G.),  Safé  (M.). 

VuxAQBS  (d'après  M.  Guillain).  liagoulou,  Bemou* 
uonne,  Marouleo,  Villangrend'hoa,  Belemboidd,  Tsi* 
malouto,  Meveua,  Suoninglia,  Kingala. 

La  province  Ménabé  s'élend  depuis  la  rivière 
Kingala  ,  au  nord ,  jusqu'à  la  rivière  Mangouki ,  au 
sud.  Les  montagnes  Bononou-Lava  la  séparent  de  la 
province  Ankova.  On  ne  trouve  aucune  grande  baie 
sur  la  côte ,  qui  est  généralement  basse.  Les  bâtiments 
sont  obligés  de  mouiller  en  pleine  côte  et  à  une  asset 
glande  distance  de  teire.  L  ilc  Gollin  ou  Nossi-Var  et 
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unedisainc  d'tints  de  sable  appelés  lies  Stériles  sont 
les  seules  ton  os  dolachées  qui  s'y  présenlent.  On  y  re- 
marque le  mont  Mondongfai  et  le  ment  Tangouri,  an- 
cien ?oloan,  ainsi  que  le  grand  lac  Ima.  Cette  proYÎnce 
est  subdivisée  en  plusieurs  parties,  dont  les  principales 
sont  le  MavouLazou  et  le  Ménabé  proprement  dit.  Les 
habitants  sont  des  SakalaTes  »  qui  prennent  le  nom 
d'AntsansaSydans  le  Mavonbasoo»etoeliild'A&tiniena8» 
dans  le  Ménabé  proprement  dit. 

Les  Vazimbas  ,  qui  passent  pour  les  aborigènes  de 
Madagascar,  habitent  en  petit  nombre  les  parties  du 
nord  nommées  Beheta  et  Miari. 

Cette  province  est  arrosée  par  23  rivières ,  dont  les 
principales  sont  le  Douko,  le  Manembouiou  et  le 
Sizouboughi.  Les  Hovas  y  ont  cinq  postes  :  celui  de 
Ningansoa,  prés  de  la  rivière  Monrondava,  oà  ils  exer- 
cent leur  autorité  sous  le  nom  du  roi  de  Ménabé,  et 
quatre  sur  le  revers  occidental  des  monts  Bononou» 
Lava,  liais  la  plupart  des  habitants  vivent  indé» 
pendants ,  sans  reconnaître  Tautorité  du  chef  tenu  en 
tutelle  par  les  Hovas.  Ce  pays  possède  beaucoup  de 
bestiaux:  aussi  y  est-on  plutôt  pasteur  que  cultivateur. 
Il  y  a  beaucoup  de  fer,  la  population  y  est  misérable 
et  peu  nombreuse  ;  le  commerce  y  est  nul. 

1l«8.  Nossi-Var  (G.),  Ue  Coffin  (0.)       lies  Stériles, 
Barren  (G.)»  au  nombre  de  10,  dont  les  princi- 
pales sont  Mamila  et  Haronantali  (G.)  ;  —  fies  Crabe  . 
(O.) 

Subdivisions  territoriales  (d'après  M.  Guillain). 
Vouai,  Bdieta,  Mavoubasou,  Ambiliki,  Manembon* 
Ion,  Ifiari,  Ménabé. 

RivikRES.  Le  Mangarinighombé  (G.)  ;  —  le  Manam- 
babo  (G.)  »  Mantao  (L. ,  M.)  ;      le  Bemonarou  (G.)  ; 
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—  le  Kaautâi  (G.)  ;  —  la  Toulainpia  (G)  ;  —  le  Douko 
(GO*  Chahai»  ÇL.) .  GlMcao  (M.)  ««-la  Mamila  (G.);  — 
la  Pandov&oiiara  (G.)  ; — le  Sohani  fG.) ,  qui  n'a  pu  être 
porté  sur  la  carte  ;  —  le  Manemboulou  (G.)  ;  —  le 
Haroamouki  et  le  Tangaokasai  (G.),  qui  n'ont  pu  6tre 
•portés  sur  la  carte;  le  Snoubonf^ etson  affloeni, 
le  Sakonghuasadiah  (L.,  M.)  ;  —  rAndabanghi  (G.) , 
Pàra-Ceyla  (L.) ,  Paracella  (Al)  •  Paroelas  (B.)  ;  le 
pays  emironnaDt  est  appelé  Pracel  par  Flaconrt.  — 
Le  Boutsi  (G.)  ;  —  l'Ampatipatiki  (G.) ,  Manapulo 
(L« ,  AL)  ;  — -  la  Mourondava  (G.)  ;  —  le  Louvonbé 
(G.) ,  Ménalié  (L.) ,  Joangoale  (IL) ,  Yoogoult  (B.)t 

—  le  Maharivou  et  l'Angara  (G.)  ;  —  le  Mandeloulou 
(G.),  Manaonibao  (L.»  AL);  —  TAnlLoula  (G.);  — 
TAngonkasoii  (G.). 

Lâcs.  Lac  Ina  (G.)  »  Imania»  avec  un  Ilot  appelé 
Anosisaka  (M.)  ;  —  lac  Berighi  (G.) 

Postes  BOVAS  (d'après  M.  GuiUain)*  Bediaatai  An- 
kafonty  ;  lfalaiban£  ;  Ningansoa. 

Villages  (d'après  M.  Guillain).  Tamboahouranou, 
Gourah-RyUi,  Kanatsi,  Mavoubaiou»  Afamila»  Kifinxa. 

FiaiifiAi. 

La  profînce  Féréniai  s*étend  depuis  la  rivière  Man- 
gouki ,  au  nord ,  jusqu'à  la  rivière  Ongn'lahé ,  au  sud. 
Ses  limites  à  l'intérieur  sont  tout-à-fait  incbonues. 
Au  nord ,  se  trouve  le  cap  Saint-Vincent ,  le  plus  occi- 
dental de  nie.  Depuis  ce  cap  jusque  vers  la  baie  Saint- 
Augustin,  la  côte  est  protégée  par  un  récif  de  corail 
très  large  qui  descend  sans  interruption  jusqu'à  la  baie 
Tolia,  à  peu  de  dislance  de  la  baie  Saint-Augustin. 

Entre  la  côte  et  le  récif,  existe  un  chenal  de  la  lar- 
geur de  deux  lieues,  où  il  y  a  assez  d'eau  pour  les  na- 
vires. La  baie  Murder,  au  nord  »  et  la  baie  Tolia,  au 


Oigitized 


(  28  ) 

sud,  sont  les  deux  points  de  mouillage  de  ce  pays,  La 
baîe  Tolia  est  fréquentée  principalement  par  les  ba- 
leiniers anglais  et  américains,  qui  riennent  y  chercher 
de  l'eau  et  des  vivres  frais. 

On  ne  connaît  que  quatre  rivières  ,  y  compris  celles 
qui  servent  de  limites.  Les  habitants  sont  les  Anotre- 
voulas  ,  les  Zafi-Anchevoulas  et  les  Zaft-Maliéli.  Ils 
sont  tout-à-faii  indépendants  des  Uovas,  cultivent  peu 
la  terre»  et  s'occupent  plutôt  d^ékferdesbceu&^qni  y 
sont  assec  nombreux*  Les  habitants  de  la  baie  Tolia  ont 
de  fréqucn  ts  rapports  avec  les  Européens  i  mais  leurs  im- 
portunités,  leurs  criailleries»  et  leur  arrogance,  quand 
ils  se  sentent  les  plus  forts,  les  rendent  désagréables. 

Baies.  Baie  Murder  (0.)»  appelée  sur  quelques  car- 
tes baie  San-Yago  et  port  Félix  ;  —  baie  ou  havre  Tolia 
ou  Tailleur  :  ce  nom  sur  les  anciennes  cartes  est  écrit 
Tullear,  Tullea. 

RiviiBES.  Le  Mangouki,  avec  ses  affluents ,  le  Foulaka- 
sou  et  la  Sakalava  (G.)  »  on  la  rivière  Safint-Yinoent 
(L ,  M.)  ;  —  le  Manambo  (G.) ,  Antabala  (L.)  ;  —  le 
Féréniai  ou  Ranoumeua  (G.),  Ranonpuena  (F.,  B.)  , 
Tolia  (L.»  M.);— rOngn'iahé,  avec  ses  affluents,  l'On* 
gn'massé  et  le  RancNimainti  (G.)  :  elle  a  été  aussi 
nommée  Oulahi  ou  Duiinoutii  (M.)  ,  Dartemont  (L.) 

VuxAcs.  Tolia  (G.) 

Mahàfali. 

La  province  MahaCali  comprend  la  paitic  S.-O. 
de  l'Ile,  entre  la  rivière  Ongnlahé,  an  nord,  et 
la  ririère  Ménérandra,  à  l'est.  La  bûe  Saint-Augustin 

et  les  ports  Croker  etBarrow,  formés  par  les  Iles  Bara 
konta  et  Lcvcn ,  sont  les  points  remarquables  de  la 
cèle.  La  baie  Saint-Augustin  »  dont  la  partie  nord  est 
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formée  par  lu  côte  de  Férêniai,  et  au  loud  do  laquelle 
ae  jette  TOngnlahé ,  est  un  point  de  relâche  connu 
depuis  très  longtemps,  et  fréquenté  par  les  baleiniers 
et  les  caboteurs ,  qui  viennent  y  chercher  des  charge- 
ments de  tortues  de  terre  et  de  ces  gros  haricots  appe- 
lés pois  du  Cap. 

Ce  pays  y  arrosé  par  quatre  rivières ,  est  d'ulleurs 
très  peu  connu;  il  est  habité  par  les  Mahafalis,  les  Za- 
fi-Andatseaonetis ,  les  Mitihahs  et  les  Betcnamis.  Ces 
tribus  sont  tout-à->faii  indépendantes  des  Hom. 

Ilbs.  Nossi-Té  (0.)f  —  Baraconta  (0.),  —  Leven 
(O.)  ou  Nascimento. 

RivihnFS.  Le  Sacalit  (L. ,  M.),  Sacalite  (F.,  B.)  ;—  la 
Madiikora,  Machicou  (L.) ,  Machicora  (M,  B»),  Mar- 
chicora  (F.)  ;  —la  Manamba  (F.,  B.)  ;  —  la  Meneren- 
dra  (F.,  B.  L.,M.)  _ 

CtvNTIŒ 

Antsiaka&a. 

La  province  Antsianaka  est  comprise  entre  les 
provinces  Boëni  et  Betsimisaraka ,  au  nord,  à  Touest 

et  à  l'est.  Au  sud ,  les  monts  Andragintra  la  séparent 
d'Ankova.  £lle  est  traversée  du  nord  au  sud  par  l'I- 
koupa.  Cette  rivière  forme  dans  la  partie  nord  d'Ant- 
sianaka  un  groupe  de  plusieurs  fies  appelées  Nossi-Fi- 
tou  ;  à  quelques  lieues  de  là  est  la  cataracte  d'Ambon- 
dirouka,  où  Tlkoupa  se  précipite  avant  de  rejoindre  la 
Betsibouka.  Le  cours  de  l'Ikoupa  est  signalé  comme 
très  rapide  depuis  Nossi-Fitou.  Les  habitants  sont  les 
Antsianakas,  qui  ont  complétemeot  accepté  l'autorité 
des  Hovas.  C'est  dans  cette  province  que  se  trouve  » 
suivant  quelques  auteurs ,  le  lac  Sianaka,  d'où  sortent 
les  deux  grandes  rivières  de  la  cote  orientale  appelées 
Manangourou  et  Mangourou. 
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Ai\kOVA. 

La  province  Ankova»  ntuée  presque  ao  centre  de 

l'Ile,  est  la  partie  la  plus  élevée  de  Madagascar:  elle 
est  bornée  au  nord  par  les  monts  Andragintra  »  qui 
la  séparent  d'Antsianaka,  à  l'est  par  les  monts  Angavo» 
au  sud  par  les  monts  Ankaratra ,  qui  sont,  au  dire  des 
missionnaires ,  les  plus  hauts  de  l'Ile  (ils  s'élèvent  à 
3  ou  i»000  pieds  au-dessus  do  niveau  de  la  mer),  et 
à  l'ouest  par  les  monts  Ambolûmangara.  Ces  derniers 
paraissent  être  les  mêmes  que  ceux  que  les  habitants  de 
Ménabé  appellent  Bononoa-LaTa..Le  pays  passe  pour 
être  très  salubre;  il  est  bien  peuplé,  bien  cultivé,  et 
arrosé  par  cinq  cours  d'eau;  ceux-ci,  après  avoir  reçu 
eux-inèmes  de  nombreux  ruisseaux,  se  réunissent  pour 
former  Tlkoupa ,  qui  s'échappe  d'AnkoTa  par  le  nord. 
Il  est  partagé  en  trois  subdivisions  :  Imérina  ,  à  l'est; 
imamo,  à  l'ouest,  et  Vouizougo,  au  nord.  Les  habi- 
tants sont  les  Hovas,  qui ,  après  être  restés  pendant 
longtemps  inconnus  et  méprisés  des  autres  Malgaches, 
sont  depuis  quarante  ans  le  peuple  dominateur  de 

nie. 

Tananarîvou,  capitale  d'Ankova,  et  située  dans  Imé- 
rina, est  par  18°  56' de  latitude  sud ,  et  37'  de  longi- 
tude est ,  d'après  les  mbsionnaires  anglais. 

Elle  est  regardée  par  les  Hovas  comme  la  ca- 
pitale de  Madagascar;  c'est,  du  reste,  l'endroit  le 
plus  considérable  de  TUe.  Les  missionnaires  anglais, 
qui  ont  longtemps  séjourné  dans  cette  province,  en 
donnent  une  description  très  détaillée  dans  leur  ou- 
vrage sur  Madagascar. 

SvBDivisioirs  TBBBiTOBiALBs  (  d'sprès  les  mission- 
naires). 1*  Imérina  ou  Emime,  divisé  en  h  cantons  : 
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Avaradrano,  Vakinisbaona»  liaroYatana*  Ambodéra- 
na;  2*  Imano ,  divisé  en  deux  cantons  :  Mandklranoet 

Valalafolsi;  3"  Vouizougo. 

Le  lac  Itasi  ou  hasianaka  reçoit  doux  rivières  venant 
du  sud  :  le  Fitandambo  et  la  Varabina  ;  et  une  autre 
venant  de  l'est  :  le  Masindrano,  La  rivière Hily  en  sort 
l'ouest,  et  se  jette  dans  le  Sakag,  qui  est  probablement 
un  affluent  de  l'Ikoupa  (M.) 

Villages,  etc.  Bemarivou  (L«),  Ambohilroiidaiia 
(M.),  Aiiibondrona  (L.),  Saovinimuna  (M.),  Ambohibe- 
lona  (M.),  Ajnbobitraina  (M.)»  Antoroka  (L.)  ou  Tahiro- 
ka  (M.)  •  Tananarivou»  Ambatou-Mangua  (L)  ou  Am- 
bato-Mangua(M.),  Nossi-Airivo  (L.)  ouAnosarivo  (M.)t 
Ambobidrano  (M.),  Arabobimira-Kilra  (M.),  Ifali-Ari- 
vo  (M.)>  Ambobitradiana  (M.),  Andraimasina  (M.)» 
Anoaanandriana  (M.),  Betaio  (M.) 

Bbtsilo. 

La  province  Betsilo  est  ntuée  au  sud  d'Ankova, 
dont  elle  est  séparée  par  les  monts  Aiikaratra  ,  et 
comprise  entre  Ménabé  et  Antatsimou,  dont  elle  est 
séparée  par  un  grand  pays  désert  appelé  Tanoasi.  Elle 
est  divisée  en  six  districts  :  S  au  nord  et  8  au  sud.  Ces 
trois  derniers  sont  désignés  sous  le  nom  général  de 
Tatsimou  (qui  veut  dire  sud).  Ce  pays  est  très  monta- 
gneux ;  on  n*y  connaît  pas  de  rivière.  Il  est  habité  par 
les  Betsilos,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  IIo- 
vas,  auxquels  ils  se  sont  soumis  volontiers. 

SvBDnnsioiis  tbbbitobulbs.  Au  nord  :  Andrasay  ou 
Vakiankaratra,  Fisakanana,  Vohidrahomby  (M.)  — >  Au 
sud  (Tatsimou)  :Lalongina,  Sandrabé, Tsianipanka(M.) 

NoNTAQNBS.  C'esldans  Betsilo  que  commence  la  par- 
tie de  la  grande  chaîne  qui  s*appeUe  Ambohîtsmena  (L.) . 
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\  1I.LAGK.  Aiiibato.t  mena  (L.) 

VOVRIMOV . 

La  province  Vourîmou,  au  sud  de  Betsilo ,  est  com- 
])risc  entre  Antaiinouri ,  à  l*est,  et  Péréniai  et  Mé- 
nabé  ,  à  l'ouest.  Elle  est  traversée  par  les  niunts  Ani- 
bohitsmena»  et  arrosée  par  la  Manan^ara,  qui  fa  se  je- 
ter à  la  mer  dans  la  province  Antarai.  Ce  pays  est  très 
montagneux;  il  est  d'ailleurs  très  peu  connu,  et  parait 
très  peu  peuplé.  Les  habitants  sont  les  Vourimous,  peu- 
plades sauvages  et  misérables.  Les  Hovasy  ont  peu  d  In- 
fluence. 

Village.  Monou^abé  (L.) 

Machieoba. 

La  province  liachikora,  entre  Vourimou ,  au  nord» 
AndrometMahafali,  au  sud,  Féréniai^  à  l'ouest,  et  An- 

tarai,  à  l'est,  est  pour  ainsi  dire  inconnue;  les  docu- 
ments sur  cette  partie  dei'Ue  manquent  complètement. 

Andsohi. 

Cette  province  est  formée  par  la  partie  de  ]ac6te  sud 
de  l  ile  comprise  entre  la  rivière  Ongué,  à  1  est,  et  la  ri- 
vière Ménérandra»  à  l'ouest;  elle  s  étend  au  nord  jus- 
qu'à Machikora.  On  y  remarque  le  cap  Sainte-Marie  • 
pointe  la  plus  au  sud  de  l'île,  et  la  baie  d'Andralionvou. 
Elle  est  arrosée  par  cinq  rivières ,  dont  la  principale 
est  le  Mandrerei.  Les  habitants  sont  les  Antandronis 
et  les  Antampatras.  Ils  sont  indépendants  des  Hovas,  et 
ont  très  peu  de  rapports  avec  1rs  Kui  (►j>écns. 

RivikAfis.  Le  Manambouvou  (L.»  F.,  B.)  ;  —  le  Man- 
drerei (F.)  ou  Mandrere  (L.,  M.)  ;  —  TAndrahonvon. 

Division  en  1% provinces  diaprés  les  Uovas*  Urée  des 

missioiinaifvs  angiais, 
Vohimarina  (partie  d'Ankara)  ;-^Maroa  (partie  d'An- 
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kara)  ;  —  Ivongo  (Antavaratsi  et  partie  de  Belsimiaa- 

raka):  —  Mahavelona  (partie  de  Betsimisaraka )  ;  — 
Tainatavc  (partie  de  BeUhiiii>araka)  ;  —  Betaniména 
(partie  de  Betsimisaraka,  Betamena  et  partie  d-Antat- 
aimoa);— AnteVa  (partie  d'Antatsimou)  ; — Matitatana 
(partie  d'Antaimouri  )  ;  —  Vandaigrano,  appelée  quel- 
quefob  Taisaka  (  partie  d'Antaimouri  et  d'Antarai)  ; — 
Anosy  (partie  d'Antarai  et  Anosai]  ;  —  Androy  (  An- 
droiii);^Tnemmbalala  (Machikora); — Ibara  (Voari-^ 
mou);  —  Bctsiléo  (Bctsilo);  —  Ménabé  (partie  deMé- 
nabé)  ;  — Amboogo  (partie  de  Ménabé ,  Ambongou, 
partie  de  Boëni)  ;  — Ibonia  (partie  de  Boëni)  ;  —  Ant« 
rianaka  (Antsianaka  et  partie  de  Betsimtsaraka)  ;  — 
Ankay  (partie  de  Betsimisaraka); — Ankova  (Ankova); 
— Mabafali  (Mahafali):  —  Fiarenana  (Féréniai). 

APPENDICE. 

D'après  les  missionnaires  anglais ,  les  forêts  de  l'Ile 

pourraient  ôtre  divisées  en  quatre  grandes  :  Alama- 
zaotra,  Bemarana,  li'ohara,  Bctsimitsisatra;  mais  ils 
n'indiquent  en  aucune  manière  leur  position* 

Les  mêmes  missionnaires  signalent  aussi  Texistence 
de  plusieurs  lacs,  qui  n'ont  pu  être  placés  sur  la  carte, 
faute  d'indications;  ce  sont:  le  lac  Imanagora,  dans 
la  province  Aninanaka  ;  le  lac  Saviriaka,  à  l'est  delà 
forêt  Bemarana;  le  lac  IvaYongy;  le  lac  Ihotry,  au 
nord  de  Féréniai. 

C'est  aussi  faute  d'indications  que  les  monts  lan« 
gougoura  ou  Vigaroura,  Vonipitou,  Ambohifoutsi , 
n'ont  pu  être  marqués  sur  la  carte,  quoique  plusieurs 
auteurs  en  parlent. 

ly.  JUILLET.   3.  3 
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IUpi'Ort  slu  Lts  oLNUAtiES  INTITULÉS  :  Lii  Question 
iVAJgev  (1837)  ,  r Algérie  en  iSZS  ,  et  T Algérie  eu 
iShà  par  M.  Desjobbrt  ,  député, 

Mbssibvbs, 

\  ous  m'ave?.  chargé  d»»  vous  présenter  un  rapport 
sur  trois  volumes  que  M.  Desjobert ,  notre  collègue , 
vous  a  offerts,  et  qui  sont  intitulés  :  La  Question  d'jéi" 
ger  (1837) .  r  Algérie  en  ,  V Algérie  en  18Aâ.  Je 
viens  m'acquitter  de  celte  tâche.  Les  travaux  que  j'ai  à 
mettre  sous  vos  yeux  contrastent,  Je  dois  l'avouer  dès 
l'abord,  avec  ceux  qu'on  écrit  de  toutes  parts  sur  notra 
terre  africaine.  Tandis  qu'en  général  on  vante  la  ri- 
chesse du  pays,  l'avantage  de  le  posséder,  la  gloire 
de  la  conquête,  voici  un  auteur  qui  dépeint  la  misère 
du  sol,  blâme  les  efforts  qu'on  fait  pour  s'en  empa- 
rer ,  enfin  verse  sur  la  nouvelle  colonie  française  une 
ironie  mordante ,  et ,  il  faut  le  dire ,  très  spirituelle 
et  très  persuasive. 

L'auteur  jette  d'abord  un  coup  d'ceil  rapide  sur  la 
situation  et  I  liibtoire  de  l'Algérie.  Il  dépeint  ensuite 
les  trois  populations  principales  de  cette  contrée  :  les 
Eaùylest  vieux  babitanis  de  l'Atlas,  au  caractère  émi- 
nemment national .  aux  idées  positives  »  partisans  de 
la  justice  ,  mais  avides  de  vengeance  ;  passionnés  pour 
la  vie  libre  des  montagnes,  repoussant  l'autorité 
émanée  des  villes  et  toute  idée  de  civilisation;  —  les 
y^ra^jr ,  habitants  des  plhines,  nomades  fiers  et  indé- 
pendants ,  plus  Iraitablos  peut-èlie  que  les  Kabyles  , 
qu'ils  ont  refoulés,  maisnon  vaincus,  quand  ils  se 
sont  emparés  du  pays  au  moyen-âge;  du  reste ,  unis  à 
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ceux-ci  par  de  nombreux  rapports  lic  imi'urs  ,  iriia- 
bilodes»  de  préjugé»,  et  uc  l'orinunt  avec  eux  pour 
aiiuû  dire  qu'une  seule  nation  ; — enfin,  les  Maures,  ha- 
bitants des  villes,  etquisontprobablementle  produit  de 
nombreux  mouvements  dépopulations  diverses:  peu- 
ple mou,  intrigant,  dissimulé,  généralement  riche  , 
mais  prifé  de  Tinfluence  que  donne  presque  toujours 
la  richesse  »  et  profondément  méprisé  des  Arabes. 

M.  De^oberl  fait  remarquer  avec  justesse  qu'é  Té-» 
poque  de  la  domination  romaine ,  la  religion  du  peu- 
ple vainqueur  et  celle  du  peuple  vaincu  n'étaient 
pas  pour  eux  une  cause  d'éioigaement  invincible.  Les 
Africaina  n'airaieiit  pas ,  comme  ka  Arabea  de  nos 
jours ,  une  religion  ardente  ,  et  la  tolérance  des  Ro- 
mains avait  élevé  aux  dieux  inconnus  un  autel  sur 
lequel  pouvaient  sacrifier  les  indigènes.  Cependant 
Rome  mit  deux  cent  quarante  ans  à  réduire  l'Afrique  é 
Tétat  de  province  sujette  et  tributaire  ,  et  juuiuis  elle 
ne  la  posséda  parfaitement  tranquille. 

Après  que  Barberousae  eut  placé  l'État  d'Alger  sous 
la  suzeraineté  de  la  Porte  Ottomane  ,  il  est  curieux  de 
voir  pendant  trois  cents  ans  la  domination  turque  se 
soutenir  par  une  milice  de  8,000  soldats ,  et  par  des 
dépenses  qui  ne  s'élevaient  pas  à  5  millions  de  francs. 
Tout  individu  turc  transporté  à  Alger  par  le  recrute- 
ment militaire  devenait  membre  de  l'État,  et  pouvait 
parvenir  è  la  position  la  plus  élevée.  Les  gouvernants 
devaient  être  étrangers  au  sol ,  à  l'esprit  de  famille  ;  les 
renégats  étaient  reçus  dans  cette  milice ,  mais  non 
les  Kool-oglous  (fils  des  Turcs  et  de  félnmes  indigènes) . 

Le  dey,  ehrl  de  l'Ktat ,  devait  être  élu  par  le  divan, 
conseil  compose  desdiiTérents  clieis  civils  et  militaires; 
il  administrait  directement  la  province  d'Alger,  etfai- 
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nn\î  adininislror  par  des  hovs  l»»s  provinces  ou  begliks 
de  Comtantine .  Titteri  et  Oran  :  c'était  l'exploitation 
d'un  p  iiplo  par  une  aristocratie  ntUitaire.  Les  Tares 
n'avaient  pas  le  mèioe  but  que  nous  :  îfs  ▼oolaient 
simplement  dominer  le  pays,  et  n'avaient  pas  la  préten- 
tion de  le  coloniser.  Ils  prélevaient  un  tribut  sur  les  in- 
digcnos  ,  mais  Tindigène  n'avait  pas  été  inquiété  dam 
sa  propriété  ;  le  respect  pour  la  propriété  arabe  peut 
seul  expliquer  la  facilité  avec  laquelle  une  poignée  de 
Turcs  î^ouvemaît  cette  vaste  contrée.  La  nationalité 
arabe  n'avait  pas  été  niée  :  aussi  le  pouvoir  des  Turc» 
était  fort  borné  :  il  se  faisait  sentir  aux  environs  de  ses 
points  d'appui  ;  au  loin ,  ce  pouvoir  était  sans  cesse 
contesté  ;  dans  nombre  de  cantons  il  était  nul. 

11.  Desjobert  compare  l'Algérie  aux  autres  colonie» 
entreprises  par  différents  peuples,  et  aux  autres  con- 
trées du  nord  de  l'Afrique  ;  il  la  trouve  dans  des  con- 
tritions bien  moins  favorables.  Les  Européens  n'eurent 
à  vsdncre  dans  l'Amérique  et  dans  l'Inde  que  des  peu- 
ples doux  et  faiWes  >  ils  y  trouvèrent  de  grands  fteuves 
d'une  navigation  avantageuse  ,  des  productions  pré- 
cieuses et  variées  ;  tandis  que  rAI?;érie  n'a  qu'un  sol 
épuisé ,  manque  de  rivières  narigables ,  et  offre ,  dans 
les  Arabes  et  les  Kabyles,  une  population  coura- 
geuse, indomptable ,  qui ,  semblable  aux  anciens  Nu- 
mides, fuit  devant  l'ennemi,  et  l'attaque  à  Timproviste. 
Onellc  dlITérence  aussi  avecTÉgypte,  si  bien  placée 
pour  la  gommunication  de  l'Europe  avec  l'Asie  ,  de 
l'Asie  avec  l'Afrique,  et  habitée  par  une  population 
travailleuse  ,  malléable  comme  le  limon  du  Nil  l  L'Al- 
gérie n  est  qu'une  impasse  :  adossée  au  Grand  Désert , 
et  limitrophe  du  Maroc  et  de  Tunis,  tous  deux  bai- 
gnés parla  même  mer  qu'elle,  elle  ne  peut  oŒrir 
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d'accès  que  cliez  elle-mèine  ;  et  c*csl  un  pays  rade, 
où  l'on  ne  trouve  qae  des  hommes  plus  rudes  encore , 
rebelles  au  travail. 

On  s'est  fait  illusion  •  assure  M.  Desjobert  »  sur  la 
fertilité  do  sol  :  c*étût,  dit-on,  le  grenier  des  Romains  ; 
mais  on  a  confondu  la  province  (t  Afrique  (  actuelle- 
ment régence  de  Tunis  et  partie  de  la  régence  de  Tri- 
poli ) ,  pays  fertile  en  effet ,  avec  la  Mauritanie  céea" 
rififine  et  la  Numidie  ^  qui  sont  aujourd'hui  l'Algérie. 
Pline  enseigne  que  ISumides  vient  de  nomades ,  pas- 
leurs,  et  que  la  Numidie  ne  fournit  que  de  beaux  mar- 
bres et  des  bêtes  farouches.  Pour  donner  une  haute 
idée  de  l'ancienne  richesse  de  cette  partie  de  T Afrique, 
<m  a  invoqué  le  nombre  des  évéques  au  iv*  siècle  : 
Irob  cents  environ  devaient  y  avoir  leurs  sièges  épisco- 
paux.  Mais  on  s'est  mépris  sur  la  qualité  d'un  évèque 
dans  ce  temps-là  :  on  donnait  le  titre  d'évèques  aux 
pasteurs  qui  résidaient  dans  de  simples  villages.  On  a 

parlé  de  loumîturos  de  blé  que  1  Ali  i(jue  a  liiites  à  la 
France  dans  certaines  années  ;  mais  ces  exportations 
n*ont  pas  dû,  pour  TAlgéne,  s'élever  à  plus  de  30  ou 
S2,000  fr. .  somme  insignifiante.  Aujourd'hui  qu'on  a 
envoyé  en  Afrique  une  armée  et  des  consommateurs, 
il  faut  leur  porter  des  blés  et  autres  farineux  pour  les 
nourrir  i  en  i8A2,  on  en  a  porté  pour  i6,Aâ7,000  tr. 

Plusieurs  cantons  sont  fertiles  sans  doute  ;  mais  la 
mauvaise  répartition  des  pluies  dans  le  cours  de  l'an- 
née rend  souvent  nulle  cette  bonté  du  soL  «  Pendant 
les  chaleui*s ,  dit  M.  le  maréchal  Bugcaud ,  c'est-à-dire 
depuis  le  lâi  mai  jusqu'à  la  hn  d'octobre ,  les  terres 
fortes  •  en  général ,  se  durcissent ,  se  crevassent  à  tel 
point,  que  toute  végétation  cesse,  et  que  tous  les  in- 
struments les  plus  periecliouués  ne  pourraient  y  tracer 
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un  sillon.  Maliieureuseoient ,  aux  époques  où  Tirriga* 
tion  serait  nécessaire,  les  rivières  ont  si  peu  d'eau 
qu'à  peine  elles  peuvent  arroser  quelques  arpents  :  on 
est  donc  contraint  de  se  borner,  en  général,  à  semer 
du  grain  quand  les  terres  détrempées  permettent  à  la 
charrue  de  les  pénétrer ,  c'est-à-dire  en  décembre  . 
janvier,  février,  pendant  les  intervalles  sans  pluie.  On 
se  repose  après  ;  on  fait  pâturer  les  troupeaux  jus- 
qu'à ce  que  le  blé  soit  mûr  :  alors  on  le  récolte,  et  on 
se  repose  encore  jusqu'en  décembre.  Ces  circonstan- 
ces expliquent  l'état  nomade  des  Arabes;  ils  n'ont  pu 
se  ûxer,  car  la  culture  sédentaire  n'aurait  pu  les  nour- 
rir, poisqu'ib  ne  peuvent  cultiver  que  pendant  un  ou 
deux  mois.  »  —  et  Dans  toute  la  régence,  dit  une  des 
commissions  d'Afrique  ,  on  est  frappé  au  premier 
abord  de  Tétat  de  nudité  du  sol.  Sur  les  massiCs ,  Tab- 
sence  de  hante  végétation  et  la  friche  sont  la  règle  { lea 
plantations  et  la  culture  sont  l'exception  ;  des  brous- 
sailles ,  des  palmiers  nains,  le  désespoir  du  cultiva- 
teur, des  lentisques  et  autres  arbrisseaux  improductifs 
attristent  la  vue,  qui  s'attendait  à  trouver  une  riante 
nature  dans  un  climat  favorisé  :  ce  n'est  que  dans  le 
voisinage  des  villes  et  dans  quelques  vallées  privilégiées 
seulement  que  Ton  rencontre  cette  végétation  si  van» 
tée ,  qui  parait  d'autant  plus  belle  qu'elle  est  plus 
rare.  »  Quelques  plaines,  telles  que  la  Métidja  ,  rece- 
vant l'égoul  des  montagnes ,  recèlent  une  certaine  ri- 
chesse de  végétation  ;  mais  elles  sont  malsaines. 

L'auteur  examine  successivement  les  différentes  es-^ 
pèces  de  culture  :  celle  du  blé  est  difficile  ,  car  Tar- 
deur  du  soleil  de  iuin  et  le  vent  brûlant  du  désert  des- 
sèchent  la  sève.  — La  vigne  réusnrait  peut-être;  mais 
le  midi  de  la  France  verrait-il  d'un  ceil  Csivorable  cette 
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culture  rivale? —  Le  voisinage  du  Grand  Déserl  et  du 

mont  Atlas  produit  dans  ratmosphère  des  variations  vi- 
ves et  fréquentes  qui  ne  permettent  guère  rintroduction 
des  denrées  coloniales.  Les  neiges  convrent  T  Atlas  peu 
après  les  premières  pKiîes  jusqu'au  mois  de  mars; 
les  nuits  alors  sont  très  froides.  La  partie  sucrée  de  la 
canne  à  sucre  n'y  est  pas  asseï  abondante  ;  les  fruits 
du  cafier  ne  paraissent  pas  y  arriver  à  maturité;  l'in- 
digo et  le  coton  semblent  pouvoir  y  réussir  ;  mais  les 
frais  qu'ils  entraînent  les  mettent  iiors  d'état  de  sup- 
porter la  concurrence  avec  l'Inde ,  l'Ëgypte  ou  l'Amé- 
rique. —  Il  y  a  deux  arbres  précieux  dont  la  culture 
ne  souffre  aucune  objection  :  ce  sont  l'olivier  et  le 
mûrier. 

M.  Desjobert  ne  voit  ^'on  commerce  très  défavora* 
ble  fait  par  l'Algérie,  soit  sous  les  Turcs,  soit  sous 

radniinihtration  française. 

En  1822 ,  d'après  Sbaler ,  les  importations  de  la  ré- 
gence s'élevaient  à  1,200,000  doll.  (env.  6,000,000  fr.;. 

Les  exportations,  seulement 
à  273,000  doll  (      1,365.000  fr.). 

En  1837,  les  importations  sont  de.   33,055,240  fr. 

Les  exportations,  de  2,9A0,601  fr. 

En  1842 .  importaibns  77,487,^14  fr. 

Exportations  7»183«159  ir. 

La  différence  entre  les  ei^rtations  et  les  importo- 
fions  est  constamment  énonne. 

L'auteur  critique  le  régime  colonial ,  c'est-à-dire  le 
régime  d'un  monopole  réciproque,  sous  lequel  on  a 
placé  le  coounerce  de  l'Algérie ,  en  permettant  l'entrée 
en  franchise  des  marchandises  françaises,  et  l'établis- 
sement d'un  droii  sur  les  marcliandiscs  étrangères.  Les 
populations  de  l'Algérie  no  peuvent  plus  se  procurer 
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qu*à  des  prix  exorbitants ,  ou  par  le  funeste  moyeo 
de  la  contrebande  •  les  denrées  qu'elles  tiraient  aupara- 
vant d'Espagne  ou  d'ailleurs  à  des  prix  modérés.  D'un 
autre  côté,  les  droits  d'entrée,  dans  nos  ports,  d'une 
partie  des  objets  qui  profiennent  de  l'Algérie  sont  di- 
minués de  moitié  ;  mais  ces  objets  sont  presque  nuls , 
et  M.  Desjobert  fait  voir  que  les  importations  eu 
France  des  produits  du  cru  de  l'Algérie  se  réduisent , 
en  i8A2,à: 

18,080  fr.  de  soies  écruea  » 

3ô»3Â8       de  laines, 

ft0,057      de  sangsues» 
7,009      d'floiimauz  de  coDection,  tels 

que  lions ,  etc. , 
3,167      de  corail, 

SS,7g7      d'buile  d'oUfe , 
et  autres  objets  minimes  ,  donnant  à  peine ,  avec  les 
articles  précédents ,  un  total  de  200,000  ir. 

L'espoir  d'un  commerce  avec  l'intérieur  de  l'Afii- 
que  ne  peut  pas  se  réaliser.  Les  circonstances  géogra- 
phiques et  la  nature  des  populations  du  désert  étant 
des  causes  déterminantes  de  la  marche  des  carafanes , 
il  n'y  pas  lieu  de  compter  sur  le  changement  de  direc- 
tion de  ces  caravanes.  Elles  viennent  trouver  la  mer  , 
à  l'E.  ,  à  Tripoli,  et,  àl'O.,  à  Mogador;  elles  arrifent 
nécessairement ,  à  l'K  ,  à  Gadamès  pour  gagner  Tri- 
poli, et,  à  rO.,  à  Tafiletpour  gagner  Mogadoi  ;  elles  ne 
peuvent  pas ,  de  Gadamès  ou  de  Tafilet,  se  diriger  sur 
Alger,  ce  qui  augmenterait  inutilement  leur  parcours 
et  multiplierait  leurs  didicultés. 

M.  Desjobert  dit  qu'il  ne  connaît  pas  d'autre  branche 
de  commerce  avec  l'intérieur  de  l'Afrique  que  celui 
des  bètes  féroces  ;  et  il  rappelle  un  peu  malicieuse- 
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menl  qu'un  savant  auteur  veut  faire  de  Marseille  l'en- 
trepôt où  se  foumirûent  toutes  les  ménageries  privées 

et  publiques  de  rKui  ope. 

11  pense  que  le  coaunerce  maritime  iui-inème  ne 
peut  pas  être  appelé  à  de  grands  succès,  à  cause  de  la 
mauvaise  qualité  de  la  côte.  U  eiamine  successive- 
ment les  principaux  abris  que  les  navires  peuvent 
y  trouver  :  les  golfes  ou  les  rades  de  Bone  »  de  Stora  • 
de  Bougie ,  d'Alger»  d'Aneu  »  d'Oran  ;  et  il  les  trouve 
généralement  exposés  au  vent  de  N.-E.,  d*£.-N.-E. 
et  d'E. 

11  dépeint  les  diflicultés  des  expéditions  militaires 
dans  un  climat  si  capricieux  »  où  les  soldats  ont  tour  à 
tour  A  lutter  contre  une  chaleur  brûlante ,  des  pluies 
glaciales ,  une  bouc  épaisse  et  infecte  ;  sans  bois  pour 
faire  du  feu  ;  au  milieu  d'ennemb  acharnés»  qui  com- 
battent d'ailleurs  ches  eux,  pour  leur  pays,  leurs 
familles,  leur  religion,  et  qu'on  ne  peut  dompter  que 
par  un  système  d'extermination,  propre  à  rendre 
cruelle  et  immorale  notre  noble  armée.  11  jette  un 
coup  d'œil ,  non  pas  pour  les  louer,  sur  les  expédi- 
tions de  l'Aurès,  de  Tuggurt,  d'El-Aghoual;  il  rappelle, 
en  passant,  un  fait  assez  curieux  :  c'est  qu'El-Aghouat. 
situé,  comme  on  sait,  dans  le  S.  de  l'Algérie,  est  divisé 
entre  deux  familles,  qui  sont  depuis  un  temps  immé- 
morial dans  un  état  d'hostilité  sans  cesse  renaissant. 
Les  collisions  sanglantes  auxquelles  cette  situation 
donne  lieu  ont  engagé  les  deux  partis  à  élever  dans  la 
ville  même  un  mur  de  séparation ,  dont  la  porte  se 
ferme  en  temps  de  guerre  et  s'ou>re  en  temps  de  paix. 
Notre  auteur  lait  des  vœux  pour  qu'on  n'entreprenne 
pas  l'expédition  de  la  Kabylie,  cette  Apre  région  assise 
sur  le  Jurjura,  et  habitée  par  des  populations  qui  ne  fu- 
rent jamais  soumises  à  aucun  conquérant. 
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On  a  parle  de  remplacer  les  indigènes  par  des 
colons  européens  ;  mais  la  progression  de  la  popula- 
tion européenne  a^iricolc  ,  presque  nulle  depuis  quinze 
ans  que  la  conquête  est  commencée  ,  ne  donne  guère 
l'espoir,  pense  M.  Desjobert,  devoir  la  colonisation 
prospérer  :  cette  population  ne  s'élevait  encore ,  en 
lSâ3»  qu'à  2,800  individus.  La  colonisation  militaire, 
dont  on  veut  faire  l'essai ,  ne  lui  paraît  pas  non  plus 
pouvoir  réussir. 

Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  dans  ses  conclusions ,  qui 
sont  du  ressort  de  la  politique  ;  je  dirai  seulement 
qu'elles  tendraient  à  une  occupation  restreinte  de 
l'Algérie,  et  à  la  conservation  de  la  nationalité  arabe 
et  kabyle  »  qu'il  faudrait  simplement  aider  dans  les 
voies  de  la  civilisation ,  en  la  laissant  marcher  par  elle- 
même. 

Tel  est.  Messieurs,  l'exposé  fidèle  des  études  de 
M.  Desjobert  sur  TAlgérie.  Sans  être  vis-à-vis  de  notre 
estimable  colléjruc  un  de  ces  contradicteurs  ardents 
prêts  à  dépeindre  l  Afrique  txançaise comme  une  nou- 
velle terre  promise,  je  ne  puis  m'empècher,  je  Ta* 
voue,  de  trouver  son  tableau  chargé  de  couleurs  un  peu 
ti*op  sombres.  Mais  les  trois  écrits  de  M.  Desjobert  ne 
m'en  paraissent  pas  moins  dignes  d'être  médités  avec 
beaucoup  de  fruit ,  car  ils  sont  pleins  de  bons  rensei- 
gnements  sur  les  populations ,  sur  la  domination 
turque,  sur  le  climat,  le  sol,  le  commerce;  et,  quelque 
jugement  qu'on  porte  d'ailleurs  sur  sa  manière  de  voir, 
on  reconnaîtra  qu'il  y  règne  partout  l'expression  d'une 
opinion  consciencieuse  ,  de  l'amour  du  bien,  et  d'un 
esprit  vivement  préoccupé  du  bonheur  de  la  France, 

E.  CORTAMBERT. 
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Extrait  d'ime  lettru  de  M.  Antoine  d*Abbadib  sur  le» 
Falacha  ou  Jutfi  d*Abys$inie. 


Omokoallou  (Aby»»nie),  le  S  noremlMre  i844- 

£n  prenant  la  plume  pour  vous  faire  part  de 
l'état  de  nos  coonaissances  snr  les  Falacha  oa  Juifs 

d'Ahyssîme   nous  n'avons  soulevé  qu*â  demi 

le  voile  nnsiilrieux.  Nous  eussions  voulu  rendre 
nos  résultats  plus  complets  et  appuyer  nos  con- 
jectures sur  de  meilleures  preuves;  mais  la  vie  est 
courte  et  la  science  demande  dos  siècles.  I  n  espoir 
nous  reste  :  c'est  que  notre  essai  provoque  les  médi- 
tations de  ceux  qui  ont  près  d'eux  des  livres  et  des 
conseils,  et  qui  peuvent  disposer  des  ups  et  des  autres 
avec  plus  de  facilité  qu'un  voyageur  qui  erro  depuis 
cinq  ans  sur  les  hauts  plateaux  et  dans  les  bas  -  fonds 
brûlants  de  l'Ethiopie. 

Malgré  l'arrêt  divin  (jui  dispersa  les  dix  tribus 
d'Israël»' on  les  a  longtemps  cherchées  en  Asie  et 
ailleurs.  Deux  membres  bien  connus  de  la  commu- 
nauté juive  sont  venus  en  Abyssinie  dans  le  même  but, 
dit-on.  L'un  s'est  arrêté  à  Massowah;  l'autre  a  ter- 
miné son  voyage  à  Adwa»  à  quatre  journées  en-deçà 
des  synagogues  du  Simen.  Pour  nous ,  que  Tétude  des 
langues  éthiopiennes  a  mis  en  contact,  il  y  a  deux  ans, 
avec  un  des  plus  doctes  falacha  de  Kayla  Méda  »  près 
Gondar,  nous  avons  écrit  sous  sa  dictée  une  grande 
partie  de  ce  qui  va  suivre  ;  nos  no'cs  ont  ensuite  subi 
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la  révision  du  fils  d*un  pontife,  et,  en  dernier  lieu,  celle 
d*un  intelligent  scribe  falacha. 

Comiiiençons  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  positit  dans 
notre  enquête ,  leur  langue  et  leur  type  physique.  Ce 
dernier  appartient  évidemment  à  ce  que  nous  appe- 
lons le  type  chamlti(]ue  ,  et  se  reconnaît  à  une  petite 
taille  jointe  à  des  pommettes  saillantes  et  écartées,  et 
des  yeux  étirés  vers  les  tempes,  ce  qui  produit  un 
abaissement  habituel  de  la  paupière  supérieure  et 
donne  au  regard  une  expression  rusée.  Ce  type  existe 
chez  les  Agaw  de  TAtala  et  du  Simen,  et  chez  les  Si* 
dama.  Il  nous  est  impossible  de  le  ramener  an  type 
juif.  La  langue  des  Falacha  est  la  même  qoe  celle  qui 
vient  de  s'éteindre  dans  le  Dambya,  mais  qu'on  parle 
encore  dans  le  Kwara  et  qu'on  nomme  Ihvarasa.  Elle 
tient  de  très  près  au  dialecte  des  Agaw  de  TAtala  et  à 
la  langue  khamtînga.  Les  enfants  des  Falacha  actuels , 
près  Gondar,  parlent  tous  l  Amliargna  et  ne  connais- 
sent pas  la  langue  de  leurs  pères.  On  serait  tenté  d'en 
conclure  que  la  chute  de  la  royauté  abyssine  aurait 
produit  une  certaine  fusion  entre  les  Falacha  et  les 
Amara  ou  chn'licns. 

Quand  ces  s^M-taires  emploient  la  langue  liturgique» 
ik  s'appellent  Falasyan,  c'est-à-dire  exilés,  et  se  disent 
originaires  de  Jérusalem.  Les  Agaw  du  Way  ont  aussi 
préservé  la  tradition  d'une  émigration.  Cependant  le 
nom  vulgaire  est  Falacha  et  ne  peut  se  dériver  du  Jaloua 
(s*exiler) ,  ni  dans  la  langue  sacrée  ni  dans  la  langue 
actuelle  du  Tigray.  Nous  avons  mieux  aimé  chercher 
cette  étjmologie  lians  la  langue  nienic  de  ce  peuple. 
Or,  la  tenninative  cha  est  agaw  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  mots  lakcka  (bavard),  de  la  racine  lanq  ou  iaq  (lan* 
gue),  et  archa  (laboureur),  de  la  racine  ar  (blé). 
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D'ailleurs  les  Falacha  se  disent  Kiiayla  (probublement 
UD  nom  de  tribu),  et  en  Armalchoho  on  ne  les  appelle 
pas  autrement  que  Rhaylacha.  D'autre  part  »  le  mot 
Falasma  signifie  en  Aniliargna  sn^^^esse,  habileté  par 
excellence.  Les  Falacha  sont  généraleineot  des  ou- 
vriers et  ne  regardent  pas  le  travail  du  fer  comme  im- 
pur, ce  qui  les  distinfrue  de  tous  les  autres  Ethiopiens. 
Fa/ac/ia  ne  pourrait-il  donc  pas  être  le  synonyme  dt* 
tabià  (  sage ,  c'est-à-dire  foi^eron },  et  désigner  des 
gens  industrieux? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  aujourd'hui  des  Fala- 
cha dans  le  Kvvara,  où  ils  sont  nombreux,  et  vivent  ù 
côté  des  chrétiens,  parlant  la  même  langue  ;  en  Dam- 
bya,  Armatchohoet  Tagadé;  enWalgayt,  où  ils  sont 
si  nombreux,  qu'ils  forment  la  moitié  de  Tarmée  ;  en 
Simen,  où  un  capitaine  des  fusiliers  de  D.  Oubie  est 
falacha  ;  en  'Wagara,  Djanifankara ,  Atala,  Tagousa  et 
Alafa  ;  enfin  en  Achafar  et  ches  les  Agaw  du  Damot  ou 
Awawa,  où  ils  parlent  un  diîilocte  différent.  Selon  la 
tradition,  il  y  a  aussi  des  Falacha  chc7.  les  Galla  Azabo, 
dans  le  pays  même  où  les  empereurs  tenaient  jadis 
leur  cour  $  et  au-lA  du  Chawa,  dans  le  pays  Courage. 
Ce  deniit  r  renseignement  a  été  confirmé  par  lesGaila 
dlnarva. 

Les  Falacha  conservèrent  longtemps  leur  indépen- 
dance dans  le  Simen ,  où  leur  roi  portait  le  nom  de 

Gedon,  pris,  disent-ils,  dans  l'Ancien  Testament ,  et 
qui  semble  infirmer  la  prétention  de  ces  sectaires  d'ê- 
tre descendus  de  Min-Ylik,  fils  de  Salomon  ;  à  moins 
que  la  signification  de  Gédéon  ,  en  hébreu  ,  n*ait  été 
préférée  par  les  Ethiopiens,  qui  n  'estiment  la  puissance 
que  par  la  guerre.  Au  commencement  du  quinzième 
siècle,  le  roi  Yshaq  brisa  la  puissance  des  Gédéon  et 
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leur  arracha  ic  Wagara.  Leurs  Jescendauta  •  devenus 
clu*étieus,  régnèrent  encore  dans  la  personne  du  Dadj- 
V/.malch  Oubic  Les  Falacha  caressent  une  tradition  se- 
lon laquelle  le  dcrmer  des  Gédéon  brûla  toutes  leurs 
annales  avant  de  mourir. 

Un  exposé  de  la  religion  des  Falacha  permettra  à 
ceux  qui  sont  verses  daiiâ  la  conuaissaoce  des  diilé- 
rentes  sectes  juives  de  leur  comparer  celles  des  exilés 
de  TEthiopie.  Peut-être  en  jailtira-t-il  une  preuve  in- 
trinsèque qui  jettera  quelque  jour  sur  l'origine  des 
l*'aiacha. 

Après  la  naissance  d*an  enfant  »  on  pratique  la  cir- 
concision le  septième  jour;  si  c'est  une  fille,  Texcisioii 
a  lieu  le  huitième  jour.  Les  opérations  sont  renvoyées 
au  lendemain  û  le  jour  est  un  samedi  »  «t  ai  i'oa  tar- 
dait même  un  seul  jour,  l'enfant  ne  serait  plus  admia- 
sible  dans  la  couiuiuuauté  des  enfants  d'Israël. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'absurdité  du  baptême , 
nous  dit  un  diacre  falacha.  Quarante  jours  après  la 
naissance,  si  c'est  un  garçuii,  ou  quatre-vingts,  si  c'est 
une  lille,  un  prêtre  donne  un  nom  à  Tenfant  dans  une 
cérémome  appelée  ardU^  et  dans  laquelle  on  emploie 
l'eau  par  immersion.  On  comnjence  par  la  Tormule  : 
i(  Béni  soit  Dieu  le  Seigneur  d'Israël.  »  Jusqu'à  Tac- 
complissement  de  cette  cérémome  •  l'accouchée ,  re- 
gardée  comme  impure,  reste  dans  une  hutte  è  part. 

La  confession  est  une  institution  de  rigueur.  Si  un 
falacha  meurt  sans  confession ,  il  n'y  a  pas  de  tazJkar 
ou  festin  de  commémoration  pour  lui.  Si  Ton  commu- 
nie sans  se  ronieiiser  et  qu'on  meure  dans  cet  état,  on 
va  dans  l'enfer,  qui  est  un  lieu  ténébreux  dans  Tinté- 
rieur  de  la  terre.  Le  confesseur  falacha  a  les  mêmes 
pouvoirs  que  le  prêtre  chrétien.  Si,  par  exemple,  un 
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falacba ,  après  avoir  embrassé  le  christianisme ,  veut 
revenir  à  la  foi  de  ses  pères ,  il  s'adresse  À  un  con- 

fesscur  qui  lui  impose  une  pénitence,  ordinairemeni 
un  jeûne  de  quarante  jours  ;  il  assiste  ensuite  au  ser- 
vice divin  comme  catéchumène,  pendant  six  samedis 
de  suite,  et  le  septième  il  est  admis  à  la  communion. 
On  communie  plusieurs  fois  de  suite  sans  se  confesser 
ou  se  faire  absoudre  de  nouveau.  Personne  ne  reste 
une  année  sans  se  confesser,  et  jadis  on  confessait  tous 
less  oirs  ses  pédiés  de  la  journée. 

Le  Korbim  (sainte  cène)  est  un  pain  de  pur  froment. 
Le  vin  n*entre  pas  dans  ce  sacrement,  parce  qu'on  est 
trop  pauvre  pour  en  acheter,  selon  les  uns,  et,  selon 
les  autres,  parce  que  le  vin  a  été  ranudit  par  Noé.  Les 
chrétiens,  nous  dit  un  diacre  faiacha ,  ont  la  bôtise  de 
se  ûôre  absouflre  et  de  oommonier  dans  l'état  de  jeûne: 
nous,  an  oontraire,  noos  commençons  par  bien  man** 
gcr  ,  et  ayant  alors  dans  notre  ventre  des  motifs  réels 
de  rendre  grâces  à  Dieu,  nou^  nous  faisons  absoudre 
pour  communier*  Si  un  membre  de  la  congrégation 
Bst  rebelle,  on  l'excommunie  par  Bloise  et  par  Aaron, 
et  celui  qui  a  excommunié  peut  seul  absoudre.  Il  n'y  a 
pas,  comme  chez  les  chrétiens,  de  chef  supérieur  qui 
puisse  délier  Texcommunication  d'un  prêtre. 

Les  personnes  qui ,  avant  la  communion ,  sont  ren- 
voyc^es  du  hctn  innL^ddas  ou  temple  sont:  l'*ceux  qui  ont 
une  blessure  de  plus  de  dou^  mois  ;  2''  les  lépreux; 
3*  ceux  qui  ont  la  peau  noire  comme  un  nègre ,  ce  qui 
implique  adultère  de  la  part  de  leurs  parents;  A*  ceux 
qui  ont  les  \eux  très  petits  et  comme  feniiês  ,  bien  que 
te  soit  le  type  faiacha,  mais  c'est  sans  doute  l'exagéra* 
tion  de  ce  type  qu'on  a  voulu  proscrire;  5' les  tanneurs, 
parce  qu'ils  puent  le  tan  :  tous  les  Ethiopiens  les  re- 
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ganiont  d'ailleurs  comme  de&  parias  ;  0*  les  esclafes 
galles  •  bien  que  les  esclaves  nègres  entrent  ;  7*  les  re- 
ncgals  ;  8*  les  fiUes  ravîea  ci  non  pardonnées  par  leurs 
parents;  9*  les  gens  mordus  par  une  hyène,  ce  qui 
rappelle  un  préjugé  propre  à  l'Ethiopie;  10*  ceux  qui 
la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  ou  du  vendredi  au  samedi 
auraient  cohabité  avec  leurs  lemmes,  même  légitimes. 
Les  Falachaadmettent  les  forgerons,  disant  qu'ils  sont 
fabib  (c'est-à-dire  savants)  et  qu'Us  visent  à  la  sagesse 
(le  Salomon.  Cette  croyance  prouve  assez  que  la  foi , 
sinon  la  race  des  Falacha,  est  d'origine  étrangère,  car 
tous  les  peuples  sémitiques  et  tous  les  autres  Ethio- 
piens regardent  les  forgerons  comme  des  êtres  infé- 
rieurs e»  impurs. 

Les  chrétiens  d'Abyssinie  pottent  autour  do  cou  un 
cordon  de  soie  bleue  foncé  ,  qui ,  selon  une  tradition , 
aurait  été  institué  par  l'apotro  de  l'Ethiopie,  Abba  Sa- 
lama ,  pour  désigner  les  personnes  qu'il  avait  bénies. 
On  appelle  ce  cordon  mantab  ou  signé,  et  il  était  dif- 
ficile de  ne  pas  le  rapprocher  de  cet  autre  maatab  dit 
arba  confiws  par  les  juifs  non  Ethiopiens ,  et  porté 
aussi  autour  du  cou.  Il  semblerait  que  les  Falacha , 
placés  entre  leurs  traditions  juives  et  l'exemple  des 
chrétiens  d'Abyssinie  •  dussent  avoir  une  sorte  de 
maatab^  mais  nous  n'avons  pu  en  découvrir  aucune 
trace. 

Seulement,  les  moines  ont  un  cilicede  1er  d'une  for- 
me particulière.  Ces  religieux  mènent  généralement 
une  vie  très  pure,  caries  chrétiens,  en  reconnaissant  ce 
l'ait,  les  accusent  de  se  préparer  au  célibat  comme  Ori- 
gène  ;  mais  les  Falacha  s'indignent  de  cette  accusation, 
bien  qu'ils  se  préparent,  de  leur  propre  aveu,  à  la  vie 
ascétique  en  mangeant  d'une  racine  qui  détruit  si  bien 
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toute  apparence  viriie,  que  la  barbe  même  disparaît 
complètement.  Bien  qu'il  n>  ait  pas  cl  liiérarchie  ec^ 
clésiastique ,  les  Falacba  reconnaissent  pour  chef  Je 
plus  savant  ou  le  plus  habUe  de  leura  moines.  Celui 
qui  les  régit  aujourd'hui  se  nomtne  Abha  Yshaq(lsaac) 
et  demeure  dans  le  monastère  de  Roharwa,  dans  le 
district  de  Djanilankara.  Son  titre  de  savant  est  sibien 
,  que  les  professeurs  chrétiens  de  théologie  ont 
sérieusement  proposé  de  s'adresser  à  lui  pour  avoir 
l'interprétation  des  prophéties  d'Ëiéchiel,  aoîourdhm 
perdues  dans  les  écoles  non  fabicha.  Celles-ci ,  de 
même  que  ches  les  chrétiens  ,  regardent  le  gob  \  ca- 
lotte)   comme  signe  distinctif  de  la  vie  monasli^ 
que.  Le  gouvernement  des  Falacba  est  une  sorte  de 
presbytérisme ,  car  à  la  mort  d'Abha  \  sbaq.  c'estl'as- 
semblée  générale  du  peuple  qui  nommera  son  succès- 
seur.  Les  prêtres  et  diacres  sont  sacrés  par  les  moines: 
nous  n'avons  pu  nous  assurer  si  on  Ini  place  le  mei- 
mm  (  saint-cbrènie  )  pour  le  sacrement  de  l'Oixlre , 
mais  on  est  bien  d'accord  sur  l'utililé  des  saintes 
huUes.  Les  Falacba  ne  paraissent  pas  connaître  l'ex- 
tréme-onction .  sacrement  rarement  usité  d'aiUeurs 
même  chez  les  cbrétiens  d'Abyssinie.  Les  fondateurs 
de  k  vie  monacale  des  Falaoba  furent  Abba  Savra  et 
son  disciple  Abba  Tsagua.  Selon  la  tradition,  ils  étaient 
contemporains  du  roi  Zara  Yaigob,  ce  qui  tend  à  con- 
firmer  notre  opbnon ,  que  les  institutions  actuelles 
des  Fakcha  sont  bien  différentes  de  ce  qu'elles  étaient 
jadis. 

Le  prêtre  de.  eiUés  peut  se  mûrier  apr«s  avoir  reçu 
la  pr«lnae ,  et  même  contracter  un  deuxième  mariage 
après  la  mort  de  sa  première  femme  ,  ce  qui  est  dé- 
fendu aux  prêtres  clurétiewij  mai.  chet  les  Falacba 
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comme  chw  les  cliiéûens,  le  divorce  ou  le  concubi- 
nage rend  le  prôtre  indigne  de  ses  fonctioiM.  Chaque 
prèlre  peut  sacrer  un  diacre  .  si  celui-ci  a  élé  préala- 
blement agaài  ou  marguillier  ;  mais  un  prèlre  ne  peul 
donner  la  prêtrise.  Gomme  ches  les  chrétiens»  les  prô- 
ire»  parlent  un  turhon  blanc  et  ont  le  droit  d'eiCWBl- 
munier  aussi  bien  que  les  moines.  S'il  s'élève  une 
question  théologique,  on  assemble  m  confie  de  tout 
le  peuple,  ot  Ton  jugp,  dit-on,  d'après  le  Penlateuqoe. 
Tout  prêtre  a  le  droit  de  provoquer  la  convocation  du 
concile. 

Les  Falacha  n'acceptent  ni  la  viande ,  ni  le  pain,  ni 
même  la  farine  d'un  chrétien  :  mais  ils  prennent  vo- 
lontiers du  grain  non  moulu.  ^  lun  d'eux  a  eu  le  mal- 
heur  de  manger  chef  un  dirétien,  il  ne  prend,  pen- 
dant les  sii  jours  d'ensuite,  que  des  pois  chiches  crus  ; 
le  septième  ieuril  boit  le  masanna ,  écorce  purgative 
qui  nettoie ,  disent-ils .  toute  conumiiiiation.  Le  smr 
enfin ,  il  prend  un  bouillon  de  poulet.  Chaque  foi» 
qu  un  falacha  est  sorti  de  la  maison  d'un  chrétien ,  il 
se  lave  tout  le  corps,  ce  qui  rappelle  les  ablutions  juive» 
stigmatisées  par  notre  Rédempteur  dans  Hfifanfple* 

(  llarc,  vit,  8.  ) 

Cependant  d'autres  usages  kkcha  sont  entièrement 
étrangers  ou  œôœe  positivement -contraire»  è  ceux  de» 
Juifs.  On  connaît  la  loi  do  Moïse  (  Deut.  xxv,  5  )  qui 
ordonne  au  (ils  dlsraeld  épouser  la  veuve  de  son  frère. 
Cette  loi ,  qui  parait  d'origme  sémitique,  est  en  com- 
plète vigueur  chez  les  Galla  et  Akala-Gouiay ,  l»«n 
que  ces  derniers  soient  chrétiens.  Néanmoins  les  Fala- 
cha tiennent  qu'il  est  honteux  d'épouser  la  veuve  d'un 
Irère,  Les  chrétiens  d'AbvsMliie  tressent  leurs  che- 
veux, et  l  lustoire  il'Absalon  semble  montrer  que  le» 
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Juifs  en  faisaieiil  auiaut.  Mais  les  eiii^s  ne  tressent 
jaoïaîs  leurs  cheveux  »  el,  s*ils  les  rasent,  ils  n'en  con* 
servent  pas  une  portion  sur  les  tempes  ,  comme  les 
Juifs  orientaux,  lis  ont  entendu  parier  des  Juifs  par 
les  ehréiienâ ,  mais  ne  savent  où  ils  sont ,  bien  qu'ih 
se  disent  fils  de  Lévi ,  venus  en  Ethiopie  avec  Min  Ylik, 
his  de  Salomon.  lisse  prosternent  devant  le  l^entateu- 
qne*  mais  croient  que  c'est  uoe  idolâtrie  d'en  faire  au- 
tant devant  l'arche. 

Leur  idée  du  Messie  est  très  confuse.  Tliéodoros , 
(Crand  Roi,  avec  un  œil  devant  et  un  autre  derrière»  et 
flont  chaque  regard  peut  tuer  dix  mille  hommes ,  ré- 
gnera sur  la  terre ,  et  après  lui  viendra  le  Messie.  Ainsi 
s'exprima  un  faiacha  instruit.  Un  autre  dit  au  contraire 
que  la  venue  de  Jésus  a  accomf^  les  prophéties  de 
l'Ancien  Testament;  mais  les  exilés  ne  croient  pas  à 
sa  divinité,  lis  attendent  rAniéohrist  (  Asay-Messib  )  , 
Huâi  ne  croient  pas  qu'il  naîtra  d'une  vierge  ou  d'une 
femme  falacha. 

La  doctrine  de  la  résurrection  des  corps  est  très  clai- 
rement étaUîe.  A  la  fin  des  temps ,  saint  Michel  souf- 
Ûm  de  sa  trompette.  Au  premier  coup,  tous  les  os  des 
trépassés  se  meltronl  en  place;  au  deuxième,  la  chair 
vêtira  ces  os  ;  au  troisième ,  les  âmes  entreront  dans 
les  corps ,  et  Dieu  jugera  tous  ces  hommes  dans  un 
jour  de  l'Elemel ,  équivalant  à  mille  ans  d'après  no» 
idées.  Les  bons  iront  au  ciel  et  les  mauvais  en  enfer, 
fin  attendant ,  on  peut  aider  par  la  prière  les  âmes  en 
peine ,  et  les  Falacha  lisent  le  livre  des  Psaumes  dans 
cette  intention. 

Passons  à  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  leurs 
coutumes.  Gomme  ches  tous  les  Ethiopiens ,  l'acte  d'é- 
gorger une  bête  est  d'une  gravité  presque  religieuse  ; 
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K'S  Falaclia  abuUenl  le  bétail  sur  le  côié  droit  »  la  lôtc 
tournée  vers  Jérusalem  ,  dont  ils  connaissent  fort 
bien  la  position,  et  font ,  avant  do  l'éporgor,  une  lon- 
gue prière  en  langue  guz,  laquelle  cominfncc  parles 
mots  :  «  Au  nom  du  Seigneur  du  monde,  roi  d'Israël,  i» 
Selon  le  précepte  de  Mofse,  ils  ne  mangent  famais  de 
viande  crue,  el  le  \er  solitaire  est  en  conséquence 
très  rare  chez  eux ,  bieo  qu'il  ne  soit  paa  tout-à-fait 
inconnu.  Il  en  est  de  même  chez  les  Akala-Gousay  et 
chez  les  Saho,qui,  eux  aussi,  ne  mangent  pas  de  viande 
crue,  et  Ton  doit  en  conclure  que  cette  ina'adie  endè- 
inique  en  AbjsMoie  est  le  résultat  d*aliments  peu  ou- 
point  cuits. 

Un  usa^e  qui  nous  semble  particulier  aux  Falacb» 
en  tant  qu'Éthiopiens  •  et  qui  rappelle  les  agapes  de» 
premiers  chrétiens ,  est  le  §era  ou  pain  de  trenle-deox 
litres  de  rarine,  assaisonné  de  poivre,  mgella  sativa ,  de 
conande ,  da  giroQe  et  d'autres  épices.  U  reste  toute  la 
nuit  à  cuire  sur  une  plaque  de  poterie  couTerle  d'ut» 
dome  bien  ente.  Ou  coupe  ce  pain  monstrueux  avec  mi 
sabre  courbe,  et,  pour  le  manger,  un  y  ajoute  encore 
du  piment  moulu  dans  du  beurre.  Selon  la  ration  or- 
dinaire ,  un  géra  suffit  à  soixantp-dix  personnes.  On  le 
mange  aux  jours  de  grande  fête. 

La  coutume  du  tazkar^  si  universelle  en  Éthiopie  » 
existe  aussi  chez  les  exilés.  C'est  un  festin  commémo- 
ralif,  où  tous  les  convives  prient  Dieu  de  pardonner 
les  péchés  du  défuat  On  ne  fait  pas  de  taxkmr  pour 
une  femme  adultère,  et  dans  tous  les  cas  oa n*admet 
que  des  Faiaciia  au  lestin.  On  n'enterre  personne  près 
du  temple  :  le  cimetière  est  hors  du  village,  et,  couune 
chez  les  Abyssins,  les  tombeatix  n'ont  ni  inscripdoik 
ni  iusigne. 
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Les  Falacha  croient  aui  tar  (fées) .  Les  bonnes  fées 
se  contentent  d'un  petit  cadeau  ,  d'une  petite  bague 
(1  argent,  par  exemple ,  et  font  ensuite  du  bien  au  do- 
nateur. Les  mauTais  zar  penécutent  leurs  fictimes 
jusqu'à  ce  -qu'elles  aient  perdu  to«s  leurs  biens.  On 
•évoque  ces  fées  par  des  procédés  analogues  à  ceux 
•du  magnétisBue  de  Mesmer,  et  Ton  dit  que  la  fée  est 
venue.dèa  que  les  convulsions  se  sont  manifestées.  En 
lisant  ceci,  il  est  difficile  de  ne  pas  songer  auic  sibylles 
et  aux  pytbonisses  deranliquité.  il  faut  cependant  diiM3, 
à  la  louange  des  prêtres  falacha  •  qu'ils  s'opposent  vi-> 
«ement  A  ces  réunions  de  comulsionnaires;  les  prêtres 
chrétiens  les  condamnent  également ,  mais  l'évocation 
des  fées  n'en  est  pas  moins  très  fréquente  dans  toutt: 
i'Ètbiopie»  y  compris  même  la  ville  musulmane  de 
Massowah.  Les  Galla  comme  les  Falacha  aiment  A  oon- 
sacrer  des  bagues  aux  fées. 

Les  lois  des  exilés  ne  paraissent  pas  dilTérer  de 
4seUes  des  Abyssins  chrétiens  •  si  ce  n'est  que  l'enfant 
naturel  partage  avec  les  fils  légitimes.  Il  n'y  a  d'ail- 
leurs de  préciput  ni  pour  les  mâles  ni  pour  l'alné. 
Les  Falacha  n'ont  qu'une  lemme  •  et  le  divorce ,  quoi- 
que réprouvé  par  la  religion ,  est  néanmoins  pratiqué, 
et  forme  ainsi  un  contraste  entre  la  loi  civile  et  la  loi 
religieuse  absolument  connue  chez  les  chrétiens.  Les 
firais  du  tazknr  sont  prélevés  «ur  la  succession  avani 
partage^  et  sont  fixés  ordinairement  A  la  moitié  des 
biens.  Le  père  falacha ,  par  testament  oralement 
prononcé  devant  témoins ,  peut  déshériter  un  enfant 
indigne  ;  mais  une  sentence  pareille ,  si  elle  était  in* 
juste,  serait  annulée  après  la  mort  du  testateur.  La 
coutume  sur  les  fcnnnes  rappelle  la  loi  chrétienne ,  rt 
Ton  voit  ici  une  preuve  de  plus  que  les  ancêtres  deii 
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chrétien»  aclueb  étaient  Ues  Falaclia  conrertift,  oa  bien 
qu'à  l'arrivée  d'Abba  Salama,  le  judaisme  n'avait  été 

que  pai  riplIoiiK'nt  établi.  Il  nous  semble  (juc  toutes 
ces  lois  coutumières  sont  antérieures  inètne  k  l*établia- 
sèment  du  denn-|udai8iDe  qui  nous  occupe. 

M.  Royer-Collard  recommande  avec  beaucoup  de 
raison  aux  voyageurs  l'étude  des  lois  sur  la  condition 
des  femmes  »  car  elles  affectent  la  cifilbation  plu» 
directement  qœ  la  plupart  des  autres  codes  et  cou- 
tumes. Toutefois  dans  cette  élude  une  société  demi- 
civilisée  doit  fournir  au  légiste  peu  de  résultats.  Di-* 
sons  ce  qu*il  y  a  de  plus  usuel  dans  la  coutume  sur 
les  femmes  falacba*  L'avortement  volontairement  pro- 
voqué  a  cet  effet ,  que  l'enfant,  frustré  de  ses  droits, 
ferme  à  sa  mère  la  porte  du  Paradis.  £n  droit,  une 
femme  adultère  doit  être  tuée  ;  en  fait  »  on  se  contente 
de  la  renvoyer,  line  épouse  déshonorée  le  jour  de  ses 
noces  était  jadis  lapidée  ;  son  propre  père  lui  jetait  la 
première  pierre.  Aujourd'hui  cependanton  lui  demande 
qui  est  le  coupable,  et,  sur  sa  dédaration ,  on  appelle 
le  ravisseur  devant  les  parents.  S'il  nie  le  fait,  il  doit 
encore  jurer  en  mettant  la  paume  de  sa  main  sur  le 
haut  de  sa  lAte.  Cette  manière  de  jurer  sur  sa  propre 
vie,  pour  ainsi  dire,  n'est  pas  connue  des  chrédens. 
Si  le  ravisseur  admet  le  fait,  il  doit  une  compensation 
en  troupeaux;  s'il  refuse  celle-ci,  on  l'y  amène  en 
agissant  auprès  de  son  père  par  la  menace  de  l'eir 
communication.  Enfin  si  le  mari  refuse  de  garder  sa 
femme  déshonorée  d'avance ,  le  ravisseur,  de  son  côté, 
n'est  pas  foncé  de  la  prendre.  En  général ,  le  mari  fait 
la  paix  moyennant  une  augmentation  de  dot,  et -garde 
ainsi  son  épouse. 

Dans  une  communication  précédente ,  nous  avons 
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expliqué  la.foriaatioQ  du /tf/iiiAa/d/-,  inatitiition  remarw 
quable  que  nous  avons  comparée  aux  comices  de 
Rome  antique ,  et  qui  a  été  établie  jadis  pour  relier 
par  la  religion  du  sonnent  et  par  des  devoirs  mutuels 
des  trilms  errantee  et  divisées,  que  leur  éâat  de  colons 
dans  les  plaines  inexplorées  de  TAfirique  devait  ren* 
dre  farouches  et  solitaires.  Dans  toutes  les  contrées 
que  nous  avons  explorées  depuis  les  Uabab  jusqu'au 
Sidama  »  nous  avons  trouvé  des  vestiges  de  ce  singu* 
lier  édifice  législatif.  Dans  Tordre  des  temps»  tout  s'ac- 
corde à  donner  Je  pas  aux  Falacha  sur  les  chrétiens , 
et  aux  nations  cbamitiques  sur  les  hordes  valeureuses 
des  fils  de  8em  »  soit  pures  comme  en  Tigray,  soit 
môlan^L'Ls  comme  dans  le  pays  Amliara.  L'institution 
tles  IVères  de  Noces  [iemah)  devait  donc  être  moins 
aliètardie  ches  les  Falacfaa  que  chex  les  chrétiens. 
Dans  la  langue  hwarasa,  on  l'appelle  madja.  Si  une 
querelle  s'élève  entre  deux  madja  ,  c'est  le  sous-ofli- 
cier  qui  juge ,  et  Ton  appelle  de  son  jugement  au 
bar  Madja  (aîné  ou  chef  des  madja).  Les  Afar  n'ont 
pas ,  que  nous  sachions ,  d'appel  dans  la  cour  des 
Madja.  Les  Falacha  ne  peuvent  pas  appaileiiii*  en 
même  temps  à  deux  corporations  de  madja»  ce  qui 
est  aussi  une  incapacité  afar.  De  même ,  un  père  et 
son  fils  ne  peuvent  pas  être  réciproquement  madja , 
ni  même  deuxfrèrcs^à  moinsqu'ils  ne  soient  jumeaux. 
Gatte  règle  et  cette  exception  se  retrouvent  chex  les 
triJb«s  afiir. 

Les  jeunes  fdles  forment  des  madja  entre  elles  ,  et 
perdent  cette  qualité  par  le  mariage  •  car  elles  entrent 
alors  dans  la  corporation  de  leur  marL  Le  serment 
est  défiM  en  langue  hwarasa ,  et  dans  aucun  cas  <hi 

ne  jure  sur  le  Peutaleut^uc,  ce  qui  tend  à  prouver  que 
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cette  institution  si  curieuse  est  antérieure  à  la  con- 
version des  Agaw  au  judaïsme.  H  y  a?att  encore  na- 
guère des  repas  de  corps  de  madja;  aujourd'hui  ils 
sont  tombés  en  désuétude ,  et  la  vitalité  de  Tinstitu- 
tion  semble  mourir  avec  la  langue  hwarasa.  Du  reste, 
les  dignités  de  la  corporation  ne  sont  pas  héréditai- 
res,  comme  chez  les  Afar.  On  choisit  les  membres  un 
à  un ,  et  on  leur  sert  é  manger  pendant  dix  jours  et  à 
boire  dans  une  seule  et  même  coupe ,  ce  qui  rappelle 
1111  des  us  les  plus  frappants  des  Sidama. 

Les  Falacha  témoignent  un  grand  respect  pour  le 
Pentateu<|ue.  Le  diacre  David  a'indignait  de  voir  chea 
nous  un  Pentaleuque  éthiopien  posé  sur  la  môme  peau 
tannée  où  nous  étions  assis  au  milieu  de  nos  livres  »  et 
ne  se  taisait  que  lors^e  nous  mettions  l'énorme  ma- 
nuscrit sur  la  caisse  de  notice  théodolite,  qu'il  prenait 
pour  un  siège.  £n  entrant  chez  nous  »  après  avoir  dit 
bonjour  »  il  se  prosternait  jusqu'à  terre  devant  ndre 
Pentateuque ,  et  un  jour,  après  avoir  pris  congé  p 
ii  revint  sur  ses  pas  pour  faire  sa  prosternation  habi- 
tuelle. 11  l'eipliquait  d'ailleurs  comme  un  signe  de 
respect  et  non  d'adoration ,  absôlument  comme  nos 
génuflexions  devant  la  croix  le  jour  du  vendredi 
saint 

G<nnme  certains  sectaires  anglais,  les  Falacha  pous- 
sent fort  loin  le  respect  dû  au  sal^bat.  Ils  ne  se  livrent 
à  aucun  travail  à  partir  du  midi  du  vendredi ,  et  dès 
que  l'aurore  du  samedi  a  paru ,  on  ne  parle  qu'à  demi- 
\()ix,  usage  respectueux  en  lui-même,  et  qui  empêche 
d'ailleurs  toute  dispute.  Faire  la  cuisine  ou  traire  les 
bètes ,  serait  un  attenUt  à  la  majesté  du  sabbat  : 
mais ,  pour  ne  pas  perdre  le  lait ,  on  le  fait  tirer  par 
des  chrétiens.  Marie ,  me  disait  un  Falacha  ,  est  la 
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médiatrice  des  cliréliens  :  notre  médiateur  est  sa- 
medi ,  expreasion  qui  rappelle  une  superstition  assez 
répandue  panaî  les  chrétiens  d*Abys8Îaie»  qui  regar- 
dent sanbat  (  le  sabbat  )  comme  un  saint.  Les  Falacha 
peuvent  soi^ir  de  ciiez  eux  le  samedi,  mais  seulement 
pour  des  besoins  naturels ,  ou  pour  aller  au  temple  : 
ceux  de  Gondar  ne  peuvent  pas  traverser  la  rivière  • 
ce  qui  implique  airaire.  Le  sabbat  est  si  grand  que 
Dieu  et  ses  neuf  cents  arclianges  descendent  sur  terre 
ce  )our-lÂ.  Comme  chez  les  chrétiens,  on  communie 
au  pur  froment  et  de  grand  matin.  Les  Falacha  étant 
tous  ouvriers,  c'est-à-dire  potiers,  maçons  ou  char- 
pentiers, ils  clierchenl  à  se  laiie  employer  par  le  Roi , 
ce  qui  leur  donne  droit  à  porter  une  chemise  avec  le 
titre  de  badjar^ound,  L'n  vieillard  portant  turban, 
c'est-à-dire  revêtu  des  fonctions  de  prêtre ,  se  fit  an- 
noncer chez  nous  comme  badjar-ound  Isaac.  11  venait 
vendre  un  Penlateuque  pour  faire  face  à  la  famine 
et  s'enquérir  dè  l'existenco  des  Falacha  en  d'autres 
pays.  Mous  lui  parlâmes  des  Juifs  et  de  leur  respect 
pour  k  Pentatenque.  —  Respectent-ils  le  sabbat  du 
samedi  ?  dit  Isaac  avec  impatienoe.  —  Sans  doute  :  à 
tel  point  qu'ils  ne  font  pas  de  cuisine  ce  jonr-là.  — 
Tout  n'est  donc  pas  perdu ,  et  le  monde  n'est  pas  si 
mauvais  que  je  Tavais  cht.  Là-dessos  badjar^amd  Isaac 
se  leva  et  entonna  un  hymne  dont  le  diant  n'était  pas 
sans  charmes  après  les  aigres  psalmodies  des  Dabtara 
chrétiens.  «Dieu  d'Abraham,  dit-il  en  fnnssant,  je  te 
rends  gribce.  »  Pub  il  6ca  son  turban  à  la  façon  des  chré- 
tiens de  Syrie ,  et  se  prosterna  devant  son  Pèntateuqne. 

(  La  tuiie  au  numéro  prochain.  ) 
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DEUXIEME  SECTION* 


Actes  de  la  Société. 

R&TRAIT  DES  PftOdSS-YEKBAUl  UKS  SEANCES. 


PRésiDENCfi  D£  M.  GuiGNlAUT. 


Séance  du  6  juUiet  1846. 

Le  procès-terbal  de  la  dernière  léaiice  est  lu  et 

adopté. 

M.  le  mipistre  de  la  marine  écrit  à  la  Société  pour 
loi  donner  commiuûcatbn  d'une  Notice  géograplncpie 
et  topographiqae  sur  Madagascar,  rédigée  par  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Bona-Christave ,  à  l'appui  de  la 
carte  générale  de  cette  Ile  que  cet  offider  a  dressée  en 
iUA.  Les  détaUs  spéciaux  <]ue  renferme  cette  Notioe 
ont  paru  à  M.  le  ministre  de  nature  à  intéresser  parti- 
culièrement la  Société,  et  il  pense  qu*elle  jugera 
convenable  de  donner  de  la  poUidité  A  ce  docu- 
ment. 

M.  Fus6  ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  impé- 
riale des  sciences  de  SaântMtersbouig,  adresse  è  la 
Société ,  an  nom  de  cette  Académie ,  les  premiers  vo- 
lumes des  Bulletins  de  la  classe  physico-mathémati- 
que ,  et  de  la  classe  des  sciences  historiques ,  philolo* 


Digitized  by 


(69  ) 

giquea  6t  politiques;  il  lui  ofire  également,  en  son 
nmn,  le  compte-reoda  des  tnifauz  de  l'Académie 

pour  Tannée  18AA. 

La  Société  royale  géographique  de  Londres  adresse 
la  i**  partie  du  15*  volamt  de  son  joornaL 

M.  Berthelot  présente ,  au  nom  de  l*aQteiir,  M.  Cou- 
lier»  la  k*  livraison  de  Tatias  général  des  phares  et  fa* 
naus»  contenant  les  instructions  et  les  cartes  poor  la 
nafigation  sur  les  cétes  du  Fortugal. 

M.  Daussy ,  désigné  par  la  Commission  centrale  pour 
oufrir  le  paquet  cacheté  déposé  sur  le  bureau  de  la 
Soôélé,  en  1825,  par  M.  de  Fireycinet,  annonce  que 
la  gravure  de  l'appareil  pour  mesurer  les  marées  , 
contenue  dans  ce  paquet,  est  la  même  que  celle  que 
Taoteor  a  publiée  plus  tard  dans  le  voyage  de  rUratue, 
et  qui  est  aujourd'hoi  connue  de  lous  les  naviga- 
teurs. 

M.  iomard  iail  connaître  l'arrivée  à  Paris  de  M.  Van 
de  Veldcn  »  officier  de  la  marine  néerlandaise,  pour  y 

faire  graver  une  carte  de  Tîlo  de  flava  en  deux  grandes 
feuilles»  réduite  d'après  les  matériaux  recueillis  par 
les  ingéiâears  néeriandais  depuis  un  grand  nombre 
d'années.  M.  Van  de  Velden  repart  pour  Java  ,  où  il 
doit  occuper  un  poste  scientifique ,  et  où  il  se  propose 
de  coDliniicr  le  travail  de  la  traduction  française  de 
l'onvrage  de  Valentyn,  qu'il  a  entreprise  avec  H.  Van 
Coppenaal. 

Le  même  membre  annonce  qn'à  la  dernière  assem- 
blée génénde  de  la  Société  royale  géographique  de 

Londres ,  la  médaille  d'or  destinée  aux  découvertes 
géogi^phiques  a  été  décernée  cette  ibis  à  M.  Cari  Rit- 
ter,  comme  auteur  dUmpûrtanU  om^fnges  eh  géogra^ 
phie,  M.  le  Président,  en  donnant  cette  médaille  à 
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M.  Léopoidde  Bucli,  compatriote  de  M.  RUter,  présent 
à  la  séance,  a  fait  ressortir  le  mérite  et  rulilité  des 
travaux  de  ce  savant ,  et  il  a  démontré  les  progrès  que 
la  science  peut  retirer  de  l'érudition  géographique. 

N.  Roux  de  Rochelle ,  au  nom  d*nne  Commission 
composée  de  MM.  Jomard  et  Berthelot,  et  de  lui,  rend 
compte  de  l'examen  qu'elle  a  fait  du  musée  géographi- 
que de  la  Société»  et  des  premières  dispositions  qu'elle 
a  prises  pour  l'arrangement  de  cette  collection. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  Notice  sur  Ma* 
dagascar»  transmise  par  M.  le  ministre  de  la  marine. 
—  La  Commission  centrale  renvoie  cet  intéressant 
docuuient  au  comité  du  Bulletin. 

Séance  du  18  juâlet  i^kh. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  D'  Possart  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  un 
exemplaire  de  son  livre  sur  la  statistique  et  la  géogn^ 
phie  des  gouvernements  de  Gourlande*  —  M.  Vivien 
est  prié  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

M.  Gustave  d'Eichtlial  adresse  un  exemplaire  de  son 

0 

Mémoire  ayant  pour  titre  :  EUndm  stêr  l'àisioirB  primi- 
tive des  rucei  océaniennes  et  aménemimes, 

M.  Jomard  annonce  que  M.  Ad.  Barrot .  nommé 
consul  général  de  France  à  Alexandrie,  l'a  chargé 
d'offrir  ses  services  à  la  Commission  centrale ,  et  a 
promis  de  lui  transmettre  toutes  les  communications 
géographiques  qui  lui  paralti^aient  de  nature  à  inté- 
resser la  Société. 

Le  même  membre  donne  des  détaib  sur  le  relief 
du  Mont-Blanc  et  du  Sai^t-Bemard,  exécuté  avec  nne 
précision  remarquable  par  M.  Scné  :  ce  travail ,  com- 
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mencé  il  y  a  du  ans,  est  complétemeiit  achevé; 
il  pense  que  les  Commissaires  nommés  par  la  Com« 
mission  centrale  pourraient  aller  le  visiter  et  présen- 
ter leur  rapport  à  une  procbaiiie  séance. 

A  l'occasion  du  discours  prononcé  par  M.  Murchiaon 
à  la  dernière  assemblée  de  la  Société  géo<<raphlque  de 
Londres,  M.  Joniard  déclare  ,au  nom  de  M.  le  colonel 
CorabœuiV  qu'il  n  'a  pas  eu  counaisance  d'une  observa- 
tion du  général  Visconti  »  relatiTe  au  nouveau  coeffi- 
cient de  la  réfraction  terrestre ,  déduit  par  le  savant 
Napolitain  de  la  triangulation  entre  l'Adriatique  et  la 
Méditerranée  •  et  appliqué  au  cakul  de  la  hauteur  du 
dôme  de  Saint-Pierre,  ce  qui  a  reproduit  presque 
identiquement  ia  hauteur  donnée  par  les  astronomes 
romains. 

M.  Cortambert  fait  m  rapport  sur  trois  ouvrages  de 

M.  Desjobcrt ,  rclntifs  à  l'Alp^érie.  —  Ce  rapport  est 
renvoyé  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Roux  de  Roebelle  propose  l'insertion  an  BoHetin 
d'une  Note  dont  le  but  serait  de  rappeler  que  le  Prix 
oiTert  par  feu  M*'  le  duc  d'Orléans  pour  l'importation 
la  plus  utile  à  ragricuUure,  à  Tindustrie  ou  è  l'hu- 
manité, aélé  prorogé  depuis  plusieurs  années,  et  qu'il 
doit  être  décerné  dans  la  première  assemblée  géné- 
rale de  iSAô.  —  Cette  proposition  est  adoptée» 

M.  Imbert  des  Mottelettes  donne  des  détatb  curieux 
sui'  les  circonstances  qui  ont  accompagné  le  moulage 
qu'il  a  fait  de  concert  avec  M.  Dumoutier,  do  plusieurs 
tètes  des  Indiens  lowafs ,  au  moment  de  leur  dépari  de 
Paris.  Il  annonce  que  ,  malgré  les  difficultés  de  l'en- 
treprise »  cette  opération  a  parfaitement  réussi. 
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MKyBRRS  A0III1I  DANS  LA  SOClitT^. 

Séance  du  k  juillet  18A5. 

M.  le  clicvalier  Ferrio  db  Gastello  Bearc*. 
M»  le  D' RoBBCCHi. 

OUVEACBS  OFPBBTS  A  LA  SOaiTà. 

Séance  du  20  juin. 

Par  M.  d'Omalhts  tTHathy  :  Des  races  humaines , 
ou  Éléments  d'ethnographie.  Paris,  18459  1  vol.  in-8. 

Par  Mm  Gnik&rg  de  Hsmso  :  Ukinû  progroÉM  délia 
geografia  Minlo  lelto  nei  di  18  •  21 ,  24 ,  26  e  26  fet- 
tenibro  18ââ  alla  sczione  di  geologia,  mineralogia  e 
geo^aûa  délia  aesla  italîena  iMunoM  degli  foitniîali 
sedente  in  Milano.  Milano ,  1841  •  broeh.  îd^. 

Par  M.  Alexandre  hiarurr  :  Ëfemerides  de  los  bccUos 
notables  aeaecidos  en  la  Republica  de Geotro-Amenca» 
deade  el  ado  1821  baata  el  de  1842.  Segnidas  de  Ta- 
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ERHATA  du  mois  de  Juin» 

Page  4oo,  \t(gne  3  y  VIII,  tisez  IX. 

»   3<j8 ,  li(>nf>  i3,  h  /ne,  avant  le  mot  maison,  ajoutez  tente», 

wain*  et  Met  cet  demt  mois  île  la  pn(;e  399,  I  6<  e  2. 

»   4*^'*  y         ^"      l""*         »  t^jotaez ,  v(tye/.  auK(ii  Bulletin  de  l844  • 
février,  |».  ij^  4*^* 
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ExTAAiT  d'tuie  lettre  ,de  M.  Antoine  d'Aabaimb  smr  Ut 
Falacha  ou  Jmfs  «VAfyêêwie^ 

(Httite  et  fin.  ) 

OmokouUoa  (AbyMioie),  le  3  aovenibra  1844. 

Les  jeilnes  et  les  fètcs  des  Falacha  sont  probableûieDt 
te  qu'il  y  a  d«  pluB  siogalieir  chez  eax.  Les  prêtres  et 
les  exilés  pieux  jeAnent  jusqu'au  cou<;her  du  soleil 
tous  les  lundis  et  jeudis  ,  et  communient  au  crépuscule 
du  soir;  les  jeûnes  sont  abrogés  si  une  grande  fête 
tombe  ces  }oiirs-là.  On  dirait  une  parodie  des  deux 
jeûnes  hebdomadaires  des  chrétiens ,  si  ce  n*est  que 
les  Falacha  mangent  de  tout  ce  qu'ils  veulent  après  le 
coucher  du  soleil ,  tandis  que  les  chrétiens  d'Abyssniie 
s'abstiennent  de  fiande  et  même  de  lait  tous  les  mer* 
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credis  et  vendredis.  Pendant  les  trois  )<Mirs  qui  précè- 
dent Pâques ,  les  Falacha  ue  mangent  que  du  grain 
rôti  en  mémoire  des  trois  jours  de  mauvais  vivres 
dans  le  désert  avant  de  trouver  la  manne.  Le  com- 
menccinenl  de  la  seconde  lune  apn  s  Pâques  est  celui 
du  jeùae  dit  tornas,  en  commémoration  de  celui  qu'on 
fit  lorsque  le  roi  de  Babylone  commença  le  siège  de 
Jérusalem.  Avec  la  troisième  lune  après  Pâques  com- 
mence le  jeûne  dit  ab  tom,  en  mémoire  du  massacre 
des  prêtres  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Nabucho* 
donosor.  Pendant  les  dix  premiers  jours  de  ce  jeûne , 
on  ne  manpe  rien  d'animal,  pas  même  du  beurre, 
et  l'on  observe  cette  règle  dans  les  tazkar  ou  festins 
mortuaires  (|ui  auraient  lieu  à  cette  époque.  Après 
les  dix  premiers  jours  ,  on  mange  ,  comme  dans  tous 
les  autres  jeûnes ,  tout  ce  que  Ton  veut ,  mais  seule- 
ment après  le  coucher  du  soleil.  Les  moines  falacha 
observent  tous  les  jeûnes  ,  mais  ah  torn  est  le  seul 
obligatoire  pour  tout  le  monde.  A  la  quatrième  lune 
commence  le  jeûne  dit  tavt  »  et  qui  dure  dix  jours.  Les 
dix  premiersjours  de  la  cinquième  lune  sont  le  jeûne  de 
hidar^  en  mémoire  de  celui  que  fit  Joseph  pour  retrou- 
ver son  père.  Le  premier  jour  de  ce  jeûne  est  dit  taz» 
kara  Abraham ,  ou  en  commémoration  de  ce  patriar- 
che ,  OD  a  l'habitude  de  manger  ce  jour-là  ;  mais  on 
jeûne  »  bien  que  ce  soit  la  fête  AêUui  (entrevue 
de  Joseph  et  d'Abraham).  Le  diiième  jour  de  la 
lune  de  Tigamt  est  aussi  un  jour  de  jeûne.  Ilidar  est 
le  nom  d'un  mois  abyssin ,  mais  il  est  plus  difiicile  de 
trouver  Tétymologie  de  tomas  et  de  taut. 

Passons  aux  fêles  des  exilés.  En  [)iincipe  ,  il  y  a 
tant  qu'il  ne  resterait  que  deux  journées  de  travail 
"   par  an  ;  mais  les  exilés  sont  pauvret»  iaoléa  de  leurs 
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frères  ,  el  obligés  de  travailler  beaucoup  :  aussi  ij<no- 
rent-ils  la  plupart  des  iètes  et  le  repos  de  la  septième 
année  (Lév.  izf,  à)»  L'année  eccléaiastiipie  fut  évi- 
demment Imiaire  dans  le  principe ,  bien  que  les  Fala- 
cha  aient  aujourd'hui  adopté  le  calendrier  des  cbré- 
tiens.  Chaque  Jour  de  lune  nouvelle  est  une  féte,  ainsi 
que  le  dixième  jour  de  la  lome.  Ceux  qui  observent 
celte  dernière  {tu^e  asart)  obtiennent  aisément  les  fa- 
veurs du  Très-Haut  «  car  son  portier  (sic)  se  laisse  ai- 
sément fléchir  ce  îoar-4à.  Aux  jours  de  fête ,  on  com- 
munie de  grand  malin,  cl  toujours  an  pain  azvnio  de 
froment.  Le  service  est  entièrement  oral  et  dépend  de 
la  faconde  do  prêtre  :  seulement  on  lit  1  ouvrage  dil 
jistari  le  jour  de  la  féte  de  ce  nom  ,  qu'on  appelle 
aussi  fête  de  Joseph,  et  qui  tombe  au  10  du  mois 
maskarrame.  Cinq  jours  après  est  le  baala  matsafat,  (fae 
nous  voulions  traduire  «  féte  des  tabernacles  ;  n  mais 
un  Falacha  nous  assura  que  c'est  la  commémoration 
des  festins  que  donna  Joseph  à  son  père  après  avoir 
passé  cinq  jours  à  faire  des  provisions.  Lésa  est  la 
nouvelle  lune  du  mois  de  magniit.  SI  le  quatorzième 
jour  de  cette  lune  tombe  dans  le  mois  de  miasya ,  c'est 
le  jour  de  Pftques  ;  autrement  le  jour  de  PAques  est  le 
quatorzième  jour  de  la  lune  de  ntMsya^  car  celle  féte 
ne  tom}>e  jamais  dans  aucun  autre  mois.  En  1842  ,  le 
londi  26  miasya  était  le  jour  de  hoho  ou  pain  fermenté, 
et  la  PAques  était  le  lundi  18  miasya  ;  car  on  ne  s'at- 
tache pas  à  faire  coïncider  toujours,  connue  chez  les 
chrétiens,  cette  féte  avec  le  sabbat.  A  la  nouvelle 
lune  de  AiV/rt#>«  on  féte  l'entrevue  de  Moise  avec  le 
Tout  -  Puissant ,  et  le  dixième  jour  de  cette  lune  est 
la  commémoration  de  la  réception  de  Moïse  par  les 
Israélites.  Le  12*  saaé ,  on  féte  la  venue  des  Tables  de 
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la  Loi  ;  on  Tappelie  ordiDairemeut  touwam  marar  oa 
entrée  de  la  saison  des  pluies.  La  nouf  elle  lune  de 
nah(Lsc  se  nomme  ckagi-barabou  et  est  une  des  grandes 
colonnes  ^  fêtes)  de  l'année.  Le  28  nakasè  est  l'anni- 
▼ersaire  de  la  mort  d'Abraham,  de  Sara,  dlsaac  et 
de  Jacob.  On  mange  le  géra  ce  joiir-là  ,  et  on  l'appelle 
bakar^baal  ou  fête  ainée ,  probablement  parce  que 
c'est  la  plus  ancienne.  Nous  dotons  dire  qu'un  Fa- 
lâcha  inslruit  nous  expliqua  autrement  la  fête  di(e 
ar/'c'ti.mr  (  dixième  de  la  lune  j.  Selon  lui ,  c'était  en 
18A2  le  25  namU ,  puis  le  26  nahasé,  puis  le  29  iM^ 
karram,  à  cause  des  cinq  fours  complémentaires,  et 
ainsi  toujouii^  de  trente  en  trente  jours,  de  ieUe  sorte 
que  cette  fêle  fait  le  tour  de  Tannée  en  soizante-treiie 
ans.  S'il  en  est  ainsi,  l'institution  de  celte  fête  semble- 
rait dater  de  l'époque  où  les  égyptiens,  et  probable- 
ment le  reste  du  monde ,  usaient  de  l'année  ?agae  de 
trois  cent  soixante  jours. 

[.a  manière  dont  les  Falacha  se  vêtissent  au  repas 
pascal  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  usage  qui 
n'existe  qu'en  Abyssinie,  bien  qu'on  puisse  expliquer 
comme  les  Abyssins  le  passage  de  l'Évangile  de  saint 
Luc  (xMi,  8).  La  loi  de  Moïse  (£xod.,  xii,  li)  dit 
qu'on  doit  se  ceindre  pour  le  soir  de  PAqoes*  En  Eu- 
rope ,  on  dit  que  les  sandales ,  le  bflton  et  la  ceinture 
sont  des  préparatifs  de  voyage  pour  sortir  de  la  terre 
d*Égypte  ;  mais  les  Falacha  ceignent  leurs  toges  sur 
le  bas  du  corps ,  selon  Fus  abyssin  »  pour  témoigner 
leur  respect,  et  de  cette  façon  on  ne  peut  pas  faire 
trois  pas  de  suite  sans  trébucher.  C'est  ainsi  que  le» 
prêtres  cbrétiens  se  ceignent  pour  dire  la  messe.  Baaia 
tafsikt  (fête  de  joie)  est  le  nom  de  la  Pâques  chez  le» 
exilés.  Ou  y  mange  debout  du  pain  atyme  et  un  agnea» 
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d'une  annc'c,  dont  les  cornes  ont  commencé  à  tourner. 
Pendant  les  sept  jours  d'ensuite ,  on  ne  mange  que  du 
pain  azyme. 

Les  exilés  attachent  une  grande  importance  aux 
noms  de  Dieu,  comme  dans  la  cabale  des  Juifs.  Cette 
circonstance  et  le  fait  qu'un  grand  nombre  de  ces 
mots  est  terminé  par  el  semblent  indiquer  que  la  lan- 
gue hébraïque  »  tait  le  berceau  de  la  liturgie  des  Fa- 
lacba.  Aujourd'hui  la  plupart  de  ces  noms  sont  telle- 
ment déformés  par  l'insouciance  abysnne,  qu'il  serait 
difTiciie  d*cn  reconnaître  les  racines  hébraïques  sans 
avoir  recours  à  des  hypothèses  qui  exigent  une  grande 
habitude  de  la  langue  de  Moïse.  Les  pauvres  Falacha 
emploient  une  prière  aussi  belle  qu'elle  est  courte , 
za  hallo  (celui  qui  est).  Ceux  qui  ont  quelque  préten- 
tion au  titre  de  savant  lisent  des  prières  écrites  en 
grec ,  et  dont  nous  avons  copié  plusieurs.  On  y  re- 
marque une  prière  destinée  à  préserver  des  dangers 
d'un  voyage.  Avant  de  se  mettre  en  route ,  on  la  lit  » 
et  comme  la  salive  a  été  sanctifiée  par  la  prononcia- 
tion des  noms  mystérieux  de  Dieu,  on  craclie  ensuite 
sur  sa  main  ,  et  l'on  frotte  la  sahve  sur  toute  sa  tète. 
Quand  le  prêtre  âdacha  prononce  les  mots  S^gnetir 
des  Seigneui*s ,  toute  la  congrégation  se  lève.  Il  en  est 
de  même  au  mot  wamdkn  (  tu  es  descendu  sur  terre). 
Ceci  rappelle  la  génuflexion  des  chrétiens  au  Et  homo 
fa<vu$  est.  L'usage  de  la  salive  consacrée  se  trouve  aussi 
dans  la  cérémonie  des  relevailles ,  où  on  lit  le  livre 
appelé  Ardêt^  qui  semble  avoir  passé  des  Falacha  aux 
«hrédens. 

Les  exilés  reçoivent  comme  canoniques  toutes  les 
parties  de  l'Ancien  Testament»  y  compris  ce  qui  n'a 
pas  été  sanctionné  par  le  concile  de  Trente ,  c'esl^À- 
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dire  les  troidième  et  quatrième  livres  d  Lsdras,  les 
prophéties  de  Henoc»  le  RoufalL  Seuls ,  les  litres  des 
Machabées  sont  ceux  des  chrétiens  d'Ab^ssinie  ,  mais 
fort  diilérenU  des  litres  coanus  chex  aous  sous  le 
même  nom.  Les  principaux  autres  ouvrages  des  Fa- 
lacha  sont  une  HUtoire  de  la  Création ,  on  Traite  smr 
le  &2bh'it ,  un  livre  à  Heures  et  le  MakcJj<Jj  Kuas  ,  ou- 
vrage ÎDConnu  aux  chrétieos,  et  que  nous  u'avcwis  pas 
examiné.  Tous  ces  livres  sont  écrits  en  langue  gôt , 
dite  éthiopienne  en  Europe. 

Apres  avoir  donné  ain^i  une  idée  de  la  reli^on  des 
Falacba,  on  est  naturellement  amené  à  donner  au 
moins  une  conjecture  sur  leur  origine.  La  ccmma* 
nion  (]r  pur  froment,  le  demi-baptème  de  VanLt,  qin 
exige  l'emploi  de  Teau  par  irrigation ,  et  le  respect 
dA  au  warudka  (  tu  es  descendu  )  ,  pourraient  Caire 
croire  que  la  relifpon  des  exilés  est  un  christianioM 
perverti  ou  plutôt  à  demi  compris.  Mais  la  négation 
de  la  divinité  de  N.  S.  Jésus-Christ ,  le  sahbal  du  sa* 
medi ,  llmporeté  de  l'accouchée  •  la  physionomie  hé- 
braïque des  noms  mystiques  de  Dieu ,  le  sacrifice  san- 
glant de  Pâques,  le  respect  dû  au  Pentateuque,  et  1  idée 
de  l'impureté  contractée  par  le  contact  physiqno  avee 
ira  homme  d'une  autre  secte»  nous  ramènent  forcément 
à  conclure  qus  si  les  Falach  i  ne  sont  pas  des  juifs 
purs  aujourd  huiy  c  est  que  leur  loi  a  ete  changée  par 
le  temps,  l'isolement  de  la  mère-patrie,  et  surtout  par 
cette  insouciance  de  critique  et  de  recherches  qui  fait 
le  fond  de  toutes  les  religions  en  Klhinpie.  On  sait 
d'ailleurs  que  l'institution  des  monastères  lalacha  est 
très  moderne ,  car  la  tradition  est  très  précise  à  cet 
épard.  Quant  au  changement  de  religion  par  l'igno- 
rance des  pontifes .  on  peut  remarquer  que  la  religion 
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Oromo  »  qui  adore  iMaric  et  nie  son  divin  lils ,  est  en 
vigueur  chez  les  Gimira ,  Sidama ,  Dawaro  et  Gallas. 
Cependant  elle  ne  peut  être  ramenée  qu*à  la  religion 
ciirétienne ,  dont  elle  dilTère  toutefois  sous  bien  des 
rapports,  et ,  selon  toutes  les  apparences ,  à  cause  du 
manque  de  Biissionnaires. 

Les  jeûnes  falacha ,  à  l'occafiion  de  la  capture  de 
Jérusalem  par  Nabuchodonoser,  observés  avec  tant  de 
rigueur  par  tous  les  eiilés  •  et  les  fêtes  traditionnelles 
de  Joseph  ,  dont  le  souvenir  a  du  vivre  en  Kpyple 
jusqu'à  ce  que  le  fUs  de  Aiarie  allât  ïy  effacer» 
nous  ont  amené  à  supposer  que  des  Juifs  en  petit 

nombre  auraient  émigré  après  la  prise  de  Sédécias  , 
soit  par  Adulis  ,  soit  par  Méroe,  et  auraient  enseigné 
leur  foi  aux  tribus  agaw»  alors  souveraines  dans 
Axum ,  comme  Tétymologie  de  cette  ville  antique  et 
les  noms  des  anciens  rois  semblent  concourir  à  le  prou- 
ver. Que  la  langue  hébraïque  soit  tombée  en  désué- 
tude ,  c'est  ce  qui  n'étonne  en  rien  ceui  qui  ont  étn- 
dié  le  caractère  des  Éthiopiens  ;  car  malgré  une 
succession  de  cent  cinq  patriarches  cophtes  en  Abys- 
sinie,  on  n'a  jamab  pu  y  apprendre  la  langue  cophte 

ni  même  la  langue  arabe.  Dans  l'Abyssinie  chrétienne, 
plusieurs  livres  de  l'ancienne  théologie  sont  tombés 
dans  Voubli ,  et  il  peut  bien  en  être  de  même  de  l'hé- 
breu des  premiers  Falacha. 

iNotre  hypothèse  est  que  des  Juifs  allés  en  Égypte  , 
conune  noua  l'apprend  Jérémie ,  après  le  désastre  de 
Sédécias,  auront  poussé  leurs  entreprises  commerciales 
jusqu'à  Aium,  où  des  chefs  agaw ,  instruits  par  les 
nouveaux  venus,  auraient  fondé  un  petit  royaume  •  et 
l'on  peut  remarquer  à  cet  égard  que  les  royaumes 
gallas  de  Gouma,  Inarya  et  Djemma  ont  été  fondés  à 
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la  suite  de  l'islaumuio  introduit  par  des  uiarcliaDds 
étrangers. 

Le  type  physique  et  )  a  langue  des  Falacha  mon- 
trent évidemment  qu'ils  appartiennent  à  la  race  cha- 
mitiqae  des  Agaw,  et  les  noms  de»  roi»  atant  Baiea 
De  peuventpas  s'expliquer  par  les  langues  sémitiques. 
Les  Agaw  ou  Way  sont  à  peu  près  les  seuls  Abyssins 
qui  fessent  remonter  leur  généalogie  îusqu'aui  nrâa 
anciens,  et  une  tradition  falacha  tend  à  faire  croire 
que  les  exilés  étaient  }adis  en  coutaci  intime  avec  la 
race  royale.  Abba-Favra,  le  premier  des  moines  fa-r 
lâcha,  reçut  en  son  couvent  le  fils  de  Zara  Yaiqob ,  le 
soumit  à  un  régime  fort  sé\èrc  ,  et  le  tint  dans  une 
solitude  complète  jusqu'à  ce  qu'il  fût  reconnu  par  un 
mendiant  qui  alla  en  infonner  le  Roi*  Zara  Yaiqob 
avait  cru  son  fils  mort,  et  avait  même  fait  le  tazkar, 
ou  festin  d'usage  ;  mais  dès  que  la  vérité  fut  connue , 
il  somma  son  héritier  de  venir,  et  »  sur  son  refus ,  fit 
attaquerl  e  couvent  en  jurant  de  ne  pas  laisser  pierre 
sur  pierre.  11  est  probable  que  cette  menace  fut  eflec- 
tuée  ;  car  les  eiilés  disent  qu'Abba  Savra  et  son  disci- 
ple s*étant  mis  en  prières .  Dieu  cacha  le  couvent  à 
tous  les  yeux. 

La  manière  dont  les  Falacha  demandent  justice  à 

la  porte  du  Koi  montre  que  s*ds  ne  sont  pas  de  l'an- 
cienne race  royale  ,  ils  jouissaient  au  moins  de  cer- 
tains privilèges  antiques.  Au  lieu  de  crier  :  Yadro  ou 
aihounta  comme  îés  gimant ,  ou  comme  les  chré- 
tiens ,  ce  qui  est  le  cri  de  l'esclave  qu'on  frappe  ,  les 
exilés  disent  en  un  chant  mélodieux  les  paroles  qn*on 
peut  traduire  ainsi  :  Louanges  au  Seigneur,  louanges 
au  Roi  et  le  ciel  des  cieux  au  Roi ,  miséricorde  au  visk- 
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teur,  clémeoce  au  laboureur,  foi  au  gaiilien ,  loué  soit 
le  Seigneur  dans  les  cieux. 

Les  missionnaires  juifs  qui  auraient  converti  les 
roitelets  agaw  auraient  été  des  marchands  d'Alexan- 
drie ,  ce  qui  explique  la  préférence  donnée  au  texte 
des  Septante  pour  la  traduction  de  la  Bible  gûx,  dont 
Ludolf  a  démontré  le  prototype  par  des  preuves  in- 
trinsèques.  Bruce,  qui  admet  la  tradition  abyssine  que 
ta  race  d'Israël  a  commencé  à  régner  peu  après  Salo* 
mon ,  rejette  les  conclusions  de  Ludolf»  en  demandant 
comment  les  Paladia  auraient  passé  quatre  cents  ans 
sans  avoir  les  saintes  Écritures.  Notre  hypothèse  conci- 
lie ces  deux  auteurs.  Peu  importe  d'ailleurs  que  les 
Roisfalacha  aient,  spirituellement  parlant,  descendu  de 
Salomon  ,  ou  qu'un  descendant  des  nombreux  fils  de 
ce  prophète  soit  allé  dans  Axum  allier  son  sang  avec 
celui  des  Agaw,  dont  le  type  aura  prévalu  selon  la  loi 
çonnue  du  mélange  des  races  1 

Les  Falacha  se  disent  fils  d»»  Lévi  ,  et  ceci  détruit 
toute  possibilité  de  descendance  des  dix  tribus  disper- 
sées. Une  coïncidence  remarquable,  que  nous  offrirons 
à  défaut  d'autres  preuTes ,  Tient  encore  à  l'appui  de 
ce  raisonnement.  Les  manuscrits  abyssins,  dont  nous 
avons  examiné  un  grand  nombre ,  s'accordent  à  dire 
que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  naquit  la  huitième 
année  du  règne  de  Bazen,  qui  fut  le  23*  ou  le  ^/i"  roi 
après  Mjn>Ylik,  (ils  de  Salomon.  Or  de  Salomon  à 
l'ère  chrétienne  il  y  a  enyirou  dix  siècles ,  et  vingt* 
quatre  règnes  ne  suffisent  pas  pour  remplir  cet  es- 
pace. On  peut  se  demander,  à  dolaul  de  tout  autre 
moyen  de  vérification,  quelle  est  en  réahté  la  durée 
n^oyenne  d'un  règne,  et  l'on  obtient  les  résultats  sui^ 
vants  :  S2  rois  de  la  Chine ,  28  ans. — 19  rois  do  Judée, 
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2S  ans.  —  Î7  rois  de  Perse ,  17  ans.  —  Et  en  Abyssin 
nie  :  41  rois  de  Vlibiha  à  Y.  Amlak,  22  ans.  —  28  rois 
de  Z.  Yaiqob  à  Takia  Giorgis ,  13  ans.  —  ik  rois  de 
Basen  â  Atsbiha ,  2à  ans.  —  A2  rois  de  Bafen  à  Ykoono 
Amlak ,  21  ans.  —  Moyenne,  en  rejetant  le  plus  grand 
et  le  plus  petit»  21  ans. 

On  trou? e  ainsi  21  années  pour  la  durée  moyenne 
d'un  règne ,  et  en  multipliant  ce  nombre  par  2 A  •  on 
obtient  environ  600  ans  avant  Tère  chrétienne  pour 
époque  du  commencement  du  règne  de  Min-Ylik,  dit 
Fils  de  Salomon.  Et  il  est  très  remarquable  que  la  cap- 
tivité de  Babylon(3  précéda  cette  époque  de  peu  d'an- 
nées ,  tandis  que  lu  dispersion  des  dix  tribus  eut  lieu 
longtemps  auparavant. 

ÀNTOllIS  d'AbBADIB. 

(  .'J'  ticle  communiqué  par  M.  JoaiAnn.  ) 

VoTAGB  DE  M.  MiDDBNDOBP  à  Oudskot  etauxiles  Schaniar, 

{  Ëxtrutt  du  Hulli  iiii  (le  rAcadLinit-  liv»  sciences  dtt  Saint- 
Pétersbourç,  par  M.  Dausit.  ) 

MidiCâ,  i5  Mét  i844* 

Nous  allumes  de  Jakoutsk  jusqu'à  Amginskaja-Sio- 
boda  au  moyen  de  chariots  de  poste  du  pays,  tandis  que 
les  bagages  étaient  transportés  sur  des  bcsufs.  J*ai  pro- 
fité du  séjour  que  les  préparatifs  de  notre  voyage  et 
la  distribution  du  bagage  nous  ont  forcés  de  faire  ici, 
pour  examiner  attentivement  Tagriculture,  qui  est  vrai- 
ment étonnante  dans  ce  pays.  Il  est  hors  de  doute 
qu'ici ,  au-dessus  d'un  sol  éternclleinent  glacé  ,  la  cul- 
ture du  seigle  est  aussi  productive  que  dans  nos  pro-^ 
vinces  de  la  Baltique. 
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Lu  11  avril,  nous  paiUmes  enùn  avec  72  chevaux, 
t'ne  niardie  lente ,  tant  qne  nous  voyageâmes  au  milieu 
de  vallées  herbeuses,  nous  conduisit  jiis(|u'à  la  rivière 
Aidai).  Cotte  rivière  forme  une  limite  qui  par  la  suite 
deviendra  d'une  haute  importance  :  c'est  là  que  com* 
mencent  les  montagnes  de  difficile  accès  qui  sont  le  sé- 
jour des  animaux  à  fourrures.  Le  Î7  avril,  nous  fîmes 
route  sur  la  surface  glacée* de  i'Aldan,  qui  était  déjà 
gonflée  et  qui  dans  la  première  semaine  de  mai  devait 
être  tout  entière  en  mouvement.  Nous  arrivâmes  en- 
suite sur  un  terrain  élevé  couvert  tiicoro  de  1  pied  i/2 
de  neige;  puis  après  avoir  circulé  pendant  une  roupie 
de  jours  dans  des  montagnes,  au  milieu  de  la  neige 
fraîchement  tombée  et  de  la  glace  qui  se  brisait,  nous 
atteignîmes  enfin,  le  15  mai,  la  vallée  de  TOutschour. 

Huit  de  nos  chevaux,  qui  ne  pouvaient  plus  nous  ser- 
vir, furent  laissés  ici  auprès  des  huttes  des  Tongouses  ; 
cinq  autres  furent  échangés  pourde  plus  frais;  nous  lais- 
sâmes aussi  une  partie  d»*  nos  provisions,  et  ainsi  allégés, 
nous  commençâmes,  le  18,  à  monter  la  chaîne  des  monts 
Stanowof.  Ces  remarquables  vallées  de  glace  qui  for- 
ment la  limite  des  forêts  occupèrent  notre  attention  ; 
nous  fîmes  en  les  traversant  des  observations  baromé- 
triques; nos  collections  soologiques  s'augmentèrent  de 
nombreux  échantillons  d*animaux  petits  et  en  parfait 
état.  Mais  la  végétation  irofTrit  à  nos  malheureux  che- 
vaux, qui  devenaient  de  plus  en  plus  maigres,  que  les 
tiges  desséchées  des  plantes  de  l'année  précédente. 

Nos  progrès  devriiaicnt  de  plus  en  plus  difFirultiieiix  : 
les  troncs  d'arbres  tombés  les  uns  sur  les  autres,  les 
hauteurs  à  pics,  les  blocs  entassés  ne  fatiguaient  pas 
moins  nos  bétes  de  charge  que  les  marécages  dans 

lesquels  elles  s'enfonçaient  et  dont  il  fallait  les  tirer  à 
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force  lie  bras,  que  les  étangs  dans  lesquels  elles  devaient 
nager  et  les  torrents  des  montagnes  dont  les  eaux  ve- 
naient  avec  une  force  irrésistible  s'accumuler  contre 
leurs  flancs,  coniine  contre  une  digue.  Mais  la  plus 
grande  difficulté  fut  pour  nous  de  traverser  riijan  et  la 
Solumaja  »  dont  les  eaux  étaient  gonflées.  Nous  dûmes 
d'abord  abandonner  les  cbevaux  dont  l'âge  avait  di- 
minué la  vigueur;  la  hache  ne  cessa  pas  un  seul  instant 
d*ètre  employée,  et  les  chevaux  chargés  d'un  poids  de 
250  livres  devaient  sauter  de  roche  en  roche  comme 
des  chèvres. 

Après  avoir  traversé  la  Polowinnaja  dans  des  canots 
tongouses,  nous  arrivâmes  enfin,  le 9  juin,  à  Oudskol- 
Ostrog. 

Mous  nous  arrêtâmes  en  ce  point  pour  construire  un 
canot.  Dans  les  environs,  la  loologie  ne  nous  présenta 

aucun  sujet,  mais  nos  collections  botaniques  augmentè- 
rent. Le  25  juin  l'embarcation  était  achevée  et,  comme 
l'année  précédente,  elle  fut  lancée  à  l'eau  le  jour  anni- 
versaire de  la  naissance  de  S.  M.  l'empereur.  Une  violente 
pluie  d'orage  nousfavorisa,  le  fleUve  déborda,  nous  des- 
cendîmes ainsi  jusqu'au  27,  et  pass&mes  heureusement 
tous  les  torrents  qui  alimentent  ce  fleuve  rapide ,  qui, 
avec  un  fracas  qui  s'entend  au  loin ,  se  précipite  dans 
la  mer  ;  nous  débarquâmes  enfin  à  son  embouchure,  à 
00  werstes  (1)  environ  de  Oudskol-Ostrog  ;  là  des  vents 
contraires  nous  arrêtèrent  et  nous  empêchèrent  de  pren- 
dre le  large.  Cependant,  après  m'ètre  ainsi  hâté  pour 
atteindre  la  mer  le  plus  promptement  possible ,  il  se 
trouvait  que  quoique  nous  fussions  par  55"  de  latitude 

(i)  Une  werite  ét«nt  «%ale  à  1067  inèires,oa  peut,  pour  le«  don- 
en  nomlires  ron<h,  prendre  les  werttes  pour  de«  kilomètre». 
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nous  trouvions  encore  à  combattre  l'obstacle  des  glaces; 
aussi  loin  que  la  vue  pouvait  s'cleudre  d'une  hauteur 
voisine,  on  n'apercevait  à  l'horiion  qu'une  mer  de 
glace.  Des  acquisitions  précieuses  pour  notre  collec- 
tion d'ornithologie  adoucirentun  peul'cnnui  des  treize 
jours  pluYÎeux  que  nous  fûmes  obligés  de  passer  eu  ce 
lieu  ;  mais  enfin  »  le  9  juillet,  le  vent  changea  et  nous 
pûmes  mettre  â  la  voil^.  En  outre  des  quatre  personnes 
que  nous  étions,  il  y  avait  encore  huit  hommes  que  j'a- 
vais engagés  comme  matelots.  La  glace  intercepta  bien- 
tôt notre  route.nous  descendîmes  sur  uncap  qui  se  trouve 
auprès  de  la  pointe  occidentale  des  Iles  Baren.  A  partir 
de  ce  point,  j'entrepris ,  en  compagnie  du  topographe, 
dans  un  petit  canot  que  j'avais  fait  faire,  une  excursion 
d'une  vingtaine  de  werstes  en  remontant  la  rivière  Ala, 
où  les  Tongouscs  avaient  établi  une  pêcherie. 

Le  lô  juillet,  nous  mimes  encore  une  fois  à  la  voile, 
et  nous  atteignîmes  le  soir  la  pointe  orientale  des  Iles 
Baren,  sur  laquelle  nous  débarquâmes;  après  avoir 
dépassé  ces  lies,  nous  nous  avançâmes  encore  jusqu'au 
18  juillet.  Aidés  par  un  courant  favorable,  nous  avions 
fait  ainsi  20  werstes,  lorsque  tout-à-coup  nous  fûmes 
entraînés  par  un  antre  courant  qui ,  avec  une  force  ir- 
résistible qui  rendait  vains  tous  les  elTorts  des  ra- 
meurs, nous  jeta  en  pleine  mer.  En  un  clin  d'œii  nous 
perdîmes  de  vue  la  côte  ;  un  brouillard  épais  nous  en» 
veloppa  et  nous  déroba  même  la  vue  des  glaces  qui 
étaient  tout  près  de  nous.  Heureusement  nous  tom- 
bâmes dans  un  autre  lit  de  courant  qui  nous  porta 
entre  les  Iles  Baren  et  Sîwutsch.  Nous  arrivâmes  ainsi 
bientôt  devant  une  pointe  avancée  du  continent  au 
large  de  laquelle  nous  jetâmes  l'ancre  entre  les  deux 
courants.  Après  quelques  heures  nous  pûmes  enfin  » 
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au  mo)en  des  voiles  et  des  avirons»  vaincre  le  courant 
qui  était  devenu  plus  faible.  La  brunie  nous  força  à 
ne  pui>  quiUcr  la  t*.Tre»  cur  nuub  ne  vo)igDS  devant 
nous  que  des  glaces  impénétrables,  quoique  jus- 
qu'alors nous  n'eussions  aperçu  que  quelques  blocs 
isolés.  Le  19  juiliet  nous  nihiies  à  la  \()îlo  avec  une 
forte  brise  de  TE.  qui  nous  força  à  prendre  des  ris«  A 
peine  pouvions-nous  porter  la  ¥oile  ;  cependant  nous 
réiissiaics  à  refouler   le  courant.    Toul-.Vcoup  une 
marôo  favorable  nous  atteignit ,  et  nous  vîmes  passer 
par  notre  travers  des  masses  épaisses  de  glace  avec 
une  rapidité  de  8  werstes  par  beure.  Nous  nous  appro- 
cbàmes  autant  que  possible  de  la  cote  et  nous  mouil- 
lâmes par  12  brasses  d'eau.  Notre  ancre  chassa  ;  je  ûa 
filer  36  brasses  de  cable  qui  était  sa  longueur  totale , 
nous  chassâmes  encore,  déjà  je  m'apprêtais  à  lever 
l'ancre  »  le  bâtiment  étant  arrivé  auprès  des  glaces , 
lorsqu'heureusementil  s'arrêta.  Notre  position  était  très 
dangereuse  :  la  tempête  durait  toujours  et  nous  nous 
trouvions  au  milieu  d'un  courant  de  plus  de  10  werstes 
i  l'heure ,  qui  seul  aurait  suffi  pour  nous  faire  dé- 
raper.  Devant  et  presque  à  toucher,  de  f^ij^antesquos 
blocs  de  glace  se  précipitaient  avec  le  iracas  du  ton- 
nerre au  milieu  du  courant ,  qui  déjà  autour  de  nous 
commençait  &  se  couvrir  de  glaçons  ;  pendant  que  je 
restais  sur  la  barque ,  j'envoyai  successivement  la  moi- 
tié de  l'équipage  s'établir  à  terre  avec  quelques  provi- 
sions; nos  hommes  trouvèrent  avec  qudque  peine  des 
rochers  escarpés  auprès  desquels  ils  purent  se  mettre  à 
l'abri  de  la  mer.  Enfin  vers  le  soir»  le  tempss'adoudt  un 
peu  •  nous  levâmes  l'ancre ,  et  nous  réussîmes,  lorsque 
nous  avions  presque  perdu  tout  espoir,  à  nous  réfugier 
dans  un  golfe  profond.  Cependant,  lorsque  le  Ilot  revint , 
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il  entraîna  encore  la  glace  jusqu'à  nous  et  nous  ne  pû- 
mes nous  soustraire  à  son  attaque,  qu  en  déâharj$eant  Ja 
barque  et  la  hiasantaur  leaaUe.  Noua  demeurâmeaaiiiai 
juaqu'au  27  enferméaet  touîoura  sur  le  qui  me.  Pendant 
ce  tcuips  ,  j  cnti'upris  avec  le  topographe  une  excursion 
de  30  werstea  vera  le  Schwanenbucht  »  où  noua  allàmea 
rechercher  lea  protiaiona  que  noua  anooa  dépoaéea 
pour  le  retour.  Partout  le  rivage  de  la  mer  était  cou- 
vert de  blocs  de  glace  jusqu'à  h  toiaes  d'élévation  ;  par* 
tout  dea  glacea  et ,  autant  que  la  vue  pou? ait  a'étendre  » 
des  champs  de  glace  couvraient  l'horizon.  Profitant  du 
jusant»  nous  entreprîmes  encore  une  fois  de  nous 
afancer  vers  !'£.  dans  le  canot  «  afin  de  trouver  un 
batre  plua  favorable  pour  la  barque.  Cette  eicuraion 
nous  prouva  que  dans  une  étendue  de  30  werstes  aux 
environs»  le  point  que  noua  occupions  était  le  aeui  où 
nous  pussions  être  sauvés»  car  partout  on  ne  rencon- 
trait que  des  rochers  à  pic.  Nous  pénélrùmes  fort  loin 
dans  le  goi£e  de  Tougour»  jusqu'à  l'embouchure  du 
fleuve  Oujakon  »  et  ûmes  »  avec  l'aide  du  courant  »  plua 
de  (30  werstes  en  dedans  pendant  3  jours,  (jnoique  nous 
fussions  obligés  »  à  cause  des  glaces  »  de  nous  arrêter 
pendant  toute  une  journée.  Le  27,  comme  la  glace 
s'éclaircit  un  peu ,  noua  eonduiatmes  la  barque  dans 
le  golfe  de  Tugur  »  que  nous  avions  reconnu.  Nous  res- 
tâmea  en  ce  lieu»  qui  est  en  vue  de  la  côte  chincMae» 
jusqu'au  SO  juillet ,  et  après  avoir  déposé  une  grande 
partie  de  nos  provisions ,  nous  gagnâmes  une  ile  qui 
jusqu'à  ce  moment  n'a  point  reçu  de  nom  et  qm  n'a 
même  pas  été  vue  par  Roamin  ;  elle  est  timgnée  d'en* 
viron  20  werstes  du  continent.  Arrivé  là  ,  je  reconnus 
que  la  gjace  avait  été  entraînée  par  le  jusant»  et  noua 
pûmes  faire  route  aana  encombre ,  quoique»  en  raison 
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de  la  direction  actuelle  du  courant ,  nous  fussions  en- 
traînés de  15  werstes  hors  de  notre  route  avant  de  pou- 
toir  parvenir  où  noos  voulions  arriver.  Lorsque  la 
brume  qui  nous  dérobait  la  vue  de  l'tle  et  de  la  terre 
se  fut  évanouie ,  un  violent  vent  de  N.-O.  s'éleva .  et 
nous  dûmes  seulement  à  Tabri  que  nous  procura  la 
pointe  de  l'Ile  de  n'être  pas  entraînés  en  arrière. 

Une  brume  impénétrable  couvrait  la  mer  et  nous 
enveloppait  entièrement»  de  sorte  que  souvent 'notre 
vue  ne  s'étendait  pas  à  10  toises ,  distance  bien  insnf- 
lisante  pour  apercevoir  les  f:;laces  et  éviter  leur  choc. 
La  mer  ne  nous  offrit  aucune  production  »  et  sur  l'Ile 
nous  remarquâmes  seulement,  parmi  les  mammifèreSt 
Tours  et  le  renard.  Le  h  août,  notre  vue  fut  un  peu 
plus  étendue ,  et  nous  aperçûmes  que  les  glaces  se  re- 
tiraient vers  TË.  ;  en  rûtson  de  ce  mouvement»  nous 
levâmes  l'ancre  et  nous  noué  dirigeâmes  vers  la  plus 
grande  dos  lies  Schantar.  Vers  minuit ,  le  temps  S*é- 
claircit  et  nous  nous  trouvâmes  devant  le  cap  S.  de 
la  grande  Schantar.  Étant  encore  entourés  de  brouil- 
lards, nous  passâmes  devant  une  petite  île  inconnue 
jusqu'à  ce  jour  ;  nous  ne  pûmes  pas  cependant  fiaire 
le  petit  nombre  de  werstes  qui  nous  séparaient  do  cap 
Schantar ,  et  le  courant  nous  rejeta  en  mer  entre  les 
Iles  Schantar  et  Feklist.  Je  mouillai  en  cet  endroit  et» 
dans  la  soirée  du  5»  nous  atteignîmes  la  baie  Jakscbîaa 
dans  la  grande  Schantar.  Nous  restâmes  à  ce  mouil- 
lage jusqu'au  13  ,  examinant  cette  partie  de  l'Ile  et 
visitant  en  canot  le  grand  et  le  petit  Anaor»  cours 
d'eau  qui  descendent  des  montagnes»  et  faisant  avec 
le  topofçraphe  une  excursion  de  trois  jours  dans  les 
montagnes  de  l'intérieur.  Le  vent  était  devenu  favo- 
rable pour  noire  retour»  mab  sa  riolenoe  nous  fbrçn 
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à.  chercher  encore  une  fois  un  abri.  Enfin ,  dans  la 
soirée  du  14  août  nous  âomuieâ  lieureuseuient  reve- 
nus ici. 

Ce  matin ,  je  compte  envoyer  M.  Branth  pour  ac- 
compagner les  collections  que  j'envoie  dans  le  canot, 
et  remonter  le  fleuve  que  l'on  connaît  mieux  mainte- 
nant L'équipage  et  les  bagages  iront  dans  la  barque» 
depuis  l'embouchure  de  l'Ouda  jusqu'à  Oudskoî-Os- 
trog»  et  là  ,  M.  Branth,  avec  les  chevaux  qui  sont  restés 
en  cet  endroit»  se  dirigera  le  plus  promptement  possible 
sur  Jakoutsk ,  afin  de  traverser  les  monts  Stanowol 
avant  que  la  neige  soit  tombée  en  trop  graude  quan- 
tité. Pendant  ce  temps,  je  partirai  du  même  point  avec 
le  topographe  sur  la  petite  barque  que  j'ai  fait  con- 
struire pour  aller  vers  Test.  Nous  ferons  la  reconnais- 
sance de  la  côte  jusqu'à  la  rivière  Oujakon  •  et  là  nous 
monterons  sur  les  hauteurs  pour  observer  les  points 
principaux  que  le  tc'iu[)ï>  nous  perinellru  d  apercevoir, 
mais  particuUéremeut  les  caps  de  la  côte  chinoise. 
Pendant  ce  temps  »  les  rennes  conduits  par  les  Ja- 
koutcs  doivent  nous  rejoindre  d'après  ce  que  je  suis 
convenu.  Environ  3  mois  1/2  ou  k  mois  seront  em- 
ployés à  remonter  la  rivière  de  Tougour*  qui  forme  la 
frontière  de  Chine  jusqu'à  la  forteresse  de  Gorbits- 
chinskaja ,  et  de  là  nous  tâcherons  de  gagner  i\ert- 
chinsk  et  Irkoutsk. 

Le  préparateur  Michel  Fuhrmann  doit,  d  après  mes 
ordres,  rester  à  Oudskoi ,  où  il  s'occupera  à  faire  des 
observations  météorologiques ,  et  à  recueillir  des  ob- 
jets d'histoire  naturelle.  Il  devra  effectuer  son  retour 
clans  un  an. 

Le  temps  me  permet  d'ajouter  encore  quelques  dé- 
tails sur  mon  voyage. 

IV.  AOVT.  2.  6 
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L(*s  observations  géologiques  ont  toujours  été  pour 
moi  l'objet  de  la  plus  grande  atteution  dans  tous  les 
endroits  que  j'ai  parcourus.  Depuis  Jakoutsk  jusqu'à  la 
rivière  Oujan ,  on  trouve  partout  à  nu  ia  pierre  cal- 
caire et  le  grès  du  bassin  houillerde  la  Lena,  fin  dedans 
aussi  bien  qu'en  dehors  on  voit  aussi  des  coacbes  de 
pyrites  et  des  fragments  de  troncs  carbonisés.  On  ne 
rencontre  nulle  part  de  pétrifications.  Partout  le  grès 
est  superposé  à  la  pierre  calcaire.  La  cbatne  des  monts 
Stanovvoi  est  composée  de  granit,  et  sur  la  pente  occi- 
dentale on  ?oit  percer  des  parties  de  dolerite  :  cette 
dolente  se  montre  auprès  de  Oudskoi*Ostrog  en  masses 
considérables.  Le  lonp;  de  la  mer  et  dans  les  îles  ,  on 
trouve  généralement  le  grauwacke  qui  alterne  a?ec  le 
schiste,  contenant  plus  ou  moins  de  quartz.  Ces  masses 
sont  traversées  dans  différentes  directions  par  des  veines 
de  granit,  et  dans  d'autres  points  elles  se  montrent 
dans  la  roche  granitique,  contenant  dans  l'intérieur  de 
nombreux  conglomérats,  qui  se  détachent  dans  les 
lissures  du  grauwacke.  Les  rocliers  prennent  alors  une 
forme  par  couche,  et  deviennent  la  plupart  lamellaires. 
Toutes  les  roches  sont  stratifiées ,  la  pente  presque 
toujours  dirigée  vers  le  S.-S.-O  ;  mais  l'inclinaison  varie 
beaucoup.  Tantôt  on  marche  sur  une  plaine  horizon- 
tale ,  tantôt  les  couches  se  redressent  presque  à  angle 
droit.  Dans  un  seul  endroit,  j'ai  trouvé  des  coquilles 
dans  un  schiste.  La  plus  grande  des  lies  Schantar  est 
presque  entièrement  composée  de  quartz  blanc ,  et 
au  milieu  on  voit  percer  quelques  veines  de  granit. 

La  plus  grande  partie  des  cotes  du  continent  s'élève 
perpendiculairement  à  partir  du  bord  de  la  mer  à 
plusieurs  centaines  de  pieds  ;  tous  les  caps  ont  des  ro- 
chers qui  en  forment  le  prolongement;  les  uns  sont  sous 
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reau  ,  les  autres  s'élèvent  à  quelque  distance  de  la 
côte  comme  des  tours  de  garde  l)àtu\s  sur  dos  rochers. 
Le  pays  est  partout  fertile,  et  d'un  aspect  très  pitto- 
resque. Les  petites  Iles  sont  coupées  à  pic ,  et  j'avais 
pensé  d*abord  ,  d'après  cela,  qu'on  devait  trouver. au- 
près une  grande  profondeur  ;  mais  la  sonde  m'a  tou- 
jours donné  moins  deiOO  pieds  de  profondeur,  et  comme 
hviolence  du  courant  dans  les  canaux  étroits  formés  par 
ces  lies,  peut  ùtrc  attribuée  au  peu  d'rau  qu'on  y  trouve, 
je  pense  que  la  profondeur  doit  y  être  pou  considéra- 
ble ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  avoir  le  fond  avec  la 
sonde ,  ce  que  l'on  doit  attribuer  â  la  rapidité  du 
courant.  La  mer  monte  de  3  toises  (0  mètres),  et 
le  flot  a  une  vitesse  considérable ,  s'élevant  jusqu'à 
12  ^erstes  (12  kilom.)  à  l'heure  »  ce  qui  produit  au- 
tour dos  pointes  de  violents  remous. 

L'ignorance  dans  laquelle  nous  étions  sur  la  direc- 
tion des  courants,  et  principalement  sur  les  nombreux 
contre-courants,  nous  ayant  souvent  mis  dans  une  po- 
sition pénible  ,  c  ost  un  dovoir  pour  moi  d'en  don- 
ner un  aperçu  exact,  tel  que  nos  diverses  courses  nous 
ont  permis  de  l'observer.  Avec  l'aide  des  courants  on 
peut  facilement  parcourir  les  plus  jurandes  distances  , 
et  comme  je  ne  puis  pus  m'empècher  de  rogardor  les 
llesScbantar  comme  la  prolongation  vers  le  N.-O.  des 
lies  Kouriles  du  Japon  ,  il  est  très  vraisemblable  que 
ces  courants  s'étendent  aussi  vers  le  S.-E.  jdsrpie  par 
une  latitude  bien  moindre.  On  est  ti^ès  étonné  de  l'im- 
mense quantité  de  glaces  qui»  en  été,  descendent  jus- 
que par  des  latitudes  si  méridionales.  Lors  même  que 
celte  année  aurait  été  plus  abondante  qu'à  l'ordinaire, 
cependant  la  quantité  moyenne  qui  en  vient  chaque 
année  doit  avoir  une  influence  remarquable  sur  le 
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climaL  La  température  de  la  mer  est  ici  au-dessous  de 
ce  que  l'on  trouve  sur  les  côtes  de  la  Laponie.  Dans  les 

coiiranl>.,  le  iherniomètriMHMnnrqiH'  pas  plus  flr*2",3  ou 
2%â  R.  Sur  les  limites  il  marque  un  di-^ré  de  plus,  et 
dans  les  contre-courants  il  monte  sur-le-champ  de  2" 
au  moins  ;  de  sorte  que  pour  le  navigateur  le  thormo- 
mùtre  est  un  inslruuuMit  aussi  précieux  que  le  chrono- 
mètre pour  connaître  la  route ,  surtout  parce  qu'il 
arrive  souvent  qu*un  brouillard  épais  ne  peimet  pas  de 
connaître  le  lieu  où  i  on  a  été  entraîné. 

Presque  tout  Tété  se  passe  en  pluie  violente,  et  d'une 
continuité  dont  je  n*ai  jamais  vu  d'exemple ,  ne  ces- 
sant ni  la  nuit  ni  le  jour.  In  brouillard  des  plus  épais 
lui  succède  ;  il  s*élèvc  de  dessus  la  surface  des  glaces 
et  des  courants.  Depuis  le  28  juin  jusqu'au  1**  août, 
nous  n'avons  eu  que  huit  jours  sans  pluie,  et  alors 
nous  étions  dans  un  goUe  bien  fermé  et  à  Tabri  d'une 
muraille  de  roches  qui  augmentait  la  chaleur  ;  le  ther- 
momètre s'élevait  à  l'ombre  jusqu'à  mais  ces  beaux 
moments  s'évanouissaient  bien  vite,  et  la  tempéra- 
ture ordinaire  était  de  3**  à  ô*"  en  juillet.  Le  mois  d*août 
ne  fut  pas  meilleur  ;  la  tcnqxTature  du  sol  diminua  , 
et  les  sources  n'indiquèrent  plus  que  de  -f-  0%4  à  1**,5. 

On  voit  d'après  cela  pourquoi  la  culture  qui  a  lieu 
A  Oudskol-Ostrog  n'a  jamais  pu  être  portée  jusque  là, 
malgré  tous  les  elTorts  du  gom «Muofuent  pi  ndant  nu 
siècle,  efforts  dont  j'ai  trouvé  les  preuves  les  plus  cer- 
taines dans  les  débris  des  archives  d'Oudskoi.  Les  lies 
Scliantar  vers  l'est  et  la  chaîne  des  monts  Stanowoi 
vers  l'ouest  abaissent  In  température  d'une  manière 
incontestable  sousle5  ô'  degré,  et  l'air  en  outre  est 
d'une  humidité  extiême;  îl  est  hors  de  doute  que  la 
station  météorologique  que  j'ai  établie  là  ,  d'après  les 
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ordres  de  1  Académie,  présentera  des  résultats  Irès 
importants. 

Il  résulte  de  mes  calculs  que ,  malgré  cela,  en  rai- 
son du  coût  sept  fols  plus  fort  des  transports  ,  la  cul- 
ture des  grains  àOudskoï  peut  cl  doitprésenter  encore 
un  avantage  évident.  Si  elle  n'a  pas  réussi  jusqu'ici, 
cela  tient  à  des  méprises  qui  n*ont  pas  même  laissé 
prospérer  rélève  des  bestiaux,  pour  laquelle  le  pays  est 
une  véritable  Suisse. 

(Suit  une  Notice  des  différentes  plantes,  arbres, 
mollusques ,  poissoas ,  oiseaux  et  animaux  observés 
dans  ces  régions). 

Passons  maintenant  à  l'espèce  humaine.  L'espoir 
que  j'avais  eu  de  pouvoir  identifier  les  Tongouses  du 
Nord  avec  ceux  de  cette  contrée  tut  déçu  sous  tous  les 
rapports.  Au  lieu  de  cela ,  je  fus  très  étonné  à  la  vue 
d*une  nationalité  dans  laquelle  se  trouvaient  absor- 
bées toutes  celles  des  pays  circonvoisins. 

U  n'était  pas  peu  surprenant  pour  moi  de  ne  trouver 
partout,  depuis  que  j'étais  entré  dans  le  gouvernement 
russe  de  Jakoutsk,que  des  gens  qui,  d'après  leurs  noms, 
leurs  aspects  et  leurs  habitudes ,  fussent  tous  entière- 
ment Jakoutes ,  et  ne  parlassent  que  cette  langue ,  jus- 
qu'à ce  point  même,  que  dans  la  colonie  Anginskaia  d'o- 
rigine russe,ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  je  pai^ins 
à  me  procurer  un  guide  qui  parlât  russe  ;  mais  il  devait 
être  encore  plus  surprenant  pour  moi  de  voir  dans  les 
solitudes  les  plus  éloignées ,  que  non  seulement  les 
hommes  et  les  femmes  de  la  race  tongouse  compre- 
naient lacilt  incnt  le  jakoiilc,  mais  encore  de  trouver 
parmi  mon  équipage  un  Tongouse  qui  ne  pariait  que 
jakoute ,  et  ne  comprenait  pas  le  moins  du  monde  le 
tongouse. 
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RàPPOBT  sur  la  fin  de  V expédition  à  Oudxkoï,  aux  iies 

Schantnr ,  et  h  travers  ta  chaîne  des  montagnes  de 
l* est  t  par  Uz.-A.-£h.  de  Mjddenoobf. 

(  Kxii:iif  «in  Bnlleiin  de  l'Acadléiiite  i/e*  «iencea  de  biiiut- 
i'éiertiiourg ,  par  M.  Salmis*  en«ei||ae de  nii«eaik  ) 


Le  17  août ,  nos  embarcations  chargées  des  trésors 

que  nous  avions  recueillis  se  mirent  en  route  pour  re- 
venir ,  c'est-à-dire  qu'elles  prirent  le  chemin  d'Ouds- 
koi ,  car  la  connaissance  parfaite  des  coarants  nous 
permettait  ^'utiliser  également  h*  tlot  et  le  jusant. 
M.  Brantli  atteignit  heureusement  et  en  peu  de  jours 
lembouchure  de  TOudj  ;  mais  ce  ne  fui  pas  sans  diffi- 
cultés que  les  collections  parvinrent  à  remonter  le 
fleuve,  grossi  de  nouveau.  £n  cinq  semaines,  M.  Branth 
parvint  d*Oudskoi-Ostrog  à  Jakoutsk»  ce  qu'il  fit  dans 
le  but  de  mettre  à  profit  la  (in  de  l'automne.  Quelques 
glaçons  s'étaient  déjà  montrés  sur  l'Aldan.  Le  3  octobre, 
la  neige  qui  couvrait  le  fameux  passage  entre  TOut»- 
chour  et  l'Aldan  s'élevait  à  la  hauteur  du  genou»  de 
sorte  que  tout  justiiiait  la  rapidité  avec  laquelle  on  s'é- 
tait porté  à  Jakoutsk.  M.  Branth  atteignit  sans  acci- 
dent cette  ville  le  13  octobre ,  au  moment  où  )a  Léna 
commençait  à  prendre. 

Aux  fatigues  inséparables  d'un  pareil  envoi,  succé- 
dèrent pour  M.  Branth  les  observations  qull  eut  k  faire 
dans  le  puits  de  M.  Schergin.  Outre  les  deux  observa- 
tions qu'il  y  recueillit,  M.  Branth  observa  encore  la 
température  dans  le  puits  que,  pendant  mon  petit 
voyage  sur  la  rive  gauche  de  la  Léna ,  j'avais  fait  forer 
sous  la  direction  de  M.  Schergin.  Malheureusement  le 
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premier  que  je  forai  fut  enfahi  par  l*eau  et  ne  put  être 

employé;  on  en  fit  un  nouveau  qui  atteignait  A8  pieds, 
lorsque  la  gouge  se  rompit  suas  qu'on  pût  la  retirer. 
D  après  M.  Brantb,  il  n'est  pas  favorablement  situé , 
et  il  peut  en  résulter  quelques  inexactitudes  :  cepen- 
dant le  résultat  principal  reiatii  aux  températures  non 
est  pas  altéré. 

Au  commencement  de  cette  année ,  M.  Branth 
s'empressa  de  venir  me  cliercher  à  Irkoutsk  ;  il  a 
trouvé  en  M.  Dawidof  un  suppléant  parfait  pour  con- 
tinuer les  observations  dans  le  puits  de  M.  Schergin. 
M.  Davvidot'  observe  en  outre  depuis  le  i"  septem- 
bre iSÂA  avec  une  grande  ponctualité ,  et  quatre  fois 
par  jour,  le  thermomètre,  le  baromètre  et  l'hygromètre; 
il  y  a  joint  maintenant  le  pluviomètre ,  et  il  s'est  en- 
gagé ,  nou  seulement  à  continuer  ses  observations , 
mab  encore  à  en  ajouter  de  nouvelles. 

Revenons  maintenant  à  nos  propres  \oyages. 
Le  jour  même  où  nous  nous  séparâmes ,  c'est-à-dire 
le  17  août  p  le  topographe  et  moi  nous  dirigeâmes  vers 
le  sud  le  cap  de  nos  petites  baidares  (embarcations) ,  et 
nous  arrivâmes  en  trois  jours  à  1  Oiijakon.  Ce  voyage 
le  long  des  côtes  eut  cela  de  profitable  que  »  ainsi  que 
je  l'avais  espéré  ,  nous  découvrîmes  un  port  situé  dans 
nos  limites.  Celte  découverte  a  d'autant  plus  de  valeur 
que  la  compagnie  russe-américaine  avait  déjà  monté 
dans  ce  but  une  prenûère  expédition  par  terre ,  une 
seconde  par  mer,  et  que  l  une  et  l  autre,  quoique  très 
coûteuses»  avaient  été  sans  résultat,  puisqu'elles n*é' 
taientpas  arrivées  à  la  belle  baie  deMamga,qui  présente 
mr  un  de  ses  côtés  un  bassin  étroit  entouré  de  montagnes, 
et  d'une  longueur  de  1/3  de  mille  sur  un  1/2  mille  de 
lai^geur.  C'est»  comme  je  m'en  suis  assuré»  le  seul  port 
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que  présente  la  partie  de  côte  comprise  entre  l'em- 
bouchure de  rOud)  et  la  frontière  de  la  Chine,  les  lies 

Srhantar  n'olTrant  nialheureiisemcnt  auciui  abri  contre 
les  coups  de  vent  et  l'impétuosité  des  glaces.  Sur  ces 
côtes ,  on  voit  encore  les  canons  et  les  ancres  du  bâti- 
ment naufragé  le  Kadjak ,  capitaine  feu  Boucharin  , 
qui  »  après  kosmin ,  est  le  seul  explorateur  de  ces 
contrées. 

Jusqu'au  i"  septembre  nous  nous  occupâmes  de 
collections  sur  les  bords  de  1  Oujakon,  et  j'eus  l'occa- 
sion de  dérober  quelque  chose  de  nouveau  au  règne 
végétal  ainsi  qu'à  l'Océan.  Les  forêts  me  fournirent 
enfin  le  nio}en  d  étudier  le  plumage  au  premier  âge 
du  Tetr.  Ganadens,  que  pendant  tout  l'été  nous  n'a- 
vions fait  qu'entrevoir ,  et  nos  collections  s*y  enrichi- 
rent de  sujets  très  intéri^ssants. 

Le  temps  resta  à  la  pluie:  seulement  nous  observâmes 
deux  nuits  très  froides  où  le  thermomètre  descendit 
tout-à-coup  jusqu'à  —  4*Réaumur,  et  cela  sur  le  bord 
de  In  mer  I  !  ! 

Le  l""'  septembre ,  nous  utdisàmes  le  passage  de 
quelques  Tongouses,  et  le  topographe  partit  avee  eux 
pour  remboucliure  du  Tougour.  A  partir  de  là,  il  fit  une 
pointe  de  ÔO  werstespour  dessiner  exactement  l'isthme 
étroit  qui  réunit  au  continent  la  longue  presqu'île  de 
Segneka  ,  et  qui  sert  aux  Gilœkes  pour  abréger  les 
communications. 

Je  ne  restai  pas  longtemps  sans  société.  Nos  rennes 
franchirent  rapidement  et  en  quelques  jours  les  ICXK) 
werstes  qui  les  séparaient  de  notre  station  sur  les 
bords  de  l'Oujakon  ;  celle-ci  se  trouvant  terminée  ,  je 
m'empressai ,  le  h  septembre ,  de  quitter  mon  ermi* 
lage.  Au  bout  de  quatre  jours,  j'arrivai  à  l'embou- 
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chure  du  Tougour,  où  le  topographe  m'altendail. 
J'y  observai  avec  intérêt  les  Gikekes  ,  qui  tiraient  par- 
tie de  lem  liivc  riia^o  dans  la  presqu'île  de  Segneka,  en 
se  livrant  à  la  pêche  du  saimo  lagocephaius  (saumon) 
qui  remontait  le  fleuve. 

Je  donnai  à  cette  époque  aux  Tongouses  une  fête 
accompagnée  de  tir  au  blanc.  J'en  proiilai  pour  aug- 
menter ma  collection  de  Tacquisition  de  deux  exem- 
plaires vivants  de  ces  beaux  aigles  marins  (aquila 
pelagica  )  auxquelb  nous  avions  inutilement  tendu  des 
pî^es  pendant  l'été. 

Je  remarquai  parmi  ces  Gilcekes  deux  caractères  de 
figures  bien  distincts,  dont  l'un  se  rapprochait  du  type 
caucasique  et  l'autre  du  Japonais.  Si  je  ne  me  trompe  « 
la  même  chose  a  été  observée  aux  lies  Kouriles. 

Comme  ees  Gilrekes  allaient  bientôt  se  réunir  au 
reste  des  leurs  pour  chasser  l'ours  dans  les  montagnes 
de  la  presqn*tle,  je  m*en  tins,  suivant  mes  instruc- 
tions, à  explorer  la  chaîne  de  mon  Lignes  qui  forme 
nos  hronticTes,  et  je  ne  m'arrêtai  pas  plus  longtemps 
parmi  un  peuple  qui  nous  est  étranger,  mon  dessein 
étant  de  pousser  plusà  Test  vers  cescontrées  jusqu'aux» 
quelles  la  carte  de  Posnjœkov  (  notre  unique  carte  of- 
ficielle )  prétend  que  s'étendent  nos  limites  ,  tandis 
qu  e  le  traité  laisse  celles-ci  tout-é-fait  indéterminées. 

Je  fis  mes  conventions  avec  le  plus  ancien  des  Ton- 
gooses,  et  le  11  septembre  nous  partîmes  avec  ses 
rennes  pour  l'Est  ;  nous  gravîmes  les  flancs  escar- 
pés de  quelques  monts  de  l'Oukoui ourdou  sur  lequel 
nous  butinâmes  pour  l'herbier  ce  qu'avait  laissé  l'au- 
tomne; nous  traversâmes  la  crête  des  moutagnes,et  par- 
rourûmes  1000  werstes  environ  en  descendant  vers  un 
golfe  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  golfe  de  l'Académie. 
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La  iiiunta^ne,  par  une  ramification  taillée  en  uiuraiile» 
longue  de  80  wersles^difise  ie  golfe  en  deax  baies,  que 
j*ai  nommées  baied'Oulban  etbaied'Ousalgin,  du  nom 
des  principaux  cours  d'eau  qu'elles  reçoivent. 

Pendant  ce  temps,  un  Tongouse,  ami  des  Gilœkes, 
avait  descendu  sur  un  radeau  le  Syran  et  l'Oulban,  et 
s'était  rendu  à  j)ieJ  cliez  les  Gilœkes  du  golfe  pour  les 
prévenir  de  notre  arrivée.  Ce  Tongouse  avait,  chemin 
faisant,  rencontré  une  baleine  écbouée,  et  un  ours  qui 
s'en  gorgeait  

Le  second  jour ,  accompagné  de  deux  Gilœkes, pro- 
priétaires de  bateaux  •  nous  allAmes  à  &0  Yerstes  au 
large  pour  y  avoir  les  hauteurs  de  la  côte  orîen* 
taie,  d'où  nous  pensions  que  la  vue  pouvait  s'étendre 
au  loin.  Pendant  le  trajet,  les  Gilœkes  harponnèrent 
deux  individus  de  la  classe  des  chiens  de  mer  (koma). 
Ce  butin  vint  à  propos  nous  donner  le  moyen  d'ensei- 
gner à  quelques  ïongouses  la  manière  de  dépouiller 
et  de  disséquer. 

Des  hauteurs  où  nous  nous  trouvions,  on  découvrait 
lepanoromadelabaied'Ousalgin  située  à  l'est;  au-delà, 
nous  apercevions  le  cap  ie  plus  septentrional  de  tout  ce 
développement  de  la  côte,  cette  longue  presqu'île 
nommée  dans  le  pa^s  Oumelougte.  C'est  non  loin  de 
'  ce  cap  Oumekmgte  qtie  doit  se  trouver  le  cap  Ghaba- 
rof,  dernier  point  exploré  par  l'anûral  Krusenstem, 

Comme  la  relation  de  l'amiral  Krusenstern  indique 
dans  l'est  une  pointe  formant  Textrémité  du  conti- 
nent ;  que  les  explorations  de  côtes  faites  par  Kosmin 
placent  ce  point  à  l'est  d'Oudskoï-Oslrog  de  près  de 
3  degrés,  et  d'un  degré  plus  au  sud;  que  la  carte 
même  de  Posnjcskov  l'admet  aussi,  oette  courte  eij^- 
ration  suffira,  j'espère  ,  à  prouver  combien  il  faudrait 
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que  le  hasard  (Cit  grand  pour  que  cette  saillie  de  côtes 
indiquée  sans  obser?atioDs  entre  le  Tougour  et  l'Amour 
esbtât  réellement 

Une  partie  de  cette  côte  imaginaire  s'évanouit  en- 
tièrement ;  le  reste  est  bien  douteux.  De  ce  cap  Oume- 
lougte,  les  Gilcekes  nous  condaisirent  en  trois  nuits 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Amour,  et  c'est  ici  le  lieu  de 
remar(|ui'r  (ju'ils  sont  bien  l<»s  oxploratours  les  plus  soi- 
gneux que  je  connaisse  :  aussi  me  iaisaient-ilsun  repro- 
che  de  ce  que  je  ne  poussais  qu'une  pointe  d'une 
wersie  dans  un  petit  gfolfe  que  nous  rencontrâmes. 

Toutes  les  sinuosités  de  ce  cap  Ouiuelougte  jusqu'{\ 
rembooehure  de  l'Amour  me  furent  indiquées  par  ces 
Gilœkes,  qui  sont  là  dans  toute  leur  originalité.  On 
trouve  sur  cette  côte  quelques  petites  lies  remarqua- 
bles, quatorze  cours  d'eau  et  quatre  grands  villages  de 
Gilcekes. 

Par  ces  derniers  j'obtins  des  renseignements  sur 

les  nations  dos  Kom^is  (Kouiiles  chevelus)  etdesTros 
(Tongouses)  qui  habitent  les  bords  du  Sachalin  ,  et 
sur  les  nations  des  Ngatkoua ,  Tschjoldos  et  kjœcbkals, 
qui  vivent  près  de  l'Amour  et  de  l'autre  côté. 

Le  troisii  nie  jour,  les  Gilœkes  nous  ramenèrent  à 
rOuIban.  Là  j'observai  avec  intérêt  leurs  pirogues  un- 
gulières  à  double  avant,  et  leurs  courtes  pagaies  en 
forme  de  ,  les  calorifères  disposés  sous  leur  lit  de 
camp  ,  1  usage  de  brûler  les  morts,  et  bien  d'autres 
particularités. 

Malheureusement  nous  nous  comprenions  difficile- 
ment. J'}  trouvai  cependant  (jnclques  uns  do  ces  bul- 
letins mensongors  publiés  par  les  Chinois  sur  leur 
guerre  avec  les  Anglais ,  et  les  Gilœkes  ne  pouvaient 
contenir  leur  indignation  
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J'ai  lait  un  petit  calulogin;  mots,  tlont  la  pronon- 
ciation ne  manque  d'aucune  de  ces  diilicullés  que  nous 
trouvons  dans  les  langues  française,  anglaise  et  po- 
lonaise. Je  possède  aussi  quelques  uns  de  leurs  chants, 
dans  lesquels ,  par  parenthèse  ,  ils  se  croient  passes 
maîtres  ;  leur  prétendue  mélodie  consiste  en  une  série 
de  trilles  nasales  et  gutturales,  accompagnée  d*une 
éinisbion  puiticulièrc  de  voix  tremblées  et  de  sons 
étouffés. 

C'est  un  fait  physiolofjjique  intéressant ,  car  le  voile 
du  palais  joue  un  grand  rôle  dans  la  production  de  ces 
trilles. 

Ils  ne  se  reconnaissont  pas  du  tout  comme  sujets  chi- 
nois ;  ils  vivent  dans  Tétat  primitif  des  premières  so- 
ciétés humaines,  de  sorte  que  non  seulement  ils  n*ont 
pas  de  chefs  ,  mais  encore  pas  do  juj^es  :  c'est  le  droit 
du  plus  fort  qui  gouverne  ;  les  discussions  se  vident 
dans  un  duel  au  bâton ,  et  d*aprés  les  règles  qui  pré- 
sident aux  tournois  allemands  ;  la  vengeance  suit  im« 
médiatomeut  1  oileusc;  ils  raccompiissent  avec  1  arc 
ou  la  lance. 

Je  (Itslrais  vivenieiU  arriver  à  remhouchure  de  l'A- 
mour dont  j'étais  peu  éloigné,  mais  cela  était  impos- 
sible ;  il  aurait  fallu  hiverner,  car  la  mauvaise  saison 
interdisait  les  voyages  par  mer  dans  nos  frêles  bateaux  ; 
les  rennes  ne  pouvaient  plus  servir. 

Le  21  septembre  (  vieux  style  ) ,  nous  revînmes  à 

l'cuibouchure  du  Tuugour.  Les  Tongouses  rentraient 
dans  leurs  montagnes  pour  chasser  les  martres  ;  quant 
à  nous,  nous  suivions  le  Tougour  vers  le  sud. 

Le  temps  que  nous  éprouvions  était  beau  pour  une 
lin  d'automne  ;  les  froids  nocturnés  n'étaient  pas  trop 
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▼ifs ,  et  le  20  septembre  seulement ,  notre  thermomè- 
tre tomba  à  —  6'  (  Réauinur  j. 

Le  28  octobre  ,  nous  arriv&mes  en  suivant  le  Tc^u- 
goor»  à  la  contrée  de  Booroukan ,  où  fe  retrouvais  sur 
le  territoire  russe  une  population  étrangère,  les  Nigi- 
dahlers  ;  ils  se  reconnaissent  comme  sujets  cliinois  » 
sans  pourtant  payer  d'impôts  et  sans  avoir  l'ombre 
d'une  constitution.  Ce  petit  peuple  tongousc.  qui  se 
partage  en  neuf  branches  peu  nombreuses,  ressemble 
aux  Gikekes  en  ce  qu'ils  s'établissent  dans  un  domiciie 
fixe  pour  s'adonner  à  la  pécbe.  Leurs  femmes,  recou- 
vertes de  peaux  de  poisson  ,  aiment  beaucoup  la  bro- 
derie ,  et  y  sont  d'une  étonnante  habileté. 

Un  Jakoute  qui  se  trouvait  là  avec  des  rennes  firab, 
nous  fournit  des  njontures  pour  gagner  une  mon- 
tagne isolée  qui  fermait  notre  levée  au  compas. 
De  là  nous  jouîmes  d'une  vue  qui  embrassait  les 
sources  de  tous  les  grands  fleuves  de  ces  contrées  ,  le 
Tougour ,  le  ^iimilœn ,  le  Boureja ,  le  Silimdschi.  A 
partir  de  là  •  nous  nous  contentâmes  d'estimer  notre 
route  au  compas ,  et  en  vérifiant  d'heure  en  heure  au 
moyen  de  la  chaîne  la  marche  de  nos  rennes. 

Comme  tontes  les  excursions  que  nous  avions  faites 
et  tout  ce  que  nous  entendions  dire  faisaient  surgir  un 
désaccord  flagrant  entre  le  xùritable  état  des  choses  et 
notre  manière  de  concevoir  les  limites,  je  résolus  de 
m'arrèter  en  revenant  dans  l'Ouest  ches  les  Tongou- 
ses ,  SJijcls  tributaires  de  la  Russie  ,  et  qui  habitent 
la  partie  la  plus  méridionale.  Mous  abandonnâmes 
en  conséquence  le  Tougour  et  primes  le  Nimilœn 
(  llsnale  des  cartes  )  et  suivîmes  la  direction  du 
S.  -  0.  C'est  sur  le  Nimilœn  que  j'eus  Toccasion 
de  voir  enfin  de  mes  propres  yeux  un  gite  de  sau- 
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nions  ;  des  milliers  de  poissons  échoués  sur  les  ri- 
v«'s  (  inpestdieQt  l'air ,  tandis  que  les  corbeaux ,  les 
aigles  et  les  oars  s'en  gorgeaient  à  satiété  ;  des  mil- 
liers sentant  leur  fin  prochaine  se  débattaient  dans 
l  'eau.  Les  Tongouses  les  piquaient  ;  leurs  chiens,  repus» 
les  attrapaient  pour  le  simple  plaisir  de  chasser ,  et 
nous-mêmes  nous  les  prenions  avec  iesmams  ouïes  as- 
sommions avec  le  bàtoo  qui  servait  à  conduire  nos 
rennes. 

Je  manquai  fiar  malheur  lesSchamagrenStpeapletrî- 

bulaire  (les  Chinois,  mais  d'origine  tongouse  à  ce  qu'il 
parait.  Lne  épidémie  qui  dans  les  dernières  années 
avait  ravagé  toute  la  contrée  de  rAmour  inférieur  les 
avait  empêchés  de  se  trouver  an  lieu  de  pèche. 

Cependant  la  neige  arriva  le  12  octobre,  et  en  une 
seule  tombée  s'éleva  à  un  pied  de  hauteur;  le  ciel  s'é* 
claîrcit  aussitôt,  et  nous  eûmes  immédiatement  de  45, 
20  et  lléautnur  d'un  froid  que  tempéraient  cepen- 
dant un  peu  vers  midi  les  rajons  dW  beau  soleil. 

Plus  loin,  nous  suivîmes  le  Rerhi,  un  des  principaui 
aflluents  do  l'Argounj  ,  et  nous  le  rcuiontàuies  jusqu'à 
sa  source ,  où  nous  arrivâmes  le  16  octobre  à  travers 
tous  les  débris  qui  encombrent  ime  forêt  primitive. 
Nous  nous  entortillâmes  tellement  dans  tous  ces  abat- 
tis, que  lorsque  le  soir  descendit  sur  nous,  nous  étions 
enfermés  et  serrés  dans  la  forêt,  sans  pouvoir  avancer 
ni  reculer.  Nous  ne  pûmes  rien  trouver  à  donner  à 
nos  rcinics,  et  force  nous  fut  de  passer  la  nuit  ainsi. 

Après  cela,  nous  gravîmes  les  Chingans,  montages 
données  par  la  carte ,  et  nous  nous  embarquâmes  sur 
le  fleuve  le  Boureja  ;  nous  le  suiviuics  pendant  dix 
jours,  d'abord  au  S.-£. ,  ensuite  au  etâ  TO.  en 

dernier  lieu.  Les  rennes  commençttent  déjà  à  man- 
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quer  de  forces,  et  il  fallut  pour  cette  raison  renoncer 
à  aller  À  la  recherche  d'une  source  cliaude  d'eau  &ul- 
foreuse  qui  devait  se  trou? er  à  dix  jours  de  route ,  et 
dans  le  S.-E.  La  hauteur  des  neiges  que  nous  rencon* 
trames  au  confluent  du  Boureja  et  du  Njouman  ne 
•nous effraya  pas  moios  que  l'état  de  lassitude  où  se 
troofaient  nos  bêtes.  Il  était  tombé  S  pieds  de  neige  en 
deux  nuits  ,  et  nous  aurions  été  forcés  (ic  nous  confier 
à  nos  raquettes,  si  le  NjoumaD,  gonflé  par  cet  amas  de 
neige,  n'avait  d^ordé  et  ne  s'était  pris  ensuite,  ce  qui 
nous  oflVit  une  roule  plus  commode:  cepeiulant  nos 
remies  brisaient  la  glace ,  tombaient  dans  le  11  euvc  lui- 
même,  et  la  sensation  n'était  pas  des  plus  agréables  par 
une  température  de  —  20*  Réaumur. 

Nous  suivîmes  donc  ainsi,  en  le  remontant  dans  la 
direction  du  N.-O.,  le  Njouman ,  seconde  moitié  du 
Boureja ,  et  après  quelques  jours  de  voyage  nous  ren- 
contrâmes plusieurs  Tongouses,  premiers  êtres  liu- 
mains  que  nous  ayons  vus  depuis  les  MimiJœns,  De  là 
nous  reprîmes  pendant  six  jours  la  direction  du  N. 
pour  retrouver  nos  relais  de  rennes,  que  nous  atten- 
dions de  rOustchour,  et  à  une  dislance  de  1000  werstes 
environ  de  ce  fleuve  ;  nous  les  rencontrâmes  exactement 
le  15  novembre  après  le  passage  du  Siiimdschi  (Si- 
limpdi  des  caries;  un  peu  avant  la  rivière  Inkanj, 

Ainsi  rafraîchis,  nous  dirigeâmes  notre  course  k 
l'ouest,  dépassâmes  le  15  décembre  le  puissant  Dslii 
(Dseja  seia  des  cartes),  et  remontâmes  le  Gjoulou, 
pour  demander  un  relai  de  rennes  aux  Tongouses ,  à 
qui  nos  Jakoales  donnèrent,  en  échange  de  bètes'frat* 
ches,  les  nôtres  qui  commençaient  ù  refuser  leurs  ser- 
vices; de  là,  traversant  un  des  grands  affluents  du  Dshi- 
rOur,  nous  le  remontâmesderautre  côté,  et  franchîmes. 
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les  S  et  â  janvier,  le  sommet  de  l'iwer  qui  s'écouie  dans 
rAmour;  1e6,  ce  Tut  le  tour  de  l'Oldo,  tributaire  iinmé- 
dial  ut  considuiabie  de  l'Amour.  Nous  arrivions  dans 
un  pays  ravagé  par  la  rougeole  »  et  nous  eûmes  le  bon* 
beur  d'y  rencontrer  des  marchands  de  fourrures  qui 
se  rendaient  dans  le  voisinage  à  une  réunion  concertée 
entre  eux  et  les  Tongouses.  La  mauvaÎAe  nourriture 
que  nous  trouvions  pour  nos  rennes,  et  dont  la  qua- 
lité allait  en  empirant  à  mesure  que  nous  avancions, 
nous  avait  déjà  mis  dans  de  fâcheuses  positions  ;  ce 
fut  donc  avec  joie  que  nos  Jakoutea  nous  virent  profi- 
ter des  chevaux  de  ces  marchands;  ils  s*en  retournè- 
rent fort  contents. 

Dans  la  soirée  du  12,  nous  rencontrâmes  TAmour» 
et  en  le  remontant  jour  et  nuit,  nous  arrivâmes  le  lA 
au  soir  à  notre  poste  de  Cosaques  le  plus  avancé  ,  c'est- 
à-dire  â  celui  qu'on  appelle  la  pointe  du  trait  (i^feil^ 
pitze),  à  la  réunion  de  la  Scbilka  ou  deTArgoun].  C'est 
plus  de  six  mois  ut  demi  a])i  éh>  notre  départ  d'Oudskoï, 
que  nous  trouvâmes  pour  la  première  fois  le  moyen 
de  nous  loger  ;  nous  avions  quitté  Jakoutsk  au  com- 
mencement du  mois  d'avril  passé. 

Quelques  jours  de  voyage  le  lon|^  de  1  Argounj ,  et 
par-dessus  les  hauteurs  qui  bordent  la  Scbilka,  nous 
amenèrent  à  la  Gorbitza ,  point  à  partir  duquel  nous 
trouvâmes  des  stations  régulières  et  des  chemins 
frayés. 

.  Les  résultats  des  trois  derniers  mois  si  froids  de 

notre  voyage  se  réduisent  à  peu  prés  à  la  géograplne  et 
à  la  topographie  du  versant  sud  des  monts  Stanowoi. 
J'espère  pourtant  que  ce  supplément  sera  jugé  d'autant 
plus  utile  que  toute  espèce  de  notions  qui  nous  arri- 
vent sur  ces  pays  totalement  inconnus  a  par  elle- 
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même  de  la  valeur.  Cette  reconnaissance  ne  ferait-elle 
d'aîUeiin  qu'indiquer  la  marche  à  suivre  dans  des  re- 
cherches sur  ce  pays,  elle  devra  toujours  compter 
comme  services  rendus. 

La  région  occupée  par  les  deux  versants  des  monts 
Stanowo!  ^tak  îosqu*^  présent  restée  en  blanc  sur  la 
carte;  la  nôtre,  embrassant  toute  l'étendue  que  nous 
aonimes  parvenus  à  connaître  »  soit  en  y  allant  nous- 
mêmes,  soit  en  Tapercevant,  soit  en  recueillant  des 
renseignements,  est  couverte  en  cet  endroit  d'un  ré- 
seau de  500  fleuves  ou  rivières ,  dont  la  connaissance 
des  noois  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'ad- 
ministration. Sans  «me  carte  pareille,  il  est  impossible 
d'acquérir  des  notions  claires  sur  cette  vie  des  Ton- 
gonses,  qui  change  à  chaque  instant.  Au  moyen  de 
«es  cours  d'eau ,  la  carie  n'indique  pas  seulement  les 
moyens  de  communication  et  les  passages  dans  les 
montagnes ,  elle  fait  encore  connaître  les  centres  in- 
dustriels du  pays. 

A  l'époque  où  le  dernier  traité  fut  conclu  avec  la 
Chine  Y  on  était  dans  tme  telle  ignorance  de  la  localité 
dont  il  s'agit,  que  l'on  croyait  faire  beaucoup  en  dé- 
signant comme  frontière  provisoire  cotte  chaîne  des 
Stano'vvoï  dont  on  ne  savait  rien  de  particulier. 

Malgré  les  soins  apportés  dans  les  travaux  adminis- 
tratifs delà  Sibérie  orientale ,  on  n'avait  pas  fait  un  pas 
dans  la  connaissance  de  la  contrée  en  question;  je  tus 
donc  on  ne  peut  plus  surpris  d'apprendre  par  nos 
Tongouses  qu'ils  visitaient  pendant  leurs  voyages  des 
lieux  où  ils  n'auraient  pas  dû  paraître  d'après  1  idée 
que  nous  nous  faisions  de  nos  frontières.  Les  informa- 
donsque  je  recueillis  à  différentes  reprises  à  Jakoutsk, 
soit  de  la  part  des  autorités  locales,  soit  de  celle  des 
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Ads  de  fourrures»  oous  permet taientd'éclaircîr 
/ment  la  question  ;  et  me  fondant  sur  les  in- 
bns  que  j'avais  reçues  de  l'Académie,  je  mûris- 
sai»W  projet  de  parcourir  toute  la  partie  de  ces  mon- 
tagnes inconnues  jusqu'à  présent.  A  Jakootak  »  on  ne 
pouvait  rien  apprendre  relativement  aux  chances  de 
cette  entreprise  :  aussi  n'y  pouvait-on  découvrir  per- 
sonne qui  voulût  accompagner  l'expédition.  Ce  ne  fut 
que  sur  la  route  d'Outskoi,  près  des  bords  de  TOust- 
chour,  que  je  rencontrai  deux  Jakoutes  à  qui  je  persua- 
dai de  nous  accompagner,  en  leur  assurant  que  la 
distance  à  parcourir  n'était  pas  considérable  t  sur  cette 
ailiruiaiioii  de  ma  part ,  ils  se  décidèrent  à  réunir  an 
nôtre  leur  troupeau  de  rennes. 

Mon  inspection  avait  aussi  bien  pour  but  de  vérifier 
les  empiétements  des  sujets  chinois  sur  le  territoire 
russe  que  de  rectifier  la  position  des  sujets  russes  qui 
se  trouvaient  sur  le  territoire  chinois,  lin  pareil  état  de 
choses  était  la  suite  toute  naturelle  de  l'obscurité  qui 
régnait  dans  la  géographie  de  l'époque  où  fut  conclu  le 
dernier  traité;  obscurité  grâce  à  laquelle  on  avait 
transplanté  sur  le  papier  des  races  entières  loin  des 
lieux  de  leur  origine,  et  cela  contrairement  à  leur  vo- 
lonté ei  au  droit  des  gens. 

Maintenant  que  l'expédition  a  signalé  ces  différentes 
populations,  il  suffira  d'un  coup  d'cwl  pour  éclairer 
tout-à-fait  la  question.  Pour  me  renfermer  en  de  courtes 
limites .  il  faut  que  je  considère  à  la  fois  ce  peuple  sous 
le  rappoi  l  ethnologique  et  géographique  :  sur  ces  fron- 
tières» lessujets  russes  sont  exclusivoment  montagnards, 
les  sujets  chinois  au  contraire  peuplent  les  vallées. 

I /existence  des  Tongouses  est  liée  à  celle  desrennes; 
elle  se  passe  à  chasser  les  hétcs  pour  leur  chair  ou 
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leur  fourrare.  Toutes  les  conditioDS  néocssaires  à  1  «ût. 
tence  duTongouse,  et  par  conséquent  leTongovte 

lui-même,  se  rencontrent  dans  ces  parages  géographi- 
ques, qui  renlerment  les  animaux  qui  habitent  les 
monlagnef.  La  dbiaion  par  bassin,  qui  semble  asn- 
gner  tel  mont  d'une  chaîne  poorjimîte  aoi  animaux 
de  montagne  ,  est  illogiquo  en  elle-môme  :  ici  c'est  réel- 
lement dans  la  vallée  que  se  trouve  la  séparation.  Le 
renne  sauvage,  le  rat  musqué,  la  martre-iibeline  et  au* 
très  animaux  de  montagnes ,  n^habitent  pas  le  versant 
du  nord  plutôt  que  le  versant  du  sud  ;  mais  le  besoin 
est  inné  cbei  eux  de  vivre  aujourd'hui  d'un  côté  d'une 
crête,  de  passer  de  Tautre  c6té  demain ,  pour  revenir 
encore.  Ce  serait  donc  vouloir  toot  bouleverser  que 
d'empêcher  les  peuples  monlagoardii ,  les  Tongouses, 
de  passer  avec  les  rennes  d'un  versant  à  l'autre ,  de  siU 
lonner,  ce  qui  pour  eux  est  habiter ,  tantôt  les  ramifi- 
cations septcntrioiiali's  des  monts  Stanowoï ,  tantôt  les 
ramifications  du  sud.  11  est  aussi  diilicile  d'éloigner 
des  montagnes  le  Tongouse  enchaîné  à  la  piste  des 
rennes ,  qu*il  serait  impossible  de  contraindre  à  y  vivre 
les  nations  chinoises  de  pêcheurs,  telles  que  les  Gi  • 
kekes,  les  Ngatkous ,  les  Nigidahlers,  lesâchamagreas, 
les  Tongouses  et  Daouriens  de  l'ouest. 

La  partie  du  territoire  russe  habitée  par  nos  Ton- 
gouses est  donc  limitée  au  N.-E.  par  les  Gilœkes  et 
les  Nigidahlers ,  qui  peuplent  les  côtes  et  les  fleuves 
poissonneux,  tandis  que  les  frontières  du  sud  sont  for- 
mées par  ces  prairies  élevées  qui  lucilitent  les  pérégri- 
nations des  Daouriens,  Gourares  et  Mané^ires,  peu- 
ples cavaliers  par  excellence. 

La  montagne  qui  prodigue  aux  rennes  la  mousse  et 
la  neige  serait  poui*  leurs  chevaux  une  teri  e  en  friche. 
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absolument  connue  les  steppes  herbeuses  pour  les 
rennes  de  nos  Tongouses. 

Une  circonstance  de  ma  tournée  qui  me  surprit 
beaucoup  lui  (le  voir  que  le  gouvernement  chinois, 
profitant  des  moyens  de  communication  que  lui  of- 
frent ses  fleures,  avait  usé  du  droit  que  lui  laissait  le 
traité,  et  placé  des  bornos-iron hères  dans  les  hauts  et 
bas  t  et  les  avait  toutes  disposées  sur  le  versant  méri- 
dional jusqu'à  la  limite  la  plus  à  Touest. 

Auconllucnt  du  ^inlan  et  du  Ninialkau ,  j'ai  remar- 
qué un  pan  de  roc  taillé  à  pic  au  sommet  duquel  se 
trouvait  un  amas  de  pierres»  et  portant  une  Inaerip- 
tion  qui  devait  indiquer  la  firontière;  nous  ne  pû- 
mes pas  en  découvrir  les  caractères,  à  cause  de  la 
hauteur  de  la  neige  :  cependant  cette  borne  parais- 
sait devoir  être  vbîtée  de  temps  en  temps. 

Près  du  Nara,  il  existe  aussi  une  borne-frontière. 
Au  point  de  jonction  du  Kilé  et  du  Dshi,  le»  Tongouses 
me  conduisirent  à  une  borne  établie  aux  mêmes  fins. 
C'était  une  py  aiDide  loruiée  de  blocs  de  pierre  et  d*un 
volume  de  8  pieds  cubes  environ.  La  légende  était  en- 
fouie, et  nous  trouvâmes  seulement  dans  les  ennroiia 
un  écriteau  pendu  à  an  arbuste.  Au  dire  d'un  Ton- 
gouse  établi  dans  les  environs,  ces  bornes  étaient  vi- 
sitées tous  les  trob  étés.  La  borne  qui  se  trouve  à  l 'ouest 
de  celle-là  est  établie  à  la  source  de  l'Omboux ,  rivière 
qui  \ient  de  l'est,  et  se  jette  dans  la  Gorbitza. 

De  tout  cela  il  faut  conclure  pour  le  moment  que , 
d'après  ces  bornes-frontières  posées  parle  gouveroe- 
ment  si  ombrageux  delà  Chine,  nos  frontières  ne  de- 
vraient pas  s'étendre  au-delà  des  monts  Stanowoî, 
ainsi  que  cela  se  voyait  sur  la  carie  de  Posi^akof ,  pu- 
bliée officiellement  par  le  dépôt  topographique ,  mai» 
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qu'il  faut  en  réalité  les  étendre  de  beaucoup  vers  le  sud 
do  Yenant  méridional  de  la  chaîne ,  de  aorte  que  d'à* 
près  la  carte  que  nous  donnons  aujourd'hui  •  il  fou- 
drail  ajouter  au  territoire  russe  50,000  wersles  carrées 
au  moins  de  ce  versant. 

Veui^n  soutenir  la  supposiUon  illogsîqiie  que  des  tri- 
butaires russes  aient  pu  dèsTorigine  habiter  le  territoire 
chinois,  et  des  sujets  chinois  le  territoire  russe  :  alors 
on  obtiendrait  une  ligne  bien  différente  pour  nos  fron- 
tières; mais  dans  le  cas  où  le  gain  du  terrain ,  très  peu 
intéressant  du  reste  pour  notre  Htat ,  ne  serait  pas  en- 
tièrement de  notre  côté  »  U  serait  facile  de  modifier  offî- 
dellement  les  choses  ;  il  suffirait  de  se  souvenir  que  les 
entreprenants  Cosaques  avaient  déjà  soumis  au  sceptre 
russe  la  plus  grande  partie  des  Tongouses»  lorsque 
les  Mandschoos,  appelés  par  les  races  tongouses 
les  plus  voisines  ,  arrêtèrent  la  conquête  par  l'attaque 
d'Aibasin.  J'estime»  en  attendant,  à  500  le  nombre  de 
Tongouses  établis  sur  la  partie  russe  du  versant  méri- 
dional des  monts  Stanowo!»  et  payant  Timpot^  du  côté 
des  Chinois ,  la  population  qui  habite  la  rive  gauche  de 
l'Amour»  en  y  comprenant  son  embouchjuire  et  le 
coude  du  sud,  est  tout-à-fait  insignifiante. 

Le  temps  me  manquait  pour  observer  avec  soin  los 
Tongouses  dans  leurs  rapports  avec  nous,  et  pour 
connaître  l'état  de  leurs  fortunes.  De  pareils  docu- 
ments mériteraient  d  être  entiéronicnt  complétés,  et 
l'avenir  s  Vn  chargera  sans  doute.  Je  me  contenterai  de 
remarquer  qu'ici,  dans  le  pays  de  nos  meilleures  et 
précieuses  martres-s^ibelines ,  qui  produit  les  fourrures 
durât  musqué,  de  l'élan,  de  l'écureuil,  dans  cette 
contrée  où  abondent  tous  les  gibiers  possibles ,  on  ne 
pourrait  trouver  un  habitant  qui  ne  boit  endetté  ,  et  à 
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tel  point  que  leTongouse  pauvre  doit  certainement  6(N> 
roubles  au  moins  ,  elle  riche  de  1,000  à  3,000  roubles. 
La  fortune  s'évalue  ainsi  à  la  grosseur  de  la  dette  » 
c'est-à-dire  que  plus  ils  vendent  aux  marchands  de  four* 
rures,  plus  ils^exigcut  d'avances  de  la  part  de  ceux-ci. 
La  dépravation  des  Mongob  y  trouve  son  compte  »  et 
exploite  ce  crédit  tant  qu'il  peut  durer.  Celui  qui  con* 
nait  les  énormes  dcUos  que  fmlssent  par  contractiT  ces 
nomades  comprendra  clairement  non  seulement  que 
rabsence  totale  ou  presque  totale  de  crédit  entrave 
|'ar(|nillem('nt  des  impôts  ,  mais  encore  que  la  faim 
menace  »  arrive ,  et  que  la  farine  des  magasins  de  la 
couronne  est  consommée  sans  ôtre  payée.  On  ne  peut 
pas  laisser  le  Tongouse  mourir  de.  faim,  il  faut  lui 
faire  crédit ,  le  nourrir. 

Tout  cela  mériterait  encore  de  plus  amples  dévelop* 
peinents  ;  je  ne  puis  cependant  m*empècher  d'indi^ 
quer  combien  Texpédition  serait  à  même  de  fournir 
les  bases  d'une  administration  à  appliquer  aux  Ton* 
gouses.  Mais  il  est  aussi  facile  d'indiquer  ce  qu'il  y 
aurait  à  faire  à  ce  triste  étut  île  choses  (ju'il  serait  dif- 
ficile d'y  remédier  réellement.  Sous  le  point  de  vue 
purement  ethnographique,  cesTongouses  sont  deve- 
nus très  stériles  par  leur  fusion  avec  les  Jakoutes.  J*ai 
mis  à  profit  le  long  voyage  que  j  ai  fait  avec  ces  der- 
niers pour  étudier  leur  race  •  dont  l'origine  tartaro  est 
incontestable. 

A  un  catalogue  de  mots,  j*ai  réuni  les  éléments 
d'un6  grammaire  jakoute.  La  grande  variété  des  con- 
jugaisons ,  les  modifications  pronominales  de  septdé^ 
clinaisuns  diflY  rentes,  l'absence  du  comparatif  et  du 
superlatif  dans  les  adjectifs ,  etc.,  etc.,  sont  une  nou« 
veUe  preuve  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  avancé  plus  bant.. 
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il  est  assez  remarquable  que  la  plus  grande  partie  du 
clergé,  possédant  complètement  la  langue  jakoute  , 
n'ait  jamais  essayé  de  lui  appliquer  l'écriture.  Excepté 
quelqui>s  petits  catalogues  de  mots,  le  seul  lifre  publié 
en  langue  jakoute  est  un  catéchisme  presque  incom- 
préhensible pour  les  naturels,  par  les  consonnances 
qu'il  donne  A  certaines  syllabes.  Peut-être  sommes- 
nous  en  état  de  leur  venir  en  aide. 

Les  Toogouses  sont  tout  aussi  pauvres  en  livres  ;  je 
me  sois  pourtant  procuré  les  formes  de  leurs  conjugai- 
sons et  déclinaisons,  et  mes  recherches,  poussées  assez 
loin, m'ont  appris  que  depuis  la  limite  nordjusqii'àcelle 
du  sud,  il  n'existe  que  des  différences  insensibles  entre 
les  dialectes  des  divers  montagnards.  Ce  qui  renforce- 
rait surtout  une  opinion  émise  récemment,  ce  sont  mes 
observations  sur  les  dilFérences  fondamentales  de  lan- 
gage qui  existent  entre  les  Samoyèdes.  Les  données 
que  je  possède  sembleraient  combattre  cette  assertion 
de  Stepanof,  que  les  Samoyèdes  ne  sont  en  aucune 
façon  les  descendants,  dispersés  des  Motores  et  des 
kuîbales.  Par  malheur,  n'ayant  pas  avec  moi  Touvrage 
de  Stepanof,  )e  ne  puis  renvoyer  au  lieu  et  A  la  place 

<|ui  se  rapportent  à  ce  dont  il  s'aj^il. 

Je  me  suisaussi  procuré  les  poésies  que  les  Jakoutes 
chantent  en  chaur  A  la  féte  du  kumy.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement lé  une  donnée  de  plus  sur  leur  langue,  c'est  en- 
core une  peinture  de  leurs  usages  et  de  leui*s  idées. 

Le  passage  des  monts  Hinkans  me  fournit  l'occasion 
d'analyser  avec  soin  ce  talent  déclamatoire  des  Jakou- 
tes qui  m'avait  bien  souvent  étonné. 

Quant  au  rapport  météorologique,  il  est  évident  que 
dans  l'est  du  versant  méridional  il  fait  beaucoup  plus 
froid  que  sur  le  versant  septentrional ,  et  que  dans 
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l'ouest,  le  froid  atteint  en  hiver  uo  degré  à  peu  près 
aussi  élevé  qu'à  Iakoutsk  ,  puîsqu^à  partir  du  10  no- 
vembre le  mercure  se  congelait  toutes  les  nuits ,  et  ne 
se  liquéiiait  que  vers  midi  »  sous  Tiniluence  du  soleil 
qui  rayonnait  à  travers  une  atmosphère  sans  nuages. 
Par  malheur,  tous  nos  thermomètres  à  alcool  étaient 
employés  dans  nos  différentes  stations,  ce  qui  fait 
qu'en  vérité  je  ne  sub  pas  fixé  sur  Tintensité  d'un  froid 
pareil.  Les  frimas  nous  rappelaient  cependant  la  tem- 
pérature atmosphérique  de  «Iakoutsk,  —  àO"  R.  11  faut 
remarquer  encore  que  février  et  mars  ont  une  tempé- 
rature moyenne  supérieure  à  celle  de  Jakoutsk  ;  l'été 
est  naturellement  plus  froid  dans  la  montagne.  Je  n'ai 
rien  à  dire  sur  la^  température  du  sol.  Les  sources 
donnent  des  résultats  trop  différents  ,  et  doivent  être 
employées  avec  précaution,  car  les  montagnes  four- 
nissent des  eaux  thermales. 

Un  excellent  vieillard  tongouse  que  je  reacontraî 
au  moment  où  il  allait  succomber  à  une  pleuropneu- 
moaie ,  fut  guéri  radicalement  par  Teinploi  de  nos 
moyens  les  plus  énergiques.  J'utilisai  sa  reconnais- 
sance pour  lui  confier  une  bouteille  avec  un  houchon 
qui  la  fermait  exactement;  je  lui  enseignai  la  manière 
de  l'enduire  de  résine  et  de  l'entourer  d'une  vessie 
.  gonflée.  Il  me  promit  de  l'expédier  à  Jakoulsk  remplie 
de  cette  eau  médicinale  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et 
qui  doit  être  à  tO"  R*  environ.  Un  honnête  Tongouse 
tient  toujours  parole. 

Je  prolitai  de  l'occasion  que  m'offrait  la  congélation 
de  la  Bureja  potir  faire  sur  mes  patins  tm  jour  de 
voyage  en  arrière ,  et  édaircir  l'histoire  un  peu  em- 
brouillée de  cette  vallée  de  glace.  Il  paraîtrait  «pie 
les  glaçpjis  charriés  y  jouent  un  grand  i*ùie  :  c'est  uu^ 
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phénomène  qui,  autant  que  je  in*en  souviens,  n'est 
pas  tout-à-fait  éciairci  par  les  discussions  auxquelles 
il  a  donné  lieu  jusqu'à  ce  jour. 

Suivent  quckiues  considérations  zoologiques  ,  et  un 
éloge  de  M.  Vaganot  ,  le  topographe. 

IilunilA,  le  4  février  i845. 


Rappobt  sur  le  relief  du  Mont-Blanc  exéculé 

par  M.  Sj&ivé. 

MM.  JoMARi),   rapporteur^  Almit - MomiiosT  , 

KviiiKs ,  absent  ,  et  le  colonel  CkiRABOKiF  ,  VivtkH^  Bertufxot, 
adjoin  t$, 

La  Commission  que  vous  avez  chargée  d'examiner  le 
l'elief  du  Mont-Blanc  par  Tauteur  du  relief  du  Sim" 
plon  déjà  approuvé  par  la  Société  «  s'est  transportée  »  le 
à  du  mois  d*août,  au  local  où  le  nouvel  ouvrage  de 
M.  Séné  est  exposé  :  elle  Ta  étudié  avec  hi  plus  grande 
attention  et  à  plusieurs  reprises.  Cette  pièce  remar- 
quable •  exécutée  à  une  grande  échelle ,  n'a  pas  moins 
de  6  mètres  50  cent,  d'étendue  sur  h  mètres  75  cent. 
L'aspect  est  frappant  ;  l'ouvrage  se  distingue  par  le 
0ni,  par  l'harmonie  qui  règne  entre  toutes  les  par- 
ties ,  par  la  vérité  dans  les  formes  et  les  couleurs  lo- 
cales. Quiconque  a  parcouru  Tune  ou  l'autre  des 
vallées  qui  circonscrivent  le  géant  des  Alpes,  visité 
ses  glaciers  et  observé  attentivement  sa  configuration , 
reconnaît  ici  aussitôt  un  portrait  fidèle  et  fait  d'après 
nature. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  description,  nous 
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deYons  d'abord  parler  des  deux  échelles  du  relief.  La' 

différence  n  on  est  pas  très  considérable;  le  rapport 
est  de  3  à  5.  On  sait  que ,  dans  la  plupart  des  cartes 
de  cette  espèce,  ce  rapport  est  de  1  à  & ,  et  même  à  8 
et  au-delà;  mais  Tauteur  du  relief  du  Mont-Jlanc  n'a 
pas  proiité  de  la  tolérance  qu'on  accorde  ordinairement 
à  ce  genre  de  représentation  du  sol  terrestre.  Il  eût  pu 
à  la  rigueur  rendre  les  formes  assez  sensibles  en  n'em- 
ployant qu  une  seule  échelle  ,  savoir,  le  dix-millième; 
mais  peut-être  eût-il  manqué  à  leffet  optique.  Une  ex* 
périence  constante  a  fait  reconnaître  que  la  hauteur 
des  montagnes  présente  toujours  une  apparence  qui  est 
au-dessus  de  la  réalité.  Si  en  présence  d'une  grande 
montagne ,  on  met  sous  les  yeux  du  spectateur  un  pro- 
fil construit  geoniétriqueuieiil  d'après  des  mesures 
exactes ,  il  trouve  le  dessin  fautif  »  et  n'y  reconnaît  pas 
ce  qu*il  a  devant  lut.  De  là ,  probablement,  Thabitade 
des  dessinateurs  d'exagérer  un  peu  les  élévations. 
Néanmoins  on  doit ,  autant  que  possible ,  maintenir 
l'égalité  des  échelles ,  et  nous  connaissons  plus  d'un 
exemple  de  reliefs  construits  d'après  celte  condi* 
tion. 

Le  sujet  des  cartes  en  relief  ayant  souvent  été  traité 

dans  les  séances  et  dans  le  Bulletin  de  la  Société, 
nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  considérations 
générales ,  et  nous  nous  appliquerons  à  donner  une 
idée  du  nouveau  travail  de  M.  Séné. 

L'on  connaît  un  certain  nombre  de  cartes  représen- 
tant tout  ou  partie  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  :  une 
des  plus  étendues  et  des  plus  détaillées  est  la  carU 
physique  et  tiuncralo(ji<jue  (hi  Mont-Blanc  et  des  mon- 
tagnes et  vallées  qui  Tavoisinent,  par  le  capitaine 
Baymond  ,  du  corps  royal  des  ingénieurs  militaires. 
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L'auteur  était  un  hoiume  du  pays  ;  il  avait  une  con- 
naiMBDce  complète  des  localités  :  aussi  les  accidents 
du  sol,  même  les  plus  minutieux*  sont  consignés  sur 
sa  carte,  li  semble  donc  que  rien  n'y  ait  été  oublié  , 
et  qu'on  ne  peut  avoir  un  guide  plus  sûr  pour  se  re 
connaître  dans  ce  dédale  de  montagnes,  de  vallées,  de 
cols  et  de  ravins.  Et  cependant,  quand  on  compare  le 
relief  du  Mont-iiiauc  avec  cette  carte ,  quand  on  eo  fait 
lin  examen  attentif,  que  de  différences  Ton  trouve  dès 
le  premier  coup  d'œil  I  combien  les  formes  diffèrent 
dans  l'un  et  dans  l'autre,  soit  que  l'habile  géographe 
n'ait  pas  toujours  bien  vu,  soit  qu'il  y  ût  impos- 
sibilité à  ce  que  le  dessin  ou  la  gravure  donne  une 
idée  juste  et  couiplcteuient  vraie  d'un  pays  de  mon- 
tagnes ayant  une  telle  configuration  1  Or»  la  véracité 
et  le  talent  de  M.  Raymond  n'ont  jamau  été  nûs  en 
doute,  et  la  gravure  qu'il  a  donnée  est  très  satisfai- 
sante ,  comparée  à  tout  ce  qu'on  connaît  en  ce  genre. 
Il  fiaut  donc  avouer  que  le  relief  est  l'unique  moyeu 
qui  permette  d'ex[)riuier  dans  toute  leur  vérité  ,  dans 
toute  leur  exactitude  les  formes  du  terrain,  surtout 
quand  cet  formes  sont  compliquées. 

M.  le  professeur  James  Forbes  a ,  depuis ,  donné 
une  carte  de  la  Merde  glace  (i)  :  c'est  une  étude  très  l'e- 
marquable  de  dessin  et  de  gravure,  et  qui  fait  honneur 
au  talent  de  l'artiste  chargé  de  reproduire  toutes  les  con- 
formations à  peu  près  exceplionuelles  du  Mont-Blanc , 
telles  que  les  aiguilles  et  les  moraines.  Toutefois,  si  l'on 
rapproche  cette  gravure  du  relief  de  M.  Séné ,  dont 

(f)  Map  of  ihe  MtrdeglttM  of  Ghamouni  aoU  of  lh«  .idjoinin^ 
Boontams,  laid  dowa  from  a  delaikd  tonrey  în  iS^i  9  |Nrofes« 
•or  Forbec ,  Rebelle  1  :  s5<»oo. 
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l'éclielle  excèdo  seulement  (l*une  fois  et  demie  ,  Ton 
décuuvre  à  la  première  vue  une  foule  de  différences 
qui  ne  peuvent  provenir  que  de  l'impuissance  de  Tari 
du  dessin  1).  La  sculpture  seule,  en  effet ,  peut  ren- 
dre des  formes  si  variées  et  les  détails  inrH)is  accumu- 
lés pour  ainsi  dire  sur  chaque  point.  M.  Séné  a  pris 
le  courageux  parti  de  les  étudier  un  à  un.  Prenant 
pour  base  les  détenninations  de  Saussure,  il  a  con- 
struit géométriquement  la  charpente  du  colosse ,  et 
donné  à  chacun  de  ses  membres ,  s*il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  son  exacte  pr()])ortion  ;  puis  il  est 
descendu,  de;^  sommités  accessibles,  à  chacun  des  cols, 
à  chacune  des  vallées ,  sculptant  à  mesure  les  rameaux 
et  les  embranchements  ;  cnsuit«?  il  les  a  revêtus  des 
glaces  ou  des  neiges  éternelles,  imitant  avec  fidéhté 
les  glaciers ,  leurs  gouffres  ou  crevasses ,  leurs  pyra- 
mides, et  leur  ton  glauque,  couleur  si  frappante  ;  enfin 
les  milliers  de  sapins,  si  pittoresques,  dont  le  ton  som- 
bre contraste  vivement  avec  l'éclat  de  la  neige  »  avec  le 
vert  pàle  des  flancs  des  montagnes. 

Pour  se  faire  une  idée  de  cet  immense  travail  ,  il 
faut  savoir  que  la  surface  sculptée  par  M.  Séné  n'est 
guère  moindre  que  de  80  mètres  carrés  (plus  de  SOO 
pieds  carrés).  Le  terrain  représenté  a  lui-même 
près  de  lÔ  lieues  de  long  sur  8. 11  s'étend  entre  Marti- 
gny  et  le  col  du  Bon-Homme  dans  un  sens  •  entre  la 
Grand  Saint-Bernard,  le  Brevent  et  les  Aiguilles  Rouges 
dans  l'autre  sens.  Les  limites  sont  à  peu  près  les  points 
suivants,  en  partant  du  Grand  Saint-Bernard,  c'est-à- 

(i)  Nou<  ne  |).irl(»n-<  pas  îles  autre.H  c.irles  tic  l.i  Sjvoic  ou  <Iu 
Valais  dans  ks^jucllcs  lu  MuiU-Hiaiio  eal  repicsentc  d  une  luauière 
;iiuiii!>  HutLstaisanti*. 
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dire  de  l'est»  et  faisant  le  tour  par  le  midi  :  le  Saint- 
Bernard  et  l'entrée  de  l'Italie ,  le  ^al  d'Aoste  et  Cor* 

ina\eur,  le  torrent  allant  clans  la  direction  du  Petit 
Saint -Bernard»  rembranchement  de  la  Tarentaise 
allant  à  Saint4f  aorice  »  le  col  du  Bon-Homme ,  Saint- 
Cervais  connu  par  ses  bains  et  situé  en  amphithéâtre  , 
l'entrée  de  la  vallée  de  Chanmunix,  le  passage  de  la  Téte- 
Noire  et  val  Orsine  »  la  vallée  d'Ëntreroont  et  Marti- 
gny ,  enfin  la  Drance  de  Bagnes ,  qui  prend  naissance 
au  Grand  Saint-Bernard. 

Nous  n'indiquons  ici  que  sommairement  les  locali- 
tés qui  circonscrivent  le  relief;  mais  nous  aurions  pu 
faire  remarquer  que  M,  Séné  a  représenté  exactement 
l'état  actuel  des  lieux ,  par  exemple  le  lac  Combal 
(au  nord  du  Petit  Saint-Bernard)»  à  l'entrée  de  la  vallée 
de  l'Allée-Blanche ,  ce  qui  n'est  pas  sans  importance  , 
parce  que  ce  grand  lac  va  diminuant  de  plus  en  plus 
par  suite  de  l'éboulement  des  hautes  sommités  du 
Mont-Blanc  et  de  l'affluence  des  moraines.  L'impasse 
des  bains  de  Saint-Gervais  avec  l'entrée  de  la  vallée 
de  Mongole  est  exprimé  avec  la  même  vérité. 

â  l'on  s'écarte  à  une  certaine  distance  du  relief» 
vers  le  sud-ouest,  on  jouit  d'un  coupd'œil  ])ittoresque. 
De  lé  »  le  massif  du  Mont-Blanc  se  détache  clairement 
des  montagnes  environnantes,  de  manière  que  ce  qui 
est  confus  sur  les  cartes  et  impossible  à  discerner  sur 
les  lieux»  Tcsil  le  distingue  ici  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. La  dialne  du  Mont-Blanc  apparaît  comme  une 

sorte  de  presqu'île  entre  la  vallée  de  Ferret  et  l'Allée- 
Blanche  d'un  côté,  et  la  vallée  de  Cbamounix  de  l'au- 
tre »  vallées  presque  parallèles  entre  elles  ;  à  l'extré- 
mité de  cette  perspective ,  la  vue  est  fermée  par  le 
Valais. 
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il  serait  inutile  de  décrire  dam  le  détail  les  différen- 
tes montagnes  qu'a  représentées  M.  Séné  •  et  encore 
moins  toutes  lf*s  aiguilles  remarquables,  telles  que  !ê 
Géant,  la  plus  haute  à  l'est  du  Mont-Blanc,  V ^rgentiere 
vers  le  nord<est  »  etc.  ;  tous  les  pics ,  les  dômes ,  les 
dents  de  rochers  ;  ni  les  cols ,  les  vallons ,  les  défilés  et 
passades  divers  qui  font  communiquer  ensemble  le 
Valais ,  la  vallée  d'Aoste  et  le  nord-ouest  de  la  Savoie  : 
le  col  du  Géant ,  le  col  de  la  Saigne,  le  col  des  Fours , 
le  col  de  Balme  ;  enfin  tous  les  différents  glaciers. 
L'énumération  en  serait  inutile  pour  ceui  qui  ont  vi- 
sité les  lieux  venant  de  Genève  ou  de  Ghambéry  ,  et 
fastidieuse  pour  ceux  qui  n'ont  pas  fait  le  voyage.  On 
peut  assurer,  d'après  le  témoignage  unanime  des  per- 
sonnes qui  connaissent  le  mieux  les  localités ,  que  cet 
ouvrage  est  de  beaucoup  supérieur  à  ce  qu'on  a  fait  jus- 
qu'à présent ,  sans  excepter  le  relief  du  Mont-Blanc  de 
M.  Kummer,  de  Berlin,  malgré  sa  belle  exécution.  Tou- 
tefois, ce  dernier  ouvrage  gardera  encore  longtemps  son 
utilité  :  construit  à  une  échelle  vingt  fois  moindre  que 
celle  de  M.  Séné ,  ayant  quatre  cents  fois  moins  de  sur»  • 
face,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  présente  beaucoup 
moins  de  détails  et  de  fidélité  ;  il  est  d'ailleurs  portatif, 
applicable  à  l'enseignement  et  utile  aux  géologues  :  on 
peut  enfin  l'acquérir  à  un  prix  modéré.  Noos  de» 
vons  toutefois  faire  observer  que  ,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  époque  du  travail  du  géographe  de  Berlin  « 
les  connaissances  sur  le  Mont-Blanc  se  sont  étendues 
et  perfectionnées.  Par  exemple,  le  rameau  descen- 
dant  du  sommet  de  la  vallée  de  Ferret  au  nord  ,  vers 
la  vallée  qui  conduit  à  Biartigny,  était  considéré  comme 
une  crête  pleine  ;  mais  on  sait  maintenant  qu'il  est 
couronné  par  une  vallée  haute,  que  les  gens  du  lieu  ap- 
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pelleiU  L  omùe  de  V  Aa  ;  elle  ne  figure  pas  sur  le  relief  de 
Berlin  ;  mab  M.  Bauer<-Keller  l'a  tracée  sur  son  relief 
du  Mont-Blanc.  Autre  eiemple  :  dans  la  partie  du  sud- 
est  ,  se  trouve  un  assez  grand  lac,  appelé  fnc  (ham^ 
ber;  il  manque  sur  les  cartes  de  Kellcr  et  de  Raymond. 
Le  mont  Ghéti£,  qui  domine  presqu'à  pic  le  viUage  de 
Cormayeur»  nW  pas  représenté  d'une  manière  exacte 
sur  le  relief  de  M.  Kummer  ni  sur  les  cartes. 

Nous  croyons  qu'il  serait  injuste  de  pousser  plus 
loin  ces  remarques  critiques,  à  cause  de  l'avantage 
qu'avait  M.  Séné,  opérant  &  une  bien  plus  grande 
échelle ,  ayant  travaillé  pendant  dix  ans  de  suite ,  avec 
une  infiitigable  activité;  mais  c'est  en  même  temps 
une  garantie  de  la  perfection  qui  appartient  &  son  tra- 
vail. Un  suiïrage  imposant  qu'il  a  obtenu  est  celui  de 
M.  Mariius  et  de  M.  Bravais ,  l'un  de  nos  intrépides 
compatriotes,  qui  ont  fait  la  dernière  ascension  du 
Mont-Blanc  ;  vos  commissaires  les  ont  entendus  rendre 
hommage  à  l'exactitude  et  à  la  hdélité  des  parties  cen- 
trales et  escarpées  de  la  chaîne  %  ordinairement  inac* 
cessibles  â  la  curioûté  des  voyageurs.  Ils  rendent* 
ainsi  que  vos  commissaires,  le  même  témoignage  à  la 
vérité  des  couleurs.  Le  Jardin ,  ce  lieu  isolé  au  milieu 
du  grand  glacier  du  Talèfre ,  vaste  amphithéâtre  de 
neiges  et  de  glaces,  est  bien  miens  représenté  ici  que 
dans  aucune  gravure. 

Resterait  à  comparer  cet  ouvrage  aux  reliefs  exécu- 
tés à  Genève  ;  mais  les  Génevois  l'ont  vu  récemment 
exposé  dans  leurs  murs  ;  ils  en  font  le  plus  grand 
éloge ,  ainsi  que  tous  les  voyageurs  anglais  et  alle^ 
mands  qui  ont  passé  à  Genève  depuis  on  an.  On  a  été 
jusqu'à  dire  que ,  pour  avoir  une  idée  complète  et  juste 
de  cette  partie  des  Alpes,  il  vaut  mieux  l'étudier  sur 
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ie  relief  M.  Sene  que  de  faire  la  promenade  ordi- 
naire du  Montanvert ,  de  la  Mer  de  glace ,  et  même  d« 
JartUit,  Il  serait  plus  exact  de  dire  que  si  le  reKef  ne 
peut  Ipfiir  lieu  du  voyaîre ,  il  en  est  du  moins  le  cum- 
plément ,  et  qu  il  supplée  à  des  excursions  souvent 
impraticables.  On  pourrait  même ,  à  aoD  aide  »  exéca* 
ter  un  magnifique  panorama.  Ce  relief  est  on  Téritablo 
ouvrage  de  sculpture;  à  part  la  question  d'expression, 
ce  qui  est  le  but  principal  de  l'art ,  il  y  avait  autant  de 
difficulté  •  peut-être  autant  de  mérite  à  rendre  tontes 
les  formes  si  compliquées,  si  diverses»  que  présente 
dans  ces  lieux  sauvages  la  natuie  inanimée,  qu'à  imi- 
ter les  formes  caractéristiques  des  animaux  et  de 
l'homme  lui-même. 

Après  ces  observations  générales ,  il  est  peu  néces- 
saire d'insister  sur  des  particularités  ;  mais  nous  de- 
vons dire ,  sans  descendre  à  d'autres  détails  »  que 
II.  Séné  n*a  pas  négli^  de  représenter  la  végétation  • 
et,  notamment  et  par  centaines  de  mille,  les  arbres 
verts  tels  que  les  mélèzes  et  les  sapins;  les  premiers 
d'un  ton  plus  clair,  les  autres  d'un  ton  très  Concé  et 
d'apparence  noire  quand  ils  se  dessinent  sur  la  neige  : 
arbres  presque  microscopiques  à  la  vérité,  ce  qui  n'en 
exprime  que  mieux  le  ^gigantesque  du  Mont-Blanc* 

Pour  obtenir  une  sorte  d'illusion  »  il  faot  regarder 
ce  relief  à  travers  une  bonne  lunette  d'approche  et  sous 
différents  aspects  ;  c'est  de  la  même  maniè  re  qu'il  faut 
étudier  les  détails  des  glaciers,  les  espèces  d'escaliers 
que  forme  la  glace ,  les  crevasses  et  les  précipices  dont 
ses  massifs  sont  traversés ,  et  tous  ces  prismes  de  cris- 
taux d'un  vert  transparent,  qu'on  ne  peut  oublier 
quand  on  l'a  vu  une  fois.  L'espèce  de  caverne»  ar- 
cade naturelle  d'où  sort  TArvayron ,  an  bas  du  gla- 
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der  des  Bois ,  ne  s'aperçoit  que  dilTicilemeat  si  on  le 
regarde  à  la  vue  simple;  mais,  ?ue  daos  la  lunette,  elle 
produit  une  illusion  complète,  à  pou  près  comme  dans 
un  diorama  :  alors  tout  prend  la  dimension  naturelle , 
et  quand  de  là ,  sans  transition  ,  Tcsil  se  porte  sur  le 
colosse ,  il  lui  attribue  presque  sa  grandeur  vraie. 

M.  Séné  n*a  pas  cru  suffisant  de  placer  les  villages 
plus  ou  moins  peuplés  ;  il  a  exprimé  les  chalets  comme 
les  hameaux  et  jusqu'aux  habitations  isolées ,  telles 
que  la  baraque  de  Montanvert,  l'hospice  du  (Iraiid 
Saint-Bernard ,  etc.  ;  plus  bas,  l'hôpital  et  le  lieu  de 
sépulture  où  sont  déposés  les  malheureux  qui  péris- 
sent dans  les  neiges.  Il  a  martjné  le  précipice  au  bord 
duquel  le  premier  consul  Bonaparte  fut  entraîné  par 
son  che?al  »  lors  du  fameux  passage  des  Alpes. 

Peut-être  pourrait-on  faire  une  réserve  au  sujet  de 
la  manière  dont  les  lacs  sont  représentés.  11  est  bien 
vrai  que,  dans  les  Alpes,  la  couleur  des  eaux  des  lacs 
est  d'un  bleu  très  intense  et  presque  noir  ;  c'est  pour- 
quoi M.  Séné  a  cru  pouvoir  les  ligurer  par  des  pla- 
ques d'acier;  mais  celles-ci  ont  un  luisant,  un  poli 
qui  n'est  pas  dans  la  nature  ,  et  nuit  à  l'illusion ,  qui, 
sans  cela  (  et  si  par  impossible  on  y  joignait  le  mou- 
vement des  eaux)  serait  pour  ainsi  dire  complète. 
Quant  à  la  différence  des  deux  échelles ,  nous  avons 
fait  aussi  une  réserve  au  commencement  de  ce  rap- 
port. 

Concluons  que  le  relief  do  Mont-Blanc  de  M.  Séné 
peut  être  appelé  un  chef-d'œuvre  d'imitation  .  do  tra- 
vail et  de  patience  :  c'est  un  des  ouvrages  les  plus  re- 
marquables en  ce  genre ,  qui  aient  été  exécutés  jusqu'A 
présent  ;  il  mérite  de  servir  de  type  et  de  moHèlo  pour 
la  construction  de  tous  les  reliefs  en  pays  de  monta- 
IV.  AOUT.  A.  8 
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gnes.  Il  serait  à  désirer  qu'il  restât  en  France ,  comme 

une  preuve  des  progrès  qu'on  a  faits  dans  i'ari  d'imi* 
ter  la  figure  de  l'écorce  terrestre.  .  . 

Jouai»,  rapp€>rfmar» 

1**  Mptciakre  i84^* 

A  H  n  o'n  G  B. 

Grammaire  générale ,  ou  Phiiosophie  des  langues ,  pré- 
sentant l'analyse  de  l'art  de  parler ,  d'après  les  usa- 
ges comparés  dos  langues  hébraïque,  grecque,  latine, 
allemande ,  anglaise ,  italienne ,  espagnole  »  fran- 
çaise et  autres;  par  M.  ALBBBT-MoiiTéyoïiT ,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes.  2  volumes  in-8.  Prix: 
lô  fr.  Paris.  18â5  ;  Moquet,  libraire-éditeur. 

La  linguistique  est  une  partie  de  la  géographie  ; . 

toute  grammaire  générale ,  comme  celle  dont  nous  te- 
nons d'oiTrir  le  titre,  est  par  là  du  ressort  du  Hulietin 
de  la  Société.  Nous  allons  y  donner  une  analyse  som- 
maire de  ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Albert»Monlémont, 

auteur  déjà  de  compositions  importantes,  telles  que 
les  Lettres  sur  l'astronomie  et  l'Histoire  universelle 
des  voyages. 

La  Grammaire  générale ,  ou  Pkiioeophie  des  ianguee 
comprend  deux  grandes  divisions.  La  première  traite  de 
Fart  de  parier,  comme  méthode  d'analyser  la  pensée , 
et  indique  les  moyens  de  rendre  permanents  les  signes 
fugitifs  du  langage  d'action.  Cette  division  renferme 
deui  parties ,  la  connaissance  des  idées  et  l'analyse  de 
leurs  différents  ngnes;  elle  offre  la  théorie  des  mots 
déduite  de  celle  des  idées  et  la  théorie  des  phrases  dé- 
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(luite  de  celle  des  moU.  La  seconde  division  recompose 
le  discours  que  la  première  a  décomposé  ;  elle  com* 
prend  la  êjnua»  et  la  rhétoriqae  élémentaire.  L'ou- 
vrage embrasse  toutes  les  notions  et  tous  les  faits  gram- 
maticaux qui  se  rapportent  à  la  science  de  l'ezpres- 
aionde  la  pensée  parle  discours,  et  offre  une  méthode 
non  seulement  d'apprendre,  mais  encore  d'enseigner 
les  langues,  sans  le  secours  des  méthodes  vulgaires. 

Ce  livre  se  diatingae  des  autres  productions  du 
même  genre  par  des  différences  essentielles  ,  dont  les 
principales  consistent,  l^*  dans  la  méthode  analytique 
dont  l'auteur  fait  l'application  »  après  aToir  déduit  la 
connaissance  des  idées ,  comme  moyen  de  découvrir 
l'organisation  du  discours;  2"*  dans  la  classification 
nooTelle  des  parties  du  discours  et  dans  la  création  de 
mots  propres  é  tirer  logiquement  les  conséquences  du 
système  philosophique  des  langues  ;  3*  dans  le  classe- 
ment simphhé  des  modes  et  des  temps  verbaux  pour 
les  désigner  d'une  manière  plus  conforme  à  leurs  fonc- 
tions ;  à"  enfm  ,  dans  la  classification  des  règles  appli> 
cables  aux  diverses  langues  comparées.  En  outre, 
M.  Alberl-llontémont  a  réduit  à  une  seule  conîugaisoa 
les  treize  du  p'cc  ^  les  quatre  du  latin,  et  celles  des 
langues  modernes  qu'il  a  mises  en  parallèle. 

Ce  plan  est  Vaste ,  l'exécution  en  est  hardie  »  et  i'oa- 
vrage  ne  saurait  manquer  de  produire  quelque  sensa* 
tion  dans  le  monde  savant. 
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l)EUXI£lll£  SECTION^ 
Actes  de  la  Société. 

f.XTRAlT  DES  PROCtS-TERRÂUX  DES  SÉANCES. 
PRisiOBNCB  DS  M.  GuiGNIACT. 


Séance  du  i**  août  18i5« 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 
adopté. 

M.  le  vice-amiral  baron  de  Mackau ,  ministre  de  la 
marine ,  adresse  à  la  Société  un  Mémoire  que  lui  a 
présenté  M.  Raffenel,  officier  d'administration  de  la 
marine  ,  employé  au  Sénégal ,  sur  un  projet  de  voyage 
dans  Tintérieur  de  l'Alrique;  il  la  prie  d'examiner  ce 
Mémoire,  et  de  lui  faire  connaître  son  opinion  sur  la 
possibilité  de  l'exécution  du  plan  que  ce  voyageur  a 
tracé ,  sur  les  moy  ens  matériels  qu'il  indique  ,  sur  les 
dépenses  qu'ils  doivent  entraîner  et  sur  les  avantages 
spéciaux  que  les  sciences  pourraient  retirer  d'une  sem- 
blable exploration.  M.  le  ministre  ajoute  que  si  l'avis 
de  la  Société  est  favorable  à  l'exécution  du  projet  »  et 
qu'il  juge  devoir  l'autoriser,  il  la  priera  de  nouveau 
de  lui  indiquer  les  diverses  questions  géographiques  et 
autres  qu'il  serait  à  désirer  que  M.  RaHenel  pût  étu- 
dier et  édaircir  dans  le  cours  de  son  voyage. 

La  Commission  centrale,  désirant  répond l  o  aux  vues 
de  M.  le  ministre  de  la  marine  ,  désigne  une  Commis- 
sion spéciale  ,  composée  de  MM.  Jomard  ,  d'Aveiac  et 
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Noël  des  V^ergcrs,  ainsi  que  des  membres  du  bureau  , 
pour  examiner  le  Méiuoii'e  de  M.  llaircoel. 

M.  le  cheTalier  Ferrio  de  Castel  Branco,  admit 
récemnoent  dans  la  Société ,  lui  adresse  ses  remercie- 
jnents  et  promet  de  coopérer  à  ses  travaux. 

M,  le  secrétaire  de  la  Société  royale  asiatique  de  la 
Grande-Bretagne  adresse  la  suite  de  son  joumaL 

M.  le  secrétaire  de  la  Société  géologirjue  adresse  un 
exemplaire  de  l'Essai  d  une  carte  géologique  du  globe, 
par  M.  Boué ,  publié  sous  les  auspices  de  cette  So- 
ciété. 

M.  Graiigoz  adresse  un  exemplaire  d'une  carte  des 
voies  de  communicutioii  de  la  France ,  de  la  Belgique* 
des  États  riverains  du  Bhin  et  d'une  partie  des  États 
limitrophes»  qu'il  vient  de  publier,  et  sur  laquelle  il  a 
indiqué  la  situation  exacte  des  travaux  de  chemins  de 
fer  et  de  navigation. 

M.  Albert-Montémont  fait  hommage  de  sa  Gram» 
maire  générale,  ou  Philosophie  des  langues,  présen- 
tant l'analyse  de  Tart  de  parler,  d'après  les  usages 
comparés  des  langues  hébraïque,  grecque,  latine, 
allemande ,  anglaise ,  italienne ,  espagnole ,  française 
et  autres. 

M.  Jonmrd  communique  Texlrait  d'une  lettre  de 
M.  d'Arnaud  relative  an  grand  désert  de  Nubie.  Par 
ordre  du  vice-roi  d'Ëgypte  ,  on  y  travaille  à  faire  un 
grand  nombre  de  puits  nécessités  par  la  fréquence 
des  voyages  d'Égypte  au  Seunar.  Plusieurs  anciens 
puits  viennent  d*ètre  découverts  dans  cette  route. 

Le  même  membre  annonce  que  Tingénieur  français 
récemment  en\oyé  en  Kgypte  pour  les  sondages, 
vient  de  visiter  les  vallées  adjacentes  àcelled'Araba  et 
les  environs  de  la  mer  Rouge  jusqu'aux  terrains  prtmi- 
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tifs ,  et  qu'il  a  découvert  des  localités  où  les  indices 
géolo|j;iques  donnent  respérance  de  rencontrer  de  la 
houille  •  notamment  une  formatioii  qui  parait  se  dé- 
velopper dans  le  sud  de  la  vaUée  d*Araba. 

M.  Uoux  de  Rochelle  annonce  que  M.  Charme,  iri- 
gùnieur  des  mines,  qui  est  sur  le  point  de  se  rendre  en 
Bolivie ,  désire  recevoir  les  instructions  de  la  Société 
et  entretenir  avec  elle  des  relations  scientifiqnes. 
M.  Cliarmc  ost  recommandé  par  M.  Puuillet,  membre 
de  rAcadémie  des  sciences. 

M.  de  Froberville  dépose  sur  le  bureau  la  copie  de 
la  table  des  matières  du  Bulletin ,  et  prie  le  comité  ou 
un  (le  ses  membres  de  vouloir  bien  en  surveiller  l'im- 
pression pendant  son  absence.  M.  d'Avezac  est  invité  à 
se  charger  de  ce  soin.  M.  de  Froberville  annonce  en- 
suite son  prochain  départ  pour  l'Inde  ;  il  fait  connaître 
les  diffère nts  points  qu'il  doit  \isiter,  et  exprime  le 
désir  de  recevoir  les  instructions  de  la  Société. 

Séance  du  22  aoiU  i8Â5. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  minbtre  de  rinstraction  publique  adresse  à  la 

Société  une  ampliation  de  l'ordonnance  royale  du 
27  juillet  i8à5  ,  relative  aux  sociétés  scientiiiqucs  et 
littét*aires  du  royanme. 

La  Commission  centrale  décide  que  cette  ordon- 
nance et  la  circulaire  uiinislérielle  qui  en  accompagne 
Tenvoi  seront  insérées  au  Bulletin  ,  et  elle  désigne  une 
Commission  spéciale,  composée  des  membres  du  bu- 
reau et  de  MM.  Jomard,  d'Avezac  et  Noël  des  Vergers, 
pour  pi  cpurer  les  renseignements  demandés  par  M.  le 
ministre.^ 
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M.  Francis  Lavallée  écrit  à  la  Société  pour  lui  an- 
noncer ta  nomination  aux  foncliont  de  chancelier  du 
consulat  général  de  France  à  la  Havane  »  et  pour  lui 
renouveler  ses  oflVes  de  services. 

M.  OucLiDé  ,  graveur  de  la  médaille  du  monument 
du  contre-amiral  d'iirville,  adresse  à  la  Société  plu- 
sieurs épreuves  en  bronze  de  cette  médaille  pour  ceux 
de  ses  membres  qui  désireraient  en  faire  Tacquisition. 

M.  le  D'  Lautescblâger  et  M.  Ewald  adressent  à  la 
Commission  centrale  les  statuts  d'une  nouvelle  Société 
scientifique  et  littéraire  cpii  vient  de  se  former  à  Darm- 
stadt ,  en  exprimant  le  désir  d'entrer  en  relations  avec 
la  Société  et  de  recevoir  ses  publications.  * 

M.  le  secrétaire-général  est  chargé  de  répondre  à 
celle  communication. 

M.  Jomard  annonce  que  la  Commission  spéciale 
chargée  d'aller  visiter  le  relief  du  Mont-Blanc  et  du 
Grand  Saint-Bernard ,  exécuté  par  M.  Séné ,  sera  en 
mesure  de  faire  son  rapport  à  la  prochaine  séance. 

Le  même  meml)rc  dépose  sur  le  bureau,  au  nom 
de  Tauteur,  M.  le  Montagne  •  un  opuscule  intitulé  : 
Mémoire  tur  le  phénomène  fie  In  coloration  de  la  mer 
Rouge  ^  Mémoire  dans  lequel  au  fait  déjà  consigné 
dans  le  Bulletin  de  la  Société*  c'est-à-dire  la  présence 
de  la  couleur  rouge  sur  les  eaux  du  golfe  Arabique , 
depuis  Cosseir  jusqu'à  Tor,  sont  annexés  en  appendice 
plusieurs  faits  analogues  observés  par  MM.  Pcron, 
Darwin  et  Hinds.  Ce  Mémoire  est  accompagné  d'une 
planche  représentant  l'algue  marine  é  laquelle  est  due 

cette  coloration  ,  I  ricodesniimn  cryiliiœuni  l.hrenh. 

Le  Mémoire  de  M.  Virletsur  une  dépression  proba- 
ble de  l'Afrique  septentrionale  donne  lieu  également 
â  diverses  obsei*vations  présentées  par  MM.  Jomard  et 
d'Avezac. 
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M.  ilommaire  de  liell  entretient  la  Société  du  nou- 
veau voyage  qu'il  se  propose  d'entreprendre  incessam- 
ment pour  compléter  ses  travaux  sur  la  Russie  méridîo* 
nale,  et  il  exprime  le  désir  de  recevoir  ses  instnictioiis. 

OUVR&GSS  OFFERTS  ▲  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  \*'  août  18^5. 

Par  M,  Démidoff  :  Vo>age  dans  la  Russie  méridio- 
nale et  la  Crimée ,  10*  livraison. 

f^ar  M.  ^J//jer{~MorUémotU  :  Gidinm^ïrc  générale,  ou 
Philosopbie  des  langues ,  présentant  l'analyse  de  Tart 
de  parler  »  d'après  les  usages  comparés  des  langues 

hébraïque  >  jirocque  ,  latine  ,  allemande  ,  anglaise  , 
italienne,  espagnole»,  française  et  autres.  Paris,  iÔÂ5  » 
2  vol.  in -8. 

Par  (a  Société  nsiatique  de  fx>ndreê  :  The  Journal  of 
the  Royal  Asialic  Society  of  (Ircat  liritain  and  heiand. 
16,  part  i.  London ,  iiiàb,  in-8. 

Par  la  Société  géologique  :  Essai  d'une  carte  géolo- 
gique du  globe  terrestre,  par  M.  A.  Boué  ,  1  feuille. 

Par  M.  Ernest  Grangez  :  Carte  des  voies  de  com- 
munications de  la  France ,  de  la  Belgique ,  des  Ltats 
riverains  du  Rhin  et  d'une  partie  des  États  limitro- 
phes ,  1  feuille. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Boletin  enciclopedico 
de  la  Sociedad  econémica  de  Amigos  del  pais.  Valen- 
cia ,  1845 ,  in-8. — Revue  de  l'Orient,  ou  Bulletin  de  la 
Société  orientale  ,  juin  et  juillet.  —  Nouvelles  annales 
des  voyages  et  des  sciences  géographiques,  juin.  — 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France»  feuilles 
17  à  10 ,  février  et  mars.  —  Journal  des  missions  évan* 
géiiques,  juillet.  —  L'Kcho  du  monde  savant. 

(  La  snite  au  prochain  numéro.  I 
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SEPTEMBRE  1SÂ5. 


PREMIÈRE  SECTION. 


MÉMOIRES f  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


SIR  LES  PIIÉKICIENS. 

(Extrait  tirs  nouveaux  É«  laircissemeuts  qui  doivent  compléter  les 
Beli<jion%  de  Vantiijuité  ou  la  Symbolique  et  Mythologie  «lu 
D'  Crki  ZEB,  lr,nluite,  refondue  et  développée  par  M.  GoiOHIâUT. 
Paris,  i8a5-i846i  S  volumet  avec  3oo  plaocbet  gravées  a« 
trait.  ) 


S  L  Origine  et  premiers  étahlisêements  des  Phéniciens. 
—  Le  nom  des  Phéniciens ,  ♦oc'viauç  ,  qui  fut  étendu  par 
les  Grecs  aux  Carthaginois ,  désignés  par  les  Romains 
sous  celui  de  Pœni,  le  même  au  fond ,  comme  ses  ad- 
jectifs yotvûtoç  et  pœnicus  ou  piinicus  ,  plus  usité,  ydtvcMoç 
phmniceus,pœniceus^  piuUceus^  sont  identiques  ;  ce  nom, 
qui  passa  au 'pays  appelé  «ocvcmi,  Phœnicie,  P/uBni- 
cia,  est  d'origine  purement  grecque,  et  siyiiille  Houles, 
les  hommes  rouges ,  de  yocvp;  »  f  efvn;  »  rouge  de  sang  » 
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venant  de  yjvoç»  meurtre.  Quelques  uns,  suivant  Stra- 
bon  (1),  le  dérivaient  de  la  mer  Érythrée  ou  Rouge  {2), 
des  bords  de  laquelle  les  Phénicioiis  seraient  venus; 
d'autres  1  expliquaient  par  les  nombreux  palmiers 
(  ^cvfxcç,  Â  cause  de  leurs  fruits  rouges)  de  la  côte  de 
Syrie  où  ils  s'établirent  (3).  Il  est  plus  probable  que 
les  Phéniciens  furent  ainsi  appelés,  dans  les  lies  et  sur 
les  côtes  de  la  Grèce  qu'ils  visitaient  sans  cesse,  d'après 
la  couleur  de  leurs  vêtements,  ou  d'après  cette  indus- 
trie même  de  la  pourpre  dont  ils  portaient  en  tous 

(0  I,  p.  42,  coll  XVI,  p.  784  Casaab. 

(a)  lipvOp^  !tiX9,999ky  Mare  Erytltraeum  ou  Rubrum^  dénomination 
dont  les  anripns  ont  cherchd  roriçine,  tantôt  «Uns  an  fait  hîstoriqne 
ou  myikologiqae,  tantôt  dam  on  phénomène  nalnrel  propre  h  cetto 
mer»  dani  la  coloration  an  moint  périodiqne  de  aei  eaux«  qa'ib 
avaient  certainement  observée  (  Strab.  XVI,  p.  779  Cat.|  et  les 
autres  anlenis  cités  par  Fori)ifer«  Handhiwh  dtr  alun  Géographie^ 
Ilf  p.  6,  n.  13  ).  Ils  se  sont  trompés  sur  la  canse  de  ce  phénomène  , 
et  cela  n*est  pas  étonnant,  puisque,  de  nos  jonrs  seulement ,  Ton  est 
parvenu  è  s*en  rendre  compte  par  le  développement  d*one  v^iadon 
microscopique  d'une  belle  couleur  roupie  et  d'une  prodi{>ieuse  fé- 
condité,  flottant  à  l  \  surfact' lies  eaux.  Ce  phénomène,  au  reste, 
n'est  pas  exclusivement  propre  au  (jolte  Aiahique  et  au  j^olFe  d'Oman, 
quoiqu'il  se  renferme»  ordinairement  dans  la  région  inli  rlropicalc,  et  il 
ne  se  borne  pas  non  plus  aux  eaux  marines;  d'ini  autre  côte,  il  peut 
être  l'effet  d'une  création  d'animalcules  aussi  bien  que  de  plantes  , 
OU  même  d'êtres  mixtes  entre  les  deux  règnes.  Voy-^vw  ce  SOfCt  CQ- 
rtevs  «  les  belles  Becherehet  iur  la  rubéfaetiom  de$  eaug  et  leur  cxy» 
génmtiom  pitr  /a*  awmalcttfef  et  /«s  miguee^  par  Aog,  et  Ch.  Morren, 
Bimelles,  i84>  9  où  sont  résumés  les  travans  antériears,  notamment 
ceux  de  ll«  Ehrenberg;  et  I  extrait  dTon  Mémeire  sur  le  phénomène 
de  la  eolomtion  det  taux  de  la  mer  Bauge ^  par  M.  Montagne, 
dans  les  Complet' reném  de  t Académie  det  sctefieet,  toaM  XIX, 
«844  î  P-  »7'  *TI-       ^  Baiktinèe  Mvrier  1844,  p.  149  sqq. 

iS)  Calliktheo.  ap.  Aristoi.  de  Mirabil.  Auscult,  c.  144 ,  ib.  Beck- 
mann. 
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lieux  los  produits.  Les  Juifs  les  rangcaicot  parmi  les 
peuples  du  Canaan  ou  du  pajrs  bas,  par  rapport  à  VA^ 
ram,  le  haut  pays  ,  et,  selon  toute  apparence  ,  eux- 
uiùmcs  se  donnaient  le  nom  de  Caiiaiicens  ,  ce  qno  fai- 
saient encore  les  paysans  africains  autour  de  Cartilage, 
du  temps  de  saint  Augustin  (!)•  Chna  fut  le  premier 
père  des  Phéniciens,  et  le  même  que  le  Phœnix  des 
Grecs,  suivant  le  Saachonialbon  de  Pliilon  de  B) - 
blos (2), c'est-à-dire  la  personnification  mythique  de  la 
race  et  du  pays ,  tout  à  la  fois ,  puisque  le  pays  même 
était  appelé  Chnn  (3).  C'est  en  cc  sens  (pic  la  Genèse 
parle  des  enfants  de  Coiuian  »  et  de  Sidon ,  son  premier- 
né  (A). 

Rien  de  plus  vague  que  la  tradition  antique  recueil- 
lie par  Hérodote  (5) ,  scion  laquelle  les  Phéniciens 
auraient  émigré  orig^airement  des  ritages  de  la  mer 
Éryihrêe ,  nom  si  vague  lui-même ,  qui  s'applique  au 
golto  Persique  comme  au  golfe  Arabique,  et  qui  n'a 
d'autres  limites  que  celles  de  l'océan  Indien  ou  de  la 
merd^Hippalus,  ainsi  qu'elle  parait  s'être  appelée  en- 
core chez  les  anciens,  d'après  le  hardi  navigateur  qui, 
profitant  de  la  mousson,  en  fil  connaître  le  premier 
toute  l'étendue  (d).  Les  noms  de  lyros  Tjrios  et 
à'Arados ,  qui  se  retrouvaient  dans  deux  Iles  du  golfe 
Persique,  le  Baharein  d'aujourd'hui  (7) ,  où  existé  > 

(i)  Exposa.  Epi«-t.  ad.  Romaa.,  ^  i3. 

(a)  l'ag.  4u  Oielli. 

{})  Herat.  np.  Steph.  Bjs,  ,  S.  v. 

(4)  Gènes ,  X  ,  i5. 

(5)  I,  If  coll.  VU,  89  ,  16.  B«hr. 

(6)  Ilinerar.  AUxandri ,  $  1 10,  ed.  Maio,  coll.  Plim  11.  N.,  VI,  a6 , 
p.  397  Hftrduio.,  et  Arriau.  Peripl.  Mar.  Eryibr.,  p.  4o  Hadaon. 

(7)  ^^y*  1*  •«▼•nie  ec  lolide  ditcn^sïon  de  Heeren,  PolitiifUêtt 
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rent  en  effet  des  établissements  phéniciens  ,  peuvent 
a? oir  contribué  à  fixer  dans  ces  parages  cette  tradition 
incertame.  A  Tépoque  de  Strabon  (1) ,  les  uns  Tinter- 
prêtaient  en  ce  sens,  et  faisaient  venir  de  ees  lieux  les 
habitants  de  Sidon ,  de  Tyr,  d*Aradus  ;  les  autres  y 
reconnaissaient ,  au  contraire  •  des  colonies  postérieu- 
res de  ces  grandes  métropoles.  L*abréviateur  de  Tro- 
gue-Puinpée,  Justin  (2),  d'après  des  sources  que  nous 
ignorons ,  ou  par  une  extension  arbitraire  du  récit 
d'Hérodote,  raconte  que  les  Phéniciens,  chassés  de 
leurs  pioniieres  demeures  par  des  tremblements  de 
terre,  allèrent  d'abord  s'établir  sur  le  marais  As- 
syrien  9  par  où  l'on  peut  entendre,  soit  les  bords 
marécaiceux  de  TEuphratc  qu'ils  avaient  traversé ,  soit 
le  lac  Sirbonis  aux  frontières  do  la  Syrie  ,  d'où  ils  pas- 
sèrent plus  taixi  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  pour 
y  fonder  Sidon ,  leur  première  ville. 

Avec  des  documents  si  insuffisants ,  les  modernes  ne 
pouvaient  pas  être  moins  di\ibés  que  les  anciens  sur  la 
question  de  l'origine  des  Phénidens  et  de  leurs  pre- 
mières demeures.  Seulement  ils  ont  agrandi  cette 
question ,  en  y  faisant  entrer  les  considérations  eth- 
nographiques ,  les  rapports  des  races,  attestés  surtout 
par  les  caractères  physiques»  par  les  analogies  des 
langues  et  des  religions.  De  ce  point  de  vue,  ils  sont 
parvenus  à  donner  de  la  tradition,  soit  l)iblique,  soit 
profane ,  une  interprétation  à  la  fois  large  et  judi- 
deuse,  qui  concilie  tous  les  principaux  témoignages 
en  les  expliquant.  Persomie  ne  doute  aujourd'hui  que 

Commerce  des  peupla  de  FantUiuitéy  tome  II ,  p.  364  et  toiv.  (!•  b 

traduction  française  de  M.  Sucktiu. 

^1)  Vuy.  U  s  lieux      aiiers  pa)»iMQei>  déjà  ciltft* 

(s)  xyui,  3. 
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\en  Phéniciens  n'appartiennent  à  la  grande  famille  des 
peuples  sémitiques,  et  par  conséquent  à  la  race  eau- 

casique  de  l'espèce  humaine  ,  à  la  race  blanche.  Mais 
en  mOme  temps  ils  semblent  se  rattacher  à  la  branche 
la  plus  ancienne  de  celte  famille  de  peuples  répandue 
dans  toute  TAsie  antérieure,  des  sources  de  TEuphrate 
et  du  figre  au  fond  de  l'Arabie,  des  bords  du  golfe 
Persique  à  ceux  de  la  Méditerranée,  et  sur  les  deux 
rivages  du  golfe  Arabique  en  Afrique  et  en  Asie.  Cette 
branche  ancienne  de  la  famille  sémitique ,  partie  la 
première  du  berceau  commun  ,  c'est-à-dire  des  mon- 
tagnes du  nord,  la  première  aussi  parmi  cette  foule  de 
hordes  longtemps  nomades,  se  fixa ,  puis  s*éleva  à  la 
civilisation  en  Chaldée ,  en  Kthiopie ,  en  Égypte ,  en 
Palestine»  pour  devenir  à  ses  frères  demeurés  pasteurs 
un  objet  d'enrie  et  d*exécration  tout  à  la  fois.  De  là 
cette  scission  entre  les  enfants  de  Scm  et  ceux  de  Chant, 
ces  derniers  au  sud  et  à  l'ouest ,  It  s  autres  à  Test  et  au 
nord  ;  quoique  tous  fussent  les  membres  d'une  môme 
famille  originaire,  parlant  une  même  langue  divisée 
en  de  nombreux  dialectes ,  professant  une  même  reli- 
gion sous  des  symboles  divers ,  et  qu'on  est  autorisé  & 
nommer  ethnograpbiquement  dans  son  ensemble  fa- 
mifie  sémitique,  syro-arabique  ou  syro-éthiopienne , 
par  opposition  à  \b.  famille  japhctique ,  indo-pcrsique 
ou  indo-germanique,  autre  grande  section  de  la  race 
caucasiqae  (1). 

(i)  Telle  rtl  l*opioioo  que  noa«  nont  tommes  fermai  dèn  Ioiiq* 
tempe  «or  cette  fjaeition  iliffidie ,  et  que  noue  evone  développé  avec 
toolee  Mt  preavee,  en  espoMot  rbteloMre  de  la  (^eo^i  npliie  ancienne 
ï  la  Facnll^  dee  lettres  de  Parte,  dans  noire  court  de  Tannée  i8S6« 

|n(ié|)en(i.immflnl  des  frtvuni  plot  anciens,  drpuis  Bochart  jn<<]ii*à 
Michaèlis,  on  peut  coii^uller  à  ce  sujot ,  parmi  les  travaux  réceiilt  ) 
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Ce  (jue  nous  vouons  de  dire  cra  comj^renilre  peut- 
être  la  coofraternitc ,  et  pourtant  l'inimitié  profonde 
des  Cananéens,  fils  de  Gbam ,  et  des  Hébreux,  fils  de 
Scm ,  les  uns  et  les  autres  arrivés  sur  le  Jourdain 
d'au-delà  de  l'Euplirate,  après  des  migrations  sem- 
blables ,  maïs  à  des  époques  différentes  ;  les  Hébreux 
nomades  encore,  quand  déjà  les  Cananéens  étaient  de- 
puis longtemps  fixés  et  civilisés.  L'inimitié  est  prouvée 
par  riiistoire;  laconiraternité  ne  ressor  pas  avec  moins 
d'évidence  de  la  comparaison  des  langues  bébraîque 
et  phénicienne,  reconnues  presque  identiques,  et  qui 
de  plus  en  [)lus  s  e\pli(juont  l'une  par  l'autre  (l). 

Il  n'est  donc  pas  besoin  de  recourir  à  l'hypothèse 
du  docteur  Bellermann  (2),  qui,  frappé  de  cette  simi- 
litude des  deux  langues,  admettait  que  les  Phéniciens 
et  les  rébreux  formèrent  dans  l'origine  un  seul  et 
même  peuple,  ayant  habité  sur  le  golfe  Persique ,  sur 
l'Euphrate ,  en  Mésopotanûe  et  en  Chaldée.  Cette  hy« 
puilièse  ebt  trop  restreinte ,  trop  peu  d'accord  avec  le» 

les  Rcclierclifs  tiouvtlles  sur  l'Hi\tnire  anciennt  de  Voliiey,  t.  l*  ;  le 
Comnit'utaire  lii\tori(jtir-  ctcrititjn.  <iiir  lu  Crufsc^tlc  Holilen  (en  allem  ), 
cl  l'Introduction  u  llluloirc  de  I'Aùp  occidentale  ^  v^nu  ^  |)i  ofesjéà 
la  Facilité  des  Icitres  paiM.  (-Ii.  Lenoinuuil,  Paii;*,  |838. 

(j)  Voyes,  »ur  \e%  uionuiuciiU  t\n\  rtvNteni  de  la  l.in.;u«'  pliem- 
cienne,  les  CrsTaus  dont  celte  langue  a  été  I  nbîet ,  «es  l  appoi  H  avec 
l'këbrra  el  ton  vrai  cm  artère  ,  le  ^«n<l  oiivregf  <)(*  Gesenint, 
Seripturm  Un^uottfuê  phtenieiœ  monumenta^  Lip*»,  iSS?,  «uru»«t 
liv.  I,  cliep.  I ,  el  liv.  IV,  pamm^  spëcblecneDt  le  cliap.  I,  J$  i ,  a 
t-t  3,  peg.  399  tqq.  Confrr«  sur  félat  acttiel  de  ceue  ^tade,  en  ce 
qui  concerne  let  inicripiioiK,  ki  rensei(|nemcnb  joints  an  II*  de  ces 
Êclairrisienents. 

(1,  FenuA  tiner Bik'ûtruug  der  Punisehen  Wlrn  im  Pmmulu^ 
des  FlautuSfdrei  Protfnmme^  Berlin,  i8u8;  sujet  cttrieux  nar  le- 
quel  il  faut  voir  maiiUrnaDt  Gesmîiis,  ouvrage  cilë.  Ut.  IV^cliap.  lU, 
page  35y-3^a. 
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témoignages  historiques,  et  nous  cro}ons  que  la  nôtre  • 
à  laquelle  nous  ne  saurions  donner  ici  tous  ses  déve* 
lo|)p('monts ,  les  concilie  mieux,  soit  entre  eux,  soit 
avec  les  faits  linguistiques. 

Pour  nous  en  tenir  aux  Phéniciens,  de  même  famille 
que  les  Hébreux  et  de  mémo  orij^ine,  niais  non  pas  de 
même  branche,  de  même  date  ni  de  mêmes  mœurs, 
ils  n'étaient  autres»  avons-nous  dit,  que  les  Cana- 
néens  ,  ou  du  moins  une  portion  d'entre  eux.  Les  Ca- 
nanéens, selon  les  livres  mosaïques,  ici  la  plus  sûre 
des  autorités ,  constituaient  une  nation  unique,  parta- 
gée en  de  nombreuses  tribus,  toutes  filées  dans  des 
villes  et  déjà  civilisées  depuis  longtemps,  à  Tépoque 
de  l'invasion  des  Israéhtes  sous  la  conduite  de  Josué , 
dans  le  xv*  siècle  avant  notre  ère.  Par  cette  invaûon  et 
par  d'autres  semblables  qui  l'avaient  précédée,  ils  fu 
rent  exterminés  en  partie  ,  en  partie  forcés  de  se  dis- 
perser dans  les  contrées  voisines.  Seuls  du  peuple  en- 
tier, les  Cananéens  maritimes  demeurèrent  en  pos- 
session de  leurs  places  fortes  sur  la  côte  ou  dans  les  lies 
adjacentes.  M.  Movers ,  le  plus  récent  et  le  meilleur 
historien  des  Phéniciens  et  de  leur  religion  (1), distribue 
ces  Cananéens  maritimes  en  trois  branches  ou  plutôt 
en  trob  rameaux  d'une  même  branche  primitive,  qu*il 
distingue  par  leurs  cultes  dominants  comme  par  leurs 
demeures  : 

1^  Les  Sidonienâ  ou  les  Phénicieiu  proprement  dits , 
fondateurs  de  St^on^  la  vilie  des  pêcheurs^  métropole 

de  la  plupart  des  autres  cités  pbéniciennes,  et  avant 

(i)  Die  Phœnituer^  von  Dr  T,  G.  MoTm  I,  Bonn,  1841^  p.  1  et 
siiiv.  On  attend  avec  impatience  le  lome  second  de  ce  livre  profond 
et  ingénieux ,  dont  nous  avons  tiré  le  plus  grand  profit  ,  pour  ces 
Èclaircistementi. 
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toutes  de  la  fameuse  Tyr  ou  Tnor,  qui  n'est  pourtant 
nommée  ni  par  Moise  ni  par  Homère  ,  quoiqu'elle  le 
soit  dans  le  livre  (ie  Josué.  Hérodote  ,  sur  la  foi  des 
prêtres  du  temple  de  Melkarth»  l'Hercule  phénicien,  la 
faisant,  ainsi  que  ce  temple,  par  une  exagération  ou 
une  confusion  plus  que  probable,  de  2,300  ans  anté- 
rieure k  lui-même ,  la  reporte  à  2,700  et  davantage 
aTant  Jésus-Christ  ;  selon  Josèphe,  elle  aurait  été  fon- 
dée 2^0  ans  seulement  avant  le  temple  de  Salomon  , 
et ,  d'après  Justin ,  un  an  avant  la  prise  de  Troie  ,  con- 
séquemment  vers  1200  avant  notre  ère  ;  ce  qui ,  d'un 
autre  côté ,  ne  saurait  guère  s'entendre  que  de  la  nou~ 
velfe  Tyr,  de  la  Tyr  insulaire,  distincte  de  Yancu  nne , 
et  beaucoup  plus  ancienne  elle-même  que  l'époque 
de  Nabuciiodonosor  où  on  la  place  ordinairement  (1). 
Aslarlé,  qui  fut  portée  par  les  Tyriens  à  Carthage , 
était  la  grande  divinité  tutélaire  des  Phéniciens  ou  de 
la  tribu  cananéenne  la  plus  puissante»  échelonnée  de 
Sidon  k  Acca ,  oo  Ptolémais ,  au  centre  de  la  côte , 
entre  deux  autres  tribus  principales. 

2*  Les  SyrfH  Phéniciens  9  au  nord  »  mélange  de  Ca- 
nanéens ou  Phéniciens  purs  avec  des  Serrions  ou  Ara- 
méens,  anciennement  établis  sur  la  (  ôteou  dans  la 
montagne  du  Liban*  lis  occupaient  Byblus  ou  Gebal 
de  la  Bible  »  ville  très  ancienne ,  et  la  non  moins  an- 
cienne Bérjfe ,  Btro'ha  ,  ou  Berothni ^  aujourd'hui 
Be)'/vuth  ;  et  ils  étaient  soumis  aux  Phéniciens  de  Sidon 
et  de  Tyr.  Ils  avaient  en  propre  les  cultes  syriens  oo 

(i)  Voyez  h  noie  d«  Bsehrturle  Ut.  II,  cbap.  xuv  d*Hërodote, 

p.  586  At  son  édition,  avec  Lan-her,  Chronol.  d'Hrrodote,  ch.ip.  Il, 

■  U(|i»i  |  il  se  réfère  ;  Gt  setiiu-î  sur  I^.tïc,  XXIII  ,4  et  7,  p.  718  ,  '30  ;  et 
l'ouvrage  filé  de  Hecren  ,  tome  11,  p.  10  et  sqq.  de  la  traduction  fra«- 
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asft^iiens  d'Adonis  et  de  Bnaltis,  la  même  que  Mylitta. 
Les  villes ,  plus  septentrionales  encore ,  à*Aradus  ou 
Ârvad  et  de  THpolii^  étaient,  la  première  un  antique 
établissement  d'exilés  de  Sidon  ;  la  seconde  ,  comme 
son  nom  l'indique ,  une  triple  colonie  d'Aradus ,  de 
Sidon  et  de  Tyr,  les  trois  cités  phéniciennes  les  plus 
importantes  à  l'époque  relatif  ement  récente  de  sa  fon- 
dation ,  et  qui  la  destinèrent  à  servir  de  lieu  de  réu- 
nion aux  députés  chargés  par  elles  de  délibérer  sur  les 
intérêts  communs. 

S**  Les  Pkénieiens-Phifistéens ,  ou  simplement  les 
Philistins  ,  au  sud,  étaient,  au  contraire,  indépendants, 
et  devinrent  souvent  redoutables ,  non  seulement  aux 
Hébreux,  mais  aux  Sidoniens  eux-mêmes,  plus  forts 
que  ceux-ci  sur  terre,  et  d'abord  leurs  rivaux  sur  m<*r. 
Ce  fui  seulement  après  Moïse  qu  ils  s'établirent  défi- 
nitivement dans  la  petite  contrée  qui  prit  leur  nom , 
étendu  plus  tard  à  la  Palestine  entière,  et  ils  y  occu- 
pèrent ou  fondèrent  les  cinq  villes  do  Ont,  Kkmn , 
/itcalon  ,  Asdod  wxAzolus  et  Gaza  ,  étroitement  unies 
entre  elles,  dans  une  sorte  de  confédération  républi- 
caine, quoique  ayant  chacune  son  chef.  Antérieure- 
ment, ils  avaient  accompli  de  longues  migrations  d'où 
ils  rapportèrent  le  nom  de  PlUlUUns^  PhiUstiim^  PeU- 
schthim ,  qui  veut  dire  émigrés  ou  voyageurs,  dAXôfiAoc 
dans  la  version  des  Septante,  et  ils  paraissent  s'être 
nommés  eux-mêmes  Chfetim ,  nom  auquel  se  ratta- 
cherait celui  de  Tlle  de  Crète,  un  de  leurs  anciens  sé- 
jours, selon  une  célèbre  hypothèse  sur  laquelle  nous 
reviendrons  bientôt.  Leurs  divinités  nationales  ,  carac- 
térisées par  des  formes  de  poisson ,  étaient  Dagon  et 
Dercéto ,  ou  Atergatis. 

S  II.  Commerce  ^  cofonies ,  étabiissements  étranffers  t/es 
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Phénicien;  influences  religieuses  exercées  et  subies  par 
ce  peitp/e,  — On  sait  que  les  Phéniciens  ont  été  le  peu- 
pie  navigateur,  industrieux  et  commerçant  par  excel- 
lence de  l'antiquité  ;  que  le  génie  voyageur  et  marchand 
de  leur  race ,  ce  génie  qui  se  retrouve  chez  les  Juifs  et 
chez  les  Arabes  au  ido}  en-ù^e ,  joint  à  leur  position 
géographique  sur  une  côte  riche  en  ports  et  semée  de 
petites  Iles ,  à  proximité  des  forêts  du  Liban  qui  leur 
offrait  ses  bois  de  construction  ,  et  au  voisinage  des 
tribus  no(ua(I(  s  dont  ils  se  firent  d'utiles  auxiliaires, 
les  tourna  de  bonne  heure,  d'une  part  vers  les  grandes 
entreprises  maritimes,  d'autre  part  vers  les  expédi- 
tions pai'  caravanes.  On  sait,  de  plus,  que,  mettant 
à  prolît  les  accidents  heureux  de  leur  sol  et  ceux  de 
leurs  rivages,  ils  créèrent  ces  merveilleuses  industries 
du  verre  et  de  la  pourpre  qui  charmèrent  le  monde 
ancien  ,  et  que,  dans  leur  petit  territoire,  devenu  une 
immense  manufacture,  se  transformaient  incessam* 
ment  les  matières  premières  qu'ils  allaient  chercher 
de  tous  côtés  sur  leurs  vaisseaux  ou  sur  leurs  droma- 
daires. On  sait  enfin  qu'indépendamment  des  stations 
nombreuses  qu'ils  avaient  établies  pour  leurs  navires, 
soit  dans  la  Méditerranée ,  soit  dans  la  mer  des  Iodes , 
indépendamment  des  comptoirs  qu'ils  entretenaient 
dans  toutes  les  grandes  villes  des  pays  civilisés  d'alors, 
ils  avaient  fondé  de  puissantes  colonies,  faites  pour 
leur  assurer  le  commerce  des  contrées  barbares 
encore,  mais  riches  en  produits  divers,  de  l'Afrique  . 
et  de  TËurope ,  et  qui  y  devinrent  à  leur  tour  des 
foyers  de  civilisation. 

Ces  établissements  extérieurs  des  Phéniciens,  entre 
lesquels  brillèrent  Garthage,  celte  seconde  Tyr,  et 
Gadès ,  qui  subsiste  encore  aigourd'hui  dans  Cadix  ; 
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ces  colonies  ou  ces  comptoirs,  qui  s'éteodircni  vers 
l'orient  jusqu'au  golfe  Persique ,  et  peut-être  jusqu'à 
la  Colchide,  vers  l'occident  jusque  sur  les  bords  du 
Guadalquivir,  et  peut-être ,  le  long  des  côtes  de 
l'Atlantique,  d'une  part  jusqu'aux  SorJingues  et  aux 
Gomouailles ,  d'où  venait  l'étain ,  d'autre  part  jusque 
dans  les  parages  de  la  Baltique ,  d'oà  renaît  l'ambre 
jaune,  furt^nt  aussi  des  foyers  de  religion.  Partout  où 
les  Phéniciens  se  dirigeaient ,  sur  terre  et  sur  mer,  ils 
portaient  avec  eux  leurs  divinités  tutélaires  ;  partout 
où  ils  se  fixaipTit,  ils  élevaient  des  temples  et  des  autels 
en  leur  hom.eur,  ils  instituaient  leur  culte.  Ainsi 
Melkarth ,  l'Hercule  de  Tyr,  sous  les  auspices  duquel 
cette  ville  propagea  son  commerce  et  fonda  ses  nom-^ 
brouses  colonies,  se  retrouve  do  station  en  stati(  n  à 
Tarse,  a  Amatiionte, à Thasos,  à  Érytlires,  à  liéraclée 
de  Sicile,  et  dans  mainte  autre  cité  de  ce  nom,  soit 
autour  du  Pont-Euxin ,  soit  ailleurs  ;  à  Gartbage ,  à 
Malte,  à  Gadès,  dont  le  temple,  qui  datait  de  1100 
ans  avant  J.-G. ,  conserva  sa  célébrité  jusque  sous  les 
Romains;  enfin,  si  l'on  en  croit  d'obscurs  indices, 
aussi  loin  que  s'aventurèrent  les  navires  tyriens  ou 
carthaginois  sur  l'Océan,  en  dehors  des  fameuses 
Golonnes  que  le  dieu  lui-même  avait  posées ,  et  que  lui 
seul  semblait  pouvoir  firancliir. 

Ges  faits,  dès  longtemps  connus,  exagérés  d*abord 
par  l'érudition  profonde,  mais  confuse,  de  Samuel 
Bociiart,  ramenés  ensuite  dans  des  limites  plus 
étroites,  mais  plus  sûres,  par  la  critique  de  Heeren, 
(>nt  été  soumis  h  un  nouvel  examen  par  M.  Movers, 
dont  nous  avons  déjà  cité  l'ouvrage  récent  et  spécial* 
M.  Hovers  pense  que  le  commerce  de  Sidon  et  de  Tyr, 
et  les  colonies  qui  en  forent  la  suite,  ne  suffisent  point 
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à  rendre  compte  de  la  propagation  si  ancienae  et  si 
générale  des  cultes  phéniciens  en  Asîe-fliinenret  en 
Grèce ,  dans  les  lies  et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée» 
de  la  mer  Noire,  et  jusqu'aux  extrémités  de  l'Occident. 
Ici  encore  il  prend  les  Phéniciens  d'ensemble,  les 
rattache  aux  Cananéens  dont  ils  faisaient  partie ,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  et  introduit  la  distinc- 
tion importante  des  établissements  réguliers  et  rela- 
tivement récents,  que  formèrent  au  dehors  les  Sido- 
niens  et  les  Tyriens»  ou  les  Pliéniciens  proprement 
dits,  en  vue  de  leur  commerce  ou  par  de!>  motifs 
politiques,  et  des  émigrations  antérieures,  beaucoup 
plus  anciennes ,  de  différentes  tribus  cananéennes  ou 
phéniciennes,  au  sens  général  du  mot,  qui  se  refou- 
lèrent les  unes  les  autres,  à  une  époque  où  elles 
n'étaient  point  encore  complètement  fixées,  ou  qui 
furent  forcées  de  s'expatrier  par  de  nouveaux  arrivants. 
Il  se  représente  la  Palestine ,  dès  les  temps  les  plus 
reculés,  comme  le  rendez-vous  d'une  multitude  de 
peuples  venus  de  l'Arabie,  de  la  Syrie,  de  la  Haute- 
Asie  ,  qui  harcelèrent  maintes  fois  les  habitants  des 
côtes,  et  les  obligèrent  d'émigrer  par  terre  ou  pu* 
mer  dans  les  contrées  et  dans  les  lies  voisines ,  quel* 
quefois  mi'me  de  chercher  au  loin  de  nouvelles  de- 
meures. Les  traces  d'une  dispersion  des  enfants  de 
Canaan ,  antérieure  à  celle  que  causa  la  conquête  de 
la  Terre-Promise  par  les  Israélites,  ne  manquent  pas, 
en  effet,  dans  la  Bible,  soit  lorsqu'on  voit  arriver  les 
patriarches  hébreux  d'au-delà  de  l'fiuphrate,  soit 
lorsque  descendent  avec  eux  de  la  Haute-Asie  les 
Ammonites  .  les  Moabites  et  les  Édomites  .  soit  lorsque 
fondent  sur  le  pays,  au  temps  d'Abraham ,  des  ennemis 
plus  éloignés  encore,  tels  que  le  roi  d'Ëlam,  dans  des 
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incursions  accidonlclKs  (Ij.  Plus  tard,  ti  peine  les 
enfants  d'Israël,  revenant  d'Égypte,  ont-ils  exterminé 
une  grande  partie  des  Cananéens,  que  surtiennent, 
par  an  retour  semblable ,  mais  opéré  sur  mer  et  pro- 
bablement  à  travers  l'ile  de  Crète,  au  moins  pour  une 
portion  d'entre  eux  (2) ,  les  Philistins  avec  leurs  cinq 
chefs;  quarrifent,  comme  une  pluie  de  sauterelles, 
des  déserts  de  l'Arabie ,  les  Amalécites  et  les  Madia 
nites,  tandis  que  débouchent  par  le  Nord  les  tribus 
syriennes,  qui  s'intercalent  parmi  les  Phéniciens  et  les 
Hébreux  (3). 

Cette  distinction,  souvent  fort  difficile  à  justifier 
dans  le  détail ,  mais  que  nous  croyons  vraie  en  la  pre- 
nant dans  une  certaine  générahté,  conduit  M.  Movers  à 
reconnaître  trois  directions  principales  suivies  par  les 
émigrations  cananéennes  ou  phéniciennes,  antérieures 
aux  colonies  parties  de  Sidon ,  de  Tyr,  ou  des  autres 
villes  de  la  Phénicie  propre  5  émigrations  qui  lui  pa- 
raissent avoir  exercé  une  grande  influence  sur  l'état 
religieux  et  intellectuel  des  pays  où  elles  se  porlèrenl, 
et  dont  elles  dominèrent  ou  renouvelèrent  en  partie  la 
population. 

<i)  Gtan,  XIV,  1  ««iq. 

(1)  GeaM.  X,  t4  9  d'après  rinvffnion  proposée  p«r  Mkliaëli»  CAos- 
tuim  et  Cophtorim ,  die  qt^ut  tyrtai $umt  Phitiuiim  ),  et  fes  obser- 
va lions  de  D.  Calmet  et  de  Lakemacbar  tnr  Cophtorim  oa  Caphtor^ 
qm  tarait  la  Crèta.  Le  pro|)hète  Amos,  IX,  7,  atstinile  les  deux  re- 
tours l'un  à  l'autre;  J^rémie  XLVII ,  4  >  appelle  C.iphtor  une  île  d'uù 
sont  ifoitis  les  Philistins;  le  Deuti-rutuinu-  vient  à  l'appui^  II,  73. 
Que  Caplitor  soif  pi  écM<'ment  l'île  de  Cu  le,  c  vsl  ce  que  M.  Muvpi  s 
ne  veut  point  tl<  cjcier;  luiiis  il  n'en  rcgartie  pas  moins  comme  certaia 
que  \ei  Phili-ims ,  avant  les  Phéniciens  pioprcmont  dits,  avaient  vi- 
sité cette  ilc  .  et  qu'ils  lui  laissèrent  leur  autre  nom  de  Cint  tim  ou 
Chnû  (EUecbUl,  XXV,  i6;  Zephaa.,  U,  3-5;  1  &un., XXX,  i6). 

(3)Jiidic.,  VI,i5;UI,8,  lo. 
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La  première  de  ces  directions  embrasse  les  côtes  S* 

€tO.  de  l'Asie-Mlnciire  ,  en  y  joignant  les  rivîiges  Toi- 
sios  de  la  Tlirace  et  ies  iies  jetées  sur  toutos  ces  cotes, 
à  commencer  par  File  de  Cypre ,  toute  pleine  de  reli- 
gions phéniciennes ,  soit  pures ,  soit  mélangées  avec  les 
cultes  grecs  apportés  plus  tard  parles  colonies  hellé- 
niques. L'Aphrodite  ou  la  Vénus-Lranie  y  vint»  ou 
d'Ascalon,  ou  defiyblos,  et  fut  portée  de  là,  sous  les 
noms  de  Cypris  et  de  Citpra  ,  en  Grèce,  et  jusque  ches 
lesPélas^es  de  Tltalie  (1).  Sur  la  côte  de  Cilicie,  \oi- 
sine  de  Cypre,  mêmes  importations  successives»  même 
mélange  de  religions  phéniciennes  et  grecques,  ici 
combinées  avec  un  élément  nouveau  ,  Félément  assy- 
rien ,  par  suite  des  conquêtes  du  peuple  de  ce  nom» 
étendues  jusqu'en  Asie-Mineure.  Tarse  passai!  à  la  fois 
])our  une  colonie  des  Aradiens ,  pour  une  fondation  de 
Sardanapale,  et  pour  un  établissement  grec  dû  à  Persée 
OU  àTriptoléme.  Les  monuments  ,  les  monnaies  sur- 
tout ,  comme  les  cultes,  comme  ks  mythes ,  confirment 
cette  triple  origine.  Les  principales  divinités  de  cette 
ville,  demi -orientales,  demi -helléniques ,  mais  plus 
helléniques  de  nom  que  de  fait»  Hercuki,  Persée, 
Apollon  •  Athéné ,  en  sont  tout  ensemble  le  produit  et 
la  preuve. 

M.  Movers  ponse  qu'en  CLUcie  des  colonies  phéni- 
ciennes s'établirent  au  milieu  d'une  tribu  cananéenne 
venue  antérieurement  dans  ce  pays.  Il  retrouve  ponti-» 

vcmcnt  une  pareille  tribu  dans  ces  fameux  Solyiues^ 
connus  depuis  les  temps  homériques,  qui  habitaient 
à  rO.  des  Gidliens ,  qui  parlaient  la  langue  phéni- 

(i )  V.  y.  It  diap.  VI  de  ot  lafi«,  «t  le  XU*  des  ÉclwciM—tiit» , 

ci-aprèi. 
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cienne,  et  qui  adoraient  Saturne»  c'est-à-dire  Baai. 
Us  dîsparureot  de  bonne  heure»  exterminés  par  les 
L)  ciens  et  les  colons  Hellène»  ligués  contre  eux  ;  ou 
bien  fondus  parmi  les  peuples  voisins,  ils  ne  laissèrent 
qa'une  trace  brillante»  maïs  fugitive»  dans  la  mytbo- 
logie  grecque.  Les  vestiges  de  rînfluence  des  Phéni- 
ciens soitt  moins  marqués  sur  le  prolongement  ulté- 
rieur des  c6tes  de  TAsie-Mineure  ;  mais  on  observe  à  la 
place  une  parenté  générale  de  race  »  de  religion ,  de 
traditions,  entre  plusieurs  nations  de  rintérieur,  no- 
tamment les  Lydiens»  et  la  branche  sémitique  du  Nord» 
ou  la  famille  araméenne  »  à  laquelle  la  Genèse  rattache 
ces  derniers.  Les  Gariens ,  au  contraire ,  tiendraient  à 
la  branche  du  Sud,  et  seraient  une  tribu  cananéenne» 
d'abord  répandue  dans  les  lies  de  l'Archipel  avec  les 
Phéniciens ,  puis  fondue  dans  les  lies  ou  sur  le  conti- 
nent voisin  avec  les  Lélèges  et  les  Pélasges  de  la  famille 
de  Japbet»  lorsque  parurent  en  conquérants  dans  la 
Crète  »  d*où  ils  les  chassèrent  »  et  dans  les  Cyclades  »  les 
Doiiens  de  Minos.  Tous  les  traits  caractéristiques  do  la 
langue»  du  culte,  des  mœurs  des  Cariens,  les  ratta- 
chent» en  effet»  à  la  race  phénicienne ,  comme  leur 
histoire  semble  montrer  en  eux  plus  spécialement  des 
Philistins»  ces  Pélasges  du  Canaan,  ainsi  que  les  nomme 
ingénieusement  M.  Movers»  qui  partirent  de  cette  con* 
trée  pour  se  disperser  sur  les  mers ,  suivant  la  Bible , 
qui  occupèrent  la  Crète  sous  leur  nom  national  de 
Càretim  ou  Chntit  resté  à  cette  ile»  et  qui  rapportè- 
rent dans  la  Palestine  le  nom  nouveau  à^émigrés  ou 
d'étrangers  qu'elle  prit  d'eux  (1). 

(l)  Movern  I,  p.  17  sqq. ,  a;  sqq.,  4  ^4  sqq.  Sur  \v%  Cariens, 
on  peut  comparer  Soldan  (  Vtbtr  die  Kartr  u.  Lelegtr^  dans  le  Ahei" 
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De  li ombreux  veslif^es  des  religions  phéniciennes  ou 
sémitiques ,  en  générai ,  se  remarquent  également  sur 
les  côtes  occidentales  et  septentrionales  de  rAsîe-lli- 
iieure  ;  ici  dus  principalement  à  des  établissements 
phéniciens  ou  cananéens  ;  là  plutôt,  comme  le  mythe 
célèbre  des  Amazones,  et  le  culte  de  la  grande  Artémis  ou 
de  la  Diane  d*Ëphèse,  à  l'influence  immédiate  de  la  Ly- 
die et  de  la  Phrygie.  Le  mythe  de  Taveugle  Phinée»  dans 
laBithynie  et  dans  la  Thrace  voisine,  se  rapporte  aux  ex- 
ploitations antiques  des  mines  de  ces  deux  pays  par  les 
Piiéniciens  (1)  ;  et  les  noms  associés  de  Thasus  et  de 
Cadmus  nous  font  suivre  la  trace  de  ce  peuple ,  de  ses 
explorations  et  de  ses  ti*avaux»  depuis  le  mont  Pangée 

nhehes  i\fuscum  fur  Phiioln^ic  ^  III,  i835,  p.  87  qu»  ^  le» 

rtttach:int  «le  pr»*s  aux  Lyliens  et  aux  Mysiens  donl  ils  se  ili- 
s.ùenl  tièies  ,  les  iiistin{',iie  ,  au  cunlraire  ,  par  leur  oiigine  hai  liare 
(P«pSap^wr»t)i  et  de*  Lclè(;es  et  des  Pdas^jes  ,  quoiqu'ils  aient  clé  , 
eo  divers  Ueus  el  à  différeales  r«pruei«  mêlés  ou  a«socie«  aux 
uns  et  lus  eatres. 

(1)  Phinée  est  fiU  de  Bclus  ,  d'Ag^nor  00  de  Phënis.  Plusi«>an 
lieux  «les  noms  de  Phinion  on  Phinopoits  (Siephan.  Rys. ,  s  v,  ; 
Plin.  H.  N. ,  IV,  I  )  se  tronvaieDt  daos  le«  dans  pays;  et  PAinon, 
qni  veut  dire  obscurité ^  désigne  déjà,  dans  la  Genèse,  une  mine  en- 
core exploitée  du  temps  de  Diodétien  par  les  dirétiens  condanindscn 
celte  qualité  (Hierunym.  Oper.  t.  11^  p.  44^  v  ^^^U  4^4%  Nonnns, 
p't  in  lit-  traditions  phéniciennes  ,  apjielle  Phinée  1»  orgueilleux  de  se» 
mines  recelant  îles  trésors  dans  leurs  profondeurs.  •  (  Dionysiar.  II , 
687.)  Suivant  les  Arjjonautiques  ,  Phinée  ,  non  seulement  avait  aveu- 
gle ses  fils,  mais  de  plus  les  avait  à  demi  ensevelis  dans  la  terre,  où 
il  les  faisait  battre  de  verges,  ce  qui  rappelle  le  traitement  infli(jé 
par  les  Phéniciens  à  leurs  esclaves  dans  le  travail  des  mines  (  Dio- 
dor.  IV,  43,  44,  coll.  V,  38y  et  le  SchoUaste  d'Apollonius  de 
Bhodes ,  II ,  207  ).  Movers  ,  I  «  p.  ao  sq.  Foy,  sur  Phinée  passé  dans 
les  myihei  de  la  Grèce,  et  représenté  sur  ses  monuments  avec  les  Har> 
pyies  vengeresses ,  dont  les  fils  de  Boiéele  délivrèrent,  notre  planche 
CLXXI  6/5,  6/|4  a,  affc  resplication,  t.  IV,  p.  376. 
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et  rUe  de  TIimob  ,  avec  sim  temple  de  THercule  Tyricn, 
jusque  dans  la  Béotîe.  Delà  encore  le  culte d 'Adonis, 

aussi  bien  cjue  celui  d  lïerciile,  et  ceux  d'Ablarté  ou 
Zaretis  (1) ,  la  Vénus  Zeryniàia,  et  de  Dionysus,  sur- 
nommé Basamretu  et  SaboM ,  naturalisés  ou  importés , 
soit  en  Macédoine,  soil  en  Thrace.  Enfin  les  Cahires 
de  Leinnos,  d*lmbros  et  de  Samothrace»  à  la  suite 
desquels  se  retrouve  Cadmus,  le  même  qui  fut  le  fon- 
dateur de  Tbèhes  aux  sept  portes  ;  ces  Gabtres ,  que 
Von  adorait  dans  un  temple  de  cette  ville  (2) ,  achèvent 
de  nous  montrer  Tinflaence  de  la  religion  phénicienne 
pénétrant  par  le  nord  jusqu*au  cœur  de  la  Grèce ,  où 
elle  arrivait  d'un  autre  côté  par  le  sud,  des  iles  de 
Rhodes  et  de  Crète. 

C'est  ici  la  seconde  direction  des  émigrations  phéni- 
ciennes  ou  cananéennes  qui ,  ])arties  des  côtes  de  la 
Syrie  ou  de  celles  de  TAsie-Mineure,  couvrirent  les 
deux  tles  que  nous  venons  de  citer,  occupèrent  celle  de 
Cythère,  et  de  là  passèrent  dans  le  Péloponèse.  A 
Rhodes,  comme  en  Cilicie  et  en  Gypre,  les  cultes 
grecs  ne  furent  que  des  rejetons  entés  sur  une  tige  plus 
andenne ,  et  que  tout  annonce  avoir  dû  être  sémitique, 
à  commencer  par  le  culte  du  soleil ,  qui  avait  là  son 
diar,  comme  à  Hiérapolis ,  son  autel  et  sa  statue  co- 
lossale» dans  le  goût  babylonien.  Saturne  y  rédamait , 
comme  en  Pliénicie  et  à  Carthagc,  des  \ictimes  hu- 
maines; et  le  mont  Atabyrien  ou  Tabyrien  était  un 

autre  Tabor,  avec  un  temple  du  Jupiter  de  même  nom, 

• 

(i)  Voyes  le  VII*  ÉrUiirrÎMeinent,  ci-npèi- 

(3)  Il  en  ett  traité  nu  lon{;,  ainti  que  de  Barrhun  Bassareut  et  5!ri- 
6os ,  dans  le  livre  V,  sect.  I,  chap  II,  avec  le  H' ÉtIain issemcnt 
qui  «y  rapporte,  et  tl.ms  le  livre  VII,  ihap.  IV,  art,  III,  avec  le 
]U*  ÉaircUteioent  sur  ce  livre. 

V.  SBPTEUBEB.  2.  10 
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auquel  des  laureaux  d'airain  étaient  consacrés.  Des 
Phéniciens  paraissent,  en  outre,  avoir  apporté  à  Lin- 
dos  le  cuile  de  la  Minerve  égyptienne ,  reconnu  pour 
telle  par  le  pharaon  Amasis.  C'est  à  ce  peuple  encore 
qu*il  faut  rapporter,  selon  toute  apparence,  et  les 
Telchines  et  les  Uéliades,  au  nombre  de  sept,  qui 
jouent  un  si  grand  rùle  dans  l'histoire  de  la  première 
civilisation  de  Tile  (1). 

Quand  la  tradition  nous  représente  Minoe  repous- 
sant dans  la  Carie,  la  Lycie,  la  Syrie,  la  Pàlestiue  et 
même  l'Afrique,  lesharbares  qui  occupaient  avant  lui 
l'Ile  de  Crète,  ce  sont  surtout  des  Caiianéen8>c'e8l-A-dire 
des  Phéniciens  et  des  Philistins  qu'il  faut  entendre. 
Caphtor,  d'où  Jchova  ramène  ces  derniers,  comme 
les  Israélites  d'Égypte,  selon  le  prophète  Amos,  parait 
n'être  pas  différente  de  la  Crète,  non  plus  que  le 
Jupiter  Crétois  du  Mar  ou  Marnas  de  Gaza,  surnom- 
mée elle-même  Minoa ,  par  un  autre  souvenir  de  Tlle 
d'où  ses  habitants  étaient  revenus»  et  à  laquelle  ils 
avaient  laissé  le  nom  de  Chreti  (2).  Bien  d'autres  liens 
traditionnels  rattachent  la  Crète  à  la  Palestine  et  à  la 
Phénicie,  soit  directement,  soit  indirectement.  Le 
mythe  de  la  phénicienne  Europe ,  enlevée  par  le  dieu- 
taureau  crétois,  où  se  réfléchit  l'image  d'Astarté  ,  la 
déesse  lunaire,  assise  sur  le  taureau ,  comme  la  moa- 
trent  encore  les  médailles  de  Sidon,  demeure  un  des 
plus  sensibles  et  des  mieux  constatés  de  ces  liens.  Le 

(l)  Tous  ces  points,  tous  ces  lapproclii'meulj»,  el  i  eux  qui  !iui\eitt, 
flOot  U'aités  el  discutés  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  et  des  Écluircîs- 
•eoitnU  qui  le  complèieni,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  conml- 
Uint  ou  les  Ubict  d«  chaqae  partie,  ou  la  table  générale. 

(s)  Cf,  d'^Uuui^  p.  iSS,  et  le  teste  dn  livra  IV  dm  htUgioHt^ 
p.  )9,  avec  les  indication!  de  la  note  3  aa  bas  de  la  pa({e. 
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Minotaure  dérorant  de»  enfanU  est  encore  ane  autre 
légende  delà  même  origine,  qui  se  fonde  sur  le  culte 

du  terrible  Moloch,  représenté  avec  une  tète  de  tau- 
reau; et  le  géant  d'airain  Taios»  qui,  trois  fois  par 
}oar»  parcourt  la  Crète,  et  qui  consume  dans  ses 
étreintes  brûlantes  les  étrangers  sur  les  rivages  de  l*lle, 
nous  indique  à  la  fois  le  symbole  connu  de  ce  culte 
a&eux,  commun  aux  Cananéens  et  aux  Carthaginois, 
et  son  caractère  solaire.  Les  trois  frères ,  Minos ,  Sar- 
pédon ,  Rliadainanthe ,  naturalisés  dans  la  Crète  et 
passés  dans  son  histoire  mythique,  se  ramènent  eux- 
mêmes,  et  par  Tétymologie  de  leurs  noms,  et  par 
divors  traits  des  récits  qui  les  concernent ,  à  la  triade 
divine  et  toute  sémitique  du  seigneur  du  ciel  [Baal 
Mein) ,  du  Priàee  de  la  terre  {Sarphadan  ) ,  et  du  nU de 
VAmentkes  on  de  Y  enfer  [Rhatiamanthys)  se  retrouvant 
sous  ce  nom  même,  en  fcigyple,  sous  celui  de  Mouth 
en  Phénicie,  sous  celui  de  à\iaa(us  chesles  Étrusques. 

Par  une  troisième  direction ,  et  avec  des  effets  plus 
▼astcs  encore  sinon  plus  Iraj^pants  que  ceux  des  précé- 
dentes, les  tribus  phéniciennes,  cananéennes,  ara- 
bes ,  parties  de  la  Palestine  et  des  pays  voisins ,  se 
portèrent  en  Ëgypte .  et  de  là  le  long  de  la  côle  sep- 
tentrionale de  l'Afrique ,  ainsi  que  dans  plusieurs  Iles 
et  sur  plusieurs  points  des  côtes  méridionales  de  l'Eu- 
rope. Ce  sont ,  en  effet,  des  nomades  de  cette  race  que 
M.  Movers  voit  dans  les  fajicux  Hycsos ,  dans  ces  Pas- 
teurs, dont  les  rois  forment  les  15*,  16*  et  17*  dynasties 
de  Manéthon ,  qui  firent  de  Hempliis  la  capitale  de 
leur  empire,  et  qui  doininr'reni  pendant  plus  de  500 
ans  sur  TËgyptc  ^  en  totalité  ou  en  partie.  Manéthon 
les  appelait  tantôt  Phéniciens,  et  tantôt  Arabes,  ce 
qui  revient  au  même,  et  désigne  des  Cananéens  ou  des 
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PliiiistiDs.  Us  sont  indiqués»  d'un  autre  cùlê  ,  dans  un 
récit  mythique  d*Uérodote ,  par  le  nom  symbolique  de 
PhUitis,  ce  pasteur  qui  faisait  palti*e  ses  troupeaux 
dans  la  Basse-Égypte,  au  temps  des  fondateurs  exécrés 
des  pyramides  (i) .  Aussi  la  Genèse  rattache-t-elle  indi- 
rectement ou  directement  les  Philistins  et  Canaan  tout 
entier  à  Mizraim  ou  à  l'Egypte. 

De  ce  point  de  vue ,  et  par  suite  de  cette  longue  do- 
mination des  Hycsos ,  M.  Alovers  accorde  aux  religions 
sémitiques  en  général,  et  à  la  religion  phénicienne  en 
particulier,  une  grande  influence  sur  la  religion  égyp- 
tienne, n  admet ,  comme  preuve  de  cette  influence , 
les  nombreux  rapporU  qu'il  signale  entre  cette  dernière 
et  les  précédentes ,  rapports  qui .  selon  nous ,  vien- 
* — Sraient  avant  tout  de  la  communauté  de  race  des 
Égyptiens  et  des  Sémites .  principalement  des  Sémites 
méridionaux ,  ou  de  ceux  de  la  branche  de  Cham , 
d'après  la  distinction  que  nous  avons  établie  plus  haut. 

(l)  Cf.  Écliirei«8ftnienl«  du  livre  III,  p.  781  sqq  et  787  Ju  t-  I*". 
La  terfion  denlirtefde  Msni*5lhon,  de  Jules  l'Africain  dans  le  SynccUe, 
loivie  par  M,  Movers,  et  préférée  à  celle  d'Rasèbe,  tans  doute  à  raison 
de  son  accord  avec  les  extraiu  qoe  donne  Josèphe  do  Hiistorien  égyp- 
tien ,  explique  la  difftrenee  de  dironologie  dont  oo  aéra  frappé.  Lea 
variantes  .1.  (  listes  et  la  diffindié  de  let  accorder,  wit  entre  eUea, 
wit  avec  les  monum.^iils  hiéroglyphique»,  ont  doontf  Uea,  depuia 
Champolli  »ti  lO.mne  avant  \n\ ,  à  de  nombreux  systèmes  que  nOQS  n'a- 
vons point  \  jnr,er  en  ce  muaient.  Les  travaux  réceius  do  M  Bœckh 
[Mantthounddie  Uunditernpenodc,  TU  .ln,  ,  184  .)  et  de  M.  Bunsen 
{JEgypiens  SuUt  inder  ff'eltrjesehichte^  Hambourc  ,  1 84^)  seront 
pat  let  derniers  *nr  ce  sujet.  M.  Bunsen ,  au  Uv.  lU,  »ect,  t .  p  3-46 
de  rouvrane  important  que  nous  venons  de  citer,  traita  de  la  pé- 
riode des  Hycsof ,  qu'U  fait  i^ider  999  ans  &  Mempbis,  et  sur  Ton- 
Rine  desquels  il  partage,  du  reste,  complètement  Topinion  de  M.  Mo. 
vers,  qui  est  au<si  la  n6tf«.  On  sait  que  O  ampollion  a  voulu  voir 
en  eux  des  Scyihc$. 
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Du  reste,  le  séjour  des  tribus  phénicieoues  ou  cana- 
néenoes  dans  la  Baase-Égypte  jusque  vers  l'an  lôOO 
avant  Jésus-Christ ,  et  leur  dispersion  à  cette  époque 
en  diverses  contrées,  eurent,  suivant  M.  Movers ,  qui 
rcDouf  elle  ici  TopinioD  de  Fréret  •  adoptée  par  plu- 
sieurs savants  français  et  étrangers ,  cette  autre  consé- 
quence importante  »  de  donner  lieu  aux  célèbres  colo- 
nies de  Danaiis  et  de  Gadinus,  sources  fécondes ,  dans 
cette  opinion  que  nous  devons  discuter  ailleurs  (i)  » 
d'une  grande  partie  de  la  religion  et  de  la  civilisation 
de  la  Grèce  pélasgique.  Ces  émigrations  d'Égypte  en 
Grèce  par  les  lies  seraient  contemporaines  de  celle  des 
Philistins  d*Égyf  te  è  Caphtor  on  en  Crète,  d*oà  ils  re- 
tournèrent  plus  tard  en  Palestine ,  quand  les  Hellènes 
commencèrent  à  s'étendre  dans  ces  parages.  Tandis 
qu'une  portion  des  Cananéens  -  Égyptiens  dispersés 
fuyaient  ainsi  sur  les  mers ,  d'autres  prenaient  leur 
route  par  terre  ,  et  se  répandaient  de  proche  en  pro- 
che sur  toute  la  côte  de  Libye,  où,  se  mêlant  aux  indi- 
gènes ,  et  faisant  prévaloir  leur  langue .  ils  devenaient 
les  Numides  et  les  Mauritaiiieus.  De  là  le  culte  de 
Baal-Ammon  dominant  chez  ces  peuples;  de  là,  même 
avant  le  llelkarth  de  Tyr  ou  de  Carthage  »  le  MaAar 
égrpto  ou  phénico  -  libyque  poussant  jusqu'aux  Co- 
lonnes sa  course  victorieuse. 

De  savoir  maintenant  ce  que  les  Phéniciens ,  qui 
donnèrent  tant  aux  autres  peuples  en  fait  de  religion, 
purent  emprunter  à  quelques  uns  d'entre  eux,  et 
quelles  influences  ils  subirent  à  leur  tour  de  la  part  de 
l'Ëgypte  et  des  grandes  nations  orientales  qui  les  envi- 

(l)  Vojet  le  J  I  ,  daaf  le  1"  ÉcUirciiMinent  du  liv.  V,  tect  1» 
d'épris* 
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niiiuaicnt,  avec  îesquelles  ils  avaient  des  relations  ou 
d 'origine  ou  de  commerce  ,  c'est  ce  que  M.  Illovers  a 
recherché  également  avec  soin.  La  Phénicie  ne  lui  pa- 
rait pas  (Irvoir,  à  beaucoup  près,  autant  à  l'Kgypte  que 
i'Ëgy-pte  à  la  Phénicie  •  et  surtout  aux  tribus  phéni* 
ciennes  ou  cananéennes  qui  l'envahirent  si  ancienne- 
mont  et  rorcnpf^rcnl  si  longtemps.  Les  expéditions  du 
grand  Sésostris  no  laissèrent  pas  de  traces  diurables ,  et 
la  soumission  de  Cypre  et  de  la  Phénicie  par  Séthosis  » 
selon  Manéthon .  fut  un  éTénement  passaf^er  Los  Phé- 
niciens, il  est  vrai,  foriuèrent,  dès  les  temps  an- 
térieurs à  Moise  •  des  liaisons  commerciales  avec 
n^gypte;  les  marchands  tyriens,  en  particulier»  avaient 
leur  quartier  à  Meinphis  ;  mais  la  circoncision  même 
qu'ils  s'imposaient  ne  fut  qu'iroe  concession  locale 
faite  aux  mœurs  égyptiennes ,  un  moyen  de  se  nato-* 
raliser  dans  le  pays ,  afin  de  l'exploiter  à  leur  aise.  Ce 
que  la  Phénicie  semble  avoir  principalement  emprunté 
à  l'Égypte ,  dans  les  temps  anciens ,  c'est  le  modèle  de 
ses  tomplos,  qu'elle  transmit  aux  Juifs,  sous  Salomon; 
c'est  la  décoration  de  ses  édiOces  sacrés,  la  pompe 
extérieure  de  son  culte  •  le  costume  de  ses  prêtres  •  et 
quelques  uns  de  ses  symboles  relig;ieox  qui  se  retrou- 
vent également  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Plus 
tard,  quand  les  conquérants  orientaux,  Assyriens  et 
Ghaldéens ,  menacèrent  lour  à  tour  la  Palestine  et  l'É- 
gypte à  la  fois  ,  la  politique  des  Pliéniciens  ,  comme 
celle  des  Juifs,  s'appuya  sur  ce  dernier  pays,  et  l'in- 
fluence égyptienne  se  fit  de  plus  en  plus  sentir  en  Phé- 
nicie. Les  villes  phéniciennes  et  Cypre,  leur  grande 
colonie ,  tombèrent  même  par  la  force  des  armes  aux 
mains  des  Ëg)'ptiens,  sous  les  pharaons  Apriès  et 
asb.  C'est  de  cette  époque,  et  par  conséquent  des 
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vil*  et  VI'  siècles  avant  Jésus-Christ ,  que  date  Tassiini- 
laii'in  toujours  plus  marquée  des  dit initéa  de  la  Phéni- 
oie  A  celles  del'Ëgyptes  c'est  alors  que  plusieurs  de 
celles-ci  commencent  à  s'introduire  en  leur  propre 
nom  parmi  les  cultes  phéniciens.  Sous  les  Ptolémées  » 
ce  fut  bien  autre  chose  ;  Ton  vit,  au  gré  des  intérêts 
commerciaux  et  politiques ,  la  religion  phénicienne 
entièrement  suhordonDée  à  l'égyptienne  :  Adonis,  par 
exemple,  identifié  avec  0siris;BaaltÎ8,  sa  divine  épousp, 
aveclsb;  el  Byblos,  l'antique  Byblos,  consacrant  par 
son  adoption  le  syncrétisme  de  la  moderne  Alexandrie, 
comme  en  fait  foi  maint  détail  ajouté  à  la  légende 
d'Isis  et  d^Osiris,  telle  que  nous  la  rapporte  le  Pïeudo- 
Piutarque  (1).  Même  mélange,  iiièiiio  fusion  de  sym- 
boles sur  les  monuments  de  l'art ,  découverts  dans  les 
villes  phéniciennes  ou  dans  leurs  colonies,  et  qui  ap- 
partiennent à  cette  époque. 

Ces  faits  plus  ou  moins  récents,  signalés  par  M.  Mo- 
vers ,  après  d'autres ,  sont  mieux  établis  que  son  hy- 
pothèse favorite  d'une  antique  transformation  de  la 
primitive  religion  de  TÉgypte  par  l'influence  supé- 
rieure de  celle  qu'y  auraient  apportée  autrefois  les 
Phéniciens  ou  les  Philistins ,  confondus  avec  les  Pas- 
teurs; transformation  qui  aurait  préparé  de  loin  et 
singulièrement  facilité,  suivant  lui,  l'amalgame  défini- 
tif des  deux  religions.  Plus  certaine  est  l'action  reli- 
gieuse, non  seulement  sur  h  Phénicie,  maïs  sur  la 
Palestine,  la  Syrie,  et  sur  toute  l'Asie  occidentale, 
qu*il  reconnaît  aux  grands  peuples  de  la  Haute-Asie , 
qui  tour  à  tour  y  portèrent  leurs  armes  et  y  étendirent 
leur  domination ,  aux  Assyriens,  aux  Babyloniens  ou 

(t)  Cf,  \w,  m,  chap.  Il ,  arl.  i ,  p.  389  tqq.  dn  tome  l*^ 
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Clialdéciis ,  aux  iVrses.  Lne  circulatioo  générale  et 
comme  un  courant  de  tribus  et  de  cultes  s'était  formé 
de  bonne  heure  entre  les  deux  extrémités  du  monde 
sémitique,  et  avait  pris  sa  direction  d'est  en  ouest, 
des  pays  du  Tigre  et  de  l'Ëupbrate  vers  les  bords  de  la 
Méditerranée ,  et  du  golfe  Persique  au  golfe  Arabique, 
avec  les  migrations  des  Cananéens  ou  Phéniciens,  des 
Hébreux,  des  Auimonites,  des  Moabites ,  des  Édo« 
mites,  et  de  bien  d  autres.  De  la  cette  communauté 
d'idées  et  de  formes  religieuses,  de  noms  divins,  de 
symboles  et  de  rites,  qu'on  observe  entre  tous  les 
membres  de  cette  famille  de  peuples  ,  quelque  dis- 
tantes que  soient  leurs  demeures.  Vinrent  ensuite  »  cl 
les  premiers  de  tous ,  les  conquérants  Assyriens ,  par- 
tis de  Ninive,  qui,  à  dtîiix  époques  successives   et  en 
dernier  lieu  au  vni*  siècle  avant  notre  ère,  parurent  en 
Syrie  et  en  Palestine,  subjuguèrent  la  plfipart  des  villes 
phénidennes ,  et  répandirent  la  terreur  de  leur  nom 
Jusqu'en  Egypte.  Dès  lors  commence  à  s'exercer  ,  sur 
les  cidtes  de  la  Pbénicie  et  de  la  Syrie ,  Tinfluence  des 
religions ,  à  quelques  égards  plus  avancées ,  de  la 
Haute -Asie;  et  cette  influence  se  poursuit,  se  foitifie 
uième.  quand,  des  mains  des  Assyriens,  l'empire 
passe  dans  celles  des  Cbaldéens  de  Babylone,  et  enliD 
des  Perses.  AFadoration  antique  des  forcés  de  la  nature 
et  de  ses  phénomènes  personnifiés  dans  un  poly- 
théisme symbolique  et  idolàtrique,  tel  qu'il  exista  ) a* 
dis  chez  les  peufdes  syriens  et  cananéens»  s'associe  le 
culte,  de  plus  en  plus  dominant,  de  plus  en  plus  pur 
etexclusii,  du  soleil,  de  la  lune  et  de  toute  l'année 
des  deux,  le  culte  du  feu  et  de  la  lumière.  M.  Movers« 
remarquant  que  les  Assyriens ,  par  leur  race  comme 
par  leur  position  géographique,  paraissent  tenir  le  mi- 
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[icu  entre  la  famille  sémitique  et  la  famille  ludo-por- 
«que ,  forme  à  ce  sujet  une  conjecture  qui  semble 
près  de  se  réaliser ,  grâce  aux  belles  découvertes  faites 
à  Khorsabad  par  M.  Botta  (1).  «  Peut-être,  dit-il  ,  dc'»- 
couvrira-t-oo quelque  jour,  dans  les  ruines  de  l'antique 
Ninive,  des  monuments  qui  montreront  ici  le  centre 
de  la  vieille  civilisation  asiatique ,  centre  d*où  le  cou- 
rant des  idées  religieuses  s'est  répandu  ,  d'une  part 
chez  les  Indo-Perses»  les  Lydiens,  dans  l'Asie-Hineore  ; 
d'autre  part  chez  les  nations  sémitiques.  » 


Sun   LES  RACES    BUlliJIIBS  ET  SUR  LBS  LAUGUES  ,  UperçtlS 

ethnograptéiques  t  extrait*  du  Cosmos  ou  Essai  o'vnb 

DBSCBIPTIOR  PBTStQUB  DU  MOlfDB  ,  pnr  RI.  A.  DB  HoH- 

BOLDT  ,  tome  I",  duiil  la  traduction  française  par 
M.  Fayb  ,  revue  par  l'auteur  et  parMM*  Arago  ,  Élib 
DB  Bbaumoiit  et  GuiGN lAVT ,  paraîtra  prochainement 
chez  Gide. 

Le  tableau  général  de  la  nature  que  j'essaie  de  dres-* 

ser  serait  incomplet ,  si  je  n'entreprenais  de  d(^crireici 
également,  en  quelques  traits  caractéristiques ,  V espèce 
humaine  considérée  dans  ses  nuances  physiques, 
dans  la  distribution  géographique  de  ses  types  contem- 
j)orains ,  dans  rinflucnce  que  lui  ont  fait  subir  les 
forces  terrestres,  et  qu'à  son  tour  elle  a  exercée»  quoi- 
que plus  faiblement,  sur  celles-ci.  Soumise,  bien  qu'à 

(i)  Voyrz  Ltttrtsde  M.  Boite  jur  §e$  déemtverteth  Khonabad,  prêt 
dê  Ninive,  publiées  par  M.  J.  MoU,  Paru  |845  (  extrait  «In  Journal 
tuiatiifuê^  années  i843-i8  jS  ). 
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un  moindre  degré  que  les  plantes  et  les  animaoi,  aux 

circonstances  du  sol  et  aux  conditions  météorologi- 
ques de  l'atmosphère,  par  l'activité  de  l'esprit»  par  le 
progrès  de  l'intelligence  qui  s'élève  peu  à  peu»  aussi 
bien  que  par  cette  merveilleuse  flexibilité  d'organisa- 
tion qui  se  plie  à  tous  les  climats,notre  espèce  échappe 
plus  aisément  aux  puissances  de  la  nature  ;  mais  elle 
n*en  participe  pas  moins  d'une  manière  essentielle  A 
la  vie  qui  anime  notre  globe  tout  entier.  C'est  par  ces 
secrets  rapports  que  le  problème  si  obscur  et  si  contro- 
versé de  1  i  possibilité  d'une  origine  commune  pour 
les  dififérontes  races  humaines,  rentre  dans  la  sphère 
d'idées  qu'embrasse  la  description  physique  du  monde. 
L'examen  de  ce  problème  marquera ,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi,  d'un  intérêt  plus  noble,  de  cet  inté- 
rêt supérieur  qui  s'attache  à  l'humanité  ,  le  but  final 
démon  ouvrage.  1. 'immense  domaine  des  langues, 
dans  la  structure  si  variée  desquelles  se  rédéchis- 
sent  ipystérieusement  les  aptitudes  des  peuples ,  con- 
fine de  très  près  à  celui  de  la  parenté  des  races  ; 
et  ce  que  sont  capables  de  produire  même  les  moin- 
dres'diversités  de  race,  nous  1*  apprenons  par  un  grand 
exemple,  celai  de  la  culture  intellectuelle  si  diver- 
sifiée (le  la  nation  grecqno.  Ainsi  les  questions  les  plus 
importantes  que  soulève  Tbistoire  de  la  civilisation  de 
l'espèce  humaine»  se  rattachent  aux  notions  capi- 
tales de  l'origine  des  peuples,  de  la  parenté  des 
langues ,  de  l'immutabilité  d'une  direction  primor- 
diale tant  de  l'âme  que  de  l'esprit. 

Tant  que  l'on  s'en  tint  aux  extrêmes  dans  les  varia- 
tions de  la  couleur  et  de  la  figure ,  et  que  l'on  se  laissa 
prévenir  à  la  vivacité  des  premières  impressions  ,  ou 
fut  porté  à  considérer  les  races,  non  comme  de  sim- 
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pies  variétéa»iiiais  comme  deftaoucUes  kumaiocs ,  ori- 
ginairement distinctes.  La  permanence  de  certains 
types*  ,  en  dépit  des  influences  les  plus  contraires  des 
causes  extérieures,  surtout  du  climat,  semblait  favoriser 
cette  manière  de  voir,  quelque  courtes  que  soient  les 
périodes  de  temps  dont  la  connaissance  historique 
nous  est  parvenue.  Mais,  dans  mon  opinion,  des  rai- 
sous  plus  puissantes  militent  en  faveur  de  T unité  de 
l'espèce  humaine  «  savoir,  les  nombreuses  gradations  * 
delà  couleur  de  la  peau  et  de  la  structure  du  crâne,  quo 
les  progrès  rapides  de  la  science  géographique  ont  fait 
connaître  dans  les  temps  modernes;  l'analogie  que  sui- 
vent en  s'altérant  d'autres  classes  d'animaux ,  tant  sau- 
vages que  privés  ;  les  observations  positives  que  Ton  a 
recueillies  sur  les  limites  prescrites  à  la  fécondité  des 
métis   Laplus  grande  partie  des  contrastes  dont  on  était 
si  frappé  jadis  se  sont  évanouis  devant  le  travail  a])pro- 
fondi  de  Tiedemann  sur  le  cerveau  des  Nègres  et  des 
Européens,  devant  les  recherches  anatomiques  de 
Brolik  et  de  Weber  sur  la  configuration  du  bassin.  Si 
l'on  embrasse  dans  leur  généralité  les  nations  afri- 
caines de  couleur  foncée ,  sur  lesquelles  l'ouvrage -ca- 
pital de  Prichard  a  répandu  tant  de  lumières ,  et  si  on 
les  compare  avec  les  tribus  de  l'archipel  méridional 
de  l'Inde  et  des  lies  de  l'AustraHe  occidentale,  avec  les 
Papous  et  Alfoorous  (Harafores ,  Endamènes  ) ,  on 
aperçoit  clairement  que  la  teinte  noire  de  la  peau  ,  les 
cheveux  crépus  »  et  les  traits  de  la  physionomie  nègre 
sont  loin  d'être  toujours  associés  4.  Tant  qu'une  faible 
partie  de  la  terre  fut  ouverte  aux  peuples  de  TOcci- 
dent,  des  vues  exclusives  dominèrent  parmi  eux.  [.a 
chaleur  brûlante  des  tropiques  et  la  couleur  noire  du 
teint  semblèrent  inséparables.  «  Les  Éthiopiens,  » 
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chanlail  l'ancien  poëte  tragique  Theodectcs  de  Phase- 
lis  ^,  n  doivent  au  dieu  du  soleil ,  qui  s'approche  d'eux 
dans  sa  course ,  le  sombre  éclat  de  la  suie  dont  il  co- 
lore leurs  corps.  »  Il  fallut  les  conquètos  d'Alexandre, 
qui  éveillèrent  tasit  d'idées  de  géographie  physique  • 
pour  engager  le  débat  relatif  à  cette  problématique 
influence  des  climats  sur  les  races  d*hommes.  «  Les  fiei- 
inilies  des  animaux  et  des  plantes,  »  dit  un  des  plus 
grands  anatomistes  de  notre  âge,  Jean  Mûller,  dans  sa 
Physiologie  de  l'homme.  «  se  modifient  durant  leur 
propagation  sur  la  face  de  la  terre  ,  entre  les  limites 
qui  déterminent  les  espèces  et  les  genres.  Elles  se  per- 
pétuent organiquement  comme  types  de  la  variation 
des  espèces.  Du  concours  de  difTércntes  causes .  de 
différentes  conditions  ,  tant  intérieures  qu'exlérioures, 
qui  ne  sauraient  être  signalées  en  détail ,  sont  nées  les 
races  présentes  des  animaux  ;  et  leurs  variétés  les  plus 
frappantes  se  rencontrent  chez  ceux  qui  ont  en  par- 
tage la  faculté  d'extension  la  plus  considérable  sur  la 
terre.  Les  races  humaines  sont  les  formes  d'une  es- 
pèce unique,  qui  s'accouplent  en  restant  fécondes, 
et  se  perpétuent  par  la  génération.  Ce  ne  sont  point 
les  espèces  d'un  genre;  car,  si  elles  l'étaient,  en 
se  croisant,  elles  de?iendratent  stériles.  De  savoir  si 
les  races  d'hommes  existantes  descendent  d'un  ou  de 
plusieurs  hommes  prinûtifs ,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait 
découvrir  par  Texpérience  » 

Les  recherches  géographiques  sur  le  siège  primor- 
dial ,  ou ,  comme  on  dit ,  sur  le  berceau  de  l'espèce 
humaine,  ont  dans  le  fait  un  caractère  purement  my- 
thi(iue.  «  Nous  ne  connaissons,  »  dit  Guillaume  de 
Humholdt,  dans  un  travail  encore  inédit  sur  la  diver- 
sité des  langues  et  des  peuples ,  «  nous  ne  connais- 
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sons  liistoriqucincnl  ni  par  aucune  tradilion  certaine 
uu  moment  où  l'espèce  humaine  n'ait  pas  été  séparée 
en  groupes  de  peuples.  Si  donc  cet  état  de  choses  a 
eiisté  dès  Torigine  ,  ou  se  produisit  plus  tard  ,  c'est 
ce  qu'on  ne  saurait  décider  par  riji^Luire.  Des  lé- 
gendes isolées  se  retrouvant  sur  des  points  très  divers 
du  globe,  sans  communication  apparente,  sont  en 
•  contradiction  a?ec  la  première  hypothèse ,  et  forit  des- 
cendre le  genre  humain  tout  entier  d'un  couple  uni- 
que. Cette  tradition  est  si  répandue»  qu'on  Ta  quelque- 
fois regardée  comme  un  antique  souvenir  des  hommes. 
Mais  cette  circonstance  même  prouverait  plutôt  qu*il 
n'y  a  là  aucune  transmission  réelle  d'un  fait,  aucun 
fondement  vraiment  historique ,  et  que  c'est  tout  sim- 
plement ridentité  de  la  conception  humaine  qui  par- 
tout a  conduit  les  hommes  à  une  explication  sembln- 
hle  d'un  phénomène  identique.  Lin  grand  nombre  de 
mythes  sans  liaison  historique  les  uns  avec  les  autres 
doivent  ainn  leur  ressemblance  et  leur  origine  à  la  pa- 
rité des  imaginations  ou  des  réllexions  de  l'esprit  hu- 
main. Ce  qui  montre  encore  dans  la  tradition  dont 
il  s'agit  le  caractère  manifeste  de  la  fiction,  c*est  qu'elle 
prétend  expliquer  un  phénomène  en  dehors  de  toute 
expérience ,  celui  de  la  première  origine  de  l'espèce 
humaine,  d'une  manière  conforme  à  l'expérience  de 
nos  jours;  la  manière,  par  exemple,  dont,  é  une  épo- 
que où  le  genre  humain  tout  entier  comptait  déjà  des 
milliers  d'années  d'existence,  une  lie  déserte  ou  un 
vallon  isolé  des  montagnes  peut  avoir  été  peuplé.  £n 
vain  la  pensée  se  plongerait  dans  la  méditation  du  pro- 
blème de  cette  première  origine  ;  l'homme  est  si  étroi- 
tement lié  à  son  espèce  et  au  temps ,  que  l'on  ne  sau- 
rait concevoir  un  être  humain  venant  au  monde  sans 
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une  famille  déjà  existante  ,  et  sans  un  passé.  Cette 
question  donc  ne  pouvant  être  résolue  ni  par  la  voie  du 
raisonoement  ni  par  celle  de  lexpérienca ,  faat«il  pen- 
ser que  l'état  primitif,  tel  que  nous  le  décrit  une  pré- 
tendue tradition  ,  est  réellement  historique,  ou  bien 
que  Tespèce  humaine,  dès  son  principe»  eoumt  la 
terre  en  forme  de  peuplades?  C'est  ce  que  la  science 
des  langues  ne  saurait  décider  par  elle-même,  comme 
elle  ne  doit  point  non  plus  chercher  une  solution  ail- 
leurs pour  en  tirer  des  éclaircissements  sur  les  pro- 
blèmes qui  l'occupent.  » 

L'humanité  se  distribue  en  simples  variétés»  que 
Ton  désigne  par  le  mot  un  peu  indéterminé  de  rac«w. 
De  même  que  dans  le  règne  végétal,  dans  l'his- 
toire naturelle  des  oiseaux  et  des  poissons»  il  est 
plus  sûr  de  grouper  les  individus  en  un  grand 
nombre  de  familles,  que  de  les  réunir  en  un  pe- 
tit  nombre  de  sections  embrassant  des  masses  con- 
sidérables ;  de  même»  dans  la  détermination  des  races, 
il  me  parait  préférable  d'établir  de  petites  familles  de 
peuples.  Que  Ton  suive  l'ancienne  classification  de  mon 
maître  filumenbach  en  cinq  races  (Gaucasique  »  Mon- 
golique ,  Américaine  »  Ëthiopique  et  Malaie  ) ,  ou  bien 
qu'avec Prichard  on  reconnaisse  sept  races Iranienne, 
Touranienne,Américaine,desUottentQtsetBouschmans, 
des  Nègres ,  des  Papous  et  des  Alfouroos)  »  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'aucune  différence  radicale  et  typi- 
que, aucun  principe  de  division  naturel  et  rigou* 
reux  ne  régit  de  tels  groupes.  On  sépare  ce  qui  semble 
former  les  extrêmes  de  la  figure  et  de  la  couleur, 
sans  s'inquiéter  des  famiUes  de  peuples  qui  échap- 
pent à  ces  grandes  classes  et  que  l'on  a  nom- 
mées, tantét  races  scythiqucs ,  tantét  races  allophyli- 
ques.  Iraniens  est,  à  la  vérité,  une  dénomination  mieux 
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choisie  pour  les  peuples  d'Europe  que  celle  de  Cauca* 
sietu;  el  pourtant  il  faut  bien  avouer  que  les  noms 
géographiques  pris  comme  désignations  de  races  sont 
extrêmeuioDl  indéterminés ,  surtout  quand  le  pays 
qui  doit  donner  son  nom  à  telle  ou  telle  race  se  trouve, 
comme  leTouranou  Mawerannahr,  par  exemple,  avoir 
été  habité  à  tlilTérentes  époques  *  par  les  souches  de 
peuples  les  plus  diverses»  d'origine  indo-germanique 
et  finnoise,  mais  non  pas  mongolique. 

Les  langues,  créations  intellectuelles  de  l'humanité, 
elqui  tiennent  de  si  près  aux  premiers  développe- 
ments de  l'esprit,  ont,  par  cette  empreinte  nationale 
qu'elles  portent  en  elles-mêmes,  une  haute  impor- 
tance pour  aider  à  reconnaître  la  ressemblance  ou  la 
différence  des  races.  Ce  qui  leur  donne  cette  impor- 
tance ,  c'est  que  k  communauté  de  leur  origine  est  un 
fil  conducteur  ,  au  moyen  duquel  on  pénètre  dans  le 
mystérieux  labyrinthe,  où  l'union  des  dispositions  phy- 
nqnes  du  corps  avec  les  pouvoirs  de  Tintelligence  se 
manifeste  sous  mille  formes  diverses.  Les  remarqua- 
bles progrès  que  l'étude  philosophique  des  langues  a 
faits  en  Allemagne  depou  moins  d'un  demi-siéde,  fa- 
ciKteni  les  recherches  sur  leor  caractère  national  9,  sur 
ce  qu'elles  paraissent  devoir  à  la  parenté  des  peuples 
qai  les  parlent.  Mats ,  comme  dans  toutes  les  sphères 
de  la  spéculation  idéale ,  à  côté  de  l'espoir  d'un  butin 
riche  et  assuré,  est  ici  le  danger  des  illusions  si  fré- 
quentes en  pareille  matière. 

Des  étndes  ethnogn|ihiqaes  positives,  soutenues  par 
une  connaissance  approfondie  de  l'histoire ,  nous  ap- 
prennent qu'il  £aut  apporter  de  grandes  précautions 
dans  cette  comparaison  des  peuples  et  des  langues 
dont  ils  se  «ont  servis  à  une  époque  déterminée. 
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La  conquête ,  noe  longue  habitude  de  vivre  ensem* 

ble  ,  rinlUience  d'une  religion  étrangère  ,  le  mé- 
lange des  races,  lors  même  qu'il  aurait  eu  lieu  avec  uo 
petit  nombre  d'immigrants  plus  forts  et  plus  civilisés, 
ont  produit  un  phénomène  qui  se  remarque  à  la  fois 
dans  les  deux  continents,  savoir,  que  deux  familles  de 
langues  entièrement  différentes  peuvent  se  trouver 
dans  une  seule  et  même  race;  que,  d*an  autre  cMé , 
chez  dos  peuples  très  divers  d'origine  peuvent  se  reo- 
'  contrer  des  idiomes  d'une  même  souche  de  langues* 
Ce  sont  les  grands  conquérants  asiatiques  qui ,  par  la 
puissance  de  leurs  armes ,  par  le  déplacement  et  le 
bouleversement  des  populations ,  ont  surtout  contri- 
bué à  créer  dans  rhistoire  ce  double  et  singulier  phé- 
nomène. 

Le  langage  est  une  partie  intégrante  de  l'histoire  na- 
turelle de  Tesprits  el  bien  que  Tesprit,  dans  son  heu- 
reuse indépendance ,  se  fasse  à  luhmème  des  lois  qu'il 
suit  sous  les  influences  les  plus  diverses,  bien  que  la 
liberté  qui  lui  est  propre  s'efforce  constamment  de  le 
soustraire  &  ces  influences,  pourtant  il  ne  saurait 
s'alTranchir  tout-à-fait  des  liens  qui  le  retiennent  à  la 
terre.  Toujours  il  reste  quelque  chose  de  ce  que  les 
dispositions  naturelles  empruntent  au  sol,  au  diaoAt, 
à  la  sérénité  d*un  ciel  d'azur,  on  au  sombre  aspect 
d'une  atmosphère  chargée  de  vapeurs.  Sans  doute  la 
richesse  et  la  grâce  dans  la  structure  d'une  langue  sont 
l'œuvre  de  la  pensée,  dont  elles  naissent  comme  de  la 
fleur  la  plus  délicate  de  l'esprit;  mais  les  deux  sphères 
de  la  nature  phjfuque  et  de  rinteUigeoce  ou  du  seiilH 
ment  n'en  sont  pas  moins  étroitement  unies  l'une  à 
l'autre  ;  et  c'est  ce  qui  fait  que  nous  n'avons  pas  voulu 
ôter  à  notre  tableau  du  monde  ce  que  pouvaient  lui 
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communiquer  de  colons  et  de  lumière ,  ces  considé- 

ralions,  toutes  rapides  qu'elles  sont,  sur  les  rapports 
des  races  et  des  langues. 

En  maintenant  i*unité  de  l'espèce  humaine,  nous 
rejetons  »  par  une  conséquence  nécessaire ,  la  distinc* 
tion  désolante  de  races  supérioiires  ol  de  races  inté- 
rieures. Sans  doute  il  est  des  taniilles  de  peuples  plus 
susceptibles  de  culture  »  plus  civilisées,  plus  éclairées  ; 
mais  il  n*cn  est  pas  de  plus  nobles  que  les  autres. 
Toutes  sont  également  faites  pour  la  liberté ,  pour 
cette  liberté  qui  •  dans  un  état  de  société  peu  avancé , 
n'appartient  qu'à  lindividu;  mais  qui,  diex  les  na« 
tiens  appelées  à  la  jouissance  de  véritables  institutions 
politiques,  est  le  droit  de  la  communauté  tout  entière, 
a  Une  idée  qui  se  révèle  à  travers  Thistoire,  en  éten* 
dant  chaque  jour  son  salutaire  empire;  une  idée  qui, 
mieux  que  toute  autre,  prouve  le  fait  si  souvent  contesté, 
mms  plus  souvent  encore  mal  compris ,  de  la  perfecti- 
bilité générale  de  Tespèce  •  c'est  l'idée  de  l'humanité. 
C'est  elle  qui  tend  &  faire  tomber  les  barrières  que  des 
préjugés  et  des  vues  intéressées  de  toute  sorte  ont  éle- 
vées entre  les  hommes ,  et  à  faire  envisager  l'humanité 
dans  son  ensemble,  sans  distinction  de  religion ,  de 
nation,  de  couleur,  comme  une  grande  ramllle  de 
frères,  comme  un  corps  unique,  marchant  vers  un 
seul  et  même  but ,  le  libre  développement  des  forces 
morales.  Ce  but  est  le  but  final ,  le  bot  suprême  de  la 
sociabilité ,  et  en  même  temps  la  direction  imposée 
à  l'homme  par  sa  propre  nature,  pour  l'agrandisse* 
ment  indéfini  de  son  existence.  Il  regarde  la  terre 
aussi  loin  qu'elle  s'étend ,  le  ciel  aussi  loin  qu'il  le 
peut  découvrir  illuminé  d'étoiles,  comme  son  intime 
propriété ,  comme  un  double  cliamp  ouvert  à  son  ac- 

IV.  SBPTBUBRB.    S.  il 


Digitized  by  Google 


(  ^^à  ) 

tiviié  physique  et  intellectuelle.  Déjà  l'eniaut  aspire  à 
franchir  les  montagnes  et  les  mers  qoi  circonscrivent 
son  étroite  domeure ;  et  puis,  se  repliant  sur  lui- 
même  comme  la  plante.il  soupire  après  le  retour.  CVsl 
là ,  en  effet ,  ce  qu'il  y  a  dans  l*homme  de  touchant  et 
do  beau ,  cette  double  aspiration  vers  ce  qu'il  désire 
et  vers  ce  qu'il  a  perdu;  c'est  elle  qui  le  préserve  du 
danger  de  s'attacher  d'une  manière  eiclusive  au  mo- 
ment présent.  Et  de  la  sorte  ,  enracinée  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  nature  humaine,  commandée  en niùine 
temps  par  ses  instincts  les  plus  sublimes  ,  cette  union 
bienveillante  et  fraternelle  de  l'espèce  entière  devient 
une  des  g:randes  idées  qui  président  à  l'histoire  de  l'hu- 
manité. » 

Qu'il  soit  permis  à  un  frère  de  terminer  par  cp»  pa* 
rôles ,  (jui  puisent  leur  charme  dans  la  profondeur 
des  sentiments,  la  description  générale  des  phéno- 
mènes de  la  nature  au  sein  de  l'univers.  Depuis 
les  nébuleuses  si  lointaines ,  et  depuis  les  étoiles 
doubles  circulant  dans  les  cieux,  nous  sommes  des- 
cendus jusqu'aux  corps  organisés  les  plus  petits  du 
règne  animal ,  dans  la  mer  et  sur  la  terre ,  fusqu'aux 
germes  si  délicats  de  ces  plantes  qui  tapissent  la 
roche  nue  sur  la  pente  des  monts  couronnés  de  glaces. 
Des  lois  connues  partiellement  nous  ont  servi  à  clas* 
ser  tous  ces  phénomènes.  D'autres  lois,  d'une  nature 
plus  mystérieuse,  exercent  leur  empire  dans  les  régions 
les  plus  élevées  du  monde  organique ,  dans  la  sphère 
de  l'espèce  humaine  avec  ses  conformations  diverses , 
avec  l'énei'gie  créatrice  de  l'esprit  dont  elle  est  douée, 
avec  les  langues  variées  qui  en  sont  le  produit.  Ln  ta- 
bleau physique  de  la  nature  s'arrête  à  la  Kmite  où  com* 
mence  le  domaine  de  l'inteHigence,  où  le  regard  plonge 
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tians  un  monde  diiïércnt.  Cette  limite,  il  lu  marque  et 
ne  la  Crauchit  point* 

Notes  sur  rarù'vle  précédent, 

'  Tacite  •  dan»  ses  considérations  sur  la  population 
de  la  Bretagne  {Àgricola ,  cap.  u) ,  distingue  à  mer- 

veille  ce  qui  peut  tenir  aux  inHuences  du  cliuial ,  ce 
qui»  chez  les  tribus  venues  du  dehors,  appartient»  ap 
contraire  •  à  Tantique  et  immuable  pouvoir  du  type 
héréditaire,  n  Britannîam  qui  mortnies  initio  colue- 
runt,  indigente  an  advecti,  ut  inter  barbaros >  parum 
compertum.  Uabitus  corporis  varii ,  atqae  ex  eo  argu- 
menta ;  namque  rutil»  Galedoniam  habtlantium  co- 
mx,  magni  artus  Germanicam  originem  adseverant. 
Silurum  colorati  vultus  et  torti  plerumque  crines  ,  et 
posila  contra  llispania,  Iberosveteres  trajecisse,  easque 
bodes  occupasse  lidem  laciunt  :  proxinii  Gallis,  et  simi- 
les  sunt  :  seu  durante  originis  vi,  seu,  procurrentibus 
in  diversa  terrb,  positio  cœlis  corporibus  habitum 
dédit.  »  Cf.  sur  la  permanence  des  types  de  configura- 
tion, dans  les  régions  chaudes  et  Iroides  de  la  terre  et 
des  montagnes  du  nouveau  continent,  ma  Relaiiom 
hUtorique ,  t.  I  ,  p,  i98-503  ;  t.  II ,  p.  572.674. 

'  Cf.  sur  la  race  américauie  en  général  lemagnilique 
ouvrage  de  Samuel  George  Morton  :  Cmnia  ainericana , 
1859 ,  p.  62-86 ,  et  sur  les  crânes  apportés  parPent- 
laiid  du  haut  pays  de  Titicaca,  Dublin  Journal  of  AU" 
dîcai  wid  ChemicaL  Sciences^  vol.  V»  183^^»  p.  475; 
Alcide  d*Orhigny ,  rtiomme  américain  considéré  sous 
ses  rapports  phssiologitpjes  et  moraux,  J839,  p.  2?J. 
Voyez  aussi  les  \  o)ages  dans  Tiniérieur  de  l'Amérique 
.du  Nord,  par  le  prince  Maximilien  de  Wâed,  18)9  ; 
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ii\re  si  riclie  en  iiucs  obscr>alions  ethnographiques. 

^  RudoJph  Wagner,  Sur  la  génération  des  métis  et  bâ- 
tards ,  dans  ses  remarques  jointes  è  la  traduction 
allemande  de  l  ouvrage  de  Prichai  d ,  Histoire  natmvUe 
de  V espèce  humtdiw^  1. 1,  p.  17A-iSS. 

*  Prichard ,  1. 1 ,  p.  A3i  ;  t.  II ,  p.  368-S69. 

*  Onébicrite  dansStrabon,  XV,  690  et  695  Casaujj. — 
Welcker  {^wr  les  Tragédies givcques  ,  en  allcm.,  t.  111  » 
p.  1078  )  ,  pense  que  les  Ters  de  Tbéodecte  cités  par 
Strabon  étaient  empruntés  à  une  tragédie  perdue  qui 
portait  peut-être  le  litre  de  jVemnon, 

^  èoh  .Mûller,  Physiologie  de  l'homme,  en  allem.»  t.  U, 
p.  768.  772-77A. 

^  Prichard.  t.  I .  p.  295  ;  t.  III ,  p.  il. 

^  L'anif ée  tardive  des  tribus  turques  et  mongoles , 
soit  sur  rOxus,  soit  dans  la  steppe  des  Rirgbises,  est 
en  opposition  avec  l'opinion  de  Niebuhr,  selon  la- 
quelle les  Scythes  d'Hérodote  et  d'Hippocrate  auraient 
été  des  Mongols.  Il  est  beaucoup  plus  vraisemblable 
que  les  Scytbes  (  Scololes  )  doivent  être  rapportés  aux 
Massagèles  indo-germains  (Alains  .  Les  Mongols»  les 
vrais  Tatares  (ce  dernier  nom  fut  donné  plus  tard 
mal  à  propos  à  des  tribus  purement  turques  en  Russie 
et  en  Sibérie),  habitaient  alors  bien  loin  dans  Test  de 
TAsie.  Cf.  mon  Mie  centrale  »  t.  I ,  p.  239  et  &00  ;  et 
V Examen  critique  de  t histoire  de  la  gcograijhie^  ï,  II , 
p.  320.  Tn  linguiste  distingué  ,  le  professeur  Busch- 
mann ,  rappelle  que  Firdoussi  dans  le  Scbabnameh , 
quidébute  par  une  histoire  à  demi  mytbique,  (ait  men- 
tion d'une  «  forteresse  des  Alains  »  sur  les  bords  de 
la  mer,  où  Selm  ,  le  iils  atné  du  roi  Féridoun  [deux 
siècles  certainement  avant  Cyrus)  voulait  se  réfugier. 
Les  Kirghisés  de  la  steppe  dite  scythique  sont  original- 
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rement  une  population  linooise  ;  ils  sont  au)ourd'hui 
vraisemblablement,  a?ec  leurs  trois  bordes,  le  plus 
nombreux  de  tous  les  peuples  nomades,  et  ils  fivaient 

déjà  au  vi'  siècle  dans  la  steppe  où  je  les  ai  vus.  Le 
Byrantin  Ménandre  (p.  â80-S82,  éd*  Niebuhr)  raconte 
positivement  que  le  chakan  des  Turks  (Thu-Rhiu) ,  en 
6^  ,  fit  présent  d'une  esclave  kirgliise  à  l'ambassa- 
deur de  Justin  II ,  Zémai  que  ;  il  appelle  cette  esclave 
une  X^ict  et  de  même  cbes  Aboulgasi  (^ûloWa  Mongo* 
hrum  et  Taîarorum  )  les  Kirghises  sont  nommés  Kir- 
kiz.  La  ressemblance  des  mœurs,  là  où  la  nature  du 
pays  leur  imprime  un  caractère  dominant,  est  une 
preuf  e  fort  peu  certaine  de  l'identité  des  races.  La  vie 
des  steppes  produit  chez  les  Turks  (  Ti ,  Tukiu  )  ,  chez 
les  Bascbkirs  (Finnois),  chez  les  Kirghises,  chez  les 
Toi^od  et  Dsungares  (  Mongols  )  les  usines  communs 
aux  tribus  nomades ,  celui  des  tentes  de  feutre ,  par 
exemple  ,  transportées  sur  des  chars  »  et  dressées  au- 
près (les  troupeaux. 

'  Guillaume  de  Uumboldt,  Sur  la  dii^ersitè  de  êtrue^ 
tare  des  langues  humaine^,  dans  le  grand  ouifrage  Sur 
la  Inii^nr  Aan'i,  daiis  f  lie  île  Jai>a,X,  l,  p.  XXI,  XLVllI 

et  CCXIV. 

La  doctrine  si  désolante ,  et  plus  tard  tant  de  f»is 

reproduite ,  de  l'inégalité  du  droit  à  la  liberté  parmi 
les  hommes,  et  de  l'esclavage  comme  étant  une  insti- 
tution fondée  sur  la  nature,  se  trouve,  hélas  I  dévelop- 
pée avec  une  rigueur  toute  systématique,  dans  Arislote, 
Polit  i(ju('  ,1,3,5,6. 

Guillaume  de  Uumboldt,  Sur  la  langue  kam^ 
t.  111,  p.  426.  Je  tire  du  même  ouvrage  les  réflexions 
suivantes  ;  <r  Les  impétueuses  conquêtes  d'Alexandre , 
colles  des  Humains,  conduites  avec  une  habileté  toute 
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politique,  celles  Hes  Mexicains  si  sauvages  et  si  cruelle?, 
les  despotiques  réunions  de  tenitoircs  des  Incas,  ont 
contribué  dans  les  deux  mondes  à  faire  cesser  l'iso- 
lementdes  peuples  et  à  former  de  plus  tasles  sociétés. 
De  grandes  et  fortes  âmes,  des  nations  entières  agirent 
sous  l'empire  d'une  idée  qui ,  dans  sa  pureté  morale  » 
leur  était  complètement  étrangère.  Ce  (îit  le  christia- 
nisme qui  la  proclama  le  premier,  dans  sa  vérité  et  sa 
charité  profonde,  quoiqu'il  lui  ait  fallu  bien  du  temps 
pour  la  faire  accueillir.  L'on  ne  trouTe  auparavant  que 
des  accents  épars  et  fugitifs  préludant  Â  cette  grande 
▼oix.  Les  temps  inod(M'nes  ont  donné  un  essor  nou- 
Teau  à  l'idée  de  la  civilisation»  et  ont  suscité  le  be- 
soin d'étendre  de  plus  en  plus  les  relations  des  peuples 
entre  eux ,  et  les  bienfaits  de  la  culture  morale  et  in- 
tellectuelle. La  cupidité  elle  -  même  commence  à 
trouver  qu'il  y  a  plus  è  gagner,  en  suivant  cette  voie 
de  progrès ,  qu'en  maintenant  par  la  force  on  iso- 
lement rétrograde.  Le  langage ,  plus  qu'aucune  autre 
faculté  de  l'homme,  forme  un  faisceau  de  l'espèce 
bumaine  tout  entière.  Il  semble  »  au  premier  abord , 
séparer  les  peuples  comme  les  idiomes  ;  mais  c'cal 
justement  la  nécessité  de  s'entendre  réciproquement 
dans  une  langue  étrangère  qui  rapproche  les  indivi- 
dualités •  en  laissant  à  chacun  son  originalité  propre.  )i 
(  Jkd. ,  p.  427.  ) 

(  Communiqué  par  II.  GvieauvT.  ) 


Digitized  by  Google 


C  lô»  ) 


VoTAGB  AU  Bahb-bl- Abi%d.  (Extrait  d*une  lettre 

de  M,  le  D'  Pberoii.  ) 

Oiir«,  3  ieptembre  i845. 

Je  viens  de  recueillir  quelques  renseignements  sur 
le  Bahr-el-Abiad  ou  Nil-Blanc ,  et  je  m'empresse  de 

vous  les  transracllrc.  Us  seront  suivis,  je  l'espère  , 
d'ici  à  peu»  d'autres  indications  plus  explicites  en- 
core. Le  tout  est  dA  à  deui  Français ,  M.  Lafai^ue  » 
précédemment  professeur  &  Técole  vétérinaire  d*É- 
g^pte  à  Choubra ,  et  M.  Castelli ,  médecin ,  que  vous 
coDDaisset  déjà  »  et  qui  depuis  quelques  jours  seule- 
ment est  arrivé  au  Caire ,  venant  de  Rhartoum ,  oà 
il  était  employé  comme  médecin,  sous  les  ortlres  de 
Ménikly-Pacha .  actuellement  gouverneur  militaire  du 
Sennàr.  M.  GastelJi  est  venu  au  Caire  pour  rétablir 
sa  santé.  Les  renseignements  fournis  par  M.  Lafargue 
sont  extraits  d'une  lettre  datée  du  1*'  mai  18^5 ,  et 
arrivée  au  Caire  il  y  a  une  quinzaine  de  jours.  Cette 
lettre  m'a  été  communiquée  par  M.  Vaudcy  ,  secré- 
taire de  notre  conseil  général  de  sauté  séant  au  Caire  ; 
voici  la  lettre  : 

«  Nous  sommesde  retour  de  notre  campagne  sur  le 

fleuve  Blanc.  Nous  nous  portons  tous  bien   Nous 

sommes  ailés  aussi  loin  que  les  expéditions  qui  nous 
ont  précédés.  Vous  direz  à  M.  d'Arnaud ,  qui  connaît 
le  pays,  que  nous  avons  vu  les  successeurs  du  sultan 
Lagono»et  qu'un  de  ses  ûls,  le  cadet»  a  eu  la  fantaisie 
de  visiter  Rhartoum ,  où  il  se  trouve  actuellement.  Le 
gouverneur  local  lui  donne  six  piastres  par  jour  à  lui 
et  è  ses  gens.  Le  fils  ainé  de  Lagono  est  maintenant  le 
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sultan  des  Chir  et  des  Berb.  Cette  contrée  est  la  plus 
belle  que  nous  ayons  vue  sur  ce  grand  fleuve.  Le  ter- 
rain est  <Mcvé.  Les  noirs  y  cuUiveot  du  sésame  ,  du 
dourah  ,  des  haricots  ,  des  coui;ges ,  du  tabac  »  etc. 
C'est  bien  la  plus  belle  race  d'hommes  qu'il  y  ait ,  |e 
crois,  sur  la  terre.  Les  femmes  se  teignent  en  rouge 
avec  une  terre  ferrugineuse  Deux  ou  trois  fois  seu- 
lement nous  nous  sommes  trouvés  dans  la  nécessité 
de  faire  usage  de  nos  armes  à  feu  

»  La  récolte  des  dents  d'éléphant  n'a  pas  été  telle 
que  nous  nous  la  promettions;  mais  enfin  nous  sommes 
contents.  Nous  avons  été  précédés  par  une  expédition 
de  Ménikiy-Pacha  ,  gouverneur  militaire  ,  connu  déjà 
ici  par  le  massacre  des  révoltés  de  Taka.  Six  barques 
ont  été  envoyées  dans  les  mêmes  parages  et  pour  le 
même  but  que  le  nôtre  

»  Nous  a\ons  pris  des  renseignements  sur  la  direc- 
tion que  suit  le  fleuve  Blanc  au-dessus  du  point  où 
nous  nous  sommes  arrêtés ,  et  ce  qui  nous  a  été  indi- 
qué n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  science  géographi- 
que. Rollet  et  moi,  nous  sommes  convaincus  que  le 

fleuve  Blanc  n  est  autre  que  la  continuation  du  Ni- 
ger (1).  Vous  savez  qu'une  branche  du  Niger  est  déjà 

bien  connue  ;  c'est  le  Misselad  ou  Kcilak  ,  qui  se  j(^tte 
dans  Je  fleuve  Blanc  au  grand  lac  Ao ,  au-dessus  du 
pays  des  Schoulouk.  Les  diverses  expéditions  qui  ont 
été  faites  du  Rordofan  dans  les  montagnes  de  Ta- 
gala  (  ou  Takala)  ont  reconnu  celte  branche.  Plu- 
sieurs ofiiciers  ont  bu  de  l'eau  de  ce  fleuve.  Nous 
sommes  nous-mêmes  entrés  dans  son  emboudinre.  et 

(i)  Il  |);iiali  <|ii'il  s'agit  dulie  rivière  appelée  ltahr-el-E«oued , 
c'etl-à-diri*  l«r  licuve  Noir.  J— >p. 
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nous  avons  vu  un  magnilique  fleuve  a^aot  un  courant 
aaaex  rapide.  Ao  dire  des  noirs  des  montagnes  do  sul- 
tan Lagono ,  la  seconde  branche ,  celle  que  nous 
avons  parcourue  ,  prendrait  après  six  jours  de  marciie 
du  lieu  où  nous  nous  sommes  arrêtés  une  direction 
Ters  l'ouest,  qu'elle  continuerait.  Nous  avons  parié  à 
des  noirs  qui,  en  longeant  ce  fleuve  ,  seraient  arrivés 
chez  des  peuples  connus  pour  habiter  la  branche  su- 
périeure du  Niger  (1)  «savoir»  lesFellatah»  gens  rouges, 
qui  sont  en  communication,  par  le  môme  fleuve,  avec 
des  habitants  voisins  du  fiamou. 

»  Je  ne  puis  entrer  dans  tous  les  détails  que  com- 
porterait une  pareille  matière.  Nous  en  parlerons  plus 
tard,  quand  nous  serons  réunis.  Fidèle  à  mes  habitu- 
des de  chasseur ,  j'ai  souvent  fait  la  guerre  aux  ani- 
maux qui  habitent  les  rives  du  fleuve  Blanc.  J'ai  tué 
entre  auU^es  quadrupèdes  un  vrai  hœui  sauvage  ;  j'ai 

tué  une  belle  autruche  et  plusieurs  antilopes   Une 

fob ,  je  voulais  tuer  une  gazelle  qui  était  â  une  cin- 
quantaine de  pas  d'un  gros  buisson  isolé  qui  se  trou- 
vait entre  nous  deux.  Pour  la  tirer  de  plus  près ,  je 
firanchis  l'espace  qui  m'en  séparait;  à  l'ombre  du 
buisson  étaient  deux  lions ,  màle  et  femelle ,  que  je 
n'aperçus  que  lorsque  je  fus  arrivé  presque  sur  eux. 
A  mon  approche,  le  mftle  se  leva ,  se  plaça  en  face  de 
moi ,  dans  une  attitude  menaçante ,  la  gueule  demi- 
béante,  les  yeux  étincelanls  A  cent  pas  de  là,  je 

trouve  un  troisième  lion  qui  semble  vouloir  me  dbpu- 
ter  le  passage.  Je  l'érite  par  un  grand  détour.....  J'ar- 
rivai à  nos  barques  à  moitié  mort  Vous  dirai-je  le 

nombre  prodigieux  d'éléphants  que  nous  avons  vus 

(i)  Voyet  plus  haut. 


Digm 


(  *«2  ) 

maintes  lois  paître  tranquillement  à  cinquante  pas 
de  nos  barques  »  les  girafes ,  les  buffles  sauvages ,  les 

hippopotames  ? 

»  Je  me  propose  de  partir  pour  le  Caire  dès  que 

cela  me  sera  possil)l(>.  Je  pense  à  faire  mes  prépa- 
ratifs de  départ.  Mais  la  chaleur  est  si  intense ,  que  je 
suis  obligé  d'attendre  Fépoque  des  pluies.  Toutefois 
mes  intérêts  me  forcent  de  revenir  ensuite  au  Soudan. 

»  J.  Lafahcub^  » 

 Un  fait  assez  curieux  de  la  lettre  de  IL  Lafar^ 

giie  est  l'arrivée  du  fils  du  sultan  L^gono  à  Khartoum. 
Le  jeune  prince  entendit  vanter  Khartoum  par  nos 
deux  voyageurs  et  par  l'expédition  arabe,  et  il  lui  prit 
envie  de  voir  une  wUe>  Il  exprima  son  désir  à  nos  deux 
Franrais,  se  mit  de  prélVroricc  sous  leur  protection, 
et  partit  avec  eux  sous  la  condition  qu'ils  le  ramène- 
raient au  fierh.  La  condition  fut  sans  peine  acceptée  » 
et,  chose  inouie  sans  doute  dans  ces  hautes  régions  do 
Nil,  un  j)rince  jaloux  de  voir  un  pays  relativement  ci- 
vilisé se  mit  en  voyage  »  alla  visiter  une  ville  »  prendre 
une  leçon  à  une  dbtance  de  plus  de  10  degrés  géogra* 
phiques  de  ses  Etats.  Et  dans  Khartoum ,  dans  cette 
cité  si  brillante  pour  le  prince  Berh  »  le  royal  >oyageur 
reçoit  comme  haute  honorification  de  la  part  du  gou* 
vemement  local ,  la  noble  somme  de  six  piastres ,  ou 
environ  1  fr.  50  cent,  par  jour;  les  frais  d'«Mitretien  du 
jeune  sultan  et  de  sou  entourage  sont  généreusement 
couverts  par  cette  allocation  journalière.  Et  saches  que 
le  prince  susdit  a  6  pieds  h  pouces  ,  quatre  femmes 
et  huit  hommes  de  cortège.  Toute  cette  cour  vit  très 
bien  à  Khartoum  avec  i  fr.  60  cent.  C'est  que  la  vie  à 
Khartoum  est  à  très  bas  prix,  et  que  les  soltana 
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du  Haut -Nil  viveiU  ordinairement  de  dourah.  Le 
prince»  ùÏB  du  salua  Lagono,  s'en  retourneni  enchanté» 
et  vantera  jusque  par  le  5*  degré  de  latitude  la  bien- 
veillance de  deux  Français  et  la  générosité  du  pouver- 
nemcnt  égyptien  de  Khartoum.  Probablement  il  résul- 
tera d*ua  fait  autoi  simple  et  aussi  intéressant  »  plus 
de  facilité  à  tenter  d'autres  voyages  chez  les  Ghir  et  les 
Berb. 

 J*ai  entendu  il  y  a  quatre  ans ,  de  la  bouche 

d'un  Wftdéyen  appelé  Ilaly ,  qui  passait  au  Caire  al- 
lant en  pL'Icrinage,  que  trois  cours  d'eau  coulaient 
au-delà  des  limites  du  nord  du  Wadày,  dans  les  con-. 
trées  habitées  par  les  Djenàkherah  »  outre  le  grand 
cours  de  Tlro  ,  et  qu*»  le  Nil-Blanc  tenait  au  fleuve 
Noir  ^  Bahr-el-Esoued  (Niger).  De  plus,  il  m'indiqua 
encore  un  fieuve  blanc  courant  du  nord  au  sud  au-delà 
des  limites  ouest  du  Ratakau  et  du  Mandarah ,  et  ve- 
nant se  verser  dans  lo  grand  lac  de  Barnou.  Il  résulte 
de  tous  ces  documents,  quelle  que  puisse  être  leur 
valeur,  qu'il  y  a  encore  de  grands  travaux  géographi- 
ques à  ac  omplir  sur  le  Soudon ,  et  surtout  sur  le 
Soudan  méridional ,  à  partir  depuis  le  centre  de  l'A- 
byssinie  

Des  sommes  considérables  ont  été  sacrifiées  à  des 
recherches  et  à  des  découvertes  aux  contrées  boréales 
du  pôle,  dans  des  latitudes  désertes,  mortes,  inhabita<< 
bles  :  pourquoi  ne  pas  faire  pour  l'industrie ,  l'elhno- 
grapbic,  le  bien  des  peuplades  africaines  centrales, 
aussi  bien  que  pour  la  science ,  des  courses  investi- 
gatrices dans  les  régions  riveraines  du  Haut-Nil,  dans 
les  pays  Sotuiam'ens  de  l'équateur,  pays  vivants  ,  habi-^ 
tables»  améliorables,  fertiles,  fructifiables ,  pays  four*" 
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miiiuuls  de  peuplades  ?  L'équateur  est-il  moins  iolé- 
ressant  que  les  pôles,  parce  qu'il  est  habité?  

Entre  les  bords  du  Nil-Blanc  et  ceux  du  fleuve  Bleu  , 
des  tentatives  d'exploration  ont  été  faites  ,  et  M.  Cas- 
telli  s*est  hasardé  assez  loin  dans  les  terres ,  élargis- 
sant ainsi  les  reconnaissances  entre  les  rives  des 
deux  fleuves.  Les  détcrmiuatious  de  localités  n  ont 
pas,  il  est  vrai ,  été  fixées  par  des  observations  astro- 
nomiques comme  les  déterminations  de  M.  d'Arnaud  ; 
il  n'avait  pour  tout  instiument  qu'une  boussole.  Mais 
avec  le  secours  des  données  de  M.  d'Amaad ,  nous 
pourrons  nous  repérer  et  donner  des  indications  au 
moins  satisfaisantes.  Il  me  communiquera  ses  notes, 
son  journal ,  et  nous  verrons  ce  qu'il  sera  possible 
d'établir  et  d'indiquer.  Je  vous  transmettrai  tout  ce 
que  me  permettra  M.  Castelli. 

Nous  nous  sommes  réunis,  M.  Castelli,  M.  d'Ar- 
naud et  moi  •  et  sur  la  carte  du  Bahr-eUAbiad  »  que 
vous  avez  publiée  dans  votre  brochure  intitulée  :  Doca- 
metUs  et  obseivations  sur  le  cours  du  lia/ir-el-jiùiad  ou 

flewe  Blanc,  etc.,  nous  avons  tracé  déjà  un  aperçu  du 
trajet  parcouru  par  M.  CasteUi.  Les  points  principaux 

de  ce  trajet  indiqués  par  M.  Casttlli  se  trouvent 
en  accord  parfait  avec  les  points  principaux  donnés 
dans  la  carte  de  M.  d'Arnaud.  M.  d'Arnaud ,  obligé  de 
partir  du  Caire  dans  trois  ou  quatre  jours,  me  laisse 
la  grande  carte  de  son  voyage,  i  original  même  dressé 
dans  son  expédition,  et  cette  bienveillance  a  pour  but 
de  nous  facilil<M',à  M.  Castelli  et  à  moi, le  moyen  de  con- 
struire l'itinéraire  de  sa  course  dans  les  lieux  qui  sé- 
parent les  deux  fleuves,  lieux  à  peine  indiqués  dans 
les  géographies. 

Le      Castelli,  accompagnant  une  expédition  milî- 
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taire  composée  de  au  mille  hommes,  pour  une  chasse 
ayant  pour  bot  de  recruter  Taroiée  égyptienne  du  Sen- 
nàr,  a  pu  faire  ainsi  un?oyugc  que,  sans  des  forces im-* 
posantes  ,  il  est  impossible  de  tenter.  M.  Castelh  suivait 
l'expédition  comme  médecin ,  et  les  loisirs  que  lui  lais* 
saient  les  balles,  les  nuhs,  ont  été  employés  à  prendre 
de  nombreuses  notes  bistoriques  et  des  notes  loca- 
les, et  à  recueillir  quelques  oiseaux  qui,  malheu- 
reusement» ont  été  avariés.  Les  exigences  du  f oyage  » 
les  fatigues ,  les  dangers ,  ne  lui  laissaient  souvent  que 
bien  peu  de  moyens  de  suffire  à  tout  ce  qu'on  pourrait 
attendre  d'une  expédition  puciQque,  surtout  pour  les 
collectes  zoologiques. 

M.  Gastelli  a  quitté  le  fleuve  Bleu  à  Séro,  sur  la  rive 
gauche  du"  fleuve,  au-dessus  et  presque  en  face  de 
Moumi.  Séro  est  aussi  l'endroit  où  M.  d'Arnaud,  dans 
son  voyage  au  Fazoql  (il  faut  lire  Feis-Oglou,  nom 
composé  de  deux  mots  turks)  ,a  quitté  le  Bahr-el-Azrac  : 
c'est  ce  qui  est  indiqué  sur  la  carte  que  vous  avez  pu- 
bliée •  par  une  ligne  itinéraire,  en  arc,  portant  sa 
courbe  vers  louesl  et  Unissant  au  Fazoql.  L'expédi- 
tion armée  que  suivut  M.  Gaslelli  s'est  avancée  de 
suite  à  l'ouest  de  Séro  ,  puis  elle  obliqua  légèrement  au 
sud,  et  vint  jusqu'au  30'  degré  de  longitude  et  au  12* 
degré  de  latitude.  Ensuite  elle  traversa  le  nord  du  pays 
des  Dinka ,  indinant  au  sud-est  jusqu'à  la  montagne 
placée  sous  les  11*"  d.  50'  de  latitude  et  31*  d.  de  ion* 
gitude ,  et  qui ,  selon  M.  Gastelli,  porte  le  nom  de 
Garouit.  De  là  on  se  dirigea  droit  au  sud ,  ou  â  peu 
près  ,  jusque  vers  le  10*  d.  de  latitude  ;  puis  par  quel- 
ques détours,  et  tournant  légèrement  à  Test,  les  plai- 
nes de  hautes  gramùtêe* ,  désignées  dans  votre  carte , 
on  atteignit  la  rivière  de  Saubat,  presque  vers  le  point 

■  Ij  Voy.  le  Bulittin  ilr  tcvner  184^ 
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où  le  Pipar  et  le  Saubat  présentent  une  biiurcatiom 
On  traversa  le  Saubat ,  puis  on  le  retraversa ,  et  dam 
la  suite  du  trajet,  qui  s'allongea  plus  directement  alors 
\(  rs  l'est ,  ou  eut  à  passer  le  Saubat  un  hou  nombre 
de  fuis,  et  aussi  le  ToumÀt.  On  parvint  après  des 
détours  tr^s  sinueux  au  montdeDul  au  8^  d.  85'  envi- 
ron (le  lalltudc  f»t  environ  au  82*  d.  50'  de  longitude. 
On  prit  route  de  là  vers  le  N.-O.  ,  puis  au  .N..  et  on  vint 
au  mont  Kélé,  qu'on  assiégea,  et  dont  lee  habitants  se 
défendirent  vigoureusement.  Le  mont  Kélé  est  par  le 
9'  d.  de  latitude  environ  et  par  le  32*  d.  30'  environ  de 
longitude.  On  marcha  au  N.*X).  •  pub  ao  N.-E.  »  et 
après  des  zigzags,  on  entra  dans  le  Bertàt,  le  Cama* 
mil,  leFa/.o(|l,  vi  on  regagna  Séro. 

Tel  est  en  abrégé  l'espace  qui  fut  parcouru  par 
l'eipédition  qu'accompagnait  M  CastelU^et  qui  se  com* 
posa  de  77  étapes.  Cet  itinéraire  forme  une  sorte  d'el- 
lipse, dont  la  section  en  ligne  droite»  dans  sa  plus 
grande  longueur,  a  au  moins  à  degrés  géographiques» 

Voilà  pour  la  donnée  géographique  pure.  Le  récit , 
parla  nature  des  pa)s  et  des  peuplades  que  Texpédi- 
tion  rencontra  et  parcourut ,  ei  par  la  nature  et  le  hut 
de  l'eipédition  elle* même ,  offre  un  intérêt  attachant 
et  pitt(  rcsqiie  ;  il  lorinera,  je  l'espère,  une  relation 
importante  et  curieuse.  Je  me  suis  chargé  avec  plabir 
de  la  mettre  en  ordre  et  en  état  de  rédaction.  Pour  pren* 
tire  date,  M.  Castelli  a  consenti  avec  cinpressenncnt  à  ce 
que  je  ^  ous  transmisse  ces  premiers  aperçus.  V  euilles, 
si  vous  les  juges  dignes  d'attention  ,  les  communiquer 
à  la  Société  de  géographie.  Je  dois  vous  nommer  aussi 
M.  Dumont ,  qui,  en  qualité  de  pharmacien  ,  a  suivi 
l'expédition  à  laquelle  était  attaché  M.  Castelli  comme 
médecin.  M.  Dumont  devait  se  rendre  prochainement 
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au  Caire,  mais  il  parait  qu'il  reste  u  Kiiartoum^ 
M.  d'Arnaud  part ,  envoyé  par  io  vice-roi .  pour  le 
désert  de  Korosko  ou  grand  désert  de  Nubie.  Il  est 
chargé  d'établir  plusieurs  citernes  à  distances  conve- 
nables dans  ce  long  trajet,  depuis  korosko  jusqu'à 
Âbott-Afamed.  Le  but  de  S.  A.  le  vice-roi  est  de  fixer 
ainsi  des  étapes ,  des  lieux  de  i  t  pos  et  d*abreoveinent 
pour  les  nombreux  troupeaux  de  bœufs  qu'elle  fait 
amener  du  Sennâr,  du  pays  des  Dinka»  des  Arabes 
Bagarah»  etc.  Dans  le  trajet,  une  quantité  considérable 
de  ces  l>ceurs  périt  de  faim ,  de  soif  et  de  fatigues  »  et 
surtout  de  soif. 

Ën  faisant  des  stations  où  ces  troupeaux  trouveront 
de  Feau  en  abondance ,  S.  A.  espère  conserver  une 
grande  partie  de  ses  transports  :  d'autant  plus  facile- 
ment encore  que  la  traversée  par  le  désert  de  Korosko 
est  plus  directe.  Mais  j'ai  entendu  répéter  par  certaines 
personnes  qui  ont  parcouru  le  grand  désert  de  Nubie  et 
le  désert  deBaioiulali  que  ce  dernier  trajet,  quoique  un 
peu  plus  long,  est  [)Ius  favorable  pour  la  conservation 
des  troupeaux  qui  le  parcourent.  La  rabon  est  que  ce 
désert  de  Baioudah  est  moins  sec  et  moins  dépourvu 
d'herbes  que  le  grand  désert  de  Nubie.  Les  troupeaux 
trouvent  dans  la  traversée  du  Baioudab  de  quoi  paître, 
surtout  dans  les  parages  les  plus  éloignés  de  toute 
terre  cultivée.  La  grande  dilïiculté  du  \oyage  par  le 
Baioudah  est  de  se  procurer  sur  les  rives  du  Nil,  chez 
les  peuplades  qui  les  habitent,  des  chameaux  pour  le 
transport  des  vivres  M.  d'Arnaud ,  tout  en  accom- 
plissant avec  conscience,  activité  et  courage  (comme 
il  a  l'habitude  de  le  faire  en  tout)  les  travaux  qui  lui 
sont  commandés  pour  le  désert  de  Korosko,  relèvera 
en  cheminant  les  positions  géographiques  de  ce  désert. 
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la  topographie  dos  lignes  qu'il  parcourra,  étudiera  les 
natures  géologiques  et  inmèralogiques  des  localités 
dans  les  perforations  de  terrains  qu'il  doit  pratiquer, 
et  dans  les  monts  et  rocbes  qu'il  rencontrera.  Vous 
savez  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  y  a  de  feu,  de  patience  , 
de  persévérance  dans  cet  habile  et  courageux  toya- 
geur.  Soyes  persuadé  qu'il  remplira  largement  Tes* 
pace  nu  qui  reste  sur  sa  carte  pour  le  désert  de  Nu- 
bie...... 

{Article  communiqué  par  }\.  Jomard.  ) 


Kà9WVT  de  M,  le  R**  D'  Abbkbr,  compagmmde  voyage 
du  D'  Lbpsivs,  fait  à  la  Société  égyptienM  du  Kaire 

en  assemblée  générale  ,  sur  leur  voyage  en  Nubie ,  et 
adresse  par  iV»  le  D'  Peebon. 

* 

Observation  préliminaire»  La  Société  égyptienne  a 
tenu  au  mois  d'avril  dernier  une  séance  annuelle  à 
Toccasion  de  son  8*  anniversaire.  Le  D'  Perron  »  se- 
crétaire bonoraire ,  a  lu  un  rapport  sur  les  travaux  de 
la  Société,  et  a  fait  connaître  l'état  actuel  de  la  bi- 
bliothèque ,  collection  ouverte  aux  voyageurs  qui  visi- 
tent TÉgypte,  et  où  Ton  a  rassemblé  les  meilleurs  ou- 
vrages scientifiques ,  historiques ,  littéraires ,  sur  cette 
contrée.  Plus  de  1500  volumes  y  sont  réunis.  Les  voya- 
^  ges»  la  numismatique,  la  paléographie  ont  fourni  cette 
année  un  grand  nombre  d'articles  relatifs  à  ITAsie  occi- 
dentale, l'Afrique  septentrionale  etrAfrlquc  centrale; 
enfin  l'on  y  trouve  des  échantillons  choisis  d'iiistoire 
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natureiie.  Des  duos  nombreux  ont  été  laits  à  la  Société 
par  set  membres  et  par  les  voyageurs.  )  J.-D. 

Discours  de  M*  Abeken> 

a  Mon  projet  n*est  pas  de  donner  ici  un  exposé  en 
forme  de  rapport  complet  sur  les  résultats  de  nos 
voyages  en  Ëthiopie  ;  j  appellerai  seulement  votre  at- 
tention sur  quelques  points  qui  peuvent  jeter  une 
nouvelle  lumière  sur  la  question  longtemps  contestée 
de  la  priorité  de  la  civilisation  égyptienne  ou  de  la 
civilisation  éthiopienne. 

»  £n  remontant  le  cours  du  Nil ,  nous  étendîmes 
nos  recherches  jusqu'au  Sennàr;  mais  le  point  le  plus 
avancé  au  sud,  où  l'on  rencontre  des  antiquités  ,  je 
parle  d'après  les  meilleures  informations  que  nous 
ayons  pu  obtenir,  est  Sobak  (1)»  grand  amas  de  ruines 
à  une  demi-journée  de  Rhartoom  »  à  la  rive  orientale 
du  fleuve  Bleu ,  et  qui  fut  jadis  la  capitale  du  royaume 
chrétien  d' Aloa  (  nom  encore  conservé  pour  les  pays 
circonvoisins).  Les  ruines  que  Ton  y  trouve  aujour- 
d'hui appartiennent  évidemment  à  cette  capitale  chré- 
tienne et  à  ses  églises  :  cependant  le  lion  ou  le  bélier 
qui»  dit-on,  en  a  été  enlevé  par  Khourchid-Pacha ,  et 

(i)  Le  nom  de  Sobak  dont  parle  VL  Abekeo  me  parait  être  le  même 
q«e  oehi  de  Stmimh  cité  par  M»  Eu  Quatremêre  dam  tes  Blemoirea 
géographiques  et  historiques  a«r  TÉgypte,  vul.  H)  p.  ag;  car  on  sait 
que  de  Souimk  à  Sobah  ,  dans  le  tracé  arabe  9  il  D*y  a  la  diffirrence  que 

d'un  point  diacritique.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Quairemère  sur  la 
Nubie.  Du  reste,  je  ne  sais  pas  >i  r  elU>  vilip  du  Sobah  a  «lû  être  très 
ancienne;  o.nr,  <1  apr«'s  1rs  téinuij^jnajjes  histui i(|Uf*s ,  te  ne  fut  que 
sous  Diocléticn  ,  sur  la  Kn  du  m*  sièi-le  de  notre  ère,  qu'une  peu- 
plade des  iVott^oA  du  Haut-Sennàr  vint  s'insialler,  à  l'instigation  de 
Tempereur  romaia  sur  les  froniièrei  de  l'Égypte  ;  et  de  là  l'origioe  d«» 
iVu6ie  aciuelle.  P. 

V.  SRPTF.MBRlt.  A.  12 
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ane  statue  d'Osiris  en  granit  d'un  mauvais  st)ie  ,  et 
d'une  époque  moderne ,  que  nous  vîmes  à  Kamorim  » 
et  qui  a  été  trouvée  à  Sobab,  sembleraient  indiquerque 
cette  nIHc  existait  dès  le  temps  du  paganisme  ;  il  n'est 
pas  probable  qu'après  l'intruduction  du  christianisme» 
des  statues  et  des  idoles  y  eussent  été  transportées 
d'un  autre  endroit.  Une  petite  statue  de  Vénus ,  d'an 
bon  st}le  grec,  <'t  qu'on  dit  avoir  été  trouvée  à  Sohab, 
ne  peut  y  avoir  M  apportée  que  comme  article  de 
commerce;  mais  si  elle  a  été  trouvée  à  Fai-Oglou, 
comme  nous  Ta  assuré  Osmftn-Pacba ,  qui  alfirmaif 
avoir  vu  lui-même  un  soldat  l'apporter,  ce  serait  encore 
une  preuve  plus  étonnante  de  l'étendue  de  Tancien 
commerce. 

»  Mais  le  point  le  plus  intéressant  peut-être  par 
rapport  à  Soba  est  la  découverte  d'une  pierre  portant 
unte  inscription  en  caractères  grecs ,  mais  dans  une 
langue  îf^eonnue  .  indiquant  évidemment  qu'avec  l'in» 
troduction  <Ui  christianismo  les  Kthiopiens  d'Aloa  ,  à 
l'exemple  des  Coptes ,  avaient  adopté  les  letti^s  grec- 
ques pour  écrira  leur  propre  langue;  car  aneiemiemeni 
ils  écrivaient ,  comme  j'aurai  bientét  l'occasion  de  le 
faire  remarquer,  avec  des  caractèix?s  très  semblable» 
au  démodque  égyptien. 

»  On  a  cru  longtempsi»  d'après  les  puWcations  de 
Cailliaud  et  de  Hoskins,  qu<'  toutes  les  ruines  de  Tlle 
nommée  Méroé  ,  Wî\Hi  Kirhekan  (  Naga  de  Cailliaud, 
près  du  aeuve  ) ,  Wàdi-Hava-Taib  (  Aoua-Tep  )  et 
Wâdi-Saffra  (Mcçaourat  de  Cailliaud)  devaient  apparte- 
nir, comparativement,  à  une  époque  récente,  qui  ne 
dépMsermk  pas  le  siècle  des  Ptolémées  ,  et  se  rappro- 
cherait même  irès  près  de  l'époque  ût  la  tonquèle  ro- 
maine. Je  ferai  remarquer  seulement  à  ce  propos 
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^oe,  ^ns  un  séjour  de  plusieurs  mois,  nous  ne  pû- 
mes trouver  aucune  trace  d'une  antiquité  plus  haute  , 
excepté  la  statue  d  'im  des  premiers  rois  de  la  XVIII*  dy- 
nastie, travail  d*un  beau  stjle  égyptien ,  et  que  nous 
Times  A  Wàdl  Rirbekan  ,  mais  qui  doit  avoir  aussi  été 
transportée  de  la  Basse-Nuhio.  Parmi  les  nombreux  car- 
touches que  Ton  rencontre  à  W'àdi-Hawa-Taib  et  parti- 
culièrement aux  pyramides  de  Wâdi-es-Snr  (Méroé  )« 
beaucoup  portent  los  noms  sacrés  dos  anciens  rois 
égyptiens  tels  que  Sesortasen  1,  AménopUis  111,  etc., 
adoptés  évidemment  par  simple  imitation.  Un  d'eux 
porte  le  nom  d'une  reine  que  l'on  pourrait  lire  Kon- 
tahée,  co  qtii  approcherait  beaucoup  du  nom  bien 
connu  de  Gandace  :  et  la  partie  spéciale  du  cartouche 
que  prennent  dans  les  sculptures  et  les  inscriptions 
les  titres  des  reines ,  et  aussi  les  titres  de  quelques 
hommes  et  ceux  des  prêtres,  est  parfaitement  en  har- 
monie avec  ce  que  racontent  les  anciens  sur  ferapire 
d'Ktbio])ie.  J 'ajouterai  que  non  seulement  le  style  d« 
l'architecture  et  de  la  sculpture,  mais  aussi  les  in* 
Bcriplions  hiéroglyphiques,  qui  portent  évidemment  le 
caractère  d'une  époque  très  récente,  présentent  exac- 
tenoienl  le  caractère  égyptien.  Ces  inscriptions  sont 
quelquefois  fautives ,  comme  si  les  auteurs  n'avaient 
pas  parfaitement  compris  la  langue  et  la  littérature 
ég>  pilonnes. 

»  £n  eflet,  le  style  de  ces  inscriptions,  ainsi  que  les  ca- 
ractères ,  est  é^ptien  ;  les  sujets  mythologiques  sont ,  d 
quelques  exceptions  près,  entièrement  é^\pticns;  et 
les  divinités  sont  même  accompagnées  d'épithètes  /o-. 
€np/«f,  prises  des  villes  égyptiennes;  preuve  la  plus 
concluante  qne  les  données  principales  de  la  religion 
et  de  la  mythologie  égyptiennes  n'étaient  qu'une  déri- 
vation de  celles  des  Éthiopiens^ 
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»  Avec  la  religion,  et  probablement  avec  les  sciences 
et  les  arts  de  la  civilisation  en  général,  ils  avaient  adopté 
la  lang:ue  et  les  hiéroglyphes  égyptiens  pour  tous  les 
sujets  religieux;  mais  d'autre  part  ils  écrivaient  leur 
propre  langue  en  caractères  particuliers.  Ceci  devient 
évident  d'après  plusieurs  inscriptions  en  caractères 
semblables  au  démotique  égyptien;  et  le  docteur  Lcp- 
sius  est  le  premier  voyageur»  je  crois»  qui  y  ait  fait  at- 
tention. On  trouve  beaucoup  de  ces  inscriptions  aux  py- 
ramides de  Wadi-es-Sur,  sans  doute  contemporaines  de 
la  construction  de  ces  monuments  ;  nous  les  obser- 
vâmes ensuite  le  long  du  Nil ,  jusqu*é  TUe  de  Philm;  et 
il  n'est  guère  permis  de  douter  que  Fempire  de  liéroé 
ne  se  soit  étendu,  à  son  époque  la  plus  florissante» 
depub  Méroé  jusqu'aux  frontières  de  TÉgypte.  Le  tem- 
ple qui  est  à  Amara  (entre  Dongolah  et  Wàdi-Halfa» 
un  peu  avant  Soleb)  porte  les  mômes  noms  que  les 
temples  de  Wâdi-Hawa-Taîb  ;  et  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  Tempire  de  Méroé  ne  se  soit  pas  prolongé 
jusqu'à  la  frontière  romaine.  Dans  d'autres  temps 
cette  vaste  étendue  de  pays  aurait  pu  être  divisée  en 
royaumes. 

)>  Ce  fut  seulement  à  GeM-Barcal ,  après  avoir  tra- 
versé le  désert  et  le  pays  montagneux  de  Gebel-AgylUf 
(improprement  compris  par  plusieurs  voyageurs  dans 
le  nom  de  désert  deBaioudah»  qui  appartient  seule- 
ment à  la  partie  la  plus  méridionale  ,  route  la  plus 
directe  de  Dabbe  à  Kbartoum)  »  que  nous  fûmes 
ramenés  à  ce  que  Ton  peut  réellement  appeler  ancieaa 
temps.  Mais  ici  encore  la  plus  visible  époque  dont  on 
puisse  trouver  quelques  traces  n'est  pas  celle  de  la  do- 
mination indépendante  de  rÉtliiopie,mais  c'est  celle  de 
la  conquête  de  ce  pays  par  les  Égyptiens,  probablement 
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durant  le  règne  de  la  WIll*  dynastie.  Quant  aux  béliers 
sur  lesquels  est  tracé  le  nom  d'Aménophis  111»  les  der- 
niers rots  éthiopiens  pourraient  bien  les  avoir  trans- 
portés de  Soleb ,  où  Aménophis  a^ait  érigé  un  magni- 
fique temple  d'après  sa  propre  idée,  lequel  temple  est 
aussi  mentionné  dans  les  inscriptions  de  ces  béliers; 
mais  le  grand  et  magnifique  temple  d'Amàn,  au  pied 
du  montBarcal,  a  été  construit  au  moins  par  Ilam- 
sés  II ,  ou  Ramsés-le-Grand  »  et  avait  été  seulement  ré- 
paré ou  restauré  parTirhaka:  on  trouve  fréquemment 
le  nom  de  Ramsès  parmi  les  ruines  de  ce  temple ,  sur 
un  grand  nombre  de  pierres  dispersées  çà  et  là  aux 
environs ,  ou  employées  comme  pierres  funéraires  par 
les  indigènes.  A  part  le  nom  doTirliaka,  on  trouve  les 
noms  de  plusieurs  autres  rois  éthiopiens,  parmi  les 
mines  des  nombreux  temples  qui  entourent  le  grand 
temple.  Ces  rois  sont  très  probablement  les  successeurs 
inmiédiats  de  Tirbaka  ;  quelques  uns  cependant  appar- 
tiennent à  la  dernière  époque  méroétique,  qui  est  aussi 
répo(]ue  de  quelques  pyramides  cpie  l'on  rencontre 
près  du  Mont  Sacre;  c'est  ainsi  qu'il  est  nommé  dans 
les  inscriptions  hiéroglyphiques.  Ce  nom  est  peut-être 
le  même  que  le  Nysa  dHérodote  (111»  97)  dont  les 
habitants  étaient  tributaires  des  Perses.  11  a  conservé 
son  caractère  de  sainteté  pendant  un  grand  nombre 
de  générations,  et  encore  à  présent  il  est  en  vénération 
parmi  les  Arabes  Schaigia ,  qui  »  en  raison  de  son 
voisinage,  l'ont  choisi  de  préférence  comme  lieu  de 
sépulture.  C'est  là  malheureusement  une  des  princi- 
pales causes  de  la  destruction  continuelle  des  monu- 
ments. Les  dégradations  ont  fait  de  grands  progrès 
depuis  Cailiiaud  ;  car  les  pierres  bien  taillées  et  carrées 
provenant  des  mines  sont  très  commodes  pour  servir 
de  pierres  tumulaircs. 


(  174  ) 

1»  Le  nom  de  Tirhaka  et  des  iiioQuiuenU  qu'il  a  éri-^ 
gés  sont  ainsi  les  plus  anciennes  traces  que  nous  ayons 
j)u  reconnaître  de  la  puissance  dob  lùliiupiens  ;  mais 
de  plus»  ses  travaux  et  ceux  de  tous  ses  successeurs 
sont  parfaiteineni  égypiienfr  dans  leur  sC^le  et  leur 
caractère;  de  sorte  qu*il  est  presque  impoeiible  de 
douter  qu'ils  aient  été  exécutés  par  des  ouvriers  égyp- 
tiens envoyés  là  par  le  vainqueur^  et  qui  peinrent  avoir 
form4  des  sujets  parmi  les  Éthiopiens  »  afin  de  pro- 
pager leur  art.  Nous  ne  pouvons  non  plus  hésiter  à  ad- 
mettre que  la  grande  ville  dont  les  ruines  s'étendent 
sur  les  deux  rives  du  fleuve  n'ait  eu  la  gloire  d*ètre  la 
plus  ancienne  capitale  de  l'Ëtliiopie  avant  Méroé ,  et  il 
est  remarquable  que  les  auteurs  grecs  et  romains  n'en 
font  mention  qu'à  une  période  plus  récente.  Son  nma 
était  Napata ,  comme  le  prouvent  indubitablement  lei 
inscriptions  hiéroglyphiques  ;  il  reste  à  savoii*  comment 
Hérodote  a  sa  le  nom  de  Méroé  plutôt  que  celui  de  Na« 
pata. 

»  Aux  pyramides  de  Nouri,  sur  la  rive  occidentale  du 
fleuve,  nous  ne  pûmes  trouver  aucune  inscription  ou 
sculpture  dont  le  style  pourrait  faire  connaître  l'époque 
de  leur  érection  ;  mais  d'api*ès  l'aspect  et  la  forme  de 
la  construction  de  ces  pyramides,  nous  sommes  trèa 
persuadés  qu'elles  étaient  la  nécrepole  de  l'ancieDM 
Napata  aux  temps  de  l'indépendance  et  de  la  splen- 
deur de  cette  ville,  et  ces  pyramides  contepaient,  selon 
toute  probabilité,  les  cendres  des  successeurs  de  Ti** 
rhaka» 

»  11  est  plus  (liflicilc  encore  d  'assigner  une  date  cer- 
taine à  une  quantité  de  sépultures  et  de  pyramides 
ruinées  oui  s'étendent  de  Gébel^fiarcal  à  l'angle  oà  le 
reprend  son  cours  primitif  veiis  le  nord  ;  ces  pyra^ 
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mîdes  et  sépultures  semblent  avoir  échappé  à  Tobser- 
tatiou  des  autres  voyageurs.  On  ies  trouve  à  Teoga^i 
(ouest),  à  ILuiTOo  (  esl)  el  k  Sooma  (eal)  ;  elles  sont 
appelées ,  parles  naturels ,  comme  celles  de  Méroé ,  Ta- 
rabils  :  luais  bleu  dillereiites  de  celles  que  nous  venons 
de  nommer,  ce  ne  sont  auiourd'hui  que  de  liautoi 
collines  en  forme  conique;  quc^ues  unes  d'entre  elles 
ne  sont  que  des  amas  de  terre  et  de  décombres;  quel- 
ques unes  paraisseni  èUre  bâties  de  briques  crues ,  tan* 
dis  que  les  autres  sont  construites  en  grandes  pierres 
de  taille ,  mab  très  irrégulièrement  taillées  ;  il  n'y  a 
aucune  trace  de  revêtement;  mais  devant  quelques 
unes  d'entre  elles,  les  fondations  de  petits  sanctuaires 
ou  temples  qui  leur  sont  aanetés,  sont  encore  visiblest 
A  Sooma  s«iat  aussi  les  ruines  d  une  forteresse  considé- 
rable ,  a? eo  d'épaisses  murailles  de  briques  crues  et  de 
pierres  brutes  s  ces  ruines  sembleraient  plutdt,  comme 
quelques  autres  des  en>irons,  appartenir  à  l'ère  chré- 
tienne ;  quant  à  l'âge  des  pyramides,  je  ne  hasarderai 
pas  d'opinion  à  ce  sujet. 

V  Dans  la  province  de  Dongolah,  nous  nous  atten- 
dions à  ne  trouver  que  les  deuiL  coiosj^es  bien  connu» 
de  rUe  d*Aigo,  qui,  bien  que  sans  inscriptions  qui 
aieni  pu  sertir  d'indication ,  doivent  être  considérés 
comme  appartenant  à  des  temps  plus  récents,  je  pour- 
rais même  dire ,  aux  temps  méroétiques  :  nous  fûmes 
agréablement  surpris  d'y  trouver  des  traces  d'un  âge 
plus  reculé.  D'abord  î'i  l'île  d'Argo  même,  nous  trou- 
vâmes parmi  les  ruines,  la  statue  d'un  de  ses  anciens 
rois  auquel  on  ne  peul  guère  assigner  une  autre  période 
que  le  temps  de  la  domination  des  pasteurs  ou  celle 
qui  l'a  immédiatement  pi éc^ée  ;  son  nom  est  bebek 
Atep,  et  le  style  de  la  statue  est  très  beau;  ensuite  k 
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Rerma ,  à  la  rive  orientale ,  un  peu  au*de880iis  d'Argo , 
la  construction  massive  que  Cailliaud  et  Hoskins  prirent 
pour  une  fortere58e  •  semble  être  réellement  un  tom- 
beau d'une  date  très  ancienne  ;  un  peu  plus  loin»  dans 
l'intérieur  »  est  une  autre  construction  semblable , 
nommée  par  les  naturels  Deffufa ,  sur  la  partie  supé- 
rieure de  laquelle  il  y  a  deux  gros  blocs  de  pierre  »  et 
qui  semblent  avoir  appartenu  à  un  obélisque,  quoique 
SHns  inscriplion.  Ces  deux  tombeaux  ressemblent 
beaucoup  pour  la  forme  au  Mastabet  Pharaôo  de 
Saccàrab .  si  ce  n'est  qu'ils  sont  beaucoup  plus  hauts; 
ils  sont  entourés  d'un  grand  nombre  d'autres  tom- 
beaux dont  on  n  aperroit  cependant  que  les  fonda- 
tions; quelques  uns  sont  ronds,  d'autres  carrés»  quel* 
ques  autres  oblongs,  et  plusieurs  d'entre  eux  sont 
d'une  grande  dimension.  Le  tout  a  évidemment  été  un 
grand  cimetièi-e  appartenant  à  quelque  grande  ville 
située  aux  environs,  et  de  laquelle  même  on  peut  re- 
connaître quelques  vestiges.  Les  fragments  épars  de 
sculpture  indiqueraient  p;ir  le  style  de  leur  travail,  et 
le  peu  d'biéroglypbes  qui  y  sont  gravés,  une  période 
très  reculée. 

n  Je  n'insisterai  pas  sur  les  magnifiques  monuments 
de  la  X\  lii*  dynastie  trouvés  entre  Dongolah  et  Wàdi- 
Halia ,  monuments  de  haut  intérêt  dans  leurs  détails 
architecturaux  et  mytholo^ques;  je  me  contenterai 
seulement  de  mentionner  Seniné .  à  laquelle  aucun 
voyageur  précédent  «  je  crois ,  n'a  accordé  l'attention 
qu'elle  mérite.  Là  nous  trouvâmes ,  au  milieu  d'une 
grande  chaîne  de  montagnes,  non  seulement  les  ruines 
de  beaux  l<'n)[)Ies  bâtis  par  les  rois  de  la  même  dynas- 
tie ,  mais  encore  les  traces  d'immenses  travaux  de 
fortification  exécutés  à  une  période  plus  éloignée 
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par  la  dynastie  des  ^sorUsens  et  d'Amenembie.  Le 
D*  Lepsius  a  proaré  que  ces  trafauz  étaient  antérieim 
am  rois  jrasteurs  et  correspondaient  à  la  XII*  dynas- 
tie de  Manéthon.  Piusieui^  stèles  de  granit  rapportent 
les  exploits  de  Sesortasen  111 ,  qui  est  adoré  dans  les 
temples  comme  le  seigneur  et  la  di? inité  tntélaire  de 
l'endroit.  Cette  vénération  particulière  que  lui  conser- 
fèrent  les  derniers  pharaons  s  expliquerait  facilement 
en  supposant  qu'ils  aient  été  les  premiers  à  éle?er  un 
point  de  défense  solide  pour  Tautorité  égyptienne 
dans  ces  contrées  ,  et  aussi  par  Térection  de  cette  for- 
teresse •  qui  dans  ces  temps  peut  avmr  été  la  frontière 
méridionale  de  la  domination  égyptienne»  et  avoir 
prot^é  le  pays  contre  les  invasions  de  ses  voisins  du 
sud. 

»  Mais  hi  point  le  plus  intéressant  en  rapport  avec 

la  localité  est  le  nombre  d'inscriptions  gravées,  par- 
tie sur  les  rocs,  partie  sur  les  murailles  adossées  à  la 
montagne  comme  appuis  de  ces  constniclions.  Ces 
inscriptions  sont  courtes,  contiennent  une  date  avec 
le  nom  d'un  roi  de  la  XII*  dynastie,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (très  probablement  Amenembi  111),  et 
commencent  par  un  groupe  hiéroglyphique  qui ,  an 
premier  coup  d  œil  évidemment,  ne  peut  que  signifier 
/a  crue  du  AU  à  cette  date;  ce  groupe  contient  littérale- 
ment bouche  ou  ouverture  du  Nil,  Noos  lèmes  d'abord 
frappés  de  quelques  inscriptions  tracées  sur  des  blocs 
tombés  sur  la  rive  orientale ,  et  il  était  évident,  d'a- 
près la  place  -de  ces  inscriptions,  qu'elles  ont  été 
gravées  avant  que  les  pierres  fussent  tombées  ;  nous 
trouvâmes  ensuite  plusieurs  de  ces  pierres  sur  la 
rive  de  l'est  à  leur  place  primitive ,  mais  à  une  hau- 
teur  que  le  Nil  n'atteint  pas  à  présent  ;  car  elles  ne 
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0ont  pas  à  moins  de  9  à  10  mètres  au-dessus  des  plus 
hautes  eaux  d'aujourd'hui.  Par  conséquent»  ces  ancient 
nîlomètres  paraissent  proufer  qu'avant  le  temps  des 

pasteurs,  le  Ml,  <iatis  cette  partie  de  la  Nubie ^  s'élevait 
beaucoup  plus  que  de  nos  jours;  et  on  est,  fe  crois» 
fondé  à  croire  positivement,  qu'à  cette  époque  il  a 
dû  exister  clans  les  cataractes  un  obstacle  plus  grand 
que  celui  que  Ton  y  voit  aujourd'hui  ;  cet  obstacle  a 
dû  être  la  raison  pour  laquelle  le  Ml  s'élevait  à  cette 
époque ,  en  Nubie ,  et  non  en  Ëgypte ,  à  une  hauteur 
qu'il  n'atteint  pas  maintenant,  et  a  ainsi  formé  le 
dépôt  d*un  limon  fertile  pour  le  sol ,  que  nous  trouvâ- 
mes, dans  la  Haute-Nubie,  à  des  distances  et  hauteurs 
hors  de  toute  proportion  avec  les  crues  actuelles 
du  fleuve.  A  une  dernière  période  cet  obstacle  a  été 
rompu  par  quelque  grand  bouleversement  qui  a  en- 
traîné aussi  la  chute  des  blocs  dont  nous  avons  parlé  ; 
dès  lors  les  eaux  au-dessus  des  cataractes  furent  ré* 
duites  au  même  niveau  que  celles  qui  étaient  au-des- 
sous ,  et  la  Nubie  fut  aineî  privée  d'une  grande  partie 
du  bénéiice  de  l'inondation.  Pour  plus  de  détails,  il 
faut  que  je  renvoie  le  lecteur  anx  ingénieuses  idées  qoe 
le  docteur  Lepsius  a  développées  dans  on  rapport 
adressé  à  l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  Dans  ce 
rapport  un  verra  aussi  la  connexion  qu'il  établit  si  in- 
génieusement entre  ces  nilométres  appartenant  presque 
exclusivement  à  un  même  règne,  et  les  grands  travaux 
qu'on  dit  avoii  été  exécutés  par  le  roi  Mœns  pour  l'ir- 
rigation du  Fayéum  et  de  la  Bassov-Égypte. 

nEn  terminant  ce  coup  d'œil  rapide  et  inconq^sur 
cette  partie  de  nos  recherches  qui  concenient  l'Ëthio- 
pie ,  je  crois  que  nous  ne  pouvons  guère  arriver  à  une 
liutre  condusion  que  celle-ci  :  «  La  domination  égyp* 
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tienne,  durant  Tanden  empire»  et  probabUment  ju»^ 
qu*A  la  XII*  dynastie ,  8*étanl  étendue  jusqu'à  Seniné  » 
après  que  les  pasteurs  se  furent  rendus  maîtres  de 
rË^vpte  ou  au  moins  de  la  partie  septentrionale  ,  le& 
rois  d*Ëgypte  chassés  au  sud  se  retirèrent  en  Ëtbiopie» 
non  pas,  comme  on  l'a  supposé,  en  fugitifs  suppliants  et 
en  hôtes  des  Étliiopions;  mais  ds  formèrent  un  empire 
indépendant  et  assez  important  en  Nubie  :  ainsi  •  non 
seulement  ils  sauvèrent  la  civilisation  de  leurs  pères, 
mais  les  premiers  ds  l'introduisirent  en  hthiopie;  et 
après  que,  sortant  de  la  Mubie,  ils  eurent  chassé  les 
pasteurs  et  se  furent  rendus  maîtres  une  seconde  fois 
de  l'Égypte  entière ,  ils  étendirent  encore  leiv  domi- 
nation vers  le  sud,  au  moins  jusqu*à  Gebel  Barcal  ou 
Mapata;  mais  ils  perdirent  ensuite  une  partie  de  ce 
pays  sous  lea  faibles  successeurs  de  Ramaès-le- Grand: 
alors  seulement ,  cette  partie  de  l'Éthiopie  s'étant  rem 
due  indépendante,  se  forma  un  ro\aume  dont  Napata 
était  la  capitale  ,  et  qui  peut  être  appelé  royaume 
éthiopien. Toutefois,  il  doit  être  considéré  comme  es- 
sentiellement é^N  ptien  dans  tous  ses  traits;  bien  plus, 
je  suis  porté  à  croire  que  la  famille  régnante  peut 
avoir  été  toujours  d'origine  égyptienne ,  et  ce  a*es| 
que  lorsque  la  civilisation  eut  monté  le  Nil,  qu  aprèa 
NapalaMéroé  fut  le  centre  du  pouvoir  éthiopien.  Dans 
la  dernière  période  du  paganisme ,  et  même  dans  dea^ 
temps  encore  plus  récents,  Sobah  devint  la  capitale  da 
royaume  chrétien  d'Aloa. 

»  Quant  aux  populations  qui  adoptèrent  la  civilisa-* 
tion  égyptienne ,  je  renvoie  de  nouveau  aux  développe^ 
mentsqu'a  donnés  le  docteur  Lepsius  dans  son  Rapport, 
résultat  de  laborieuses  et  scrupuleuses  recherches  sur 
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les  langues  des  diflércntes  peuplades  qui  habilent  les 
contrées  au  midi  d'Assouân.  » 

Nottu  Ce  rapport  a  été  traduit  au  Kaire,  de  ranglaia, 

par  M.  Alfrisd  Clebc. 

(Communiqué  par  II,  Joiiabd.) 

EXPÉDITION  OU  GÉlliAAL  MIBBT  DANS  LE  oftSBBT. 

Médéab,  a8  août  184$. 

 Je  viens  de  repasser  pour  la  troisième  fois  dans 

le  désert,  du  coté  des  Ouiad-Nail,  à  cent  lieues  au- 
dessus  d'Alger.  J'ai  trouvé  ce  pays  très  cultivé»  pres- 
que autant  que  le  Tell.  Les  moissons  étaient  mûres  en 
mai  et  magnifiques.  C'est  alors  un  pays  très  abordable 
à  nos  colonnes  ;  mab  maintenant  il  n'en  est  pas  de 
même ,  et  il  parait  que  la  sécheresse  y  est  très  fâcheuse 
en  été.  J'ai  été  à  deux  marches  de  Benisada.  Nous  y 
avons  levé  tout  ce  qui  manquait  à  notre  carte  :  le 
deuxième  lac  à  Test  du  premier ,  les  montagnes  qui 
l'entourent,  etc.  Dans  Tune  de  ces  montagnes ,  je  re- 
connus pour  la  première  fois  une  manière  de  conser* 
Ter  les  céréales  qui  est  fort  curieuse  :  on  fait  un  grand 
panier  de  la  forme  d'un  œuf  allongé  ;  la  base  est  une 

tresse  d'alfa  ;  ce  panier  se  relie  par  le  haut  à  une  corde 
de  même  nature,  laquelle  s'attache  à  une  branche 
d'arbre.  Ce  panier  a  2  à  S  mètres  de  hauteur,  1  mètre 
ou  1  mètre  50  cent,  de  largeur;  il  est  un  peu  pointu 
en  haut*  Là  est  une  ouverture  par  laquelle  on  verse  les 
céréales  ;  il  y  a ,  en  bas ,  une  autre  ouverture  pour 
puiser  le  contenu.  11  parait  que  ce  procédé  conserve 
très  bien  le  grain  contre  les  insectes  et  la  pluie. 
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DEUXIEME  SECTION. 

Actes  de  la  Société. 

R&TftAIT  DES  i>&()i;ÈS-TEaBAUX  DES  SÉANCES. 
PhisIOBHCE  D£  M.  GUIGNIAUT. 

Séance  du  5  septembre  1845. 

Le  procès-Terba)  de  la  dernière  séance  est  lu  et 

adopté. 

La  Société  royale  de  Londres  remercie  la  Commis- 
sion centrale  de  l'enfoi  des  derniers  volumes  de  son 

Bulletin. 

La  Société  géographique  de  Bombay  adresse  aussi 
des  remerciements  pour  l'envoi  de  diverses  publica- 
tions. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  le  général 
Marey»  contenant  des  observations  sur  le  pays  qu'il  a 
parcouru  dans  le  cours  de  sa  dernière  expédition  au 
sud  de  TAlgérie.  M.  Marey  indique  un  moyen  ,  autre 
que  les  «los ,  employé  par  les  Arabes  à  l'entrée  du 
Sabara,  pour  la  conservation  de  leurs  grains. 

Le  même  membre  présente ,  au  nom  d'une  com- 
mission spéciale ,  un  rapport  sur  le  relief  du  Mont- 
Blanc»  exécuté  par  M.  Séné.  Ce  relief,  d'après  l'avis  de 
la  Commission  ,  est  un  cbef-d'œuvre  d'imitation  ,  de 
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Iravail  et  de  patience  :  c'est  un  des  ouvrages  les  plus 
remarquables  en  ce  genre  qui  aient  été  exécutés  jus- 
qu'à présent,  et  il  mérite  de  sertir  de  type  et  de  mo- 
dèle pour  la  construction  de  tous  les  reliefs  en  pays 
de  montagnes.  11  serait  à  désirer  qu'il  restât  en  France 
comme  une  preuve  des  progrès  qu'on  a  faits  dans  Tart 
d'imiter  la  fig:ure  de  l'écorce  terrestre.  —  Renvoi  au 
comité  du  BuUolin. 

Séance  du  19  septembre  1845. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  vice-amiral ,  baron  de  Mackau ,  minisire  de  la 
marine  et  des  colonies,  remercie  la  Société  de  l'avis 
qu'elle  lui  a  transmis,  sur  son  invitation,  relative- 
ment au  projet  de  voyage  de  M.  Aaffenel  dans  Tînté^ 
rieur  de  l'Afrique.  Le  travail  de  la  Commission  sera 
utilement  consulté  par  le  dépai  tenient  de  la  marine  , 
lorsqu'il  y  aura  lieu  de  statuer  défiuitivement  sur  le 
projet  d'exploration  de  M.  RafTenel. 

L'état  jnajor  du  corps  dos  ingénieurs  des  mines  de 
Russie  adresse  à  la  Société  les  volumes  de  iSâ2  de 
l'Annuaire  magnédque  et  météorologique  publié  par 
l'administration  impériale  des  mines.  M.  Kupfler  ex- 
prime en  mémo  temps  le  désir,  au  nom  de  la  fiiblio* 
théque  de  l'Observatoire  magnétique  et  météorologi- 
que qoH  dirige,  de  recevoir  en  échange  de  l'Annuaire 
magnétique  de  l'administration  des  mines,  celles  des 
publications  de  la  Société  de  géographie  qui  contiens 
draient  quelques  documents  relatifs  à  la  météorologie, 
au  magnétisme  terrestre  et  à  la  physique  générale. 

M.  Auguste  Cbarme ,  ancien  élève  de  l'école  cen* 
traie  des  artu  et  manufactures,  écrit  k  la  Société  que , 
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venant  de  contracter  avec  le  gouvernement  bolivien  urï 
CDgagemeDt  de  cinq  années  en  qualité  d'ingémeor  en 
dief  des  poots  et  chaussées  *  ei  ne  dootanl  pas  qu'on 

aussi  long  séjour  dans  des  contrées  imparlalteinont 
connues  neiuidonne  les  moyens  d'\  recueillir  de  nom- 
breux documents ,  ii  désirerait  que  le  Société  voulût 
bien,  par  une  série  de  questions,  lui  désigner  les 
objets  vers  lesquels  il  devra^dans  l'intérêt  de  la  science, 
diriger  plus  particulièrement  son  attention.  Les  longues 
études  pi  éparatoires  auxquelles  M.  Charme  s'est  li?ré  lui 
faciliteront  d'ailleurs  cotte  tâche,  l  ne  Coinuiission  est 
désignée ,  composée  de  MM.  Roux  de  Rochelle,  Rer- 
theloî,  Gay  et  d'Orbigny,  pour  préparer  une  série 
de  questions. 

M.  Jomard  présente  à  la  Société  un  f  'oyage  au  Dâr» 
fouFt  parle  cheykh  Mohammed Ebn  Omar-el-Tounsy, 
réviseur  en  chef  à  l'école  de  médecinedu  Kaire ,  traduit 
de  Tarabe  par  le  D'  Perron  ,  directeur  de  l'école  de 
médecine  du  Kaire.  Le  volume  est  accompagné  d'une 
esquisse  à  grand  point  de  la  carte  du  Dàrfour,  par 
M.  Perron,  et  de  plusieurs  autres  planches.  M.  Jomard, 
qui  a  donné  ses  soins  à  cette  importante  publication ,  à 
laqueUe  il  a  joint  une  préfece ,  donne  é  la  Société  une 
idée  générale  du  voyage  du  cheykh  Mohammed. 

Le  secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  le  pre- 
mier volume  publié  de  son  Histoire  unit^ersei/e  des  dé~ 
eottufirtes  géograp/iifjues  fies  nation*  européennes.  Ce 
volume  com|)rend,  outre  une  introduction  générale 
pour  l'Asie ,  Tlnstoire  géographique  de  TAsie-Mineure 
ancienne  jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle. 

M.  Pricotde  Sainte-Marie,  présenta  la  séance,  donne 
à  la  Société  quelques  explications  verbales  sur  les  tra- 
vaux géodéûques  qu'il  rient  de  terminer  dans  la  ré- 


Digitizec  uy  ^oogle 


(  iôA  ) 

gencc  de  Tunis.  La  carte  qu'il  a  été  chargé  d'en  lever 
est  ea  grande  partie  terminée.  M.  de  Sainle-Marie  t 
rencontré  beaucoup  de  ruines  romaines  et  rele?é 
beaucoup  d'inscriptions  ;  il  a  eu  occasion  aussi  de  re- 
cueillir de  nombreuses  observations  utiles  pour  la  géo- 
graphie du  pays.  Il  a  notamment  constaté  dans  le 
sud  l'existence  d'une  vaste  nappe  d'eau  souterraine  à 
peu  de  distance  de  la  surface»  et  dont  le  courant  est 
dirigé  de  l'ouest  à  l'est. 

M£1IBB£S  ADMIS  DAMS  LA  SOClàT^. 

Séance  du  ô  septembre  iSA6. 

M.  Léoé ,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au 
collège  militaire  de  La  Flèche. 

Séance  du  19  septembre, 

M.  Letbonnb  ,  membre  de  l'Institut. 


ERRATUM  du  enhUr  de  Juin  1845. 
Page  376  y  ligne  ti pontion,  lues  conpoMtioQ. 

ERÊUTVMdmemhierJteoût  1S45. 
Page  III,  ligne  16:  Bfaitiat,  titex  Manint. 
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MÉMOiaLS,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  BAPPORTS 


RisiîMii  (Cuti  voyage  en  Arabie  et  en  Egypte,  exécuté  en 
\&kk  et  iSA5»  par  MM.  Saiutb-Cioix  Vkun  et  d'Al- 
GiATi  DE  Gbilhon,  membres  de  la  Société  orientale 

de  Paris ,  ailressc  a  MM.  les  membres  de  la  Commis- 
sion centrale  de  la  Société  de  géograplùe  de  Paris, 

Le  2  novembre  1843»  je  fus  déai^é  par  M*  le  ma- 
réchal ministre  de  la  guerre ,  pour  accompagner  M.  de 
Sainte-Croix  Pajot»  auquel  le  gouvernement  du  Roi 
avait  confié  une  mission  ayant  pour  objet  d'explorer 
l'Arabie  méridionale. 

Parti  de  Lyon  le  7  décembre  pour  rejoindre 
11  Sainte-Croix,  qui  était  déjà  au  Caire,  j'arrivai  le  8  à 
Marseille,  où  je  nrembarquai,  le  11,  sur  le  Lycurgue, 
paqudbol-poste  de  TÉtat. 

IV.  OCTOBBB    1.  13 
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Nous  levâmes  l'ancre  ledit  jour  à  5  heures  du  soîr,  et 
nous  arrivâmes  à  Alexandrie  le  'là,  après  avoir  succes- 
sivement visité  Livoume,  Civita-Vecchia  »  Naples, 
Halte  et  Syra. 

A  mon  arrivée  ,  je  trouvai  une  lettre  de  M.  Sainte- 
Croix  qui  me  priait  de  me  rendre  près  de  lui  dans  le 
plus  bref  délai.  Je  nolisai  donc  une  barque»  mis  â  la 
voile  le  26  ,  et  arrivai  au  Caire  le  2  janvier  iShh. 

Nous  y  fîmes  un  séjour  de  deux  mois  et  demi ,  em- 
ployé à  achever  nos  préparatifs  de  voyage  »  à  étudier 
diverses  questions  commerciales  posées  par  le  minis- 
tre du  commerce  ,  et  à  nous  perfectionner  dans  l'é- 
tude de  la  langue  arabe  par  la  fréquentation  de  quel- 
ques orientalistes  dbtingués. 

Nous  dressâmes  aussi  un  tableau  comparatif  des 
poids ,  mesures  et  monnaies  égyptiennes  avec  celles 
de  r£urope.  Une  partie  de  mon  temps  fut  consacrée  à 
me  familiariser  de  nouveau  aux  manœuvres  promptes 
et  assurées  du  sextant ,  à  l'usage  du  chronomètre»  du 
baromètre  et  du  thermomètre  •  en  même  temps  que 
nous  prenions  des  notes  sur  l'état  militaire  de  l'Égypte 
depuis  la  formation  de  Tarmée  régulière  jusqu'à  ce 
jour. 

Outre  les  instruments  d'astronomie  et  de  météoro- 
logie, qui  se  composaient  d'un  sextant  de  Lcnoir, 
d'un  thermomètre  de  Louis  fierthoud,  d'une  boussole 
à  prisme  de  Lerebonrs,  d'mio  boussc^e  de  podie  de 
Chevalier ,  d'un  baromètre  et  d'un  thermomètre  de  ' 
Bunten  ,  nous  avions  encore  augmenté  notre  bagage 
d'un  superbe  daguerréotype  pour  plaque  entière* 
de  Soleil  »  ainsi  que  d'une  chambre  claire  pour  le 
dessin. 

Partis  du  Caire  le  2b  février  à  ô  heures  du  matin  avec 
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des  chameaux ,  nous  arrivâmes  à  Suez  le  8  mars  »  à 
9  heures  du  matin ,  ayant  ainsi  fait  trois  jours  dans 
ie  désert,  où  noos  avions  campé  comme  les  Bé- 
douins. 

Après  un  séjour  de  dix  jours  employé  à  un  travail 
commercial  sur  le  transit ,  l'importation  et  lexporta- 
lion  qui  ont  lieu  par  co  port,  ainsi  qu'à  prendre  quel- 
ques notes  sur  les  avantages  et  la  possibilité  d'un  clie* 
min  de  fer  de  Suez  au  (laire  ,  sur  le  percement  de 
l'isthme  de  Suez,  nous  profitâmes  de  Toccasion  pour 
nous  rendre  aux  sources  de  Hoise ,  situées  sur  la  côte 
orientale  de  la  mer  Rouge  à  1  myriamètre  1,000  mètres 
de  Suez. 

Une  barque  devant  partir  du  11  au  15  pour  Djedda 
en  toudiant  à  tous  les  points  babités  de  la  o6le,  nous 

louâmes  la  chambre  moyennant  75  thalcrs  d'Autriche 
(393  fr.  75  cent.  ) . 

Nous  dîmes  adieu  à  Sues  le  13  mars  à  6  heures  do 
soir;  nous  étions  le  16  â  BUTor,  cette  ancienne  sta- 
tion des  Pliéniciens  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Ara- 
bie-Pétrée,  où  nous  allâmes  visiter  le  DjMe/-Mousa  et 
les  buns  de  Moise,  appelés  par  les  Arabes  Saîd'Ham' 
mam  -  Mouta  ;  ce  sont  des  sources  minérales  ;  de  là  , 
nous  loucliàmes  successivement  à  lias- Mohammed ,  à 
Kalaai'^l-MoUah  ,  YVouse/t ,  Djebbel^Hassani ,  lanbo , 
port  de  Medinorel-NM  (Médine),  Babegh^  et  nous 
arrivâmes  à  Djedda  le  3  avril  après  vingt  jours  d'une 
ennuyeuse  navigation.  Tout  ce  temps  fut  employé  à 
l'étude  de  la  côte,  à  des  observations  météorologiques, 
et  à  diverses  questions  commerciales,  ainsi  qu'à  des- 
siner quelques  vues. 

Nous  restâmes  six  semaines  à  Djedda ,  prenant  près 
de  M.  Frcsoel,  consul  français  dans  cette  ville,  les 
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derniers  renseignements  qui  pouvaient  nous  être  utiles, 
et  nous  munissant  d'un  iirman  d'Osman-Paclia,  gou- 
verneur de  Djedda  •  pour  les  chefs  de  la  cùte  qm  recon- 
naissent la  suzeraineté  de  la  Porte,  et  de  diverses  lettres 
de  recommandatiou  poui^  liodcîdali. 

Nous  étudiâmes  en  même  temps  le  commerce  de 
Djedda  comme  port  d'entrepôt  des  marchandises  de 
VJnt/e,  de  Y Indv-Cfune ,  du  golfe  Pcisique^  des  côtes 
arcdUques  et  af  ricaine*  en  dehors  du  détroit  de  liaè-e/' 
AJatulebf  de  VArabU  méridimuilêt  de  VYenten,  de  Mat'^ 
soiva/i,  de  Snwokin  ,  de  Y  Egypte^  par  la  voie  de  Cocerr 
et  de  Suez,  ainsi  que  à'Innho  et  de  Y  Arabie' i^etree  ^ 
pour  les  années  IS^i  et  i8A3«  Tous  ces  renseignements 
ont  presque  tous  été  pris  sur  les  relevés  de  la  douane 
de  Djedda.  A  celte  étude  nous  joignîmes  colle  de  la 
force  et  de  l'organisation  militaire  de  la  Porte  Ottomane 
dans  la  mer  Rouge ,  et  de  sa  politique  vis-à-vis  des 
scheiks  bédouins,  dont  elle  ne  peut  réprimer  ouver- 
tement l'insolence.  Nous  fîmes  enfin  des  observations 
météorologiques,  quelques  dessins*  parmi  lesquels  se 
trouve  la  copie  d'une  inscription  kufiquc  trouvée  à 
Djedda,  au  lieu  appelé  le  Tombeau  d'Ève. 

Partb  de  Djedda  le  il)  mai  »  nous  filmes  route  pour 
Hodeidah ,  par  où  nous  voulions  faire  notre  entrée  dans 
l'intérieur  de  l'Yémen,  et  où  nous  arrivâmes  le  26  à 
10  heures  du  matin. 

Aussitôt  descendus ,  nous  Ornes  porter  nos  lettres  au 
hadji  loussouf ,  chef  de  la  douane,  à  qui  nous  étions 
recommandés,  ainsi  qu'à  un  négociant  chrétien,  lema- 
lem  loussouf,  qui  devait  être  notre  correspondant  avec 
Sannn  et  Djedda  ;  ils  nous  reçurent  très  bien  ,  et  le 
hadji  loussouf  nous  dil  qu'il  ne  pensait  pas  que  notre 
demande  souifrlt  de  difficultés ,  mais  qu'il  fallait  qu'il 
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en  écriitt  au  scbérif  Hussein  »  chef  de  la  côte  depuis 
DJizan  jusqu'au  détroit  de  Bab-eUMandeb  et  habitant 

j^ùou-.irisc/i  ;  qu'il  allait  la  faire,  et  qu'il  pensait  que 
sous  huit  )ours  nous  aurions  une  réponse  favorable  ; 
mais  au  lieu  de  huit ,  la  réponse  fut  vingt  jours  à  venir. 
Nous  employâmes  ce  leni])s  à  des  études  commerciales 
à  des  observations  météorologiques  et  à  diverses  excur- 
sions ;  l'une  d'elles  entre  autres  nous  conduisit  jus- 
qu'aux montagnes  qui  servent  de  limite,  à  l'est,  aux 
possessions  du  scliérif  Hussein  :  elles  sont  h  une  dis- 
tance de  h  myriamètres  de  Uodeidah.  Dans  la  vallée 
formée  par  ces  montagnes  et  A  5  kilomètres  de  son 
entrée,  se  trouve  un  village  nommé  Baguel ,  qui  n*est 
désigné  ni  par  Niébuhr,  ni  dans  la  carte  allemande 
de  Buppell  ;  cette  vallée  doit  être  celle  que  le  premier 
appelle  JVnrli  Hamwsch  (vallée  du  Serpent).  La  ré- 
ponse du  schérif  arriva  le  ik  juin  suivant  au  soir.  Le 
hadji  loussouf  nous  envoya  dire  de  passer  chez  lui  afin 
de  nous  faire  part  du  contenu  de  la  missive  ;  notre  dô- 
mestiquc  répondit  que  nous  étions  partis  à  la  chasse 
et  que  nous  ne  reviendrions  que  le  lendemain  soir. 
Mais  le  lendemain  matin ,  aussitôt  le  jour,  le  gouver- 
neur envoya  le  chef  de  la  police  avec  trois  soldats  et  un 
domestique  du  hadji  loussouf  à  notre  recherche,  de 
crainte  que  nous  ne  cherchions  à  partir  sans  per- 
mission. 

Vers  6  heures  du  matin ,  comme  nous  étions  à 
chasser,  nous  vîmes  arriver  les  cinq  individus  bride 
abattue  :  aussitôt  près  de  nous ,  ils  s'arrêtent  ;  le  do- 
mestique du  hadji  loussouf  nous  dit  qu'ils  étaient  en- 
voyés par  son  maître  pour  nous  dire  de  revenir ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  nous  arrivât  quelque  chose  ;  mais  la 
manière  dont  ils  nous  suivaient  nous  fit  bien  voir  qu'ils 
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étaient  plutôt  chargés  de  nous  garder  et  de  nous  empê- 
cher de  nous  échapper,  si  l'idée  nous  en  était  venue»  que 
pour  notre  sùi*eté  personnelle. 

Le  gouverneur  nous  annonça  qu'il  venait  de  recevoir 
l'ordre,  non  seulement  de  ne  pas  nous  laisser  péné- 
trer, mais  encore  de  nous  faire  embarquer  immédia- 
tement, et  que  tout  ce  quil  pouvait  faire  était  de  nous 
donner  deux  heures  pour  faire  nos  préparatifo.  Nous 
lui  demandâmes  alors  le  motil  d'un  pareil  procédé  ;  il 
nous  répondit  qu'il  avait  reçu  des  ordres  et  qu'il  les 
exécutait.  On  nous  donna  des  gardes  qui  nous  suivaient 
partout.  Étant  allés  faire  nos  adieux  au  négociant  chré* 
tien  à  qui  nous  ôtions  icconjmandés.nouslui  fîmes  part 
de  la  manière  dont  nous  étions  traités;  il  nous  en  apprit 
Ja  cause.  La  voici  : 

Un  Français,  qui  se  faisait  appeler  le  comte  de  Coure ^ 
et  qui  avait  abjuré  sa  religion  à  la  Mecque ,  s'était  mis 
au  service  du  schériC  Hussein  en  qualité  d'instructeur 
militaire.  Ce  dernier  n'en  étant  pas  content  le  renvoya. 
Afin  de  garder  son  emploi ,  ce  renégat  annonça  au 
schérif  qu'il  se  repentirait  de  la  mesure  qu'il  prenait  ; 
car,  lui  disait-il,  deux  officiers  français  doivent  se  rea» 
dre  dans  ITemen,  pour  instnnre  les  troupes  d'jibau" 
Se'û/,  scheikh  des  llaschul-el-Bekil y  iium^ïm  du  schérif 
et  avec  qui  il  est  presque  toujours  en  guerre.  On  nous 
prit  donc  pour  ces  deux  officiers,  et  alors  on  ne  voulut 
pas  nous  laisser  interner. 

Voyant  qu'il  fallait  chercher  à  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur par  une  autre  route,  nous  primes  passage  sur  le 
même  navire  indien,  portant  pavillon  anglais,  qui  nous 
avait  transportés  de  Djedda  à  Hotfettfah;  il  se  dirigeait 
sur  AJoAa  et  jJc/en.  iNous  eûmes  soin  de  dire  que  nous 
allions  dans  cette  dernière  ville ,  afin  de  délotimer  les 
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soupçons ,  mais  notre  intention  était  bien  de  chercher 
à  interner  incognito  par  Moka. 

Partis  de  Hodeidak  le  16  juin,  doqs  aniTftmesle  16  au 
matin  à  Moka,  A  2  heures  de  l'après-midî,  en  pas- 
sant la  porte  pour  entrer  en  ville,  un  soldat  nous  aborda 
et  nous  demanda  si  nous  arrivions  sur  le  navire  qui 
tenait  de  mouiller  en  rade.  Sur  notre  réponse  affirma- 
tive ,  il  nous  demanda  si  nous  étions  Franguis  (Euro- 
péens) ;  nous  lui  répondîmes  que  nous  étions  Tcherkès 
(Circassiens)»  et  il  nous  laissa  passer.  Nous  Ûmes  cette 
réponse  ;  car,  sur  sa  demande»  nousnous  étions  aperçus 
que  des  ordres  avaient  été  donnés  à  notre  égard.  En 
entrant,  la  première  personne  que  nous  aperçûmes 
dans  un  café,  à  quelques  minutes  de  la  porte  «  fut  un 
amaute  (soldat  turc  irrégulier),  eanonnier  é  Hodeidah  » 
qui  était  venu  à  marche  forcée  apporter  au  schérif 
Haîdar,  frère  du  schérif  Hussein  et  gouverneur  de 
Moka  pour  ce  dernier.  Tordre  de  ne  pas  noas  laisser 
débarquer. 

V  oyant  que  nous  étions  reconnus,  nous  allâmes  voir 
le  gouverneur,  qui,  aussitôt  qu'U  sut  qui  nous  étions • 
nous  dit  qu'ayant  des  ordres  de  son  frère  à  notre  sajet» 
il  ne  pouvait  nous  entendre,  et  qn*U  nous  défendait  de 
sortir  de  chez  nous  jusqu'à  notre  embarquement.  ISe 
pouvant  pénétrer  par  cette  voie ,  nous  nous  décidâmes 
é  aller  à  Aden,  afin  de  faire  une  nouvelie  tentative  de 
ce  côté. 

Le  22  juin  ,  nous  quittâmes  Moka  sur  une  petite 
barque  qui  sert  à  transporter  les  passagers  du  port  à  la 
rade. 

Nous  arrivâmes  A  Aden  .sans  accidents ,  le  2ù  au  soir. 
A  la  porte  de  la  ville ,  qui  est  une  ouverture  taillée  a 
mains  d'hommes  dans  la  montagne ,  le  chef  du  poste . 


Digilized  by  Google 


(  192  ) 

officier  indien  (Cipayes)  ne  parlant  ni  aurais  ni 
arabe»  nous  prit  à  nos  costumes  pour  des  Arabes,  nous 

fit  arrêter,  et  nous  fit  com|)rondre  par  signe  qu'il  fallait 
laisser  nos  armes  et  nos  elTcts  au  corps-de-garde.  Les 
premières  devaient  rester  en  dépôt  »  car  il  est  expres- 
sément défendu  de  laisser  entrer  des  gens  armés  en 

ville  ,  les  derniers  pour  être  visités  le  lendemain  par  la 
douane. 

Pendant  la  discussion  à  laquelle  donna  lieu  l'exécu» 
tion  de  cette  mesure,  le  lieutenant  Cruttenden,  second 
l^ouverneur  d'Aden ,  qui  fit  un  voyage  à  Saaaaeni830, 
vint  a  passer  ;  nous  nous  adressâmes  k  lui,  et  il  donna 
immédiatement  des  ordres  pour  nous  laisser  entrer 
avec  nos  armes  et  nos  efifets. 

Le  lendemain ,  nous  fîmes  une  visite  à  M*  Haines , 
gouverneur,  déjà  prévenu  de  notre  arrivée  par  M.  Crut- 

tenden  ;  ce  dernier  était  présent  à  cette  entrevue.  Ces 
messieurs  nous  reçurent  très  bien.  Nous  leur  dîmes 
que  nous  étions  des  voyageurs  scientifiqaes  firançais  » 
désirant  aller  à  Sanaa ,  et  de  là  è  Mareb.  M.  Haines 
nous  répondit  que  tant  que  nous  resterions  à  Ad  en  , 
nous  pouvions  être  assurés  de  la  plus  grande  protection, 
et  qu'il  allait  écrire  à  divers  acheikhs  des  environs ,  ses 
alliés  ,  afin  d'obtenir  pour  nous  leur  protection.  Nous 
fîmes  donc  à  Aden  un  séjour  de  trois  semaines  em- 
idoyé  à  étudier  : 

1*  L'organisation  administrative  de  la  presqu'île 
2"  La  force  de  sa  population  ; 

3®  Les  moyens  d'hygiène  employés  pour  les  troupes, 
dans  le  casernement ,  la  nourriture  cl  l'habillement, 
ainsi  que  l'organisation  de  la  solde  ; 

tl°  Le  système  monétaire  employé  à  Aden; 
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6*  Le  commerce  de  cette  ville  .  ainsi  que  le  mono- 
pole établi,  dont  sont  frappés  certains  produits  ; 

0*  A  continuer  nos  observations  météorologiques 
commencées  à  Suez. 

Le  gouverneur  nous  ayant  fait  prévenir  que  la  ré- 
ponse des  scbeikhs  étant  anivée,  nous  pourrions  partir 
quarul  nous  voudrions  ;  mais  que  le  sclieik  de  Bir- 
Achmet  nous  consoiJIait  d'aborder  par  mer  ,  clans  la 
crainte  que  les  Bédouins  de  la  tribu  des  Fadlis, 
nous  prenant  pour  des  Anglais,  ne  nous  fissent  un 
mauvais  parti ,  nous  allâmes  prendre  congé  du  gouver- 
neur et  de  M.  Cruttenden»  qui  lurent  très  aimables 
pour  nous  ;  ce  dernier  nous  remit  plusieurs  lettres  de 
recommandation  pour  divers  banians  (  sujets  anglais) 
à  Sannà. 

€e  fut  le  17  juillet  que  nous  sortîmes  d'Aden»  nous 
dirigeant  vers  Bù^Achmet  par  la  voie  de  terre  »  afin  de 

voir  le  pays;  nous  >  arriNÙmes  après  5  heures  et 
demie  de  marche  au  i\.-0.  1/A  iS.  En  arrivant,  nous 
allâmes  chez  le  scbeikb  Haidar^bn^l^Moadi  ^  afin  de 
lui  remettre  la  lettre  de  M.  le  capitaine  Haines;  il 
nous  reçut  très  bien^  et  nous  fit  donner  un  loge- 
ment. 

Nous  y  recueillîmes  divers  itinéraires  : 
!•  ètÀéen  &  Sama  ; 

2**  de  Sauna  à  Ma  roi  ; 

3*  de  la  Mecque  à  Derre/eh* 

Ces  divers  itinéraires  nous  furent  donnés  étape  par 
étape  avec  les  heures  de  marche  f)ar  un  chef  de  cara- 
vane qui  se  trouvait  à  Bir-Achmet«  Lne  partie  de 
notre  temps  fut  consacrée  à  diverses  excursions,  entre 
autres  à  reconnaître  le  lit  de  VOuadi-Meidam ,  qui  se 
jette  dans  le  fietider-  J  omvajji,  grand  port  d'Aden,  et 
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dont  nous  avons  positivement  reconnu  l'existence, 
bien  que  M.  Haines  oe  l'ait  pas  mentionné  dans  la  re- 
connaissance de  cette  partie  des  côtes  d'Arabie  faite 
par  le  Pafinurus  en  1835. 

Le  scheikh  de  Bir-Achmet  nous  ayant  trouvé  des 
chameaux  et  un  guide ,  nous  partîmes  ie  21  après- 
midi  pour  Tafieh ,  en  prenant  par  Rouga, 

De  Bir-ylc/tinct  à  liouga ,  on  trou\e  une  plaine  de 
sable  unie  »  où  croissent  .seulement  quelques  acacias 
sauvages  et  une  sorte  de  cyprès.  Notre  route  à  FO. 

De  Rouga  à  la  plaine  de  Zobetr,  le  sol  repose  sur 
un  granit  rose ,  et  est  recouvert  de  plantes  grasses  , 
dont  quelques  unes  par  leurs  formes  rappellent  les 
dattiers ,  et  sont  appelées  par  les  Arabes  jimk ,  Da- 
mie/i  et  K  es  a  sic. 

Depuis  lioiiga  nous  eûmes  toujours  au  nord  de  notre  * 
route ,  dirigée  de  l'est  à  l'ouest,  une  triple  chaîne  de 
montagnes  granitiques.  Dans  les  gorges  ,  la  végétation 
est  plus  forte  et  plus  variée  que  sur  les  revers  qui  sont 
couverts  de  grenadiers  sauvages,  de  cyprès  et  d'un 
arbre  dont  le  tronc  affecte  les  formes  les  plus  capri» 
cieuses  ;  ses  braiK  lies  lorles  et  courtes  portent  des 
fleurs  de  la  couleur  et  de  la  forme  de  celle  du  laurier- 
rose  ,  et  des  fruits  rouges  et  allongés  comme  la  gousse 
de  la  vanille ,  et  dont  les  pareils  se  trouvent  dans  la 
vallée  du  Serpent  ^^f^cuù-lJantiagch)  ,  à  l'est  de  Uo- 
delda* 

De  l'entrée  du  DJebeUZobeîr  è  Tafieh  on  marche 
entre  des  chaînes  de  uiontagnes  granitiques  qui  vont 
en  s'abaissant ,  et  se  perdent  au  S.  ijà  S.-£. ,  s'é- 
tayant  les  unes  avec  les  autres,  formant  sept  ou  huit 

lignes,  dont  les  inli  rNalles  sont  cultives  en  dourrah. 
Le  23  au  soir,  nous  arrivâmes  à  Tafieh^  village 
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d'une  quarantaine  de  huttes  ou  maisons  qui  appar- 
tient à  la  tribu  Doubbea ,  fraction  de  la  grande  tribu 
des  Zabeir^  et  qui  peut  mettre  200  hommes  sous  les 

armes;  la  tribu  elle-niôme  en  com[)te  1,000,  et  la 
grande  tribu  3,000  »  qui  peuvent  être  réunis  en  deux 
jours. 

Tafiek  est  situé  dans  les  montagnes  •  sur  le  terri* 

toire  des  Bcni-Zobeïr ,  la  branche-mère  de  la  tribu 
qui  en  Algérie  porte  le  même  nom»  et  que  AL  Vamiert 
notre  honorable  collègue,  membre  de  la  commission 
scientifique  de  FAlgérie,  avait  à  cause  décela  signalée 
à  notre  attention ,  et  nous  pensâmes  que  la  meilleure 
étude  ,  pour  avoir  des  notions  certaines ,  était  celle 
de  la  langue  »  des  usages  et  des  habitudes  des  habi- 
tants de  cette  contrée.  Je  m'empressai  donc  aussitôt 
de  prendre  des  renseignements  et  de  causer  avec  les 
plus  lettrés  de  l'endroil  •  et  je  parvins  dans  les  huit 
jours  que  nous  passâmes  dans  ce  village  à  rassembler 
les  matériaux  sullisaiits  pour  former  un  vocabulaire  de 
12  à  1500  mots  ou  phrases  de  l'idiome  parié  dans  cette 
contrée ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  notes  sur  les 
coutumes  de  cette  tribu. 

Je  lis  en  outre  plusieurs  observations  astronomi- 
ques, aiin  de  pouvoir  iixer  sa  position,  mais  sans  en 
fiûre  les  calculs,  n'ayant  plus  les  tables  nécessaires  à 
cette  opération.  Nos  excursions  dans  les  environs  nous 
permirent  de  prendre  divers  renseignements  sur  la 
géographie  .  ainsi  que  sur  les  inscriptions  et  les  rui* 
nés  qui  pouvaient  se  trouver  dans  le  voisinage.  On 
nous  indiqua,  à  2  kilomètres  à  10.-8.-0.  de  Idjiefi, 
les  ruines  d'une  ancienne  ville ,  où  nous  trouvâmes 
quelques  inscriptions  arabes. 

Le  village  de  Tt^h  est  posé  dans  mie  vallée  ajant 
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environ  9  milles  de  longueur  de  l'est  à  Touest  et  3  du 
nord  au  stid,  entourée  de  montagnes  dont  la  com- 

pobilion  géiu  raie   est  de  granit  gris  mêlé  de  points 
noirs  et  traversé  par  des  filons  de  matière  blan- 
che demi-transparente»  et  à  peu  près  semblable  à 
ralhàtre.  Dans  les  ravins  se  trouvent  des  ])icrres  colo- 
rées en  rouge  et  demi-transparentes;  le  sommet  des 
montagnes  laisse  à  découvert  des  blocs  qui  figurent 
souvent  de  vastes  ruines  ;  du  reste ,  absence  totale 
de  végétation.  L'extérieur  de  la  vallée  est  cultivé  de 
plantes  de  dourrah  et  de  dattiers»  dont  les  fruits 
étaient  en  maturité  et  le  dourrah  en  fleurs  ;  on  y  boit 
de  l'eau  de  source  et  de  pulls  (|ui  est  assez  bonne.  Tout 
le  pays  est  couvert  d'habitations  éparses,  les  unes  dans 
la  plaine ,  les  autres  sur  les  points  culminants  que 
Ton  prendrait  ainsi  de  loin  pour  de  petites  forteresses; 
les  champs  sont  entourés  de  digues  de  terre  ou  de 
pierres.  Nous  y  avons  dessiné  quelques  vues  et  cos- 
tumes. 

Ayant  fini  nos  travaux ,  nous  partîmes  le  30  à  8 
heures  du  soir  pour  Mogueran ,  résidence  du  scheikh 
Kactan  pour  qui  nous  avions  une  lettre  de  recomman* 

dation  du  scheikh  de  Bir-.lchmct. 

Après  une  heure  et  demie  de  route  au  nord  à  tra- 
vers la  chaîne  de  Zobeir,  composée  de  roches  cal- 
caires ,  nous  entrâmes  dans  la  vallée  de  Ch/t(jb  ,  qui 
court  de  l'est  à  l'ouest;  elle  est  formée  du  versant  sep- 
tentrional de  la  chaîne  de  Zobeir  et  de  la  chaîne  méri- 
dionale des  montagnes  de  Kobati;  toute  cette  vallée 
est  cultivée  en  dourrah ,  et  couverte  d'arbres  appelés 
Saab,  du  genre  du  laurier  »  et  dont  Técorcc  sert  à  faire 
des  mèches  à  mousquet. 

Nous  arrivâmes  à  CluikeJ  k  11  heures  et  demie  du 
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soir»  après  deux  heures  de  marche  dans  la  t allée  ,  en 
allant  à  VE. 

A  partir  de  Ckakej\  notre  route  se  dirigeait  vers  l'E.- 
N.-Ë. ,  nous  atteignîmes  le  village  de  Moguerdn  à 
il  heures  du  matin.  Le  scheikh  »  qui  habite  une  tour 
ronde  bâtie  sur  une  roche ,  nous  reçut  très  bien ,  et 
nous  dit  que  la  route  n'étant  pas  très  sûre,  il  était  né- 
cessaire que  nous  attendissions  quelques  jours  aûn  d'a- 
voir des  non? elles. 

Nous  y  séjournâmes  trois  jours,  qui  furent  em])ioyés 
à  prendre  quelques  vues,  à  faire  des  observations  as* 
tronomîqueset  météorologiques»  à  faire  diverses  excur- 
sions et  à  recueillir  des  notes  sur  la  géographie  du  pays, 
sur  la  géologie  et  sur  la  botanique,  à  visiter  les  ruines 
de  Haêsan-ei-Zoùeïr  située  à  louest  de  Moguerdn  et 
celles  de  Hassan  eUMefah's  situées  au  S.-S.-E.  de  ce 
village  ;  ces  ruines  sont  celles  de  deux  forteresses  asses 
considérables. 

Partis  de  Maguerân  le  3  août  à  10  heures  du  soir 
pour  Chimalet ,  où  nous  arrivâmes  le  lendemain  3, 
une  heure  après-midi,  faisant  route  au  N.  1/2  O.,  à  tra- 
vers de  hautes  montagnes  très  escarpées,  compo- 
sées de  roches  cdlcaires  recouvertes  de  26  à  30  centi- 
mètres de  terre  végétale ,  et  cultivées  en  gradins.  A  une 
heure  et  demie  au  nord  i/2  £•  de  Mogueràu  coule 
une  source  de  très  bonne  eau,  et  en  quittant  les  monta* 
gnes  A  2  heures  avant  d'arriver  à  Chimalet,  Ton  trouve 
une  autre  source  également  de  tr»'s  bonne  eau.  De  celte 
source  jusqu'au  village  qui  est  situé  dans  luie  petite 
piaine  »  tout  est  cuhivé  en  dourrah. 

Le  village  de  CMmafet  fmt  partie  des  États  de  Timan 
de  Sanaa  et  est  gouverné  par  le  scheikh  Kactati-cbn^ 
Mohmmmedi  il  ooolieiit  environ  120  huttes  ou  maisons. 
Partb  de  Chimalet  le  t  à  6  heures  du  matin  ,  nous 


Digilized  by  Google 


(  ) 

Ûmes  route  à  l'O.-N.-O.  pendani  detn  heurea  et 
demie,  et  nous  rencontrâmes  VOnadi  Rewarazhm  , 
ayant  de  l'eau  toute  l'année  ;  à  l'endroit  où  nous  le 
passâmes,  il  avait  30  centimètres  de  profondeur,  et 
courait  de  1*0.  à  TE.  A  environ  un  royriamëtre 
6,000  luctres  de  l'endroit  où  nous  le  reconnûmes,  il 
descend  au  sud  ci  prend  le  nom  de  Ouadi  Meidan  ; 
pub,  après  a?oir  arrosé  les  terres  de  Bir-Achmet^  il  m  se 
perdre  dans  le  Bender  Touwayyi  (grand  port  d'Aden). 
De  VOiKuli  Rcivarazùin  à  Asseloum  nous  fîmes  route 
à  rO.-N.-O.  De  ChimaUt  à  jÉsêeloum,  le  pays  est  plat, 
cultivé  en  dourrah,  et  cou?ert  de  fourré  en  gommiers 
épineux,  cactus  et  broussailles. 

Asselourn  est  un  bazar  où  les  Bédouins  des  environs 
apportent  leurs  denrées  tous  les  dimanches,  afin  de  les 
vendre  et  d'acheter  ce  dont  ils  ont  besoin. 

Ces  bazars  sont  assez  bien  approvisionnés  en  vivres 
et  en  quelques  petites  quincailleries;  on  y  vend  aussi 
de  la  mauvaise  poudre  et  des  balles,  ainsi  que  des  ànea 
et  deschameaux.  Chaque  Bédouin  fait  sa  provision  pour 
huit  jours.  Car  ces  marchés  n'ont  lieu  qu'une  fois  par 
semaine  ;  celui  d'^/if«/oi</7i,  sauf  les  jours  de  marché, 
n'est  habité  que  par  deux  ou  trois  (amilles  de  Bédouins 
qui  y  vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux. 

Nous  quittâmes  Asseloum  le  à  b  heures  du  matin 
et  Ûmes  route  à  l'O.  jusqu'au  village  à'AdêHêk^  où 
il  y  a  plusieurs  plantations  de  caféyers  et  une  source 
de  très  mauvaise  eau. 

Nous  gravîmes  la  montagne  des  Adenek,  par  une 
très  belle  route  pavée  qui  serpente  sur  ses  flancs;  cette 
route  fut  construite  par  Ehn  Hassan,  anciennement 
gouverneur  de  la  province  deTaës. 

Au  haut  de  la  montagne  est  un  plateau  courant  de 


Digilized  by  Google 


(  *«»  ) 

l'est  à  l'ouest,  et  sur  le  plateau,  au  nord ,  le  village  de 
Kaiiat-^l'Jdeneh*  Derrière  le  village,  au  pied  de  la 
montagne,  est  one  vallée  oonrant  de  l'esl  à  l'ouest; 
A'AàBmk  &  Taë» ,  la  route  so  dirige  à  TO.  Ce  fut  à 
midi  que  nous  arriv&ines  à  Taës. 

En  entrant  dans  la  ville,  on  nous  demanda  à  la 
douane  d'où  nous  venions»  où  nous  allions  et  ce  que 
contenaient  nos  bagages  ;  nous  répondîmes  que  nous 
venions  du  Caire ,  que  nous  allions  près  Timan  de 
Samaa^  que  nous  étions  médecins»  et  que  nos  bagages 
contenaient  des  médicaments. 

Le  gouverneur  n'était  pas  à  Taës  à  notre  arrivée, 
mais  il  y  vint  le  lendemain;  il  nous  envoya  un  soldat 
pour  nous  prier  d'aller  le  voir,  parce  qu'il  était  indis- 
posé ;  il  nous  reçut  bien ,  lit  apporter  des  sorbets,  le 
café  et  nous  offrit  son  narguilé. 

Elmas  Abd-^lr-lman  (esclave  de  l'iman)  est  un  esclave 
abyssin,  resté  trois  ans  en  prison  avec  son  maître, 
Fiman  régnant,  qui  aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le 
trùne,  le  lit  gouverneur  de  la  province  de  Tacs,  C'est 
un  homme  de  trente  ans ,  de  haute  stature  et  d'un 
grand  courage ,  très  )uste  et  très  redouté  des  scheikhs 
placés  sous  sa  dépendance. 

Nous  lui  fîmes  présent  d  'une  paire  de  beaux  pistolets 
d'arçon,  d'une  boUe  de  capsules,  d'une  boite  de  pondre 
anglaise,  des  balles  de  calibre  et  quelques  flacons 
d'essence  de  rose  :  aussi  fut-il  flatté  du  présent.  Il  nous 
envoya  de  son  coté  plusieurs  fois  des  moutons  en  pré- 
senta, ainsi  que  cela  se  pratique  de  temps  immémorial. 

Nous  aUàmes  visiter  la  citadelle,  qui  est  très  forte 
contre  des  Arabes,  n'ayant  pas  d'artillerie  et  ne  con- 
naissant pas  la  tactique  militaire  ;  car,  bien  que  placée 
sur  le  wmniftd'tme  montagne,  elle  se  trouve  dominée 
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par  les  hauteurs  eavironnantes  ;  du  reste  elle  est  en 
ruines  partout,  et  les  cent  soldats  qui  eo  lormentlagar- 
nisoD  trouvent  à  peine  à  se  loger  parmi  ses  décombres. 

Nous  fîmes  des  recherches  pour  trouver  l'inscriptioo 
dont  parle  AV>7/«^ret qu'il  n'a  pas  pu  copier;  mais,  soit 
qu'elle  ii'eidâte  plus  ou  qu'elle  lût  enfoncée  sous  les 
décombres,  nous  ne  pûmes  la  retrouver* 

La  ville  de  Taes  est  à  pe  u  près  dans  le  même  état 
que  la  forteresse  :  mosquées,  maisons,  fortifications, 
tout  tombe  en  ruines  sans  que  Ton  fasse  la  moindre 
réparation ,  et  on  pousse  même  l'insouciance  jusqu'à 
semer  le  dourrah  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Trob 
mosquées  et  une  trentaine  de  maisons  décorées  du  nom 
de  palais  sont  aujourd'hui  les  seuls  témoifi^oages  de 
rimportance  de  l'ancienne  ville  ;  le  reste  se  compose 
de  deux  à  trois  cents  petites  maisons  bâties  avec  les 
débris  des  anciennes ,  et  d'un  bazar  assez  mal  appro- 
vbionné  ;  on  n*y  trouve  presque  rien»  ni  riz ,  ni  légumes 
frais,  ni  ognons ,  ni  même  de  dattes  ;  un  peu  de  raisin, 
moins  bon  que  celui  (jue  l'on  achèterait  dans  le  moin- 
dre village ,  quelques  bananes  vertes ,  des  grenades  qui 
ne  sont  pas  mûres  et  quelques  citrons ,  sont  les  seules 
productions  qui  y  soient  mises  en  vente ,  et  encore  les 
jeudis  seulement,  qui  sont  les  jours  de  marché.  Les 
autres  jours,  on  n'y  étale  qu'un  peu  de  mauvaise  viande , 
du  pain  et  des  œufii  assez  bons,  un  peu  de  lait  et  du 
beurre  qui  sent  la  fumée  d'une  manière  épou\ an- 
table.  U  n'y  a  aucun  commerce  :  les  habitants  sont 
très  malheureux,  rançonnés  par  le  gouverneur ,  ptUés 
par  ses  employés  et  par  les  soldats  :  aussi  regretlent-ils 
♦  sincèrement  les  Turcs  (ils  appellent  Turcs ,  les  Égyp- 
tiens) ,  et  nous  prenant  pour  tels,lorsqu'ils  nous  voyaient 
sur  notre  terrasse  ou  qu'ils  nous  rcnoenlraîent  dans 
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les  mes,  ils  demandaient  à  Dieu  qoe  nous  pussions 

revenir  bientôt  en  force.  Un  soldat  leur  ayant  de- 
mandé un  jour  pourquoi  ils  tenaient  de  pareils  propos* 
ils  lui  répondirent  :  Du  temps  des  Turcs  on  gagnait  de 
Targent  et  on  ne  nous  pillait  pas  ;  maintenant  on  ne 
gagne  rien  et  on  nous  rançonne. 

Depuis  notre  arrivée  jûsqu  an  iô»  jour  où  je  tombai 
malade,  nous  employâmes  notre  temps  à  faire  des 
excursions  dans  les  environs  de  Tmes.  Nous  allâmes 
visiter  T/iobad^  mine  d'une  ancienne  forteresse  située 
m-èt-w Kasr  (la  citadelle),  et  nous  y  trouvâmes,  dans 
Tintérieur  de  la  mosquée .  deux  inscriptions  arabes. 
Nous  fîmes  aussi  à  Taës  des  obseryations  astronomi- 
ques et  météorologiques  ;  nous  primes  des  notes  sur  la 
division  des  États  de  l'iman  par  province,  sur  sa  force 
armée  et  son  organisation  militaire,  ainsi  que  sur 
l'oiiganisation  du  gouvernement  et  les  revenus  des  pro- 
vinces. 

Le  gouverneur  étant  malade,  M.  Sainte-Croix  se 
rendait  plusieurs  fois  par  jour  près  de  lui;  ce  fut  au 
retour  d'une  de  ces  visites  que,  le  16,  dans  l'après- 
midi ,  il  me  Iroiua  couche,  atteint  subitement  d'une 
gastrite  violente  qui  fit  de  tels  progrès ,  que  M.  Sainte- 
Croix  crut  devoir  s'occuper  des  dispositions  nécessaires 
pour  la  catastrophe  qui  devait  y  mettre  on  terme.  Mais 
les  rôles  ne  tardèrent  pas  à  changer.  M.  Sainte-Croix  , 
légèrement  atteint  aussi ,  et  qui  avait  cru  devoir  garder 
la  chambre ,  sans  que  cela  l'empéchàt  de  donner  ses 
soins  à  tous  les  malades  indigènes  qui  se  présentaient, 
fut  obligé  de  se  mettre  au  lit.  Il  y  resta  huit  jours  ; 
l'inflamanation,  gagnant  les  intestins,  se  développa  avec 
intensité  et  ne  s'arrêta  que  devant  la  mort. 

^Alors  on  eût  pu  assister  à  un  étrange  et  douloureux 
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spectacle  :  un  cadavre  à  côté  d'un  mourant;  réunis* 

sant  tout  ce  que  j'avais  de  force,  j'en  trouvai  à  peioe 
assez  pour  faire  rendre  à  mon  infortuné  parent  et  com- 
pagnon les  derniers  devoirs.  C'était  le  80  août  1814. 

Pendant  notre  maladie, A// «r.?,  j^ouvcrneiir  de  Tacs, 
qui  était  notre  protecteur  et  qui  était  malade,  mourut 
le  20,  et  fut  remplacé  par  un  jeune  esclave  de  dix-huit 
ans ,  sans  caractère,  et  qui  se  laissait  conduire  par  les 
chefs  des  soldats,  espèce  de  |)illards  éliontés. 

La  population  sauvage  de  ces  contrées  incivilisées  ne 
respecta  pas,  on  le  pense  bien,  une  aussi  grande  in- 
fortune ;  quelques  heures  après  l'enterrement  de  mon 
cousin,  qui  avait  été  très  honorable  pour  le  pays, 
trots  individus  vinrent  de  la  part  du  gouverneur  pour 
faire  l'inventaire  de  nos  effets  et  mettre  les  scellés  • 
comme  si  j'étais  déjà  mort.  Je  m'y  opposai,  et  dis  à  ces 
gens  que,  comme  j'étais  malade  ,  je  ne  pouvais  aller 
moi-même  trouver  le  gouverneur,  mais  que  mon  drog- 
man  allait  y  aller  et  que  je  me  conformerais  à  fta  déci- 
sion. Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  son  départ  et 
son  retour,  la  maison  se  trouva  remplie  de  peuple  et 
de  soldats,  et  chacun  prit  ce  qui  lui  convint  :  les  uns 
les  elTeis,  les  autres  l'argent ,  les  armes  et  les  instru- 
ments, sans  que  je  pusse  m'y  opposer,  étant  dans  l'im- 
possibilité absolue  de  me  tenir  debout;  ils  me  laissè- 
rent pour  tous  vêtements  une  chemise  et  un  caleçon. 

(  n  parent  de  l'iman  régnant  qui  habite  Taés,  ainsi 
que  quelques  notables  de  la  ville,  écrivirent  au  sou- 
verain pour  l'informer  de  ce  qui  s'était  passé  et 
de  la  conduite  du  gouverneur  qui  m'avait  donné 
un  gardien  quand  il  n'y  avait  plus  rien  à  pren- 
dre. L'iman,  au  reçu  de  ces  nouvelles,  destitua  le  gou- 
verneur et  donna  ordre  au  nouveau  fonctionnaire  de 
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me  faire  rendre  tout  ce  qui  m  avait  été  pris  ;  mais 
comme  l'argent  et  les  objets  de  quelque  valeur  étaient 

entre  les  mains  des  chefs,  ce  fut  cliflicilc  ;  car  quand  un 
Arabe  tient»  il  vend  diliicilement  :  aussi  ne  me  rendit- 
on  que  quelques  objets  sans  valeur  pour  eux  ou  diffi- 
ciles à  cacher. 

Mon  état  de  santé  et  le  déraut d'argent  ne  me  permet- 
tant pas  de  continuer  le  voyage  comme  j'en  avais 
eu  l'intention  d'abord ,  voyant  la  persistance  que  le 
gouverneur  mettait  à  ne  pas  me  laisser  partir,  dans 
l'espérance  que  je  ne  tarderais  pas  à  mourir  et  qu'alors 
0  pourrait  s'emparer  du  peu  qu'il  m'avait  fait  rendre, 
je  me  rendis,  pour  déjouer  ces  calculs,  eue/,  le  gouver- 
neur malgré  une  fièvre  épouvantable  ;  il  me  lit  des 
questions  sur  ma  santé  ;  je  répondis  que  je  me  por- 
tais bien ,  que  j*étais  tout-à-fait  guéri  et  que  je  ve- 
naislui  demander  l'autorisation  de  partir,  ne  pouvant 
rester  plus  longtemps  à  Taës  à  cause  surtout  du  défaut 
d'argent  ;  il  consentit  alors  à  me  laisser  partir. 

Craignant ,  si  je  reprenais  la  route  d'Adcn  ,  que  la 
mort  de  mon  cousin  ne  parvint  à  sa  mère  par  les  jour- 
naux anglais,  avant  que  je  pusse  la  lui  annoncer  avec 
tous  les  ménagements  indispensables,  je  me  décidai  à 
sortir  de  l'Arabie  par  Moka. 

Parti  de  Taës  le  9  septembre  \.%kh ,  à  k  heures 
et  demie  du  soir,  je  fis  route  à  \*0.  jusrju'â  Karat  à 
travers  un  terrain  de  formation  granitique  mélangée  de 
filons  de  matière  blanche  à  demi  transparente  comme 
l'albâtre ,  recouvert  de  quelques  pouces  de  terre  vé- 
gétale que  l'on  cultive  en  dourab ,  un  pays  monta- 
gneux OÙ  croissent  des  cactus,  des  buissons  épineux  et 
des  grenadiers  sauvages. 

De  Knrat  au  bai^ar  (V /i^tietia^  à  l'ouest,  on  suit  le 
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lit  d'un  torrent  dont  les  deux  pentes  sont  cultivées  en 
d'tiurah  ;  ce  bazar  appartient  à  la  tribu  indépendante 
des  Doureibut, 

D'Jgtœ(/a  au  cafc  d'el-houzci^ua  je  me  dirigeai  au 
S.-O.  1/2  s.  ;  les  roches  sont  calcaires  et  recouvertes 
de  buissons  et  de  )f;renadiers  sauvages  entre  lesquels  on 
distingue  des  champs  de  dourah. 

Du  café  d'el  Kotizegita  à  Stme-ei'-'Brebate  »  la  roate 
se  dirige  au  S.  A  S5'  au  S.-O.  1/A  S.  de  Souc-el^Bre^ 
batp  ;  je  reconnus  le  Ouadi  Ad  courant  de  TE.  au  S. -0. 
toute  l'année»  et  qui  va  se  perdre  dans  les  sables  à  â5 
minutes  de  sa  source.  Lors  des  pluies  qui  tombent  dans 
les  montagnes  aux  mois  d*août  et  septembre ,  ce  ruis- 
seau se  grossit ,  devient  un  torrent  et  arrose  les  ternes  du 
village  de  Saubany^  de  la  tribu  des  Mnch^lin ,  oii  il 
prend  le  nom  de  Wadi  Kebir,  et  se  perd  dans  les  sa- 
bles tlu  Te  ha  m  a. 

De  Kouzegua  à  ÏOtuuU  Ad^  le  sol  est  formé  d'un  cal- 
caire mélangé  de  grès  gris,  et  toutes  ces  montagnes 
sont  tellement  brûlées  par  le  vSoleil  qu'à  la  première  vue 
l'on  croirait  qu'elles  sont  de  productions  volcaniques. 

De  ï  Ouadi  Ad  à  Lareiche^  on  marche  S.-Q.  i/â 
8.  ;  même  nature  de  terrain  ;  le  revers  de  la  montagne 
qui  borde  le  torrent  rst  recouvert  de  sycomores,  de 
saab,  arbres  avecl'écorce  desquels  on  fait  des  mèches 
â  mousquets,  de  cyprès,  de  gommiers ,  et  d'un  arbre 
appelé  par  les  Arabes  Rouga,  ayant  un  fruit  comme  la 
ûgue  de  Pharaon,  dans  l'intérieur  duquel  se  trouvent 
quatre  petites  amandes  qui  •  lors  de  leur  maturité ,  sont 
rouges,  avec  une  tache  noire.  Toute  la  parde  de  la 
route  située  entre  1. 1 -Kouzegua  et  l.nreïchc  appartient 
aux  deux  tribus  indépendantes  de  L  amaret  et  de  Mon- 
tarie ,  auxquelles  chaque  voyageur  ou  chef  de  caravane 
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est  obligé  de  jwyer  on  tribut  de  60  roupies  djebbetlys 
(monnaie  de  la  montagne) ,  environ  05  c.  par  cha- 
meau chargé,  et  en  cas  de  relus  ellcb  vous  empêchent 
de  passer  et  tous  pillent. 

De  Laretehe  au  village  de  Sauhany^  de  la  tribu  des  Ma- 
chniin,  la  routo  se  diri*2;e  à  l'O.-S.-O.  S.  à  travers 
une  plaine  de  sable  avec  quelques  monticules  sur  les 
côtés,  quelles  gommiers  et  buissons. 

T^eSaubanyk  JI/o^<c,  route  au  N.-O.  1/4  N.,  tou- 
jours dans  cette  même  plaine  de  sable  où  croissent 
quelques  plantes  marines.  J'arrivai  à  Moka  le  lô  sep- 
tembre iSAA. 

Je  restai  à  Mi)k(i  jusqu'au  2  novembre  suivant ,  ne 
pouvant  partir  faute  de  barque.  Malgré  le  mauvais  élàt 
de  ma  santé  je  m'occupai  activement  à  recueillir  des 
renseigneraenls  sur  le  commerce  de  celte  place,  ainsi 
que  ses  ressources  comme  approvisiomiemenl ,  sur  sa 
force  comme  place  de  guerre  et  comme  personnel  de 
troupe. 

Je  partis  de  Moka  le  2  novembre,  et  j'arrivai  le  30  à 
Djedda,  après  avoir  successivement  touché  à  Mauschid» 
Bender-Zebid  ,  Hodeidab ,  l'Ile  de  Gameran,  le  Djebel- 
Teer,  Lolieia  ,  Djizan,  pcrt  d'Abou-Arisch  ,  Hali ,  Con- 
foudah,  et  Lith,  points  sur  lesquels  je  recueillis  les 
mêmes  données  que  sur  les  lieux  que  nous  avions  déjà 
visités. 

Le  28»  à  h  heures  du  matin,  au  moment  où  j  allais 
m*assoupir,  ayant  beaucoup  souffert  toute  la  nuit  de 
grands  maux  d'estomac ,  je  fus  réveillé  par  un  craque- 
ment et  les  cris  des  femmes,  des  enfants  et  des  Ara- 
bes ,  qui  criaient  :  Nous  sommes  perdus  1  Je  me  levai 
aussitôt ,  et  je  vis  qu'en  appareillant  nos  matelots 
avaient  manqué  la  manœuwe,  et  que  le  fond  de  U 
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barque  s  était  brisé  sur  les  rocbes  au  milieu  desquelles 
nous  étions  mouillés;  ces  roches  sont  désignées  dans  la 
carte  allemande  de  Berghaos  sons  le  nom  de  Roekin- 
gaui-L  iUité,  i  l  sous  20  '  23'  45"  de  latitude  N.  et  37" 
de  longitude  £•  de  Paris.  Nous  étions  menacés  de 
couler  à  chaque  instant  ;  par  bonheur,  deux  barques 
qui  élaient  \enues  mouiller  pendant  la  nuit  à  di^  mi- 
nutes de  nous»  vinrent  à  notre  secours. 

Toutefois,  le  sauvctag:e  des  passagers  ne  commença, 
malgré  l'urgence  ,  que  trois  heures  après  le  naufrage. 
Personne  ne  périt  ;  mais  a}ant  été  obligé  d'abandon- 
ner mes  effets  un  moment ,  une  partie  fut  perdue  ou 
volée  ;  je  n'emportai  avec  moi  que  mes  papiers  et 
quelques  objets. 

I.ors  de  mon  arrivée  â  Djedda ,  ^1.  Fresncl  n'y 
était  plus;  il  était  parti  pour  le  Caire  le  jour  même; 
mais  j'y  trouvai  un  Arménien  drogman  de  l'agence 
consulaire ,  et  qui  gérait  Tagence  en  son  absence , 
ainsi  que  M  Arnaud ,  celui  qui  fit  un  voyage  au  Ma- 
reb  en  1843  »  d'où  il  rapporta  des  inscriptions  himya-' 
rites. 

Je  fus  très  bien  reçu  par  ces  messieurs,  qui  me 
prodiguèrent  tous  les  soins  que  mon  état  réclamait 

M.  Scrkise  n'ayant  pas  la  faculté,  en  sa  qualité  de 
gérant,  de  me  faire  les  avances  que  l'état  de  pénurie 
dans  lequel  je  me  trouvais  par  suite  du  pillage  et 
du  naufrage  que  j'avais  éprouvés  nécessitait ,  je  fus 
forcé  de  vendre  une  grande  partie  des  effets  laissée 
par  nous  à  Djedda  à  notre  départ  pour  TArabie. 

Je  complétai  en  même  temps  mes  notes  sur  le 
commerce  de  Djedda ,  sur  la  politique  du  pacha  et  sa 
force  militaire. 
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Purti  de  Djedda  le  iS  décembre  ,  j'arrÎTai  À  Suez  te 
jainier  1845»  après  avoir  de  nouveau  visité  tous 
les  petits  ports  de  la  c6te  «  miné  par  la  fièvre , 
«yant  la  vue  abîmée ,  et  dénué  de  tout ,  mais  asseï 
Itaiiquille;  car  je  savais  y  trouver  des  secours  dans 
un  homme  de  eœur ,  un  Français  »  M.  Douiuer(^ue  » 
maître  d'hôtel ,  qui  me  prodigua  tous  les  soins  que 
ri'clamait  le  triste  élal  de  ma  santé  ,  et  M.  Costa,  aj^^ent 
consulaire  français,  qui  me  donna  les  moyens  de  ga-' 
gner  le  Caire  »  car  j'étais  sans  argent  ;  j'y  arrivai 
le  20  janvier,  et  de  cette  dernière  ville  )e  demandai  la 
somme  nécessaire  pour  mon  retour  en  France  :  j'at- 
tendis jusqu'au  29  avril;  ce  temps  ne  fut  pas 
perdu. 

Je  m'occupais ,  autant  que  l'état  de  ma  santé  me  le 
permettait,  à  vérifier  et  augmenter  mes  notes  sur 

l'ÉgNpte  ,  son  commerce  et  son  organisation  militaire  , 
sur  tout  ce  qui  avait  rapport  au  transît,  au  transport  des 
voyageurs  et  de  la  malle  de  llnde  à  travers  le  désert 
de  Suez  ,  l'établissement  d'un  chennn  de  fer  de  cette 
ville  au  Caire  ,  et  le  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

Je  partis  du  Caire  le  28  avril ,  et  j'arrivai  à  Alexan- 
drie le  30 ,  où  je  séjournai ,  afin  d'attendre  le  départ 
du  paquebot  français  faisant  le  trajet  direct  d'Alexan- 
drie &  Blarseille  ;  le  consul  me  fit  donner  passage  A 

titre  d*atta(;hé  à  une  mission  envoyée  par  le  gouverne- 
ment du  Roi. 

bateau  quitta  Alexandrie  le  20  mai ,  et  je  touchai 
le  sol  natal  le  29,  après  dix-huit  mois  d'absence  et  de 
privations. 

Voilà  .  messieurs,  le  rapport  sommaire  de  mon 
vo}age  en  Arabie  ,  qui ,  je  l'espère,  sera  de  quelque 
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intérêt  pour  la  6ociété  de  géographie  :  j'espère  lui 
soumettre  sous  peu  la  carte  de  mon  voyage. 
Veuillez  agréer,  etc. 

V"  o'Alciati  m  Gbilhon,  membre 
correspondant  de  la  Société 

orientale  de  Paris, 

Paria^  ce  5  uovemhre  i84-'S« 


CoMaUMlCâkTlON         M.  KOCHKT  D  UéfilCOUHT 

sur  son  voyage  an  Chott, 
(  Lue  dans  U  séance  du  ai  novembre.) 

Mkssikurs, 

Je  n'abuserai  pas  longtemps  de  votre  bienveillante 
attention  ;  je  tiens  uniquement  à  vous  faire  part  de 
ceux  des  faits  de  mon  voyage  qui  peuvent  apporter 
des  lumières  nouvelles  ft  la  géograpbie  de  TAfrique 
orientale. 

J'ai  suivi,  pour  me  rendre  dans  le  royaume  de  Ghoa, 
la  route  que  j'avais  prise  dans  mon  premier  voyage; 
j'ai  traversé  depuis  Toujourra  le  pays  des  Adels  ;  mais, 
cette  fois,  grâce  à  divers  instruments  que  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Paris  m'avait  confiés,  j'ai  pu 
donner  à  celte  traversée  du  désert  un  caractère  plus 
scientifique. 

Avec  une  boussole  de  Lenoir,  j  ai  recueilli  une  série 
d'observations  d'inclinaisons  de  rniguille  aimantée, 

depuis  Paris  jusqu*à  1  équateur  magnétique. 

Manriile,  iudiiwisiNi  conclue  6S*    S'  o 

Malli*  51  ai 
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Aleiandrie.   43*  3S'  5 

Le  Ctire   4i  o 

DeoUtfnh  (temple)   35     8  i 

KoMeir   34   33  i 

Djedda   a5   11  7 

Molw   6  aS  6 

Ambabo   aSgt 

Gjiubàd'   I    iS  4 

An{;ol).ir   t  •*9 

Ao<;o!ola  *   o    a8  o. 

J'ai  déterminé  la  latitude  de  plusieurs  points  de  ma 
route  avec  un  sextant  de  Gambey  et  un  baromètre  de 

Bunton;  j'ai  pris  la  hauteur  barométrique  de  plusieurs 
lieux;  j'en  indiquerai  ici  les  principaux;  j'ai  mesuré 
la  dépression  d'un  lac  salé ,  situé  à  quelques  lieues  de 
l'océan  Indien  sur  la  route  deToujourra  au  Choa;  j'ai 
pris  la  hauteur  de  la  rivière  de  Kilalou  à  ses  sources , 
la  hauteur  de  TAouache  à  l'endroit  où  les  caravanes 
de  Toujourra  le  traversent  pour  aller  à  Efate  »  et  la 
hauteur  géiiéraie  du  pays  des  Adels  prise  au  bas  du 
plateau  de  (ihoa. 

J'ai  recueilli  des  observations  astronomiques  dans  le 
pays  d'Adel  et  dans  le  royaume  de  Gboa  ;  j'ai  pris  la 
latitude  d'Auibaho  ,  de  Gaubâdc,  d'Angobar ,  d'An- 
golola  et  de  Fine-Fmi ,  où  il  y  a  des  sources  d'eau 
bouillante.  M.  Lefebvre ,  qui  faisait  partie  avec  moi 
d'une  expédition  du  roi  de  Ghoa,  a  pris  la  latitude 
de  l'Aou^ache  ,  à  quelques  lieues  de  ses  sources ,  et 
m'a  dispensé  de  faire  cette  observation*  J'ai  pris  la 
hauteur  barométrique  de  Aléyou-Amba  ,  situé  à  mi« 
hauleur  du  \crsaiU  oriental  du  plateau  ;  j'ai  mesuré  la 
hauteur  d'Angobar ,  de  la  montagne  de  Mélatite  ,  le 
point  culminant  du  plateau  qui  est  de  3278  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'océan  Indien,  d'Angolola,  la 
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hauteur  de  l'Aouacbe,  à  quelques  lieues  de  ses  sour- 
cesi ,  la  hauteur  de  la  rivière  Tchîa-Tchia  ,  qui  passe 

près  d'Angolola  ;  j*ai  pris  la  hauteur  de  la  niôine  i  i- 
vière,  à  quatorze  lieues  de  là  dans  la  province  de  Morot, 
au  pied  d'un  ravin  d'une  extrême  profondeur,  qui 
fend  pour  ainsi  dire  le  plateau  du  Clioa  depuis  An- 
golola  jusqu'à  la  montagne  Moguère;  j'ai  mesuré  la 
profondeur  de  ce  ravin  ,  dans  la  province  de  Morot. 
P(^las ,  hameau  situé  au  bord  supérieur,  est  à  2670 
mètres  au-dessuî^  du  niveau  de  l'océan  Indien;  à  Got* 
qui  est  le  fond  du  ravin ,  la  hauteur  n'est  plus  que  de 
1A06  mètres  ,  ce  qui  porte  la  profondeur  du  ravin  en 
cet  endroit  à  1 25  A  mètres.  J'ai  fait  des  observations  baro- 
métriques sur  toute  ma  route»  depuis  Moka  jusqu'à  An- 
gobar.  A2  observations  faites  à  Moka ,  en  juin ,  juillet 
.et  août  18i^"2, flonnrnl  !a  moyenne  suivante:  à 9 heures 
du  matin.  32*'  23';  à  midi,  3ô*>  Si';  à  3  heures  du. 
soir,  S5*  81'  du  thermomètre  centigrade.  A  Angobar, 
capitale  du  royaume  de  Choa  ,  52  observât  ons  (1) 
di)nnciu  les  résultats  suivants  :  à  6  heures  du  matin, 
A"  0  ;  à  9  heures  du  matin ,  7  *  0  ;  à  midi ,  12**  ;  à 
S  heures  du  soir,  là**  2'  ;  mon  thermomètre  était 
placé  en  dehors  de  ma  chaumière  ,  abrité  du  soleil. 

J'ai  rapporté  un  grand  nombre  d'observations  ho- 
raires faites  avec  le  baromètre  et  le  thermomètre  à 
l'époque  des  équinoxes  et  des  solstices  pour  corres- 
pondre avec  celles  qui  se  font  dans  dilîérents  obser\a- 
toires  météorologiques  :  ces  observations ,  commen- 
cées à  Marseille,  se  sont  continuées  à  Kosseir,  Moka  et 
Angolola. 

J'ai  vérifié  par  des  observations  personnelles  plu- 

(1)  Faite»  vu  décembre  184  a  ,  janvier  et  février  1S4S. 
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sieurs  erreurs  qui  m'avaient  élé  suggérées  dans  mon 
premier  voyage  par  des  renseignements  inexacts.  La 
rivière  Tchia-Tchia ,  décrit  dans  la  province  de  Ghoa* 
Méda  un  arc  de  cercle  de  quelques  lieues  ;  au  lieu  de 
couler  vers  le  N.-Ë.  ,  et  de  tomber  dans  TAouacbe  , 
elle  coule  de  TË.  à  YO,  et  va  se  jeter  dans  le  Nil. 

Dans  mon  premier  voyage,  j'avab  écrit  par  oui- 
dire  que  le  lac  Zoliàlié,  au  S.-l'^.  du  royaume  de 
Choa»  pouvait  avoir  communication  avec  rAouache, 
dans  lequel  il  aurait  déversé  une  partie  de  ses  eaux 
dans  la  saison  des  pluies.  Je  me  suis,  cette  fois,  con- 
vaincu parmoi-mônïe  que  cela  est  complètement  faux. 

Comme  observations  nouvelles,  j'indiquerai  deux 
routes  du  toyaume  de  Choa  au  lac  de  Zobàhé  :  ZohàLé 
est  le  nom  amhara  »  le  nom  galla  est  Laki  »  et  dans  la 
province  du  Gouragué,  qui  est  la  province  au  milieu 
de  laquelle  se  trouve  le  lac ,  il  se  nomme  ïilbàlo.  Ce 
lac»  assure-t-on»  est  immense»  et  on  y  trouve  cinq  lies, 
et  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  l'étendue  du  lac , 
c'est  qu'on  m'a  aifirmé  avec  certitude  qu'il  fallait  une 
journée  pour  aller  d'une  Ue  à  l'autre.  Ces  Iles  sont 
ainsi  désignées:  Guéragué,  Tudhétchia - HamehouUe ^ 

Dabi atckiaiia  ,  Uabrassina» 

Deux  routes  sont  également  suivies  pour  se  rendre 
d'Abderasoul»  gros  village  du  Cboa»  au  lac  de  ZoUàhé  ; 
je  vais  indiquer  les  distances,  et  les  noms  des  endroits 

par  lesquei  ou  passe  pour  se  rendre  au  lac. 


Aii(leiaM>ul  .  U 
Uo.lo  .  .  .8 
Xilii'bé  .  .  3 
Uu.bj  ...  5 
Mcssci  -  Métier.') 
Rugui'.  .  .  y 
1.  AoiMclie.  .  8 
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loi  (  je  K's  liens  d'un  chef  galla  fait  prisonnier  dans 
rexpédilioD  dont  je  faisais  partie)  me  permettent 
d'indiquer  la  source  du  fleute  Ifooabé ,  qui  se  jette 
dans  l'océan  Indien  à  Jouba  ;  cette  source  se  trouverait 
au  S.-O.  du  lac  ZohàUé  •  au  pied  d'une  montagne  qui 
porte  le  nom  de  Tibayou ,  appartenant  aux  Gallas  de 
la  tribu  Rordjassi,  où  il  y  a  aussi  un  grand  lac  au  mi- 
lieu duquel  passe  le  fleuve.  Mon  interprèle  et  l'envoyé 
d'Uarrar  au  royaume  de  Choa ,  qui  ont  visité  ce  fleuve 
en  différents  endroits*  m'ont  donné  des  indications 
sur  plusieurs  points  de  son  cours;  il  sépare  les  tribus 
Aroussi  et  Annia-Galla  ,  de  même  que  la  tribu  Uom- 
bennhé-Galla ,  située  à  environ  18  lieues  d'Harrar  ; 
il  longe  la  partie  du  pays  des  Saumalis  tjui  porte 
le  nom  d'Augadène,  sépare  ce  dernier  pays  d'une 
partie  de  la  tribu  Annia-Galla ,  et  retombe  dans  l'o- 
céan Indien. 

Ce  chef  galla  m'a  donné  des  renseignements  non 
moins  assurés  sur  la  source  d'une  rivière  qui  porte  le 
nom  de  Guibé  ;  elle  prend  sa  source  sur  une  monta- 
gne qui  porte  le  nom  de  Bottchia-Magna  (et  cette 
montagne,  ainsi  que  celle  qui  porte  le  nom  de  Ti- 
bayou •  fait  partie  de  la  province  d'£nnaria  )  ;  elle 
coule  de  l'E.  à  1*0 ,  passe  entre  la  province  de  Raffe 
et  celle  de  Cambat ,  et  se  dirige  ensuite  vers  le  nord. 

Les  directions  de  ces  cours  d'eau,  joints  au  cours  du 
Nil,  indiquent  la  pente  générale  de  ces  plateaux ,  et 
montrent  que  la  rampe  lu  plus  haute  se  Irouve  dans 
r£nnaria. 

Je  donnerai  les  routes  des  caravanes  qui  se  rendent 
de  Berberet  (  c'est  ainsi  que  les  Saumalis  prononcent 

le  nom  du  port  que  les  Arabes  appellent  Barbara  )  à 
Harrar ,  et  d'Harrar  au  Cboa,  de  Berberet  dans  TAu- 


Oigitized 


(  213  ) 

gadène.  Je  tiens  ces  renseignements  de  l'envoyé  de 

l'émir  d'Harrar  au  royaume  de  Clioa,  commerçant 
très  riche  et  instruit .  qoi  a  parcouru  lui-mèobe  toutes 
ces  contres ,  et  qui  m'a  donné  sur  son  pays  des  dé- 
tails que  je  crois  devoir  souinellre  à  la  Société. 

Uarrar  est  éloigné  de  Berberet,  situé  sur  l'océan 
Indien  t  d'environ  treize  journées  de  marche  de  cara- 
vane à  chameaux  ,  et  de  onze  journées  du  Ghoa.  Voici 
les  noms  des  stations  et  les  distances  respectives ,  à 
partir  de  Berberet. 

Berberet  ••••••    o  \ 

Nn^sié   4  ] 

Bolhar  7 

l)al.;.huiélièiU'   5 

Autliéra   6 

Chil   6 

Damliel   7vi»       1  i- 

Débobck   5  r  ^i*  cJe.  b-uiniili^ 

Gidoa..  4 

Mt^dcr   5 

Harrti   6 

Djiguedjigue  •••••••   5 

HraioyoBcl{o  •••••••  6 

Hsirnir   7 

Stations  à  partir  de  Harrar  jusqu'au  premier  village  du 

Ckoa, 

Barmr.   o 

Rollié(k«bjle  HâlaG  .lIn)   6 

Goargoara  (  kab.  Aoberrhé  Gall.)   7 

Rièrer  •••••••   ^ 

Robdé   6 

AimoiiUiu   7 

Moolloa   7  (Pay»  d*Ailel. 

Bordonda.   6 

Alagaedagoî.  .«..■   8 

M»lk  i-Kouyoïi   •   B 

Asbauii  ^   6  jUojaoae  de  Cboa. 

Farré  (fitlage.   ^.  •    7 

Stations  de  Debolack  à  Melmel  dans  le  pays  d' Au^adène, 
AUb  yiié  \\\\\\,.\\  \   7 
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Ainiin*'     6  \ 

Johalé   6  |Aog4clèoc. 

Meliuel  (vîHage)   4  / 

Les  Harraris  appartiennent  à  la  race  des  Saumalis  ; 
mais  ils  surpassent  ces  deraîers  de  toute  la  supério- 
rité qu'ont  des  populations  fixées  dans  des  villes  , 
et  adonnées  au  cotumerce ,  sur  des  tribus  qui  mènent 
la  vie  nomade. 

Hftrrar  est  bâti  dans  le  creux  d'un  vallon  qu'arro- 
sent plusieurs  petites  rivières  ;  ce  vallon  est  un  des 
points  les  plus  fertiles  de  la  zone  turide  ;  il  est  couvert 
de  caféiers  qui  donnent  un  grain  supérieur  à  celui  de 
Moka  ,  et  qui  alimentent  le  principal  commerce  des 
Harraris  ;  on  y  trouve  aussi  le  safi  an  ,  des  cotonniers 
afec  la  soie  desquels  on  fabrique  des  étoffes  pour  vè* 
tements.  L'ne  population  de  2  ou  5,000  âmes  est  en- 
fermée dans  la  ceinture  crénelée  qui  entoure  la  ville. 
Les  Harraris  sont  doués  d'aptitudes  extraordinaires 
pour  le  commerce ,  auquel  ils  se  consacrent  exclusive- 
ment. Le  commerce  d  'Harr-ir  se  divise  en  trois  grandes 
branches.  Lne  partie  de  la  population  mobile  qui  forme 
les  caravanes  s<3  dirige  sur  le  Cboa ,  une  autre  parcourt 
les  tribus  voisines  des  Galles,  une  troisième  descend 
le  territoire  encore  très  peu  connu  d  Augadène,  au 
sud  de  la  région  occupée  par  les  Saumalis  ;  ceux  qui 
vont  dans  le  Cboa  en  tirent  des  toiles  de  coton ,  du 
café  ,  du  tabac»  des  esclaves,  etc.  ,  qu'ils  rapportent 
à  Harrar,  et  qu'ils  vont  ensuite  vendre  à  fierberet. 
Les  caravanes  qui  font  leur  teumée  cbez  les  tribus 
Gallas  s'y  procurent  du  safran,  du  café,  de  Tivoirc 
et  des  cornes  de  rhinocéros;  enlin  ,  celles  qui  se  diri- 
gent sur  Augadène  y  achètent  de  la  gomme  arabi- 
que de  première  qualité ,  de  la  gomme-myrrfae  »  de 
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Throire,  des  cornes  de  rhinocéros,  des  plumes  d'au- 
truche. 

Vous  voyez  donc»  Messieurs,  qu'Harrar  est  un  centre 

dans  la  partie  orientale  de  l'Afrique  ,  d'oii  le  com- 
merce rayonne  sur  plusieurs  contrées  considérables, 
et  vous  apprécierez  par  là  Timportanee  que  les  babi* 
tantsde  cette  ville  acquerront  peut-être  dans  le  monde 
commercial,  le  jour  où  Tindusthe  européenne  vien- 
dra défricher ,  dans  cette  région  africaine ,  un  sol 
vierge  encore  pour  elle. 

J'oubliais  de  vous  dire.  Messieurs,  â  propos  de  Ber- 
béret ,  que  C3  point  est  très  remarquable ,  â  cause  de 

l'afRucnce  de  tous  les  Iraficants  de  l'intérieur  de  l'A- 
frique ,  qui  viennent  y  tenir  chaque  année  une  sorte 
de  foire  qui  dure  trois  ou  quatre  mois ,  et  dans  la- 
quelle on  rencontre  en  quantités  considérables  les 
divers  produits  que  j'ai  énumérés  tout-à-l'heure. 

J'ai  rapporté  du  royaume  de  Clioa .  pour  fournir  des 

semences  que  je  crois  nouvelles  pour  notre  agricul- 
ture, 19  variétés  de  graines,  parmi  lesquelles  une 
graine  comparable  à  ceUe  du  pavot ,  qui  porte  le  nom 
de  théne  ,  et  dont  le  rendement  est  de  66  pour  1  :  on 
fait  avec  cette  graine  un  pain  très  blanc  et  très  nutri- 
tif; une  variété  de  froment  dont  l'enveloppe  est  noire: 
il  rend  S8  pour  4  ;  il  donne  une  farine  très  blanche  , 
avec  laquelle  on  lait  du  pain  excellent  ;  une  variété  de 
coton  que  je  crois  inconnue  en  Europe ,  ainsi  que 
plusieurs  graines  oléagineuses  et  des  variétés  de  pois. 
Si  la  Société  désire  des  échantillons  de  ces  graines  ,  je 
m'empresserai  de  les  lui  offrir. 

RoCHET  dH^RICOURT. 
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liesultat  de  trois  observations  barométriques  que  j*at 
faites  sur  le  lac  Saié ,  le  S  oftiit  18A3  •  atfee  un  haro* 
mètre  à  siphon  (/t*"  A85)»  de  BunUm,  Moyenne  de  trois 
observa  lionji. 


nmaiMrtTii 

TMrteATOtl 

dn  baromètre. 

à  air  libre. 

776,74 

34%4 

53*6 

ntvHli>  il  II  luimmétrf  i»tant 
de  O<M,80t  au-«ietMis  de»  eaux 
ém  lae. 


Haaleur  de  Tocéaii  Indien  à  Ambalio,  nojeoiie  de  tn^t  obaer- 
Talions  faites  le  8  août  i845. 


■4SOMfcTBB 

II»  4M5. 


768,28 


TBERIIOIlilTRIt 

du  tMriMuétre 


TRMPESATIBB 

i  A\r  libre. 


I 


33,8 


33.5 


La  cuvrite  de  baroniMre 
éfant  1 2»',loo  ae-deno»  do  ni- 
veau m<>\  «mi  lie  l'océ  in  !ri  tinn. 
En  MHitn«-tt<itJt  ce»  ob>er\a'i<>n4 
au  catail.  on  trouve  une  A*-- 
prfwsion  drt  eaoB  du  tac .  de 
2I7<".700  an-desso»  de  loeten 
Indien. 


Moyenne  de  trois  observations  faites  à  Kilalou,  le  21  jmUei 
1843,  aux  sources  de  la  rivière» 


110  m. 

tlBKMOlftm 

dn  barouiare. 

v»nriiATinii 

k  air  libre. 

7i6,S6 

34t9 

S5,S 

l  a  'cUTeilc  «lu  hirouirlre 
«'laiit  à  Om.SOO  au-d«^u«  de* 
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Hauteur  baromctrique  d '  Asbouti ,  où  expu-ent  les  derniers 
mamelons  de  la  chaîne  d^Angobar^  la  cuvette  du  barO' 
mètre  étant  à  0»,600  au-desus  du  sel.  Mejenne  de 
trois  obsermUons  faites  le  18  juin  18&3. 
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EXPLORATION  DU  PILCOMAYO  (i). 

Ëxirail  <Ju  ResUuvrador  de  Bolivie, 
4>ar  M.  RsiTHBtOT. 

La  seconde  evpédîtion  ordonnée  par  le  goutcme- 
ment  Bolivien  pour  explorer  le  Pilcomayo  dans  sa 
partie  navigable  n  a  pas  eu  les  résuluts  qu'on  espé- 
rait ;  des  obstacles  insurmontables ,  des  dilBcultés  im- 
prévues ont  fait  échouer  cette  entreprise.  Une  poi- 
gnée d'hommes  privés  de  ressources,  en  présence  des 
tribus  sauvages  qui  s'opposaient  à  ses  desseins,  a  dû 
céder  à  la  force  des  circonstances ,  malgré  ses  coura- 
geux eiïorts. 

Un  rapport  officiel ,  adressé  au  ministre  de  la  guerre 
de  la  Bolivie  par  M.  Van  Nivel ,  lieutenant  de  corvette 

chargé  de  cette  mission,  nous  tait  connaître  avec  dé- 
tail tous  les  événemenU  qui  ont  eu  lieu  pendant  le 
voyage.  D'après  ce  rapport,  il  parait  que  le  Pilcomayo 
n'est  navigable  dans  une  partie  de  son  cours; 
que  les  marécages  qu'il  forme  .  en  se  répandant  sur  de 
vastes  espaces  dans  les  endroits  où  il  cesse  d'être  en- 
caissé par  les  terres  adjacentes ,  interrompent  entière- 
ment la  navigation.  Les  indigènes  du  Chaco  se  sont 
montrés  tout-à-fait  hostiles ,  et  l'on  ne  peut  espérer 

(i)  D'après  les  connaissancrs  ar.juiscs  sur  le  t  onr>  du  Pi!,  omayo, 
on  savait  que  cette  Rraode  rivière  était  fc.rni.'e  île  la  confl..enre  .lu 
Tirapaya  «t  de  plosiears  torrent»  considérables  descenciei.t  de  la 
province  de  Porco,dans  le  déparUfOieot  de  Poiosi;  riueUe  se  féu- 
nissaitensmieavec  le  Cachimayo  qui  passe  près  de  Chuqnisaca,  el 
qu'après  avoir  travewé  les  provinces  de  Gnti,  U  lagune  et  une 
grande  partie  des  Wanoi  de  Mans»,  «  ^«6»  «nt  i  l'E^  «». 
,i  ut  a..  S  -E  poor  se  jeter  dent  le  ParHoiy  par  -iS'  V  de  latitade 
méridionale. 
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d'ouvrir  par  cette  voie  une  coiuiuunicatiun  avec  le  Pu  • 
raguay,  avant  de  les  réduire.  L'entreprise  est  donc 
beaucoup  plus  difficile  qu*on  ne  Tavait  pensé;  mais 
son  importance  ,  en  cas  de  réussite,  est  trop  bien  con- 
nue du  gouvernement  bolivien  pour  qu'il  renonce  à 
ses  projets.  Les  nouveaux  renseignements  qu'il  vient 
d'acquérir  dans  cette  seconde  tentative  lui  feront 
mieux  apprécier  les  dilTicullés  à  vaincre  et  les  moyens 
à  employer  pour  arriver  à  son  but. 

Voici  la  traduction  littérale  du  rapport  adressé  au 
ministre  de  la  guerre,  et  que  j'extrais  du  Beitêauméor 
de  Boiivia  (  n'^  2Ô  .  novembre  1844  ). 

Villa  Rodrigo,  3  nOTemhre  i844- 

Commission  dii  Paraguay, 

Monsieur  le  ministre,  c'est  avec  un  sentimentde  regret 
que  j'ai  à  vous  informer  des  mauvais  résultats  de  l'ex- 
ploration (lu  Pilcomavo  ;  mais  si  cette  seconde  tenta- 
tive n'a  pas  répondu  aux  désirs  du  gouvernement,  j'ai 
du  moins  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  assurer  que 
rien  n'a  été  négligé  pour  la  rendre  fructueuse. 

Ce  fui  le  30  septembre  que  je  mis  à  la  voile  de 
la  colonie  de  Villa  Rodrigo  avec  la  Qottille  com- 
posée de  3  f'angftdat  (1)  et  de  S  pirogues  ;  mais 
comme  celles-ci  retardaient  notre  marche,  nous  nous 
décidâmes  à  les  laisser  avec  une  partie  des  vivres , 
après  avoir  réparti  sur  les  jangadas  tout  ce  que  nous 
pûmes  de  provisions.  Ces  dispositions  étant  prises , 
nous  continuâmes  notre  navigation  jusqu'au  5  octo- 
bre ,  sans  autres  difficultés  que  celles  occasionnées  par 

i)  K^p^e  de  radeaux. 
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les  bas-fonds  que  nous  rencontrions  souvent.  L'attitude 
hostile  des  nombreuses  tribus  indiennes  des  environs 

(le  (aha/h.sipotf  me  fit  prendre  la  mesure,  d'accord 
avec  le  major  Cavino  Acha,  qui  comoiandait  notre 
petite  troupe,  de  retenir  à  bord  comme  otagt,  bien 
que  d'une  manière  dissimulée ,  les  ehefo  des  Indiens 

Girtjr,  Matacos,  Yuntay  et  Toùas, 

A  partir  de  ce  point  (Gaballosipoti),  nous  commen- 
çâmes à  concevoir  quelque  espérance  de  succès  dans 

l'entreprise,  ayant  rencontré  un  canal  de  4  à  5  pieds 
d*eau  que  nous  suivîmes  jusqu'au  10.  Le  il,  à  deux 
heures  du  matin  ,  nous  fûmes  attaqués  au  mouillage 
par  environ  10,000  Indiens  qui  nous  chargèrent 
avec  audace ,  mais  que  nous  forçâmes  à  la  retraite 
après  en  avoir  tué  un  très  grand  nombre.  Nous  pas- 
sâmes la  nuit  dans  cet  endroit ,  et  le  jour  suivant  nous 
fûmes  constamment  assaillis  durant  noire  navigation 
par  les  flèches  d'une  multitude  innombrable  de  sauva- 
ges (1)  qui  occupaient  les  deux  rives.  Quatre  de  nos 
hommes  lurent  blessés ,  et  Tun  deux  très  grièvement. 
Vers  deux  heures  de  Taprès-midi ,  nous  nous  aperçû- 
mes que  la  rivière  se  divisai!  en  deux  bras ,  et  nous 
entrâmes  dans  celui  de  droite,  dont  les  eaux  nous  pa- 
rurent plus  profondes;  mais  celui-ci  nous  offrit  bientôt 
une  autre  bifurcation  dans  laquelle  nous  nous  enga- 
geâmes ,  toujours  suivis  et  attaqués  par  les  Indiens 
jusqu'à  une  immense  plaine  où  le  Pilcomayo  se  sub- 
divise en  plus  de  60  bras ,  qu'on  pourrait  comparer 
à  des  prises  d'eau  de  moulin. 

Gomme  je  devais,  d'après  mes  instructions,  pousser 
la  reconnaissance  aussi  loin  que  la  rivière  serai!  navi- 

(l)  i6,ooo,  (i  a|>it>H  la  iflation  ;  ruais  ce  «-liiftrc,  de  même  t|iif  veux 
cilét  plua  haut ,  noui  |jaraii  très  exagéré.  S.  R. 
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gublc,  je  résolus  de  réunir  tous  ces  cours  d'eau  eu  ui^ 
seul  canal  »  et  creusant  le  aable  avec  nos  mains ,  rete- 
nant les  eaux  avec  des  herbes  et  de  l'argile ,  nous  par- 
%inmes  à  improviser  un  canal  assez  large  que  nous 
suivîmes,  et  qui  nous  conduisit  dans  un  lac  de  25 
lieues  de  circonférence.  J'en  fis  aussitôt  reconnaître 
les  bords  par  des  Guerrillas  détachées  à  droite  et 
à  gauche»  aûn  de  chercher  une  issue.  Guidés  par  le 
courant  que  je  reconnus,  nous  nous  avançâmes  au 
milieu  d'une  forêt  d'arbres  qui  ombrageait  les  rives , 
et  qu'il  fallait  éclaircir  à  coups  de  hache  pour  nous 
(rayer  chemin.  Sur  ces  entrefaites,  j'envoyai  un  petit 
détachement  à  la  découverte  pour  voir  si  le  courant 
suivait  plus  loin  son  cours  sans  obstacle.  Mes  gens  ne 
tardèrent  pas  à  venir  m*aviser  que  le  Pilcomayo  se 
perdait  dans  un  immense  désert  de  sable.  Voulant 
vérilicr  le   fait  par  moi  -  même  ,  je  luunlai  sur  uii 
arbre  élevé  d'où  je  reconnus  l'exactitude  du  rapport 
qu'on  venait  de  me  faire  :  mais  en  même  temps  )'a-. 
perçus  à  ma  droite  un  cours  d'eau  qui  paraissait  suivre 
une  bonne  direction.  Je  descendis  aussitôt,  et  prenant 
15  hommes  avec  moi,  je  m'acheminai  vers  cette  petite 
rivière ,  qui  malheureusement  se  perdait  aussi  dans 
une  forêt  impénétrable.  Étant  donc  retourné  sur  mes 
pas ,  je  tins  conseil  avec  les  officiers ,  et  d  accord  avec 
eux ,  je  me  décidai  à  nous  laisser  guider  par  l'Indien 
Yumay,  qui  assurait  que  trois  journées  de  marcbe  de- 
vaient suffire  pour  arriver  sur  les  bords  du  Paraguay. 
Nous  résolûmes  donc  de  faire  la  route  à  pied ,  chacun 
armé  d'un  fusil ,  et  muni  d'un  havre-sac  rempli  de 
cliaique  et  de  riz.  Le  restant  des  vivres  que  nous  ne 
pouvions  emporter  et  les  bagages  des  officiers  furent 
transbordés  sur  (a  Beiie  CaroOne ,  à  laquelle  nous  mi- 
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mes  le  ieu ,  aTm  que  les  Indiens  n'en  pussent  pro- 
fiter pour  nous  suivre  et  dous  inquiéter  daoB  notre 
marchr. 

Les  c  hoses  étant  ainsi  réglées,  nous  nous  mimes  en 
roule  Je  jour  suivant»  après  a\oir  eileclué  une  naviga- 
tion de  189  lieues.  Nous  nous  fîmes  bientôt  dans  la 
dure  nécessité  de  fusiller  notre  biessê ,  le  malheoreaz 
Mancilla  ,  (|ui  no  pouvait  plus  se  mouvoir.  \  ers  midi, 
l'Indien  Yumay,  qui  nous  guidait ,  nous  Gt  passer 
malicieusement  à  travers  des  marécages»  où  nous  nous 
embourbâmes  jusqu'à  la  ceinture.  Il  était  sans  doute 
d'intelligence  avec  les  indlfiènes;  car  presrjuo  aussitôt 
plus  de  8,000  sauvages  sortirent  des  bois  environ* 
nants  •  et  nous  entourèrent  dans  l'intentloo  de  novs 
combattre.  Heureusement  que  six  des  nôtres .  qui  s'é- 
taient tirés  du  oailieu  de  la  vase  et  se  trouvaient  sur  un 
terrain  solide ,  nous  saufèrent  d'une  complète  des> 
traction.  Après  cette  attaque  et  nous  être  tirés  de  ce 
rtiauvais  pas,  nous  continuâmes  notre  marche,  ob- 
servant toutefois  que  l'Indien  Vumay  paraissait  s'en- 
tendre avec  Tennemi ,  et  l'aviser,  par  certains  ngnes , 
qu'il  allait  nous  mettre  une  autrefois  dans  les  marais; 
mais  le  major  Acba  disposa  des  embuscades  de  h  cbas* 
seurs  sur  nos  flancs  •  et  cette  manœuvre  fit  tomber  en 
notre  pouvoir  un  des  chefii  ennemis ,  qu'on  livra  sur- 
le-champ  A  l'Indien  (iirey  pour  qn  il  le  tuât. 

Le  jour  suivant,  à  dix  heures ,  nous  nous  trouvâmes 
de  nouveau  sur  les  bords  de  la  rivière.  £Ue  coule  dans 
cet  endroit  à  12  lieues  de  son  ancien  lit ,  que  nous  re- 
connûmes d'après  les  indications  de  notre  guide.  Le 
Pilcomayo  ne  parait  pas  avoir  abandonné  depuis  long- 
temps ce  canal,  qui  suit  une  direction  en  Hgne  droite 
vers  les  grands  marécages  où  nous  failhmes  trouver 
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la  mort.  Nous  poursiiivimes  notre  marche  pendant 
neuf  jours  et  neuf  nuits ,  sans  prendre  presque  aucun 
repos,  cùioyant  la  rifière,  dont  les  bords  sont  très  en* 
caissés;  nous  comptâmes  treize  cataractes  au  lieu  d'une» 
comme  l'assure  Patino  dans  sa  relation.  Le  Pilcomayo 
se  perd  ensuite  dans  d'autres  marais  qui ,  observés 
du  soiianct  d'un  graïul  arbr»^  sur  lequel  je  parvins  à 
monter,  s'étendent  en  une  immense  lagune  d'environ 
80  lieues  de  circonférence.  11  fallait  en  finir  avec  notre 
guide.  Ce  perfide  Indien  avait  lassé  ma  patience  ;  nous 
l'tUcndhneb  par  terre,  ot  au  dixième  coup  de  Iduet  ,  il 
avoua  qu'il  ne  connaissait  pas  le  Paraguay  ;  que  les 
lagunes  sur  les  bords  desquelles  nous  nous  trouvions 
avaient  une  telle  étendue  qu'il  nous  fallait  au  moins 
huit  jours  pour  les  trav  erser.  Dans  des  circonstances 
aussi  critiques,  le  mauvais  état  de  nos  armes  •  le  man> 
que  de  munitions,  la  pénurie  de  vivres  (réduits  comme 
nous  étions  au  cA/7/£rt/ pour  aliment) ,  tout  cela,  dis-je  , 
joint  aux  continuelles  hostilités  des  tribus  indigènes , 
qui  nous  poursuivaient  de  jour  et  de  nuit ,  nous  dé- 
termina à  rebrousser  chemin  ;  ce  qui  fut  exécuté  aussi- 
tôt. Pendant  les  quatre  premiers  jours  de  notre  marche 
rétrograde,  nous  ne  vécûmes  que  de  Therbe  des 
champs»  jusqu'à  ce  que  la  divine  Providence  nous 
conduisit  à  un  village  indien  oè  nous  trouvâmes  du 
poisson  grillé  en  abondance,  que  nous  dévorâmes 
comme  des  tigres  affamés.  Le  jour  suivant.  Dieu  sans 
doute  nous  vint  en  aide  ;  car  une  crue  subite  s'opéra 
dans  les  eaux  de  la  rivière  .  et  la  rapidité  du  courant 
obligeant  les  poissons  de  se  tenir  sur  les  bords ,  nous 
en  primes  sans  peine  une  très  grande  quantité. 

Enfin ,  Monsieur  le  ministre ,  il  me  serait  impossi- 
ble de  vous  raconter  tout  ce  que  nous  avons  soutlert. 


Oigitized 


(m) 

Je  me  bornerai  pour  le  oioment  à  vous  apprendre  que 
noire  petit  détachement  est  arrivé  hier  au  soir  (2  no- 
vembre )  à  cette  colonie  de  Villa  Rodrigo,  entiè- 
rement nu  ,  tous  nos  soldais  inarcliant  avec  des  bâ- 
tons pour  se  soutenir  •  tant  ils  sont  i'aibles  et  exténués 
après  les  rudes  épreuves  du  Chaco,  où  malgré  la  faim» 
la  soif  et  les  fatigues,  il  leur  a  fallu  combattre  contre 
douze  nations  barbares  »  les  l'ohas  ,  \c%  Matacos  ^  les 
Notenis  f  les  Chorutés,  les  GtUseis^  les  Tapi'etésp  les 
Calacalas ,  les  Petus ,  les  Opas ,  les  Octeyas  »  les  Noro^ 
/éfetles  Tohns  de  la  grande  lagune. 

Après  tout  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous 
exposer.  Monsieur  le  ministre,  le  gouvernement  re- 
connaîtra rim possibilité  d'ouvrir  une  voie  de  com- 
munication par  le  Pilcomayo  ,  et  les  tristes  résultats  de 
notre  expédition  désabuseront  ceux  qui  ont  cru  cette 
rivière  navigable. 

Il  me  parait  juste,  en  terminant,  de  recommander  à 
Votre  Grâce  les  individus  qui  se  sont  distigués  dans  ce 
pénible  voyage  de  189  lieues  par  eau  et  589  par  terre  , 
en  comprenant  l'aller  et  le  retour;  et  ce  trajet  à  pied, 
à  travers  des  déserts  de  sable ,  et  sous  un  soleil  brû- 
lant Le  major  Garino  Acba  mérite  les  plus  grands 
éloges  ;  son  sang-froid ,  sa  résignation  et  sa  constance 
dans  les  dangers  ont  admirables.  Noos  devons  tous 
la  vie  au  courage  de  ce  digne  commandant,  que  je  n  'ai 
jamab  vu  faiblir  malgré  ses  souffrances  phyriques  ; 
car  ses  pieds ,  ses  jambes  et  tout  son  corps  étaient 
couverts  de  plaies  occasionnées  par  les  nombreuses 
blessures  qu'il  avait  reçues  en  traversant  les  bois.  Nos 
officiers  ont  montré  en  général  une  grande  activité 
pendant  la  campagne  ,  et  beaucoup  d'intrépidité  dans 
les  combats  ;  ils  ont  supporté  bravement  les  fatigues 
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lie  la  marcbe  ;  leur  obéissance  au  chef  a  été  ezem- 
plaire.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  leur  rendre  cette 
justice ,  et  vous  assurer  que  depuis  notre  départ  jus- 
qu'à notre  retour ,  je  n'ai  jamais  remarqué  parmi  eux 
ni  parmi  la  troupe  le  moindre  symptôme  de  discorde. 
Nos  soldats  ont  acquis  surtout  des  droits  à  la  gratitude  du 
gouvernement.  J'ai  à  signaler  principalement  les  bons 
services  des  sergents  Mariano  Quiroga  et  Pedro  Garcia, 
ainsi  que  ceux  du  caporal  Mariano  Santibaflez.  Le  ma- 
jor Acha  vous  enverra  à  ce  sujet  un  rapport  détaillé. 

Quant  à  mes  sourTranccs  personnelles,  Monsieur  le 
ministre,  je  n'en  parlerai  pas;  reotbousiasme  que 
j'avais  manifesté  pour  cette  entreprise  me  les  a  values, 
ainsi  je  n*ai  pas  è  me  plaindre.  Mes  57  braves  compa- 
gnons pourront  dire  tout  ce  que  leur  a  coûté  Tavenlu- 
reuse  expédition  du  Grand  Giiaco.  Cependant»  comme 
on  pourrait  ne  pas  me  tenir  compte  de  mes  efforts 
après  les  mallieiireux  résultats  de  l'entreprise,  ainsi 
qu'il  arriva  à  celle  du  générai  Magarinos,  qui  pourtant 
avait  montré  tant  de  zèle  et  de  patriotisme,  je  supplie 
Votre  Grâce  de  me  faire  passer  par  le  jugement  d'une 
cour  martiale ,  qui  examinera  mes  actes,  afin  que  l'o- 
pinion publique  soit  satisfaite. 

Demain ,  je  partirai  pour  Tarija,  d*où  je  me  rendrai 
auprès  de  Votre  Grâce  pour  remettre  entre  ses  mains 
le  journal  de  l'expédition ,  et  j'irai  ensuite  rendre 
compte  de  ma  mission  à  S.  £.  le  Président,  auquel  je 
vous  prie  de  donner  connaissance  de  ce  premier  rap- 
port. 

Dieu  garde  Votre  Grâce. 

Signé  :  W.  Van  Nivkl,  lieut.  de  corvette. 
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Discours  pt-ononeét  le  li  octobre  1845,  aux  obsèques  de 
M.  Wabdbn»  par  M.  Roux  de  Rogbbllb. 


La  Sociét»'*  (le  géographie  et  ki  Société  pbilfitecliiii- 
que,  dont  M.  Warden  éuil membre,  neoneni  aujour- 
d'hui réunir  autour  de  sa  tombe  leurs  regrets  sur  sa 
perte  et  leurs  hommages  à  sa  mémoire. 

M.  Wardea,  ancien  consul  des  États-Unis  à  Paris, 
eut  longtemps  à  y  protéger  en  cette  qualité  les  inté- 
rêts de  ses  concitoyens  et  ceux  de  leur  commerce.  Il 
était  naturel  que,  pendant  sa  résidence,  il  s'alt^lchàt 
à  un  pays  où  il  était  entouré  de  la  considération  pu* 
blique  :  aussi  •  lorsque  ses  fonctions  cessèrent ,  il  pro- 
longea son  séjour  parmi  nous  ;  il  continua  de  s*y  mêler 
aux  hommes  qui  cultivaient  les  sciences  et  les  lettres  , 
et  il  s'appliqua  lui-même  avec  une  constante  assiduité 
à  toutes  les  recherches  propres  à  faire  mieux  connaî- 
tre Sun  pays. 

Un  premier  ouvrage  en  cinq  volumes ,  renfermant 

la  description  historique,  politique  et  statistique  des 
États-Unis,  fut  publié  en  1823  par  M.  Warden.  Mais 
depuis  cette  publication  TAmérique  du  Nord  avait  fait 
de  si  firands  progrès,  elle  s'était  tellement  accrue  en 
population ,  en  territoire ,  en  industrie,  en  commerce , 
en  navigation,  que  le  premier  tableau  tracé  par  Tau* 
teur  ne  convenait  plus  A  ces  nouveaux  développe- 
ments, il  était  devenu  semblable  à  ces  portraits  qui 
ne  rappellent  avec  fidélité  que  l'âge  où  l'on  s'est  fait 
peindre  :  la  physionomie  reste  encore  ;  mais  le  carac- 
tère de  la  jeunesse  a  fait  place  à  celui  de  la  virilité. 
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M.  Warden  entreprit ,  dans  un  travail  plus  étendu  » 
de  suîfre  la  marche  de  cette  nation»  qui  n'a  pas 
Boixante-dix  ans  d'existence  ,  et  qui  égale  aujourd'hui 

la  puissance  maritime  ou  commerciale  des  lîlats  les 
plus  florissants.  Cet  ouvrage,  dé)à  très  avancé,  fait 
partie  de  l*Art  de  vérifier  les  dates  ;  il  est  la  contintia- 
tion  do  monument  historique  publié  par  les  Bénédic- 
tins à  une  époque  très  antérieure  à  Tindépcnilance  des 
États-Unis  et  à  celle  des  autres  parties  de  l'Amérique. 
Ces  immenses  contrées  étaient  encore  des  colonies 
européennes;  elles  attondaionl  leur  émancipation  pour 
avoir  des  historiens.  M.  Warden  a  été  un  des  pre- 
miers sur  les  rangs;  il  a  successivement  publié  les 
annales  historiques  des  différentes  régions  du  Nouveau* 
Monde,  et  il  avait  réservé  pour  la  fin  de  ce  grand 
travail  toutes  les  colonies  dont  se  compose  aujour* 
d'hui  l'Union  fédérales  mais  il  n'a  pu  en  terminer 
qu'une  partie ,  et  la  mort  est  venue  interrompre  sea 
travaux. 

Ce  complément  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  avait 
été  commencé  et  continué  sous  les  auspices  et  par  les 

généreuses  lil)érarilés  du  marquis  de  Ft)rlia,  accou- 
tumé à  encourager  les  entreprises  utiles  au  dévelop- 
pement des  connaissances  humaines.  11  nous  reste  à 
faire  des  vœux  pour  Fachèvement  d'un  ouvrage  au* 
quel  ce  savant  éditeur  avait  associé  un  collaborateur 
si  Kélé»  et  si  instruit  des  événements  dont  il  avait  é 
rendre  compte. 

L'écrivain  que  nous  regrettons  ne  s'était  pas  borné 
à  remonter  au  premier  établissement  des  colonies  eu- 
ropéennes dans  les  différentes  parties  du  territoire 
fédéral  :  il  avait  aussi  voulu  pénétrer  dans  les  temps 
antérieurs  à  la  découverte  et  à  la  conquête.  Ce  genro 
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de  rcclierclies  était  d'autant  plus  difficile  qa'ou  ne 
pouvait  consulter  que  de  vaguei>  traJiùoiis ,  envelop- 
pées d'une  grande  obscurlle.  Des  signes  informes 
étaient  la  seule  écriture  mystérieuse  qu'on  pût  avoir 
sous  les  yeux.  11  ne  restait  des  générations  passées  que 
quelques  monuments  *  considérés  comme  des  tom- 
beaux ,  ou  comme  d'anciens  boulevards  *  sur  lesquels 
plusieurs  siècles  avaient  passé  ,  et  que  des  forêts  sau- 
vages avaieut  envaliis.  Des  urnes ,  des  ustensiles  ,  des 
armes  corrodées  par  le  temps  se  trouvaient  au  milieu 
de  ces  monuments  dégradés;  mais,  quel  que  fût  leur 
état  de  mutilation ,  ces  débris  »  parsemés  sur  un  vaste 
territoire ,  attestaient  encore  que  les  nations  sauvages 
de  cette  contrée  y  avaient  été  précédées  par  des  peu- 
ples plus  avancés  dans  les  arts  et  dans  la  civilisation. 
Leur  industrie ,  quoique  informe ,  avait  été  supérieure 
&  celle  des  générations  suivantes  ;  et  si  l'on  ne  pouvait 
reconnaître  l'\s  faits  et  les  révolutions  qui  avaient  si- 
gnalé CCS  anciens  jours  »  on  retrouvait  au  moins  quel- 
ques  traces  de  l'histoire  de  l'humanité  et  des  fluc- 
tuations sociales  qui  se  manifestent  de  siècle  en  siècle 
dans  un  pays  dont  plusieurs  nations  se  disputent  la 
souveraineté. 

Les  recherches  de  M.  Warden  sur  les  antiquités  des 

États-Unis  de  TAuiérique  septentrionale  ont  été  insé- 
rées dans  le  second  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
de  géographie  ;  elles  ont  été  également  consignées 
dans  le  grand  ouvrage  imprimé  en  France  sur  les  an- 
tiquités mexicaines. 

Ce  savant ,  aussi  laborieux  que  modeste ,  a  con- 
stamment dirigé  ses  vues  et  ses  observations  vers  son 
pays»  et  vers  tout  ce  qui  pouvait  en  relever  la  gran- 
deur. Il  avait  recueilli  tous  les  ouvrages  composés  sur 
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TAmérique  à  différentes  époques.  Sa  bibliothèque 
était  ouTerte  à  tous  ceux  qui  désiraient  la  consulter. 
Sa  conversation  suppléait  souvent  aux  ouvrages  qu'il 
n'avait  pas;  el  comme  il  était  obligeant  et  communi- 
catif,  on  s'instruisait  toujours  auprès  de  lui. 

Deux  collections  qu'il  avait  successivement  faîtes 
ornent  aujourd'hui  deux  grandes  bibliothèques  des 
ÉtaU-Unis*  Les  ressources  qu'il  en  obtint  ne  furent 
qu'un  faible  dédommagement  des  pertes  de  fortune 
qu'il  avait  éprouvées  dans  son  pays.  Il  était  devenu 
inquiet  de  sa  situation  :  l'avenir  lui  ofTrait  peu  d'espé- 
rances ;  et  sa  santé ,  affaiblie  par  de  longs  travaux , 
dépérissait  de  jour  en  jour.  Tout  son  système  ner- 
veux était  fortement  ébranlé  :  des  maux  de  tète  habi- 
tuels et  intolérables,  lui  étaient  la  possibilité  de  suivre 
ses  études  ;  le  jour  le  fatiguait ,  l'air  lui  était  pénible 
à  respirer;  son  état  de  souPTrance  l'élnip^nait  de  la  so- 
ciété ,  et  ne  lui  permettait  plus  d'assister  aux  réunions 
de  l'Académie  des  sciences ,  dont  il  était  membre  cor- 
respondant. Mais  on  le  recherchait  encore  :  il  avait 
conservé  ses  anciens  amis  ;  la  douceur  de  son  carac- 
tère les  atdra  jusque  vers  ses  derniers  moments ,  et 
tous  les  hommes  qui  connurent  M  Warden  parte 
gent  aujourd'hui  nos  regrets.  M.  King  ,  ministre 
plénipotentiaire  des  États-Unis,  M.  Ëlie  de  fieaumont , 
au  nom  de  l'Académie  des  sciences ,  d'autares  savants, 
des  hommes  de  lettres,  des  amis  ,  sont  venus  le  saluer 
d'un  dernier  adieu,  et  rendre  les  devoirs  de  l'estime  et 
de  Tamitié  à  l'homme  de  bien  qui  va  les  attendre 
dans  ce  lieu  funèbre,  oit  tous  les  mérites  et  toutes  les 
distinctions  aboutissent. 
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DiiTBiilfmATiON  de  ta  position  de  Saka,  en  jifyêsinie^ 

d'après  ies  obseivations  de  M.  A.  o'Abbadib. 


Notre  confrère  et  ami ,  M.  Antoine  d'Abbadie,  dans 
une  lettre  adressée  à  M.  d*Avezac .  le  16  septem- 
bre 1843,  maU  qui  n'a  été  reçue  que  le  3  jaofier  1845, 
a  rapporté  plusieurs  observations  de  distances  de  la 
lune  au  soleil ,  qu'il  a  faites  en  août  et  septembre  1843 
à  Saka  ,  point  le  plus  sud  auquel  il  soitparreDa  dans 
ses  voyages.  M.  d'Abbadie  a  bien  voulu  penser  à  moi» 
et  m'a  engagé  à  calculer  ces  observations,  qui  ont  été 
insért^es  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  page  57,  t.  III 
de  la  3'  série  (janvier  1845).  Ce  point ,  en  effet,  mé- 
rite d*étre  déterminé  avec  toute  la  précision  que  peut 
coiiiportiT  ce  genre  d'obsorvations,  qui  ,  il  faut  en 
convenir,  laisse  beaucoup  à  désirer  loi'squ'on  n'a  pas 
de  nombreuses  séries.  Néanmoins  on  ne  saurait  trop 
recommander  aux  voyageurs  d'observer  des  distances 
lunaires  pour  déterminer  la  longitude;  car  elles  ont  le 
grand  avantage  d'être  indépendantes  des  observations 
précédentes ,  en  sorte  que  les  erreurs  ne  peuvent  pas 
s'accumuler. 

Pour  m'assurer  de  l'exactitude  des  calculs,  je  les  ai 
faits  deux  fois ,  et  les  ai  fait  refaire  par  une  autre  per- 
sonne :  ainsi  je  crois  pouvoir  répondre  que  l'incerti- 
tude qui  peut  encore  rester  sur  le  résultat  ne  dépend 
pas  des  calculs. 

Quatre  observations  de  distances  avaient  été  faites  le 
20  août  :  les  deux  dernières  avaient  été  interrompues 
par  les  nuages. 

Cinq  observations  avaient  été  faites  le  15  septembre. 
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ei  M.  d'Abbadie  fait  remarquer  que  les  deux  dernières 
sont  les  meilleures. 

Voici  maintenant  les  différentes  valeurs  que  l'on 
obtient  pour  la  longitude  de  Saka  par  ces  observa- 
tions. 

Observations  du  20  amit 
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Observations  du  iô  septembre. 
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La  3*  observation  du  15  septembre  nous  parait  évi- 

demmont  fautive  :  peut-être  cela  tient-il  à  la  transcrip- 
tion du  chiffre  de  l'heure.  Quoi  qu'il  en  soit ,  sà  on 
prenait  la  moyenne  entre  ces  neuf  observations*  on 
aurait  pour  la  longitude  de  Saka  : 

«h   i^"  4;«  ou  34*   II'  38". 

Mais  si  on  exclut  la  S*  observation  du  iô  septem- 
bre •  cette  longitude  sera  de 

ab    17111    14e   ou   34«    18'   36  '. 

Je  pense  qu'il  est  préférable  de  s'en  tenir  à  ce  der- 
nier résultat,  qui,  avec  la  latitude  8*  12' 30*  observée 

par  M.  d'Ahbadie,  donne  la  position  de  ce  point  ex- 
trême avec  une  précision  que  nous  voudiions  avoir 
pour  tous  les  points  auxquels  les  voyageurs  modernes 
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sont  paiwenus  ;  car  ce  ne  peut  être  que  par  des  obser- 
vations astronomiques  franchement  publiées  et  soi- 
gneusement calculées  que  Ton  parviendra  à  fixer 

d'une  manière  certaine  l'étendue  des  découvertes 
nouvelles  dans  les  pays  récemment  explorés.  On  ne 
peut  donc  que  désirer  vivement  que  tous  les  voyageurs 
publient  comme  M»  d*Abbadie  leurs  observations  mê- 
mes, afin  de  mettre  chacun  en  état  de  vérifier  les 
résultats  auxquels  ils  sont  parvenus. 

P.  Davist. 
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DEUXIËHIE  SECTION* 


Actes  de  la  Société. 

fc]lTaA.iT  DRS  PKOCËS-VSRRAUX  DI'.S  SÉANCES. 


PllésiDBlICB  DE  M.  GuiSMALT. 

Séance  du  3  octobre  ISi^ô. 

Le  procèft-Terbal  de  la  dernière  séance  est  la  et 

adopté. 

M.  le  ministre  de  l'instruciion  publique  accuse  ré- 
ception t  dans  une  lettre  à  M.  le  Président  de  la  Gom- 

mission  centrale  ,  des  documents  que  la  Société  lui  a 
transmis  sur  sa  demande;  il  espère  que  la  Commission 
centrale  continuera  de  le  tenir  au  courant  de  tout  ce 
qui  se  produira  d'utile  ou  de  noQ?eau  dans  la  Société 
de  géographie. 

M.  le  Président ,  qui  a  remis  tous  ces  documents  à 
M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique ,  rend  compte 
verbaleniont  de  l'empressement  biefiveillant  avec  le- 
quel ces  documents  ont  été  reçus ,  et  de  Tintérét  que 
le  ministre  a  témoigné  pour  la  Société. 

M.  Flcury,  conservateur  do  la  hihlloth^que  de  Ko- 
cbefort,  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  offre  d'une 
traductioD  française  manuscrite  de  la  relation  du 
foyage  de  Don  Domingo  Bonecbea  à  V\\e  Taiti  en  1774; 

IV.  OCTOBRE.  4.  16 
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relation  dont  le  texte  espagnol  a  été  imprinaé  dans  le 
h*  volume  des  Mémoires  de  la  Société.  M.  Fleorj  ver- 
rait avec  satisfaction  que  sa  traduction  pôt  troover 

place  dans  le  recueil  de  la  Société.  La  Commission 
centrale  pense  qa*il  n*y  a  pas  lien  d'accepter  1  offre 
obligeante  de  M.  Fleur  y,  par  cette  considération  que 
ce  serait  faire  double  emploi  avec  la  relation  déjà  im- 
primée en  une  langue  très  répandue. 

M.  John  Bartlett,  secrétaire  de  la  Société  etbnogra* 
phique  de  New-York,  adresse  le  1"  volame  des  Trans- 
actions de  celte  Société.  A  cet  envoi  sont  joints, 
comme  dons  particuliers ,  quatre  ouvrages  récents  de 
différents  membres  de  la  Société  ethnograplûque  amé- 
ricaine :  ce  sont  les  Notes  sur  l'Afrique  ,  le  Sahara  et 
le  Soudan  par  M.  Hodgson;  les  Antiquités  américai- 
nes de  M.  firadford  ;  le  voyage  dans  le  Yucatan  de 
M.  Norman  ;  et  un  ouvrage  du  D'  Forry  sur  le  climat 
des  États-Lnis. 

La  Commission  centrale  déride  qu'en  retour  de 
cette  intéressante  communication  de  la  Société  de 
New-York»  les  publications  de  la  Société  de  géogra- 
pViio  lui  seront  envoyées  à  partir  de  l'année  1845. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  F.  La- 
f argue  ,  ancien  professeur  de  Técole  vétérinaire  d*Ë- 
gvpte,  écrite  du  haut  Bahr-ol-Abiad  en  date  du 
1*'  mai  18^5,  et  communiquée  par  M.  le  Perron. 
M.  Lafargue  et  un  autre  Français ,  M.  RoUet  •  ont 
atteint  le  même  point  que  M.  d'Arnaud  ,  et  ils  se  sont 
livrés  à  des  opérations  commerciales.  —  Renvoi  au 
c«mité  du  Bulletin. 

M.  Berihelot  annonce  que  la  commission  chargée 
de  rédiger  une  série  de  questions  pour  M.  Charme,  qui 
va  partir  prochainement  pour  la  Bolivie ,  où  il  doit 
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prendre  la  direction  de  grands  travaux  ordunnés  par 
le  gouvernement  bolivien ,  profite  du  retard  de  quel- 
ques semaines  apporté  au  départ  de  M.  Charme  pour 
donner  de  nouveaux  développements  à  ses  instruc- 

tiODS. 

M.  Isidore  Ldwenstern  lit  un  Mémoire  sur  les  in- 
scriptions nouvellement  découvertes  à  Khorsabad.  L'o- 
ptnion  de  M.  Lôwenstero  est  que  la  langue  encore 
inconnue  dans  laquelle  ces  inscriptions  sont  conçues» 
se  rattache  au  groupe  sémitique.  Les  deux  noms  que 
ce  voyageur  croit  avoir  découverts  dans  ces  ipscrip- 
tioQS,  sont  ceux  de  la  ville  ^A$dad^  et  de  Sargon  (Sa- 
rac?) ,  roi  d'Assyrie.  M.  le  Président  présente  quel- 
ques observations  sur  le  même  sujet 

II.  Bonomy,  de  Londres»  voyageur  en  Ëgypte  et  en 
Syrie  •  est  présent  à  la  séance. 

Séance  du  17  octobre  iSâ&. 

Le  proeés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 

adopté. 

M.  le  ministre  de  la  marine  écrit  à  la  Société  pour 
l'informer  qu'il  rient  de  donner  suite  aux  propositions 

de  M.  Raffenel,  relatives  à  son  exploration  dans  l  in  lé- 
rieur  de  l'Afrique ,  et  il  la  prie  de  vouloir  bien  lui 
conmiuniquer  les  instructions  qu^elle  croira  utile  d'a- 
dresser à  ce  voyageur. 

La  Commission  centrale  désigne  ,  pour  préparer 
ces  instructions,  la  commission  spéciale  chargée  pré- 
cédemment de  donner  son  aris  sur  l'opportunité  du 
voyage  ,  et  qui  se  composait  des  membres  du  bureau 
et  de  MM.  d'Avesac,  Jomard  et  Noël  des  Vergers. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  remercie 
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la  Société  de  l'envoi  do  son  Bulieliu,  et  lui  adresse  ses 
Mémoires  pour  l'année  IHà^, 

M.  le  vicomte  de  Santarem  communiqae  quelques 
détails  au  sujet  de  la  mission  scientifique  de  M.  le 
D'  de  Mersay  au  Brésil.  M.  le  miaislre  des  alïaires 
étrangères  et  M*  le  secrétaire  perpétuel  de  l'iDstitat 
historique  de  Rio4aneiro.  auxquels  il  avait  recom- 
mandé ce  vojageur  au  nom  de  la  Société,  lui  ont 
témoigné  la  bienveillance  la  plus  empressée .  el  lui  ont 
fourni  tous  les  renseignements  qui  pouvaient  intérea^ 
ser  sa  mission.  De  son  côté ,  M.  de  Mersay  se  loue 
beaucoup  de  raccutil  flalteur  qu'il  a  reçu  et  des  facili- 
tés qui  lui  ont  été  accordées  pendant  son  séjour  à 
Rio-Janéiro.  Il  annonce  en  même  temps  son  dépari  de 
cette  ville  pour  faire  une  exploration  sur  le  fleuve  Pa- 
raide  ,  et  pour  étudier  les  mœurs  des  indiens  Puris. 

M.  de  Santarem  présente  plusieurs  n*'  de  la  Revue 
trimestrielle  publiée  par  Tlnstitut  du  Brésil,  et  il 
rend  roniptc  d'un  Mémoire  chronologique  de  M.  de 
Silveira .  sur  la  découverte  des  terres  du  Prêtre-Jean 
des  Indes  »  ^t  sur  les  ambassades  des  Portugais  dans 
cette  contrée.  —  Ce  rapport  est  renvoyé  au  coaaité  du 
•  Bullelin. 

MM.  Reribeiot  et  Roux  de  Rochelle  donnent  lecture 
des  instructions  qu'ils  ont  préparées  pour  le  prochain 

vovoce  de  M.  Charme  en  BoHvie.  MM.  Gav  et  d'Orbi- 
gny  remettront  plus  tard  les  instructions  qu  ils  desti- 
nent à  ce  voyageur. 

M.  Roux  de  Rochelle  annonce  la  perte  dcmlovreuse 
qu'elle  \ient  de  faire  dans  la  personne  d'un  de  ses 
membres  fondateurs  les  plus  distingués»  M.  Warden, 
ancien  consul  des  États-Unis  à  Paris ,  et  il  donne  lec- 
ture du  Discours  qu'il  a  prononcé  sur  sa  tombe.  La 
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Goinmissîon  centrale  exprime  les  vifs  regrets  que  lui 
cause  cette  perte ,  et  décide;  que  le  Discours  de 
M.  Roux  de  Rociielie  sera  inséré  au  Bulletin.  M.  Jo- 
mard  ajoute  que  l'on  doit  aux  travaux  de  M.  ÏVarden 
l'impulsion  donnée  aux  recherches  sur  les  antiquités 
de  l'Amérique  centrale. 

M.  Ruux  de  Rociielie  offre  un  RecueU  de  poésies  et 
de  mélanges  littéraires  qu*il  vient  de  publier ,  et  qui 
renferme,  entre  autres  morceaux,  un  poëme  sur  les 
Éléments  et  sur  Sobinus.  Quoique  ce  Recueil  semble 
étranger  aux  travaux  sérieux  de  la  Société  »  il  la  prie 
d'en  agréer  l'hommage ,  et  de  lui  donner  une  place 
dans  sa  bibliothèque. 

M»  Jomard  fait  hommage  d'un  exemplaire  du  por- 
trait de  Christophe  Colomb ,  dessiné  sur  pierre  d'après 
la  copie  qu'il  a  rapportée  d'Italie  en  18A3,  et  dont  il  a 
donné  la  notice  dans  le  Bulletin  du  mois  de  juin  dernier. 

Le  même  membre  donne  quelques  détails  sur  la  mort 
de  M.  Sainte-Croix  Pajot  »  orientaliste,  qui  a  succombé 
dans  sa  marche  sur  Sana  et  Mareb.  Il  avait  été  bien 
accueilli  par  le  commandant  d'Aden.  Arrivé  à  Taas  , 
la  fatigue  et  la  maladie  l'ont  empêché  de  passer  outre, 
et  pendant  le  même  temps ,  3on  compagnon  de  voyage 
e  tparent ,  M.  Alciati,  était  aussi  attaqué  d'une  fièvre 
violente.  Celui-ci  en  a  triomphé ,  et  il  a  pu  rapporter 
en  France  quelques  matériaux  d'une  relation  qu'il  se 
propose  de  publier. 

M.  Bcr(h(  tôt  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  une 
Galette  du  Venezuela  qui  contient  un  document  offi- 
ciel sur  une  exploration  de  la  rivière  Pilcomayo  en 
Bolivie  ,  et  des  renseigneoients  curieux  sur  les  hordes 
sauvages  qui  avoisiiMBiil  ce  fleuve.  M.  Bertheiot  est 
prié  de  donner  une  traduction  de  ce  document  au 
comité  du  Bulletin. 


Dr 
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MfilIBBB  ADMIS  DAMS  LA  SOClili. 

Séance  du  17  octobre. 
M.  Louis-StliépUane  Leclbrc. 

ou VB AGES  OPFBBTS  A  LA  SOClÈTi. 

Séance  du  22  août» 

Par  M,  le  mitustre  de  Vagrictdture  et  da  commerce  : 
Documents  sur  le  commerce  extérieur  (n*^  258  à 
mai  18&5. 

Par  M.  Cott/ier  :  Atlas  général  des  phares  et  fanaui 

à  l'usage  des  navigateurs  (  mer  des  Indes  »  1'*  divi- 
sion ) ,  5*  livraibon. 

Par  M,  Duftot  de  Mofrae  :  Mendoza  et  Navarrete, 
Notices  biographiques ,  in-fol. 

Par  M,  ^  irlet  W  J oust  :  ù^ote  sur  la  géographie  an- 
cienne f  et  sur  une  dépression  probable  de  l'Afrique 
septentrionale ,  celle  du  lac  Helghigh.  Broch.  in*8. 
Paris,  1845. 

Par  M,  Hardouin  Michelin  :  Notice  lue  à  la  Société 
géologique  de  France  »  le  juin  18A5  ,  à  Toccasion 
du  décès  de  M.  Iluot  .l'un  des  membres  fondateurs  de 
cette  Société.  Broch.  in-8. 

Par  M,  C,  Montagne  :  Mémoire  sur  le  phénomène 
de  la  culuration  dcb  eaux  du  la  mer  Rouge.  Brochure 
in.8. 

Par  M,  jinnikal  RaHuzzi  :  Progetto  di  navigaiione 

suir  Amazzone.  Brochure  in-8. 

Par  M.  Noël  des  l^er§ert  :  L'Univers  pittoresque ,  — 
Arabie ,  13* ,  1  A*  et  15*  livraisons  in-8. 

Parles  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et  co* 
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loniales,  juillet  —  Revue  de  l'Orient  ou  Bulleiin  de  la 
Société  orientale,  août.  —  Llnveetîgateur,  jouraal  de 

l'Institut  historique ,  août.  —  Bulletin  de  la  Société 
géolog;ique  de  France  ,  feuilles  20  à  23  (mars  et  avril). 
—  Journal  asiatique ,  juin.  —  Jouraal  d'éducation 
populaire  ,  juin  et  juillet.  —  Jouraal  des  misions 
évangéliques ,  août.  —  L'Écho  du  monde  savant. 

Séance  du  5  septembre  18^5. 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Philosophical 
Transactions  for  the  year  18A5 ,  part  i  ;  in-ft.  —  Pro- 

ceedings  of  the  Royal  Society ,  ,  n**  60  ,  in-8. 

Par  la  Société  royale  d'Edinburgh:  Transactions» 
▼ol.  XVI,  part  1.  —  Vol.  XVll ,  part  1 ,  containing 

the  mokerstoun  mapnetical  and  nieteorological  obser- 
vations for  iSài  and  18Â2,  in-A.  —  Proceedings  of 
the  Royal  Society  of  Ëdinburgh.  Vol.  I  »  1832 -184 A. 
II,  184/i-/i5.  N"  25  et  26.  in-8. 

Par  t Association  britannique  pour  r avancement  des 
seienees  :  Proceedings  connected  with  the  magnetical 
and  meteorological  conférence,  held  at  Cambridge 
in  june  18à5  ,  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Boletin  enciclopedico 
de  la  Sociedad  econômica  de  Amigos  del  pais.  Valen- 
cia,  18/i5.  — Bulletin  de  la  Société  géologique,  feuilles 
2A-30  (7  avril  -  19  mai).  —  L'Abolitioniste  français» 
juin  ,  juillet ,  août  et  septembre.  —  Nouvelles  annales 
des  voyages  et  des  sciences  géographiques,  juillet.  — 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi ,  septembre.  — 
L'Echo  du  monde  savant. 

Séance  de  19  septembre. 
Par  S.  E.  M,  de  Wrontchenko,  dirigeani  le  ministère 
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des  finances  d**  Hussie  :  Annuaire  magnétique  et  météo- 
rologique du  corps  de» ingénieursdes  mines  de  Russie , 
ou  Recueil  d'observations  magnétiques  et  météorologt* 
ques  faites  dans  l'étendue  de  Tempire  de  Russie,  et  pu- 
bliées par  ordre  de  S.  M.  l'empereur  Nicolas  1*'»  par 
A. -T.  Kupffer  »  directeur  des  observatoires  magnéti- 
ques, etc.  Année  18il2,  2  vol.  in-A. 

Par  M.  JomanI  :  Voyage  au  Dàrfour  par  le  cheykh 
Mohammed  £bn-Omar  el-Tounsy ,  réviseur  en  chef  à 
l'École  de  médecine  du  Kaire  ;  traduit  de  l'arabe  par 
le  D'  Perron,  directeur  de  l'Ecole  de  médecine  du 
Kaire  ;  ouvrage  accompagné  de  cartes  et  de  planches  » 
et  du  portrait  du  sultan  Abou-Madian  ;  publié  par  les 
soins  de  M.  Jomard ,  membre  de  l'Institut  »  etc. ,  pré- 
cédé d'une  préface  contenant  des  remarques  sur  la 
région  du  NU  Blanc  supérieur»  par  le  même»  i  vol. 
in-B. 

Par  r Institut  national  tle  Washington  :  Third  Bulletin 
of  the  National  procecdin^s  of  tlie  Institut  for  the  pro- 
motion of  Science  »  i  vol.  in-8. 

Par  M.  Fivien  de  Saint-Martin  :  Histoire  des  décou- 
vertes géographiques  des  nations  européennes  dans  les 
diverses  parties  du  monde»  2'  liv.  Tome  11,  Paris» 
iUb. 

m 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et  co- 

loniales,  août  18/i5.  —  L'Investigateur,  journal  de 
rinstiluL  historique  »  septembre  ISâô.  — Journal  d'é- 
ducation  populaire  »  août  ISAô.  —  L'Ëcbo  du  monde 
savant. 

(  La  suite  au  prochain  numéro,  i 
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3IÊRfOIRES,  EXTRAITS,  ANALYStS  ET  HAFPORTS 

ASSËMBLËE  GÉNÉRALE 

DISCOURS 

M* 

M.  LE  VIGE-AMIRAL  HÀLGAN , 

•P.iir  (le  {France ,  ^lirecteur-gënéral  du  DépÀi  de  la  mariae. 

Messiedb», 

Celle  «asemblée  devait  être  présidée  par  il.  de  Hom- 

boldl;  vous  pouvîcs  entendre  aujourd'hui  ce  8a?ant,dont 
les  oxploratiuns  se  sont  (.'tendues  sur  les  parties  les  plus 
lointaines  des  deux  continents  •  vous  développer  quel- 
ques uns  de  ces  apergus  brillants  par  lesquels  déjA> 

duns  un  ouvrage  dont  le  complément  «st  împatieiiv- 

iV.  IfOV.  KT  Die.  !•  17 
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m«Mit  attondii ,  son  génie  invcstigaleur  a  préludé  à 
i'expUcation  des  mystères  do  monde  physique. 

Regrettons ,  Messieurs,  que  les  circonstances  n^dent 
pas  permis  que  M.  de  Huniboidt  se  trouvât  nu  milieu 
de  nous  ;  et  appelé  à  occuper  ce  fauteuil ,  il  m'appar- 
tient d'exprimer  le  premier  et  les  regrets  de  son  ab- 
sence et  la  haute  satisfaction  que  nous  eût  causée  sa 
présence. 

Je  tiens  lootefbîs  à  très  grand  faoïmmirr  Messieurs, 

d'avoir  été  désigné  par  vos  sulTragtis  à  la  vice-prési- 
dence de  la  Société  de  géographie  ;  je  les  dois  sans 
doute  à  la  position  que  j'occupe  dans  ime  grande  insti- 
tution hydrographique,  dont  les  travaux  ont  naturelle* 
ment  pour  votre  Société  un  intérêt  tout  spécial. 

Vous  le  saves,  en  effet,  quoîqu*au  premier  abord 
son  objet  paraisse  restreint,  l'hydrographie  est  pour  le 
développement  de  la  science  géographique  un  auxi- 
liaire au  moins  utile.  Gréée  pour  diriger,  en  quelque 
sorte»  les  investigatàoiis  de  llkoiimit  sur  l'étendue  des 
mers  ,  rhydrographic  ne  s'occupe  pas  sotiloment  de 
reconnaître  et  de  détermmer  les  contours  des  côtes  qui 
servent  de  bornes  à  l'Océan,  et  des  lies  qu'il  renferme  ; 
elle  signale  en  outre  au  navigateur  ces  roches  dont  les 
cimeSyéchappant  aux  regards,  n'en  préparent  que  des 
dangers  plus  grands  ;  elle  assure  donc ,  avec  celle  des 
marins,  la  sécurité  du  voyageur,  qui,  franchissant  les 
vastes  espaces  dos  mers ,  va  visiter,  explorer  les  terres 
inoonnuesv  et  recueillir,  pour  la  description  du  globe , 
des  éléments  nouveaux  qui  tendent  chaque  Jour  à  com- 
pléter la  science  gé<»graphiquo. 

Disons-le  d'ailleurs,  Messieurs,  l'hydrographie  ou 
la  marine  (car  Tune  et  l'autre  me  paraissent  se  con^ 
fondre)  ont  rendu  à  la  géographie  des  services  tout 
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autres  encore.  Si  l'obsenration  des  divers  accidents  des 
mers  le  préoccupe  ,  s'il  n'est  pas  moins  attentif  à 
rofasenraïUon  et  à  la  marche  des  corps  célestes ,  ses 
(çoîdes  dans  rimmensîté  des  plaines  oA  aucune  trace 
ne  subsiste  ,  le  marin  est  le  plus  souvent  le  premier  à 
ngûmler  de  nouvelles  terres  à  l'exploration  du  géogra- 
phe ,  et  c'est,  en  effet ,  aux  navigateurs  que  l'on  doit 
les  plus  grandes  découvertes  géographiques;  les  noms 
des  Christophe  Colomb ,  des  Gama,  des  Magellan ,  des 
Cook,des  Lapeyrouse,  des  d'£ntrecasteaax  et  de  beau- 
coup d'autres,  témoignent  asser  de  la  part  qu'a  eue  la 
marine  à  Tavancement  de  la  géographie. 

De  toutes  manières.  Messieurs ,  ces  terres  Tiouvelles, 
ces  contrées  peut-être  à  iamais  inaccessibles  ou  im- 
pénétrables, c'est  l'hydrographie  qui  en  révèle ,  qui  en 
fixe  les  gisements  ;  c*est  par  elle  que  leur  situation  se 
détermine  sur  notre  globe. 

Dans  leur  diversité ,  la  mission  de  l'hydrographe  et 
celle  du  voyageur  présentent  des  analogies  remarqua- 
bles. De  même  que  le  voyageur,  au  miHeu  des  conti- 
nents ,  parcourt  les  montagnes,  le  baromètre  en  main, 
pour  constater  et  décrire  le  relief  du  terrain ,  pour  re- 
connaître ces  inégalités  si  faibles  par  rapport  A  la 
courbure  de  la  terre ,  si  importantes  cependant  dans 
rappréciatioo  de  tant  de  circonstances  physiques  qui 
diflérendent  les  climats  et  réagissent  sur  les  déductions 
cosmogoniques  ,  comme  sur  les  conditions  de  la  race 
humaine  ;  de  même  1  hydrographe ,  la  sonde  en  main, 
interroge  ks  ahimes  de  TOcéan ,  y  cherche  oes  mon- 
tagnes sous-marines,  ces  écueils  funestes  aux  na\iga- 
leurs  ;  il  étudie  les  mouvements  des  flots,  leur  direc- 
tion ou  permanente  ou  périodique ,  il  en  recherche 
les  lois  dans  les  aIBnités  qu'oni  entre  eux  les  grande 
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phénomènes  de  la  nature;  les  oscillations  du  niveau 
des  mers  sollicitées  par  l'influence  des  astres  ,  les  ef- 
fets du  magnétume,  cet  agent  invisible  auquel  le  marin 
doit  encore  la  facilité  de  diriger  sa  course ,  mais  contre 
Jes  variations  duquel  l'observation  doit  le  prémunir  ; 
tous  ces  phénomènes ,  dis-je ,  sont  l'objet  d'une  étude 
dont  les  résultats  profitent  ég^ement  à  la  géographie. 

Les  hardis  voyageurs  qu*eicitent  l'amour  de  la 
science  et  vos  encouragements.  Messieurs,  et  qui  vont 
se  frayer  une  route  au  centre  des  continents  où  l'Eu- 
ropéen n'a  point  encore  pénétré ,  ces  voyageurs  af- 
frontent des  difficultés  non  moins  grandes  que  ceux 
qui  vont  sonder  les  mers  et  explorer  les  plus  dange- 
reuses. &  le  sol  qui  les  porte  ne  leur  présente  pas 
d'abîmes ,  s'ils  ont  moins  à  craindre  les  tempêtes  ;  lea 
peuples  soupçonneux  et  jaloux  qu'ils  visitent  multi- 
plient pour  eux  les  obstacles»  et  l'influence  maligne  des 
climats  y  ajoute  des  dangers  auxquels  il  est  difficile  de 
se  soustraire.  Aussi  les  nouvelles  découvertes  ,  celles 
surtout  dont  l'Afrique  a  été  le  théâtre ,  ont-elles  été 
adietées  trop  souvent  au  prix  du  sacrifice  de  bien  des 
martyrs  de  la  science* 

CepLiidant  de  tels  résultats  ne  découragent  pas  l'in- 
trépidité des  explorateurs  de  nos  jours  ;  les  périls  sont 
peu  de  chose  devant  l'illustration  promise  à  leurs  ef- 
forts ,  et  Tapprobadon  de  cette  Société  savante  n'est 
pas  la  jn oindre  des  diverses  palmes  dont  ils  ambi- 
tionnent la  conquête.  C'est  ainsi,  Messieurs»  que  vous 
avez  su»  que  la  Société  de  géographie  sait  encore  loua 
les  jours  soutenir  le  zélé  des  explorateurs  du  monde. 

Mais  en  même  temps  que  vos  encouragements  et 
f  OB  suffrages  multiplient  les  dévouements  à  la  sctence, 
vous  applaudisse!  »  Hesaîeors  »  à  cet  recherches  sa- 
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vantes t  qui»  dans  le  calme  du  cabinet,  à  la  lueur  de 
la  lampe  solitaire,  explorent  lea  anciens  documents» 
fouillent  les  archives  poudreuses  »  rapprochent  et  con- 
trôlent les  résultats  divers ,  et  retrouvent  quelquefois 
dans  la  poussière  les  traces  précieuses  de  l'état  du  globe 
dans  les  siècles  passés.  A  vous  surtout.  Messieurs»  ap- 
partient le  mérite  de  ces  nobles  travaux  ;  à  beaucoup 
d'entre  vous  le  mérite  de  ces  sortes  de  productions 
qui  ont  jeté  du  jour  sur  des  questions  géographiques 
controversées  jusqu'alors.  C'est  ainsi»  Messieurs»  que 
vous  payez  A  la  patrie  la  dette  du  savoir. 

Continuez  votre  œuvre.  Messieurs,  heureux  des  pro» 
grès  que  vous  réalisez  dans  les  connaissances  humaines 
et  des  jouissances  étendues  et  pures  que  répand  sur 
votre  vie  la  culture  attachante  des  sciences  »  cette  cul- 
ture si  féconde  en  bienfaits  publics  et  privés ,  si  néces- 
saire au  perfectionnement  des  peuples»  et  sans  la- 
quelle les  sociétés  civilisées  perdraient  leur  rang  parmi 
les  nations  et  retourneraient  à  la  rudesse  de  la  bar- 
barie primitive. 
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NOTiCË 

PROGRÈS  DBS  DÉCOUmiES  GÉOGRAPHIQUES 

ET  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPBIS 
PIHBAITT  l'aMIÉB  18^5  , 

»4B  H.  E.  VIVIBII  DE  84IIIT-IIAIkTIN  , 

âecrëuire-géuéral  de  la  Commiitioii  centrale. 

Mbssibobs  , 

Lorsqu'il  y  a  un  au  à  pareil  jour  j'eus  pour  la  pre-* 
mière  fois  rhooneur»  en  Tabseoce  de  notre  satant  se- 
crétaire-général ,  de  porter  devant  vous  la  parole  dans 
celle  enceinte ,  je  réclamais  votre  indulgence  pour  le 
résultat  hàtif  d'un  travail  presque  improvisé.  Appelé 
depuis  lors  par  votre  confiance  indulgente  à  remplir 
en  titre  au  sein  de  la  Société  des  fonctions  que  vous 
avez  moins  mesurées  à  mes  forces  qu'à  mon  zèle  ,  je 
n*aurai  plus  aujourd'hui  à  faire  valoir  la  même  excuse 
pour  les  imperfections  du  Tableau  que  j'ai  à  vous  re- 
tracer. Mais  du  moins.  Messieurs,  vous  me  tiendrez 
compte  de  l'étendue  de  la  tâche  et  de  ses  difficultés. 

Et  d'aKord ,  Messieurs ,  n  dans  ce  mouvement  si- 
multané de  voyages ,  d'investigations  de  toute  nature, 
qui,  depuis  notre  réunion  de  décembre  i^hà,  ont  plus 
ou  moins  coocouru  à  augmenter  la  source  de  nos  cofi> 
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oaiManceft  sur  la  terre  el  ses  habitants;  si  dans  ce  vasia 
ensemble  d'efforts  et  d'explorations  accomplis  A  la  fois 

sous  tous  les  climats  j)ui'  les  difTérents  peuples  euro- 
péens ,  nous  recbercUoQs  quels  points  du  globe  ont 
été  le  théâtre  des  déoou?ertes  les  plus  notables  al 
l'objet  des  travaux  les  plus  importants ,  nous  sommes 
conduits  vers  deux  régions  du  monde  placées  dans 
les  conditions  les  plus  diverses  du  climat,  de  situation 
ei  de  nature,  le  nord  de  l'Asie  et  la  sona  septentrio- 
nale de  l'Afrique.  Si  nous  nous  demandons  à  quelles 
nations  appartient  Tiionneur  de  ces  découvertes  et 
de  ces  travaux ,  nous  aurons  é  ifioauner  la  France 
et  la  Russie.  L'activité  européenne  s'est  exercée  sur 
bien  d'autres  contrées.  Les  voyageurs  et  les  naviga* 
teurs  de  toutes  les  nations  savantes  ont  sillonné  en 
grand  nombre  d'autres  parties  du  globe  et  en  ont 
rapporté  d'utiles  observations  ;  mais  sur  aucun  point 
riiistoire  géographique  de  l'année  18^0  ne  nous  moi^ 
tre  des  résultats  qui  se  puissent  comparer,  pour  l'im* 
portance ,  la  nouveauté  et  l'étendue ,  ni  à  ceux  que 
1^8  explorateurs  russes  ont  recueillis  dans  la  Sibérie 
et  dans  les  pays  voisins  de  la  région  allaique  ,  ni  aux 
ouvrages  par  lesquels  la  Commission  scientifique  de 
l'Algérie  a  commencé  la  série  de  ses  belles  publica- 
tions. 

C'est  vers  la  fin  de  Tannée  1837  que  l'administra- 
tion supérieure  de  la  guerre ,  voulant  mettre  à  profil 
notre  position  dans  l'andenne  régence  d'Alger  pour 

réunir  enlin  sur  cette  région  de  l'Atlas  encore  si  im- 
parfaitement connue  un  ensemble  complet  de  notions 
positives,  provoqua  dans  ce  but  l'organisation  d'une 

commission  spéciale,  composée  d'ingénîeurs-géogra- 
phes,  de  physiciens ,  de  naturalistes  ,  d'archéologues 
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et  d  ethnologistes  (i)  :  celle  commission  ne  fut  cepen- 
dant définitivement  constituée  qu'en  1839.  Plusieurs 
de  ses  membres  appartenaient  à  riostilut,  oa  a?aienf 
été  cLoisis  sur  sa  désignation.  Les  boit  années  déjà 
écoulées  depuis  Toccapation  française  n'avaient  pas 
sans  doute  été  stériles  pour  la  science.  De  nombreuses 
observations  avaient  déjà  été  faites  sur  les  provinces 
situées  au  nord  de  l'Atlas,  sur  leur  géographie ,  leurs 
antiquités,  la  nature  du  sol,  les  productions  et  les  in- 
digènes.  Déjà  de  bonnes  cartes  partielles  avaient  été 
rédigées  ,  et  d  wléressants  ouvrages,  soit  particuliers, 
soit  officiels,  avaient  élé  publiés.  Mais  il  n'y  avait  dans 
ces  publications  morcelées  ni  l'ensemble  ni  la  liaison 
qui  seuls  constituent  une  bonne  description  cborogra- 
phique;  et  d  ailleurs  le  progrès  croissant  de  nos  arme* 
nous  donnait  chaque  jour  accès  dans  de  nouveaux 
Icriitoires,  dont  ia  science  pouvait  prendre  possession 
en  même  temps  que  le  drapeau.  Il  était  surtout  une 
partie  de  celte  vaste  contrée  qui  était  reslce  Juscju  i.lcrs 
inaccessible  môme  aux  voyageurs  ,  et  dont  on  allait 
pouvoir  enlin  obseii^er  les  traits  et  la  consUtuUon  : 
c'était  la  chaîne  même,  ou  plutôt  le  massif  de  l'Atlas 
avec  ses  gradins  superposés  ,  ut  i'ininiensc  région  de 
sables,  qui,  sous  la  dénomination  arabe  de  Sa/tara, 
le  Désert ,  s'étend  au  sud  des  montagnes  vers  l'inlé- 
rieur  de  l'Afrique.  Quelle  que  fût,  au  surplus,  la  solllc  i- 
tudede  la  haute  adininisJralion  pour  l'afancement  de 
nos  connaissances  positius  sur  les  provinces  algé- 
riennes ,  un  intérêt  plus  direct  encore  et  plus  immé- 
diat l'avait  dirigée.  Ce  n'était  pas  seulement  en  voya- 

(!)  Owe  date  He  1837  eti  coMiatée  par  «ne  IcUie  do  ministre  dm 
la  guerre  à  r Académie  def  «ciences,  inféré»  ihm  le»  Complet  Rt  nJu* 
d€  fJemdémêe,  t.     p.  Soi. 
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fleurs  curieux ,  ui  même  en  conquérants  passagers» 
que  nous  allions  éUidier  rancîennc  Numidie  et  la 
contrée  des  mystérieux  Berbers.  Maintenant  soumise  à 
noire  autorité  ,  l'Algérie  était  devenue  un  territoire 
français  »  et  il  n'importait  pas  moins  à  l'administration 
cifile  d*aToir  des  notions  rigoureusement  exactes  sur 
le  pays  cl  ses  ressources,  sur  les  habitants  et  leur  ca- 
ractère ,  qu'à  DOS  oiiiciers  d'être  munis  de  bonnes  étu- 
des topograpbiques.  Mais  ce  mobile  essentiellement 
pratique ,  loin  de  rabaisser  la  râleur  des  recherches 
(le  lu  commission ,  en  est  au  contraire  le  meilleur  ga- 
rant. Ce  que  Ton  étudie  le  mieux  est  ce  que  l'on  a  le 
plus  d'intérêt  à  bien  connaître. 

Deux  années  entières ,  de  i8A0  è  ,  forent  con- 
sacrées à  celte  grande  exploration  ;  les  membres  de  la 
commisâon  scientifique  revinrent  alors  en  France  pour 
rédiger  et  coordonner  leurs  obsenrations. 

l  ne  nouvelle  commission  fut  choisie  dans  le  sein  de 
rinslitut  pour  examiner  les  divers  ouvrages  remis  au 
ministre  de  la  guerre,  et  concourir  avec  la  commission 
primitive  &  la  publication  de  ce  vaste  travail. 

Rien ,  on  le  voit ,  n'a  été  oinis  pour  le  rendre  digne 
de  la  France  et  de  notre  époque. 

Déjà  cinq  volumes  en  ont  été  mis  au  jour  ;  sur  ces 
cinq  volumes  ,  quatre  se  rapportent  aux  sciences  his- 
toriques et  géographiques.  Ce  n'est  pus  encore  une 
description  proprement  dite  dans  le  sens  absolu  du 
mot  ;  ce  sont  de  riches  matériaux  sur  lesquels  devra 
s*appuyer  plus  lard  le  tableau  méthodique  de  nos  pro- 
vinces de  l'Atlas,  tn  des  membres  les  plus  actiEs  de 
l'expédition  ,  le  capitaine  du  génie  Catvtte ,  y  a  dé- 
posé ,  outre  un  travail  étendu  sur  les  routes  habituel- 
lemeut  suivies  pur  les  indigènes  duns  lu  partie  mêri- 
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dionalc  de  l'AlgiTio  et  de  la  régence  de  Tunis  (!].  tU» 
savaiilcs  Uechercbes  sur  la  }<éugrapliie  el  le  commerce 
de  l'Algérie  méridionale  (2).  (in  autre  ofiîcier  du  gé- 
nie, M.  E,  Henou ,  a  soumis  à  une  analyse  critique  les 
notions  acquises  sur  les  routes  des  caravanes  entre  la 
Barbarie  et  Tombouktou,  sur  la  nature  du  Saliara  oc* 
cidental  que  ces  routes  tra?ersent,  et  sur  les  tribus  qui 
l'habitent  (S) .  M.  E,  Pélissier  a  passé  en  revue ,  dans 
une  suite  d'inté ressauts  mémoires,  les  périodes  suc- 
cessives de  riiistoire  politique  et  géographique  de  l'Ai* 
gérie  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours  (h)  ; 
V Histoire  de  V Afrique  de  Moh  ammed -ben -A bi- el- 
liaini-el-Kaïrouani ,  traduite  de  l'arabe  par  le  même 
savant  et  par  M.  Rémusat  (6),  fournit  des  nottons  plus 
particulières  sur  Ips  premiers  temps  de  la  période  mu- 
sulmane. Des  cartes  nombreuses  accompagnent  ces 
diiférents  ouvrages  et  ajoutent  notablement  à  leur  va- 
leur scientifique.  L'n  premier  volume  de  physique 
générale  et  quelques  fascicules  d'histoire  naturelle  ont 
Mussi  vu  le  jour,  et  l'on  annonce  pour  une  époque  rap- 
prochée l'apparition  d'une  importante  série  d'études 
anthropologiques^ 

{\)  Etude  «les  routes  sui%ie«  par  les  Arulies  dans  la  pariie  m- n- 
ilionaU-  lie  l'Algérie  et  de  la  réotMice  de  Tunis,  pour  setxir  à  l'éla- 
l)]i!<senieut  du  rpsrau  {jt'ographicjue  de  le-i  cuiilréc>«,  furuiani  le 
turne      de  l'ouvrage  de  la  CoinpiiMion^  *^44* 

(2)  T.  Il,  p.  1-275. 

(3)  Notice  6ëo0raphiqiie  turaiM  |Mrtie  dai'AhiqiM  «epCcmrioMlc; 
i6iW,,  t.  H,  p.  27()-347. 

(4)  Mémoire*  liUtori<|aet  et  i^o^pbiquM  nur  ril|;êiie,  pur 
£.  Féiiwer;  formant  le  tome  TI  de  l'oaTraQe  ite  la  CommitstoH. 

(5)  Ponnant  le C  VII  de  lomrrafe de  la  Commiceloii.  volume* 
Bn  ont  c'tiî  pabiiéi  mbs  ofdi*  détaroUnë,  selon  (|im  le  maontcrii  dae 
•otimn  l'eu  trouvé  prêt  pour  HapreHion. 
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Vai  môme  temps  que  les  savants  ofTiciellement  pré- 
posés à  l'exploratiuii  de  l'Algérie  ont  mis  au  jour  ces 
premiers  fruits  de  leurs  laborieuses  études  »  plusieurs 
publications  particulières  ont  étendu  nos  connais- 
sances sur  certains  points,  et  méritent  de  prendre 
rang  à  côté  du  grand  ouvrage  de  la  commission  scien- 
tifique, n  nous  faut  d'abord  citer  M.  le  général  Marejr, 
qui ,  dans  rexcellente  et  très  remarquable  relation 
qu'il  a  donnée  d'une  expédition  militaire  dirigée  sur 
Lagbouàt  aux  mob  de  mai  et  de  juin  iSU,  a ,  le  pre- 
mier, présenté  sur  l'aspect  et  la  nature  des  plaines  qui 
se  déroulent  au  sud  de  l'Atlas,  des  considérations 
propres  â  rectifier  l'idée  trop  absolue  que  Ton  se  forme 
généralement  de  l'aridité  du  Sahara  (i).  Pour  l'Arabe, 
le  Sahara ,  c'est  le  pays  des  pâturages  et  des  peuples 
pasteurs»  comme  le  T^ll  (  nom  qu'il  donne  aux  pro- 
vinces comprises  entre  l'Atlas  et  la  mer  )  est  le  pays 
des  céréales  et  des  peuples  agriculteurs.  En  réalité,  le 
Sahara  est  loin  d'impliquer,  comme  notre  mot  désut, 
l'idée  de  localités  inhabitables  ;  comme  tous  les  pays, 
il  présente  des  parties  excellentes ,  de  médiocres  et  de 
très  mauvaises.  11  y  a  dans  les  Alpes  des  parties  élevées 
où  le  blé  ne  vient  pas  et  qu'on  utilise  comme  pâtu- 
rages :  pour  les  Arabes  ce  serait  un  Sahara.  Le  terrain 
du  Petit-Désert,  c'est-à-dire  de  la  partie  du  Sahara  qui 
touche  immédiatement  a.u  pied  méridional  de  l'Atlas, 
s'il  était  en  France ,  serait  très  cultivé.  Héme  dans  le 
Grand-Désert,  ou  dans  le  Sahara  proprement  dit  ,  les 
parties  basses  sont  très  peuplées.  On  y  cultive  en  grand 

(i)  Eipédilionde  La^koiuiC,  en  mai  et  juin  1844»  P'^r  le  général 
Mtufwy*  Alger  9  i&(5$  iii-4*  oblong,  avec  une  carte  et  dea  planchra. 
Foy.  ButUUm  «Ir  la  Sodéléée  Géographie,  réviinr  i845>  p«  ^22* 
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le  palmier.  Les  jardins  y  abondent  en  fruits  et  en  lé- 
gumes; il  suflil  pour  cela  de  trouver  Teau  au  moyen 
de  puits,  là  où  il  n'y  a  pas  de  sources. 

M.  Carette  •  comme  le  général  Marey,  a'élève  contre 
les  fausses  idées  que  Ton  se  forme  en  Europe  de  la  na- 
ture du  Sahara.  Écoutons  le  savant  et  judicieux  auteur 
des  Recherches  sur  la  géographie  et  le  commerce  de 
l'Algérie  méridionale  (1)  ;  ceci  est  un  point  sur  lequel 
on  ne  saurait  trop  insister ,  tant  le  préjugé  contraire 
est  profondément  invétéré  :  «  Le  Sahara  fut  pendant 
longtemps  déGguré  par  les  exagérations  des  géogra- 
phes cf  par  les  rêveries  des  poètes.  Compris  sous  deux 
dénominations  qui,  à  raison  de  leur  généralité ,  s'ex- 
cluaient mutuellement  ;  appelé  par  les  uns  Grand» 
Désert,  ce  qui  entraînait  l'idée  de  la  stérilité  et  de  la 
désolation  ;  api)clé  par  les  autres  Pnjs-des- Dates  ,  ce 
qui  impliquait  l'idée  de  la  production  et  du  travail,  le 
Sahara  était  devenu  une  contrée  fantastique  dont  notre 
ignorance  agrandissait  les  ])r()p()rliuns  et  uniformissait 
Taspecl.  Depuis  les  montagnes  qui  bornent  Thorizon 
duTell,  jusqu'aux  premières  côtes  du  pays  des  noir8,il 
semblait  que  la  nature,  dérogeant  à  ses  lois  ordinaires, 
renonçant  à  la  variété  qui  iorme  le  caractère  essentiel 
de  ses  oeuvres ,  eût  étendu  une  nappe  immense  et  uni- 
forme composée  de  steppes  ardentes  :  région  mau* 
dite,  parcourue  çà  et  là  par  quelques  troupes  de  sau- 
vages étrangères  aux  premiers  besoins  de  la  TÎe  indivi- 
duelle qui  attachent  les  hommes  au  sol,  et  aux  pre* 
miers  besoins  de  la  vie  sociale  qui  attachent  les  hommes 
à  leurs  semblables. 

t  Telle  n'est  point  la  nature,  tel  n*est  point  Taspecl 

(  I  )  Citées  cÎMleMUi. 
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du  Sahara,  vaste  archipel  d  'oasÎH.clont  chacune  offre  un 
groupe  animé  de  villes  et  de  villages.  Autour  de  chaque 
village  règne  une  large  ceinture  d'arbres  fruitiers.  Le 
palmier  est  le  roi  de  ces  plantations  ,  autant  par  l'élé- 
vation de  sa  taille  que  par  la  valeur  de  ses  produite  ; 
mais  il  n'exclut  pas  les  autres  espèces.  Le  grenadier , 
le  figuier  ,  Tabricotier,  le  pêcher,  la  >igne,  croissent  î'i 
côté  de  lui  et  mêlent  leur  feuillage  au  sien.  C'est  à 
travers  les  massifs  de  verdure  formés  par  cette  riche 
\éf;étation  que  l'horizon  h)intain  se  dessine  avec  ses 
tons  chauds,  avec  ses  formes  varices  et  imposantes; 
el  si  l'on  ajoute  au  charme  de  ces  tableaux  la  profu- 
sion des  fruits ,  la  fraîcheur  des  ombrages ,  on  conce- 
vra sans  peine  lamour  que  les  habitants  du  Sahara 
professent  pour  leur  pays  natal.  » 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n'est  pas  seulement  au 
sud  (le  la  régence  d'Alger  que  règne  le  Sahara  :  il  s'é- 
tend de  même  au  midi  de  la  régence  de  Tunis  et  de 
l'empire  de  Maroc.  Dans  ces  deux  États  •  la  zone  sep- 
tentrionale, la  zone  cultivée,  portent  également  le  nom 
de  Tril  (1).  11  y  a  donc  un  Tell  el  un  Sahara  tunisiens, 
un  Tell  et  un  Sahara  algériens,  un  Tell  et  un  Sahara 
marocains. 

Le  Sahara  algérien  a  été  récemment  l'objet  d'un  tra- 
vail spécial  de  M.  le  colonel  l)auma$^(\%n  étend  et  com- 
plète les  notions  déj^  recueillies  par  le  général  Marey 
et  par  les  membres  de  la  Commission  scientiiique  (2), 
M.  Daumas  fait  plus  d'une  intéressante  excursion  au- 

(i)  Scr.iit-00  un  ve«ti|;e  du  Liiiii  le//ia,  la  terre  pai*  exceUenc», 
Ar  fttil  amble? 

(3)  Le  Sahara  Algi^rien,  Éludes  (^ographiquet,  atatittiquea  el  bt4- 
loriqiu-i  Mr  la  région  au  fud  des  ^bliitenenu  français  en  Alf»Me; 
onviagt*  rédÎQiS  sur  Ia  documanu  recueillit  par  les  soins  de  M.  le 
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dehors  du  Pelit-Désert  ;  parmi  les  renseigneineiits 
neufs  et  instructifs  qu'il  a  recueillis  sur  la  topographie 
et  les  peuples  du  Sahara  proprement  dit,  nous  citerons 
une  notice  assez  étendue  sur  les  Touâriks,  cette  grande 
division  do  la  race  berbère ,  qui  couvre  de  ses  nom- 
breuses tribus  toute  la  partie  occidentale  du  Grand- 
Désert.  N'oublions  pas  de  mentionner  un  très  inté- 
ressant exposé  publié  h  Alger,  avec  un  caractère  semi- 
officiel,  sur  les  Arabes  de  la  régence,  envisagés  à  la  fois 
au  point  de  vue  ethnologique  et  au  point  de  vue  poli- 
tique (i)  ;  et,  dans  un  autre  ordre  de  tniTaux,  les 
observations  par  lesquelles  M.  Fournel  a  montré  que  le 
Désert ,  au  midi  de  l'Atlas,  est  à  une  très  faible  éléva- 
tion au-dessus  du  niveau  des  mers  (2] ,  ainsi  que  les  Te- 
cherches  du  môme  ingénieur  sur  les  nappes  d*eau  sou- 
terraines de  ces  plaines  basses  voisines  de  la  chatne 
atlantique  (3).  Un  de  nos  officiers,  chargé  de  lever  la 
carte  de  la  régence  de  Tunis ,  M.  Pricot  de  Ste^Maric  , 
a  eu  pareillement  occasion  d'y  constater  ce  dernier 
fait  (k)  ;  et  quant  à  la  dépression  considérable  d'une 
grande  partie  de  l'Afrique  septentrionale  ,  on  ne  lira 
pas  sans  intérêt  les  remarques  que  ce  fait  important 

li^Cenant-colonel  Dauntas  .  tlirrrteur  central  ties  affaùret  arabes  à 
Alçer.  Paris,  i845,  avec  3  grandes  cartes. 

(i)  KxjKkse  df.  l'état  actuel  de  la  société  arabe,  du  gouvernement 
et  de  la  lé^slation  qui  la  régit.  Alger,  noveoibre  i844t  ^n-B*.  Viiy. 

mars  i  S45  ^  p«  335* 

(s)  Ctmftîn^BienAêt  à»  VJemdénh^e$$ei€»eei  da  sojawMr  184S1 
«t  Ntmveites  Aimâtes  de»  Foyogrt^  février,  p.  116.  kéà.  Complet» 
Sienéuêàa  «4  mars,  p.  880,  et  Nouvellm  AmmUi^wmn^  p.  377. 

(3  Note  citée  dans  1rs  Compte»-  ilendu$det4emlémuê4et  $cieneet 

xlu  00  janvirr  l845. 

{.\)  HuUctin  de  la  Sorieté  fie  Géographie ^  cahier  de  »ej)l<iuLMrc , 
|).  i8i. 
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de  géographie  physique  a  sutrgérécs  ù  deux  géologues^ 
MM.  yiriet  d'Aomt  et  Angelot  (1). 

La  région  ocddentale  do  continent  africain  n'a  paa 
\u  d'expédition  importante  sous  le  rapport  péographi-- 
que.  On  trouve  néanmoina  quelques  détails  nouveaux, 
•pédalement  aur  le  Dahomey,  dans  on  rapfiort  adressé 
au  ministre  par  le  commandant  du  brick  le  Zèbre, 
M.  deàlonléon,  chargé  d'une  mission  commerciale  dans 
ces  parages  (2).  Une  lettre  d*un  voyageur  anglais , 
M.  DtmetiH^  datée  de  Ooidah .  i9  avril  18A5 ,  annonce 
l'intention  de  mettre  à  profit  la  première  occasion  fa- 
vorable pour  faire  une  excursion  aux  montagnes  de 
Kong,  dans  le  nord  du  Dahomey.  La  Société  de  géo- 
graphie  de  Londres  a  publié,  dans  le  XIV*  volume  de 
Wùn  Journal,  une  relation  de  la  rivière  de  Viâux-Cala«« 
bar,  remootée,en  iSAi  et  42,  par  le  capitaine  Bea^fï  , 
de  la  marine  marchande.  Cette  reconnaissance  est  le 
résultat  d'une  de  ces  entreprises  d'intérêt  privé  par  les^ 
quelles  les  négociaots  de  la  Grande-firetagne  cherchent 
incessamment  à  étendre  les  rapports  d'échange  et  de 
trafic  que  les  efforts  du  gouvernement  anglais  ont  iiéa 

(i)  Notct  tnr  U  jnëof  icphk  anoteniM  ci  sur  um  dcpreMÎoo  pro- 
bable de  l'âffiqne  tepteittrionale ,  celle  du  lac  Melghigh ,  par  M.  Fk* 
Ut^Aouat;  dans  le  Builetin  de  U  Société  aologif/ue  de  Fnmeet 
3*  si^rie ,  t.  II,  p.  349- — •Nntiri*  sur  la  dépression  au-des<<oii!(  du 

niveau  tie  la  mer  tle  ffitninf"i  p.iriic!^  ile  l'Afrique  septi  nit  iunali- ,  et 
pins  parlinilièrenieiil  de  l'oasis    «le    Syoïiah  ou  irAmmon ,  par 
y,- F.  AniftloU  Ihid,^  p.  4l6i  et  ^ouvelUs  Antude$  des  Foyo^ts^ 
juillet,  p.  loi,  io3. 

(aj  Le  cap  lics  I^mIows»  le  Unliomey,  Feninndo-Pd  et  ViHe  dtf 
Prince  m  i844i  e&ir<iîl  d*un  rapport  de  Bf.  MonUorn,  eapiiatiic  de 
roi  vi'ttecommaudaQi  le  bridi  Ir  Zèbrey  en  daledu  I9  ROTenilii>f  1844' 
—  0ans  les  Amnattâ  Maritimêt  H  Monmiêt^  mai  i845,  p^  497'^ 
5 1 7  de  la  Bévue  Culoniah* 
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onfin  avec  les  populations  noires  de  la.  Guinée  inté* 
rieure  et  du  Soudan.  Le  journal  de  rexpédidon  est 
accompagné  d'une  carte  très  détaillée  de  la  rivière 

parcourue. 

Un  officier  de  la  marine  anglaise  ,  le  lieutenant 
Ruxton ,  avait  formé  »  il  y  a  un  an ,  le  prof  et  de  traver» 

ser  l'Afrique  australe  de  l'ouest  à  Test,  vers  la  hau- 
teur du  tropique.  Ce  voyage  pouvait  avoir  d'iotéres- 
sanis  résultats  pour  la  géographie  ;  malheureusement 
il  n*a  pu  se  réaliser.  Le  lieutenant  Ruxton  vient  de  faire 
connaître  à  la  Société  de  géographie  de  Londres  les 
drconstances  fâcheuses  qui  ont  contrarié  ses  projets  et 
l'ont  obligé  d'y  renoncer  »  après  avoir  erré  quelque 
temps  sur  la  côte  aride  qui  s'étend  de  la  hauteur  de 
l*lle  dlchaboe  à  Angra-Pequena»  M.  Auston  assure 
que  la  rivière  marquée  sur  la  plupart  des  cartes  sous 
le  nom  de  Rivière-aux-Poissons ,  Fish-Uiver^  comme 
venant  se  jeter  dans  1* Angra-Pequena,  n'eùste  pas, 
et  que  depuu  le  Gariep,  ou  rivière  Orange,  jusqu'à  la 
baie  Walvvich  ,  pas  une  seule  rivière  ne  se  rend  à  la 
mer ,  quoique  certaines  cartes  en  tracent  trois  ou  qua- 
tre dans  cet  intervalle  (1). 

On  a  publié  récemment  quelques  détails  sur  les 
excursions  do  deux  voyageurs  en  différents  points 
de  cette  même  région  de  l'Afrique  australe.  L'un  » 
M.  fJifùiffsfon ,  s'est  avancé,  au  commencement  de 
,  à  2  degrés  an  nord  du  tropique  du  Capricorne, 
à  peu  près  sous  le  26"  méridien  £.  de  Greenwich  ;  au- 

(i  Uc'Uraît  dtt  MMBoire  iln  lieateDam  Rutton ,  la  devant  la  Sociéié 
éû  géugniplûe  de  Londres  Itno  novembre*,  eti  dam  VJikemmmm  dn 
tS,  p.  I  ic»5.  Dans  la  «éanee  de  V&ihnolo^ieût  Sodêtydu  96  noT^mbre^ 
le  Bftéme  voyagi-ur  a  lu  un  Héasoire  anr  les  Butbnien  de  l*Afriqne 
«nalrale,  Athenmum  du  6  déeembre,  p.  1 177» 
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€un  Européen  connu  n'avait  encore  pénétré  dans  ce 

canton,  dont  les  eaux  appartiennent  au  versant  orien- 
tal du  continent,  et  qu'iiabiteot  diverses  tribus  delà 
famille  fiecUoaana  (1).  L  autre  voyageur  est  un  natu- 
raliste firançais  *  M.  d^El^orgue ,  qui  a  parcouru  •  de 
1839  t\  i34Â,  les  pays  qui  s'étendent  au  nord  de  la 
baie  Dela^oa,  ver»  l'entrée  du  canal  de  Mounabî- 
que  (2) .  Nous  ne  tarderons  sûrement  pas  à  recevoir  de 
plus  amples  renseignements  sur  les  longues  courses 
de  II.  d'£lgorgue  et  sur  les  ncbes  matériaux  qu'il  y  a 
recueilUs. 

De  l'autre  côté  du  détroit,  l'Ile  de  Madagascar  a  été 
le  sujet  de  deux  documents  qui  tiendront  une  place 
notable  dans  son  bistoire  géo§|rapbique.  IL  le  capi- 
taine de  corvette  GaUlam  a  rapporté  d*une  mission 
exploratrice  qu'il  a  eu  à  remplir  à  la  côte  occidentale 
de  oette  Ile»  en  1842  et  18&3,des  notes  étendues  rela- 
tives à  la  géographie,  à  l'hydrographie  et  à  Thistoire»  et 
ces  notes  lui  ont  fourni  la  matière  d'un  ouvrage  consi- 
dérable, dont  la  publication  s'achève  en  ce  moment  (3). 

(l)  GootrilMiiÎMt  lowardtllie  4yeo(;rap1iy  of  Afrieii,  by  M.-liraiM 
M'Qlieen  (d'npràs  les  notes  commamquéfji  par  M.  Liviii{>fiton);  cUnsi 
le  Simmon*s  Colonial  Magazine ^  «eplpmbie,  vol.  IV,  p.  6i-Gg.  Tra- 
«luit  d.iiis  Icâ  Nouvtllet  Annales  des  f^ojat^es^  cahier  de  septembre, 
p.  358. 

î)  I7n  trc":i  roiiri  .ipprçn  des  voyn{»es  de  M.  d'EI{;orgne,  extrait  de 
\n  Gazette  tie  Pori-Natat ,  a  t-té  inséré  damle  ionrnal  de  la  Sf»ris|ë 
^  géographie  de  Berlio»  M^nmtibérickie  ^  el«.t  t.  Il  «l«  te  wmnXh 

(3)  La  retetton  de  M.  Cnillain  a  paru  par  fiti(;meiitt  meimiels 

4}9»%\*^  Annales  niuriiitnc^  rf  ro/oJ/ifl/rs ,  di-juiis  le  mois  de  février 
«h-rnifr,  Sfuis  le  titip  Av  Dm  u im  uts  ^ur  I  hintuiro,  l.i  {jéoj'rajilii»;  <'i  Ir 
«omincrre  de  la  pailif  nct  nU'uiale  <lr  Mad.ijjaSc.ir,  rocuediis  cl  ré- 
<1i(*és  par  M.  Gu/Z/aiii,  capitaine  de  curveltc.  Le  dernier  article  eni. 
4rfus  le  eabier  de  novembre. 

JT.  MOT.  ET  Die  2.  iS 
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tn  autre  de  no»  officiers  de  marine ,  M.  le  lieutenant 
Hona-Chri»tfti*e  »  chargé ,  en  \%hh ,  de  réunir  dans  une 
carte  générale  l'ensemble  des  notions  de  toute  nature 
acquises  jusqu'à  ce  jeur  sur  la  géographie  de  Mada- 
gascar et  son  état  politique ,  sa  constitution  physique 
et  la  distribution  de  ses  différentes  peuplades,  a  résumé 
les  bases  de  ce  travail  dans  un  mémoire  dont  le  mi- 
nistre de  la  marine,  M.  le  baron  de  Mac&aa,  a  autorisé 
l'impression  (i).  Ces  deux  publications  tirenl  un  in- 
térêt tout  spécial  des  tristes  circonstances  qui  ont  di- 
rigé l'attention  publique  Tcrs  Tancien  empire  de  Ra« 
dama. 

Tous  les  amis  des  sciences  géographiques  ont  long- 
temps déploré  le  triste  système  de  dissimulalim  tC 
de  mystère  qui  portait  autrefois  certains  gouverne- 
ments à  ensevelir  dans  le  silence  les  voyages  et  les  dé- 
couvertes qui  avaient  lieu  dans  leurs  colonies ,  avec  le 
même  soin  que  les  gonvememenls  Hbérauz  de  notre 
époque  en  mettent  à  appeler  sur  les  travaux  de  leurs 
agents  le  grand  jour  de  la  publicité.  Mieux  inspirés 
actuellement,  oeuz-l&  même  qui ,  dans  leur  préoccu- 
pation de  monopoles  commerciaux,  se  montrèrent 
jadis  les  moins  favorables  à  la  publication  des  docu- 
ments de  cette  nature  »  entrent  franchement  aujour- 
dliui  dans  le  système  opposé.  Plus  d'un  fait  curieux 
pour  l'histoire  géographique  des  contrées  transma- 
rifiesTa  ainsi  recevoir  une  publicité  encore  utile*  quoi- 
que tardive.  Le  Portugal  se  distingue  surtout  par  Télan 
tout  nouveau  que  ses  littérateurs  et  ses  savants  ont 
donné  depuis  quelques  années  à  la  mise  en  lumière 

(i)  Il  a  éiii  dunoé  dans  le  JkUUtàm  de  la  SœM  de  Géegfmphie^ 
ubier  de  jnUlet  (  1. 1 V  dr  U  3«  aértc) ,  p.  5-33. 
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dc9  monumenis  Uc  sa  vieille  gloire  nationale  ,  si  étroi- 
tement liée  aux  grandes  découvertes  géographiques  du 
XV*  et  du  XVI*  ttèdcs.  Indépendamment  des  publica- 
tions de  TAcadéinie  de  Lisbonne ,  provoquées  ou  fa- 
vorisées par  le  gouvemementtil  se  publie^depuis 
enPortogalydes  JnmaUs  mantittteieteoioMiales^k  l'exem- 
ple du  précieux  journal  qui  existe  chex  nous  sous  ce 
titre  depuis  prés  de  trente  ans ,  et  dans  ces  Jnnales 
portugaises  on  trouve  très  fréquemment  des  relations 
d'une  date  plus  ou  moins  ancienne,  tirées  des  archives 
publiques  ,  sur  les  possessions  de  la  couronne  de  Por- 
tugal dans  l'Amérique  du  sud  et  en  Afrique.  C'est  ainsi 
qu'entre  autres  mémoires  sur  l'Afrique  portugaise,  une 
longue  suite  de  documents  y  a  été  donnée  pour  la  pre» 
mière  fois  sur  une  double  traversée  d'allée  et  de  r^ 
tour  entre  Angola  et  Mosambique  de  1802  à  1815  (1) . 
Il  convient  d'observer,  toutefois,  que  ces  documents 
sont  moins  des  voyages  proprement  dits  que  desimpies 
itinéraires»  donnant  seulement  les  distances  en  jour* 
nées  de  route ,  le  nom  des  stations ,  et  très  peu  d'au- 
tres indications  topograpliiques.  Dans  notre  pénurie 
à  peu  près  absolue  sur  les  contrées  intérieures  du  sud 
de  l'Afrique,  le  plus  mince  renseignement  est  pour  nous 
d'un  très  grand  prix;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai , 

(i)  Ktploraçoes  dos  Porlupuczcs  no  interior  d'Africa  méridional. 
Docutiientos  reintivos  k  via{jem  de  An|*ola  para  Rio4  de  Senna.  — > 
Dans  les  jinnaes  maritimoi  e  eoloniaes  de  Lisbonne,  d*avHl  à  oo 
iQlbre  iâ4^.  Adtl.  avril  1 844*  ^'M<i'<v*l"uneiit  ausiii( juin  i844 
et  ealûi*n  tiiÎTantA)  les  docamenlt  originaux  relatifs  à  une  expédition 
mÊànmtt  àa  ei*loMl  Larenla,  en  1798,  dont  Bowdidi  avait  dé,è 
fait  naatloa  daM  ton  Aocwmî  éf  tA#  dticoMrwt  of  tke  Portmgmm 
im  lAtîaCfnar  ùfJmf9U  and  MovtmbUiut*  Loodonf  i8a4-  On  trovro 
cMom  daoi  la  oaMer  de  mw»  1044  dewiipcioo  «la  la  pravinea 
(c.i|>itani«]  de  Bengoella,  écrite  sar  les  lioas  en  17^. 
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même  après  la  pubiicalion  de  ces  docoments  portogn^. 
qae  le  premier  explorateur  qui  {^ooira  porter  dans  ces 

pays  l)arbares  lo  nambeau  de  la  science  européenne , 
y  trouvera  un  champ  d'observations  et  de  découvertes 
aussi  neuf  que  vaste. 

Notre  récent  traité  de  eommefoaarec  le  sultan  arabe 
de  Zanzibar  ne  sera  peut-être  pas  sans  inûuence  sur 
les  futures  entreprises  que  nos  Toyageors  pomront  di- 
riger Ters  ces  parages  inhospitaliers.  Noos  n'a? ons  pas 
à  nous  occuper  ici  des  avantages  que  notre  marine  et 
nos  manufactures  doivent  trouver  tôt  ou  tard  dans  ces 
débouchés  nouTeaux  ouverts  à  Factivité  commerciale  de 
nos  ports  et  de  nos  colonies  ;  cette  face  considérable  de 
la  question  reste  en  dehors  de  nos  appréciations  ,  ex- 
clusivement limitées  à  ses  conséquences  géographiques. 
Les  ports  que  le  traité  du  17  novembre  1844  ouvre  à 
la  libre  fréquentation  des  bâtiments  français  sur  la  rôte 
orientale  d'Afrique  ,  sont  répandus  dans  une  étendue 
d'environ  dix  degrés  de  latitude  des  deux  càHéB  de  la 
ligne,  sur  la  partie  de  cette  côte  précisément  la 
moins  fréquentée  ;  aussi  toute  cette  région ,  que  nos 
cartes  désignent  vaguement  sous  le  nom  do  Zanguebar» 
est-elle  au  nombre  des  moins  connues  de  l'Afrique  (1) . 

Un  missionnaire  protestant ,  M.  Krapf,  connu  déjà 
depuis  longtemps  par  ses  travaux  en  Abyssinic  ,  avait 
jentrepris  de  remonter  une  des  rivières  qui  débouchent 
sur  cette  o6te ,  et  de  pénétrer  ainsi  jusqu'à  k  haute 
région  de  l'intérieur.   Les  dernières  nouvelles  de 

(i)Nous  avons  inséré  <!ons  le  cmIh.t  «le  sr|>(r»iil»rr  dt  s  JVouvrHes 
Annales  (ici  f  'oynjf^,  p.  '<Hr),  la  jin'iiii«'i«'  p.nUe  d  un  (r»vail  on  noiM 
ntius  proposons  «le  ir-iumi-r  l.i  ni.ir(  lie  litnioriqnr  el  W-iM  actuel  «Ir 
nos  eonnuissancrti  sur  la  cèle  niieniale  d  Atrifiur,  au  nordUe  Mnaam* 
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M.  Krapf  sont  de  Zanzibar  et  datent  du  mois  do  jan- 
vier iShh  i  on  ignore  absolomenl  quel  a  pu  être  depui» 
lors  le  sort  du  courageux  missionnaîre  (1) . 

L'établissement  permanent  que  les  Anglais  possèdent 
à  Âden,  donne  maintenant  pour  eux  un  intérêt  tout 
particulier  au  pays  de  Suumdi ,  dont  le  golfe  d'Aden 
seul  les  sépare,  et  qui  a  été  renommé  de  tout  temps 
pour  la  production  dos  aromates  :  aussi  les  recueils 
QcientiBques  de  TAngleterre  et  de  l'Inde  en  ont-Us  pu- 
blié, depuis  quelques  années,  plusieurs  relations  qui 
ajoutent  notablement  aux  notions  antérieures.  La  plus 
récente  est  celle  que  M.  CnUienden^  aujourd'hui  agent 
politique  de  la  Grande-Bretagne  à  Aden  •  a  donnée 
sur  une  des  principales  tribus  des  Somàlis ,  les  Med- 
jertaSn  (2). 

UÂhyêâUùe^qiaÀ  confine  au  pays  de  SoumAl,  n'a  pas 
encore  cessé  d'occuper  l'allcntion  en  France  et  en  An- 
gleterre. Nous  paraissons  néanmoins  arrivés  au  terme 
des  nombreuses  explorations  scientifiques  ,  politi- 
ques et  ccnnnicrciales  qui  ont  rempli  les  cinq  ou  six 
dernières  années  ;  nous  touchons  maintenant  à  la  pé- 
riode des  pubhcations.  On  a  tout  lieu  de  craindre  que 
de  longtemps  au  moins  celles  du  Beke  ne  soient  sus- 
pendues ,  et  nous  ne  saurions  dire  où  en  est  la  rédac- 
tion des  riches  matériaux  rapportés  par  AIM.  Ferret  et 
Gaiiniér;  mais  M.  Lef^pre  a  déjà  donné  deux  Tolumes 
de  sa  relation  ,  et  M.  Hochet  d  Ueiicoiu  t ,  arrivé  le  der- 

(i)  JùunuU  dm  Mimoni  évaugéti^um,  5*  livraiMin  «U  iS45  t  XX), 
p.  i88«t  suivaDitt. 

(a)  Noie  oo  Um  M^jjnthayn  SoimIccs,  hj  lient  C.-/.  CrmiUnden. 
—  Dans  le  /evniei  ûf  Atùttie  Soeteij  of  BengM  ^  N*  CXLIX  »  1 844 , 
p.  919-335;  el  /Vbii«r//«f  Annmlet  dm  Foyage*,  cahier  de  juin, 
p.  174. 
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nier  du  pa^s  de  Choa,  prépare  activement  la  sienne (1), 
dont  plusieurs  commonicatioas  ? erbales  nous  ont  per- 
mis déjà  de  pressentir  Fintérèt  M.  AfUome  â^Ahhoàh^ 
après  six  années  de  courses  et  d'études ,  doit  être  en 
route  en  ce  moment  pour  son  retour  en  France»  diar- 
gé  d'une  moisson  scientifique  aussi  riche  que  fanée. 

Snpito  ^  ce  savant  missionnaire  lazariste  dont  les 
recherches,  pendant  son  séjour  dans  la  même  contrée» 
se  sont  portées  principalement  vers  les  antiquités  bis» 
toriques  et  géographiques ,  en  même  temps  que  sur 
Tétude  comparée  des  idiomes  parlés  dans  la  haute  ré- 
gion du  Nil»  élabore  lentement  un  ouvrage  qui  |ettmi 
de  rives  lumières  sur  les  orig;ines  abyssines  (S).  Un 
fragment  publié  à  Alexandrie  par  un  voyageur  anglais, 
M.  Bell  (3)  »  n'ajoute  guère  qu'un  simple  itinéraire  à 
eeut  que  noos  possédons  déjà  sur  les  pays  voisine  du 
lac  de  Gondar.  Ainsi  donc  ,  et  nous  le  disons  avec  un 
juste  sentiment  de  satisfaction  nationale  »  dans  cette 
période  si  remarquable  de  l'histoife  géographique  de 
l'Abyssinie,  c*est  incontestablement  à  la  France  qu'ap- 
partiendra la  palme  des  explorations  savantes  qui  au- 

(i)  M.  ilMktt  iTHérkoort  m  «  paUirf  plmiMt  frupnfloc» 
«Hcaihit  daM  unt  de  nos  revuet  linërairat«  •!  dans  hcm  noi* 

«•omrottiiiqiiM  à  rAcadémie  dea  WMVKuty  il  •  donné  riiperç«  ^jeni^wX 
des  rvtultaci  triailifiqtief  d«  ton  voyage.  Compu^Kmiiu  dr  tAtm* 
demie  des  seitncct^  1 3  octobre,  t.  XXI,  p.  8S3;  et  NommUti  Amumht 

des  y^oyageSy  cahier  d'orlubre,  p  lit. 

(î)  T^es  Nouvelles  Aunale'i  </<  5  Foyages  ^  c  ahiers  de  juin  et  de 
juillet,  ont  rommencë  la  publication  d'un  savant  mcmoirc  dt  M.  S«« 
peto  sur  une  inurriplion  cihiopienne  d'Akdoum. 

(3)  £xtrnrt  from  a  journal  of  traTcls  in  Abyssinla,  in  ihp  yrara, 
iS4o-4i-4i ,  by  J.-Cr.  BeU ,  eM|.  —  Daaa  laa  Miteellanem  /E^timcm 
(  Mémoires  de  la  SoâéU  liUMrvd'Égjple),  «nue  i84a.  Aleawiidri*» 

in-4%P  9">5- 
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root  placé  tom-à-coiip  cett«  grande  coolrée  au  nombre 
des  pays  les  mieui  connus  du  globe. 

Ce  sout  aussi  des  Français  ,  on  le  sait»  qui  ont  été 
ebaigét  par  le  tice-roi  d'ÉgypIe  de  la  reconnaÎMance 
du  Bahf^AKîtd  »  destinée  à  résoudre  le  diffidle  pro- 
blème de  la  véritable  source  du  Nil.  î.e  nom  de 
M.  d'Arnaud  tiendra  une  belle  place  dans  l'bisloire  de 
ses  eiplofadons*  Deui  autres  de  nos  compatriotes  • 

MM.  Castelly  et  Laf  'argtie  ,  attachés  comme  médecins 
à  Tarmée  égyptienne  du  Sennâr»  ont  inis  à  profit  cette 
année  encore  les  faciUtés  de  leur  position»  pour  pous- 
ser dans  le  Sud»  entre  les  deoi  branobes-mères  du 
Nil ,  le  Babr-el-Abiàd  ou  FleuTe-Blanc  ,  et  le  Bahr-el- 
Asrek  ou  Fleuf  e^Bleu ,  une  pointe  qui  a  atteint  le 
8^  degré  36'  de  latitude  N. ,  par  12*  60'  de  longitude 
à  l'est  de  Paris.  Des  lettres  tout  récemment  parvenues 
au  Caire»  et  dont  notre  collègue  M.  Jomard ,  à  qui 
elles  ont  été  transmises,  ?ous  a  donné  conununica- 
tion  (1) ,  renferitieiil  quelques  intéressants  détails  sur 
le  pays  ainsi  parcouru  »  et  annoncent  que  M.  Caslellj 
en  va  rédiger  une  plus  ample  relation,  U  est  toujours 
question  de  rivières  considérables  venant  de  Touest  se 
réunir  au  Babr-el-Abiàd  ;  mais  une  grande  obscurité , 
et  conséquemment  de  grandes  incertitudes ,  légoent 
toujours  sur  la  géographie  des  pays  qui  s'étendent  au 
sud  du  Dârfour ,  depuis  le  Bahr-el«Abiàd  jusqu'à  la 
Caspienne  du  Soudan  »  le  lac  Tcbàd,  reconnu  par  les 
explorateurs  anglais  de  I828.  Il  y  a  là  une  immense 
lacune  à  combler  dans  la  géographie  a&icaine.  Peut- 

(«)  \^\  lettre  du  tluclciir  Perron,  du  3  septembre  184.^,  où  Me 
trouvent  des  extraits  de  relies  <le  MM.  Lafar(]ue  et  Casttlly,  est  iui* 
|iriaié«  dans  la  Bulletin  de  la  Société  de  Géogmphie^  cahier  de  spp- 


Digitized  by  Google 


(  26à  ) 

être  i'honnettr  en  est-il  réservé  à  un  lenne  et  lélé  voya- 
geur français  «  M.  Baffm^^  déjà  connu  par  une  heu- 
reuse exploration  de  la  haute  Sénégambie ,  et  qui  va 
entreprendre  très  prochainement ,  avec  l'appui  du  j^ou- 
vemement  français,niie  expédition  de  déeotmrtefrdoB» 
le  Somian, 

Xe  Darfour  csi  encore  une  de  ces  contrées  intérieures 
que  leur  éloignement  des  lignes  habituellement  suivies 
par  les  voyageurs,  joint  à  la  difficidté  des  communica- 
tions, condamne  à  ne  recevoir  qu'à  de  très  rares  inter- 
valles la  vbite  desËuropéens:  aussi  le  monde  géographi- 
que attendait-il  avec  une  vive  impatience  nnepublicatioB 
annoncée  déjà  depuis  longtemps*  et  dont  l'importance 
était  d'ailleurs  garaiilie  par  la  part  qu'y  avait  bien 
voulu  prendre  M.  Jomard  ,  celui  de  nos  savants  qui  a 
fait  l'étude  la  plus  suivie  de  ceCte  partie  de  TAfiique. 
Le  livre  a  paru  dans  les  derniers  mois  de  cette  année, 
et  il  ne  s'est  pas  montré  ,  chose  assez  rare ,  au-dessous 
de  l'opinion  que  l'on  s'en  était  fonnée  (1).  L'auteur 
est  un  Arabe  de  Tunis,  le  cheikh  Mohammed-Kbn- 
Omar;  son  voyage  au  DàHour  remonte  à  1803 ,  six 
ans  après  l'époque  de  celui  de  Brownc  ,  et  il  y  séjourna 
près  de  huit  années  :  c'est  à  la  sollicitation  de  notre 
compatriote  M.  Perron,  directeur  de  l'école  de  méde- 
cine du  Caire,  qu'il  en  a  mis  le  récit  par  écrit,  avec  ses 
observations  sur  le  pays  et  sur  les  habitants.  Le  tout 

(i)  Voyage  «a  Dârfour,  p«irle  chtykh  Mohammed-Ehtt'Omar  ei" 
Tounty^  rértteiir  en  chef  i  Técole  de  médecine  dn  Caire;  traduit  de 
l'arabe  par  It*  docteur  Ptmn ,  direetenr  de  Fécule  de  médecine  di» 
Cairf* ,  publi(>  pnr  les  totnt  de  M.  Jomard  ^  membre  de  rinatitut. 
Précédé  d  une  praface  cnnieiiant  dc4  remarques  sur  la  région  dn  Nil- 
ltl.ini'  supéiicur,  p;ir  le  même.  Pari»,  i^i^»  {•>'•  iQ*8%  a%cc  a  rarlr* 
rt  4  pl«im:bc». 
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a  î'ié  traduit  littéralcineiit  de  l'arabe  eu  Irunçuis  par 
le  D'  Perron.  Mohammed  £ba«Omar  est  un  homme 
intelligent  ;  et  ce  qui  pourra  manquer  à  sa  relation  du 
coté  de  lu  précision  scientifique  sera  bien  aniplenicnl 
compensé  par  les  facilités  d'observation  que  lui  don- 
nait sa  qualité  de  musulman  au  milieu  d'une  popola* 
tion  musulmane.  Peut-être  un  futur  voyageur  euro- 
péen donnera-t-ii  sur  la  géographie  du  Dàriour  des 
notions  mieux  liées  et  plus  complètes;  mais  il  est  dou- 
teux  qu'aucun  puisse  recueillir  des  données  aussi  exac- 
tes et  aussi  étendues  sur  les  mcpurs,  les  usages,  en  un 
mot  sur  la  fie  intime  des  Fôriens.  La  préface  de 
M.  Jomard  ajoute  d'ailleurs  une  grande  valeur  scienti- 
fique à  la  bini|)le  et  naïve  relation  du  cheikh  tunisien. 

Les  précieuses  ohservations  de  Burkhardt»  de  Cail- 
liaud  et  de  Hoskins  sur  le  Sennàr  laissaient  encore  bien 
des  incertitudes  de  détail  sur  différents  points  degéogra- 
phie, d'ethnologie  et  d'antiquité.  Ln  Français,  attaché, 
comme  MM.  Gastelly  et  Lafargue,  à  l'armée  que  le  vice* 
roid'Egypte  entretient  sur  le  haut  Nil,  a  communiqué  à 
la  Société  littéraire  dLgypte  des  remarques  (|ui  rcctiiic- 
ront  quelques  assertions  inexactes  des  précédents  voya- 
geurs ou  suppléeront  à  quelques  uns  de  leurs  oublis (1). 
Nous  signalerons  surtout  les  notes  relatives  auxhabitants 
mêmes  du  Sennàr,  à  leur  constitution  ph}siquc»  ik  leurs 
mœurs,  et  le  tableau  de  la  route  entre  le  Berbérah  et 
Sou&kin  ,  sur  les  bords  du  golfe  Arabique.  On  trouve 
aussi  des  détails  riches  d'observations  lout-à-iait  nou- 
velles sor  la  géographie  et  la  constitution  géologique 

(i)  IfolM  tor  Je  Sennàr;  ^ttraii  d'âne  letire  paiticolière  adiessëe 

à  M.  Prisse»,  par  A.-D.-R.  —  Dans  le*  MisreHanea  /fCtjyptiara^  p.  53< 
i  ii'produilc.ii  dans  les  SonvelU-  AnnaUs  dn  rahier  ite 

fioveailirc. 
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du  gi*and  désert  de  Nuhie,  ou  de  Kouniosko,  compris 
entre  le  ileuve  et  la  iner  Rouge ,  duns  les  lettres  de 
plusieurs  ingénieurs  français  au  service  de  Mèhémet- 
Alî  •  dont  M.  Jomard  a  communiqué  de  longs  extraits 
dans  plusieurs  de  nos  séances  (i).  M.  d'Arnaud  fait  en 
ce  moment  le  même  voyage  «  avec  la  mission  spéciale 
d'établir  dans  le  désert  nubien  une  série  de  puits  ou 
de  citernes,  pour  faciliter  les  communications  mainte* 
nant  fréquentes  entre  TÉgypte  et  le  Sennàr. 

Toute  la  vallée  du  Nil»  depuis  Thèbes  et  Aasouàn 
jusqu'à  la  frontière  du  Seonftr,  a  été  remontée  et  la- 
borieusement explorée  par  le  D'  LepsiuSy  qu'un  archéo- 
logue anglais  »  le  révérend  Abeken^  accompagnait  dans 
cette  longae  excursion.  11.  Lepsius  n*a  terminé  que 
celte  année  ses  profondes  investigations,  destinées, 
sans  nul  doute»  à  éclairer  d'un  jour  tout  nouveau 
l'histoire  des  anciens  temps  de  l'Éthiopie.  Les  études 
linguistiques  du  savant  prussien  sur  Ips  populations  ac- 
tuelles des  pays  qu'il  a  visités,  ne  seront  pas  d'un 
moindre  intérêt  pour  l'etlmologie  positive  de  cette  ré- 
gion de  TAfrique  (2).  Citons  encore,  avant  d'aban- 
donner cette  vallée  du  Nil  si  remarquable  sous  tant 

(1)  Le  cabier  d«  juiii  da  AiUdmdeU  Swiél^  (t.  lU  de  It  3*  i^rit^ 
p.  353-357]  rcufeime  an  premier  csirait  d*an  voja<*c  (]^o|n^qae  de 
IfM*  Figari  et  Muaon  dant  le  dàert ,  entre  le  Caire  et  Roaroinko. 

(2)  f^oyet  deux  lettres  du  docteur  L«-psiu*  ailiossées,  sous  fr>rin«» 
de  rapport,  de  Fhilœ,  d.ms  la  Haute-^ypte,  à  PAcadémie  royale  de 
BfiliUf  d.ins  le  Derichl  ubcr  tlie  zur  Bekuuulmachun^  gecignetfu  Ver- 
hantUun^en  der  Akad.  zu  Berlin^  novembre  i844«  P*  373-4*'()-  Cri 
lettres  sont  traduites  eu  français  dan^  le  c;<hicr  de  sopteinbie  des 
JiouvtUei  Annales  det  ynymge»^  p.  3  «5.  Le  Bulletin  dê  la  SociHé^e 
G^mphh^  cahiar  île aeptaaBbfe«  p.  16^180^  a  donné,  d*apr&t  «ne 
commiittieation  dn  Gaisa  ,  an  rapport  do  téw.  Abeken  &  la  Société  de 
liitératare  égyptieiMie  •iM'  ce  voyage  an<liéol«*0if|tte. 
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de  rapports,  d Intéressantes  considérations  d'un  sa» 
vant  anglais.  M,  Caleb  Ciuthing^  sur  les  conditions  [>h^* 
siques  de  l'Égjppte  (i). 

De  l'autre  côté  delà  mer  Rouge ,  VJmbie  semble 
destinée  aussi  à  livrer  bientôt  à  l'intrépidité  persévé- 
rante de  nos  voyageurs  quelques  uns  des  secrets  de 
son  ancienne  histoire  ,  encore  enveloppés  du  mystère 
de  ses  écritures  indécbilTrées.  La  relation  du  voyage 
que  notre  coœpatriote,  M«  Joseph  Arnaud^  fitàMareb 
dans  le  cours  de  1 843,  pour  y  copier  de  vieilles  inscrip- 
tions dont  aucun  voyageur  n'avait  pu  encore  appro*- 
eber,  a  été  publiée  il  y  a  quelques  mois»  et  les  inscrip* 
lions  elles-mêmes  viennent  de  Tètre  tout  récemment 
avec  de  savantes  remarques  de  M.  Fulgence  Fresnel  (2). 
Les  orientalistes  se  sont  beaucoup  occupés  depuis 
quelques  années  des  inscriptions  antiques  du  sud- 
ouest  de  TArabie  ;  les  teites  épigraphiques  dont  on 
est  redevable  au  courage  de  M.  d'Arnaud  fourniront  A 
ces  importantes recbercbes  une  base  à  la  fois  plus  large 
et  plus  certaine.  Un  autre  voyageur  fran^is,  M.  Pujoi 
Samte^Croix ,  qu'un  prc^et  analogue  à  celui  que  venait 
de  réaliser  M.  d'Arnaud  conduisait  en  Arabie  au  com- 
mencement de  ISAA»  a  succombé  an  début  même 
de  son  entreprise  »  avant  d'avoir  pu  atteindre  Mareb . 

(i)  On  thc  IVciiliar  c,<'of;r.T[»lural  poitiiion  and  uiii«|u<'  pliysiral 
rh.iracU>riiitirs  «>f  î^ïypt,  l)y  iln'  IIoii.  Caleb  Cutltiny,  --  DéOê  Sim» 
motuFt  Colonial  Mayazine^  cahier  de  juin,  p.  i36-i47< 

(i)  Pièc«>s  relaiivps  aux  inKrrtplions  himyAriles  tlcrouverten  par 
M.  Théotl.-Jos.  Amatul,  de  Luri  (  Ba-ites-Alpeii).  lUlatioo  dtt  voyage 
à  Marab  (Saba),  dans  rArabi*  mémlioiMle,  eniraprit  an  iS43. 
par  M.  Arnand.  «•Datii  l«  Nêwmu  /oumibI  ftfMli^<,'%alii«ri  de 
oMn  et  d*avrU  i845,  t.  V,|i.  2oS-935,  399-345;  t.  VI,  p.  169-307. 
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ia  cité  mystérieuse  des  liiniy&rites.  Beaucoup  de  faits 
relatifs  à  la  question  des  inscriptions,  aussi  bien  qn*à 

la  j;éographic  positive  du  Yémen ,  seront  certainement 
fournis  par  la  relation  de  M.  de  IVreile,  le  vo}a^^eu^ 
hanovrien  •  relation  dont  le  monde  savant  attend 
impatiemment ,  depuis  deux  ans ,  la  publication  (1). 
M.  l*l(Ue  s'appuyant  sur  les  notions  fournies  par  M.  de 
Wrede  et  d'autres  récents  voyageurs,  a  discuté,  dans 
un  intéressant  mémoire,  plusieurs  points  de  cette  por- 
tion de  l'Arabie  de  Ptolémée  (2). 

£n  Sy  rie  ,  le  consul  prussi( n  ,  M.  de  JVihlenhmch  , 
poursuit  le  cours  de  ses  explorations  à  la  fois  archéo- 
logiques et  géographiques ,  dont  il  transmet  de  temps 
à  autre  les  résultats  à  la  Société  géographique  de  Ber- 
lin (S).  V Mie-Mineure .  si  fructueusement  explorée 
depuis  quinze  ans  par  une  foule  de  voyageurs  savants 
de  toutes  les  nations.  n*a  été  cette  année  l'objet  d'au- 
cun vova^e  nouveau  que  nous  sachions.  Mais  notre  sa- 
vant collègue  ,  M,  Philippe  Le  Bas ,  qu'une  mission 
archéologique  a  conduit ,  en  iS&S ,  dans  Tancienne 
Mysie  et  dans  d'autres  parties  littorales  de  la  pénin- 

(i)  M.  de  Wrede  a  dooné  un  aperçu  des  résultats  générau»  de  mu 
Toynf^  au  Yémen,  dans  une  lettre  insérée  au  cekier  de  janvier  der- 
nier du  BuSUtin  tU  la  Société  de  Géographie^  p.  4i-5i.  Une  lettre 
«emlilable,  tnal»  moins  développée^  avait  été  «Irjà  communiqué  à  la 
Société  de  Géographie  de  Londres,  qui  Tavait  fait  aussi  impriaMr  dans 
son  journal,  vol.  XIV,  p.  107*1  la. 

'«  Knowledge  of  Arabia ,  by  W.  Phto.  ^  Dans  le 
Clnssiciil  Muséum^  u'  8  (vol.  III,,  p.  167-175,  avec  une  carte. 

(3)  Les  «It  i  iiicrs  caliifts  publies  du  journal  «le  la  Sotiru-  conlien- 
nent  une  nouvelle  communicaiion  de  M.  de  Vildrnhruch, relative  ani 
ruine»  di-  Mouysaïka.  Monatsbericht  nher  die  ytiliatuUuiUjrn  th-r  c;.*- 
U'Hichttft  fur  Srdkunde  in  lier  lin ,  a»  vol.  de  la  lumvelle  série,  1^4.», 
p.  30i-3o5,  avec  une  planche  d'inscriplioiM. 
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suie ,  a  commencé  la  publication  des  rapports  aflrcss<^s 
au  miDistrede  l'instructioii  publique  pendant  le  cours 
de  ses  recherches  (i).  La  géographie  positive  du  bassin 
du  Rhyndaque,  où  an  seul  voyageur,  M.  William  Ha- 
inilton  ,  avait  pénétré  antérioureuient ,  n'a  pas  moins 
gagné  aux  courses  de  M.  Le  Bas  que  l'étude  des  mono-* 
ments  anciens  et  des  inscriptions  profusémenl  répan^ 
dues  dans  ces  contrées  classiques.  Cette  année  aussi  , 
M.  Kiepcit^  de  Berlin,  a  terminé  sa  belle  carte  de 
l'Asie-Mineure  en  nx  grandes  feuilles  »  où  sont  non 
seulement  fondus  et  très  habilement  combinés  tous 
les  renseignements  acquis  jusqu'en  1838  sur  la  topo- 
graphie de  la  vaste  contrée  qui  s'étend  de  l'Égée  à 
l'Bnphrate ,  entre  la  mer  de  Cypre  et  la  mer  Noire  • 
mais  qui  résume  une  masse  de  documents  inédits  re- 
cueillis de  1SS8  à  par  trois  officiers  prussiens  au 
service  de  la  Turquie ,  MM.  Vmeke ,  Fischer  et  de 
Mo/tke ,  et  par  M.  Schônhnni  ,  le  professeur  C.  Koch  , 
et  M.  Ilenri  A  /Vy>»f>r/ lui-même»qui  dans  le  même  temps 
étudiaient  la  NatoHe  en  antiquaires,  et  en  natura-> 
listes  (2).  Le  remarquable  travail  de  M.  Riepert  a  donc, 

(i)  Voyajre  «>n  Asie-Mineure,  par  M.  PUiL  Bas^  île  l'Iii<>tiiiit. 
H  tpporu  aiircssi'i»  à  M*  le  ministre  i'iustructiun  publique.  — D:ui<<  la 
Revue  de  phUoloffie ,  de  littérature  et  d'histoire  ancienne ,  t.  I,  1 845 , 
p  a?*  16,  aoi-aaS,  333-354*  Compares  les  NouueU€$  AttnaUt  de$ 
Ff»ymgt9y  cahier» d'avril,  p.  3a  ;  mai,  p.  i3o;  juillet  ^  p.  i3o. 

(a)  Karte  von  Klein  Asien ,  encworfen  ond  geieîebnH  nacb  dea 
neutttafi  uad  Zavarkemsstro  Quellcn,  haupUvelilicli  itaoh  dan  m 
deo  jabran  1 838-39,  \on  Baron  v.  Viiicke,  Fischer,  und  Baron 
V.  Moltke ,  majors  îni  Rôni;;l.  Preuss.  Oenenislafae ;  tusd  in  i84t«-4^9 
von  H  KiepiMt,  A.  Srhiinhoni  ,  proF.  in  Posen,  un»!  C.  Korh,  prof, 
iu  Jen.i  ,  aiisfjf  hiln  t(  Il  i  cfn{;i»os»  irunjjrn  ,  suwie  narh  tien  l)c-.U'H 
ittMieit  ii  Hi'ix  r>)ut(  Il ,  vi>iziijT|i)-||  dcr  bn(}la;n(ier,  vun  H,  Kwpett, 
Hei  iiii  ,  bcliropp  ,  I  84 4*4^  f  ^  feuilles. 
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au  moins  dans  plusieurs  de  ses  parties,  toute  la  valeur 
d*un  document  original  •  et  d*un  document  d'noe  trèi 
haute  importance  géographique. 

Depuis  son  retour  de  TAsie-Mineure ,  M.  le  profes* 
seur  Koch  est  allé  de  nouveau  en  Arménie  étudier  la 
nature  géologique  et  les  productions  des  hautes  ?  allées 
où  naissent  l'Araxe  et  les  deux  grandes  branches  de 
TEuplirate.  Ce  econd  voyage  a  été  terminé  en  iSàht 
et  M.  Kocli  en  a  fait  connaître  verbalement  les  prin- 
cipaux résultats  à  la  Société  do  géographie  de  Ber- 
lin (I)  ;  mab  rien  encore  h'en  a  été  mis  au  four,  sauf 
une  notice  publiée  l'année  dernière  sur  le  Lazistan. 
Un  travail  du  compagnon  de  voyage  de  M«  Koch ,  le 

Roêên ,  sur  la  langue  du  peuple  laiOt  peut  être  con- 
sidéré comme  le  complément  de  cette  première  notice. 
Ce  travail  a  été  publié  récemment  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  (2), 

L'érudition  européenne,  longtemps  concentrée  dans 
le  monde  grec  et  romain ,  a  étendu  la  sphère  de  ses 
investigations  à  mesure  que  s'est  agrandi  l'horizon  de 
nos  connaissances  géographiques.  Aujourd'hui  les  mé* 
ditations  de  nos  savants  s'attachent  A  scruter  dans  leurs 
obscures  profondeurs  le  vieil  Orient  et  ses  origines  ; 
et  les  modernes  explorateurs,  recevant  à  leur  tour 
llmpulsion  que  leurs  premières  déooufertes  avaient 
donnée  ,  s'appliquent  surtout  A  la  recherche  des  plus 
anciens  monuments  du  monde  oriental.  Cette  nouvelle 
direction  imprimée  aux  études  des  voyageurs  a  pro- 

fi)  SToiMliètridbf,  t%4Syp.  1S9. 

(f)  UelMT  die  8frach«  <i<r  Lmm,  ton  h».  G.  JbM».  IKim  If» 
Âhkmtulkm§êm  dtr  Eémgi.  JkmérmiÊtéÊr  Wittemmkmfim  tu  Min, 
tmdrn  jahr«  iS43.  Berlin,  1S45,  m  4MUiMiirM dk  laeluMdk 
philologie  H  d'hitloirr,  p.  i-38. 
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(iuit  déjà  depuis  quelques  années  des  résultais  d  une 
importance  imprévue*  Ën  uiônie  temps  que  M.  fl'Ar* 
naud  ,  émule  heureux  de  Wellstedl  et  de  Cruttenden» 
arradiah  A  la  défiance  ombrageuse  des  Arabes  quel- 
ques pages  oubliées  de  rbistoh-e  de  leurs  ancêtres,  un 
savant  français ,  II.  Emiie  Botia ,  retronvail  sur  les 
bords  du  Tigre  les  vestiges  enfouis  depuis  filus  de  deux 
mille  ans  de  l'antique  Ninive  (1).  L'Europe  a  retenti 
de  cette  grande  découverte.  I  ne  immense  étendue  de 
ba»-relie£i  reproduits  parl'babile  pinceau  de  U*  Flan* 
dki,  fera  revivre  en  quelque  sorte  TAssyrie  tout  entière 
civec  ses  mœurs,  ses  costumes,  ses  usages,  sa  civilisa- 
tion; et  une  quantité  on  peut  dire  innombrable  d'in- 
scriptions en  caractères  cunéiformes  »  laborieusemenl 
copiées  par  M.  Botta,  est  destinée  peut-être  à  Jeter  un 
jour  inattendu  sur  l'histoire  maintenant  si  obscure  des 
anciens  temps  de  l'Asie  occidentale,  ilaia  il  faut  dé- 
chirer à  la  fois  le  douhie  voile  qm  nova  dérobe  encore 
et  In  langue  dans  laquelle  ces  inscriptions  sont  con- 
çues, et  i'alpbabet  dans  lequel  elles  sont  écrites.  C'est 
à  cette  étude  presqoe  divinatoire  que  s'est  appliquée  la 
sagacité  de  nos  plus  profonds  orientalistee ,  et  dé}è 
un  premier  pas  y  a  été  tenté  par  un  de  nos  collègues , 
M.  Isidore  Lùwens'em  (2) .  Les  études  que  poursuit  en 
Allemagne  M.  Christian  Lassen  sur  les  écritures  cu- 
néiformes de  Persépolis  (3) .  et  celles  qu'un  savant 

(i)  Les  leUrct  écrit«t  de  Ninive  par  M.  BoUe^  el  mieceMivemeni 
Imprimeet  dant  le  Joumai  atîalîf  ne,  ont  ét^  réiimes  en  un  volume 
■▼ec  les  DombreoMi  etqoitM»  qni  let  «ccompagnent.  Paris ,  i845, 
in*t*. 

(a)  B^tai  ile  «léchiffremenl  de  rëcriiure  anyricDne,  pour  servir  k 
KexpHeation  do  monuroeiil  de  Khorsabafl;  par  JMtf.  iidiiWMtfvrM. 
Paris,  1845,  (jr.  in-8*  avnc  3  planches. 

(3)  L;*  sixit'nic  volume  pn-squc  lout  entier  dit  joarnal  de  M.  l^itsen, 
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vo^rageur  anglais ,  M.  Rawlinaon  •  a  pu  effcctoer  sur  la 

ct^li'brc  inscription  de  Bisuntoun  ,  dont  il  annonce 
une  lecture  complète  ,  non  encore  piiIiHée  (i) ,  aide- 
ront sans  doute  à  la  solution  de  ce  difficile  problème. 

Les  deux  campagnes  des  années  britanniques  dans 
le  Kaboul,  et  la  courte  occupation  qui  en  remplit  Tin- 
tervalle ,  ont  été,  on  le  sait  ,  Toccanon  d*un  grand 
nombre  d'études ,  de  reconnaissances  et  de  renseigno» 
ments ,  soit  officiels  ,  soit  parliciiliers  ,  qui  depuis 
cinq  ans  n'ont  pas  cessé  d'alimenter  les  journaux  scien- 
tifiques de  rinde  anglaise ,  notamment  le  précieax 
journal  de  la  Société  géographique  du  Bengale.  Parmi 
les  morceaux  insérés  dans  les  numéros  de  ce  journal 
parfenos  cette  année  en  Europe,  qui  se  rattachent 
d'une  manière  plus  ou  moms  directe  aux  événements 
poliiiques  et  militaires  de  1839  à  18A1  ,  nous  citerons 
particulièrement,  é  raison  de  son  intérêt  géographique* 
le  récit  d'un  voyage  fait  dans  Tîntérieor  du  llékran 
par  un  indig^ine,  en  1838  et  1839,  à  l'instigation  d'un 
officier  anglais  connu  par  beaucoup  d'utiles  publica- 
tions sur  les  contrées  A  l'oueet  du  Sindh,  le  major 
Robert  Leech  ;  c'est  M.  Leech  lui-même  qui  a  recueilli 
les  notes  du  voyageur  afghan  ,  et  qui  leur  a  donné 
la  fonne  d«ro  laquelle  on  les  publie  (2).  On  sait 

pnur  la  Connaissanrr  de  rOrifnt  (ZeiUchrift  furdie  Kuodedes  Mor- 
çtiiibiuies  VI,  Rtl.  Fonti,  1845),  est  occtipé  par  on  long  fravaU  d« 
Mvani  orieDUliste  <le  Boon  sur  les  aoeieanes  écritures  cunâfbmct 
tic  la  Pei'se,  et  par  un  méiooire  aussi  fort  ëtendii  d'un  ^Ktfm/em 
orieulalisie  danois  SL  Wester^gaard,  sur  la  dewtiiaBc  dasie  de  ces 
Silures  persépoBtaines. 

(i)  Note  connoniquée  k  la  Sociëtë  asiatique  de  Londres. 

(a)  Note»  taken  on  a  Tour  flirough  parts  of  RaluochUt'han  ,  in 
l838ai)(l  i^i.k),l>y  llujce  Alniu\i  iS'uitc^oi  KaLul.  An aiijjcil  ^mt 
ttaiisiaieil  lij  luajui  /(o/ht/  l.t  vi  li.  —  Dans  \e.  Journal  of  llie  Aiuiic 
Society  of  DvHijttl^  u'  CLIN,  ib44tl'*  667-706(1'*  partie). 
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que  plusieurs  indigènes  du  Mékran  furent  pareille- 
ment employés  en  180   à  recueillir  dans  le  Balou- 
chittaD  ooddental  une  partie  des  notions  que  les  An- 
glais avaient  alors  tant  d'intérêt  A  se  procurer  sur  les 
pays  situés  entre  la  Perse  et  l'Inde.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  non  plus  la  dernière  partie  des  relations  de  feu 
le  D'  Forbes ,  publiée  par  la  Société  de  géographie  de 
Londres  dans  la  seconde  partie  du  tome  XIV  de  son 
journal  (1).  Les  courses  scientifiques  du  D'  Forbes 
sont  déjà  partiellement  connues  par  une  première  pu- 
blication qui  en  a  été  fiaite  dans  un  volume  précédent 
du  journal  de  la  Société  de  Londres  ;  on  connaît  aussi 
la  i^a  malheureuse  du  voyageur  dans  le  Seistàn  ,  en 
ym  i&èi  •  où  il  périt  assaanné,  victime  de  la  haine 
que  le  nom  anglaii  inepirait  aux  populations  de  ces 
contrées ,  qui  venaient  d'être  envahies  par  les  armes 
britanniques.  De  1838  à  ISM  ,  le  docteur  a\ait  par- 
couru pluûenrs  parties  de  la  Méaopel&mie,  du  Koor- 
distan  et  do  Kboraçan.  jusqu'à  la  frontière  oocideiiiale 
des  pajs  afghans.  Son  journal  »  écrit  tout  entier  de  sa  • 
main  »  et  qu'une  haureiiM  fortune  mm  a  conservé  « 
contient  la  narration  détaillée  de  ces  différentes  cour- 
ses, jusqu'à  la  catastrophe  qui  les  termina.  Le  dernier 
fragment  que  nous  venons  de  mentionner  donne  la 
partie  du  |oaraal  comprise  entre  Turba-Uaidéri,  au 
sud  de  la  ville  de  llesched,  jusqu'à  la  rivière  de  Héri- 
Uud  ,  qui  va  se  perdre  dans  la  partie  septentrionale 
du  lac  de  Zarrèh»  ou»  ploseiactement ,  du  Hamoûn  » 

(i)  RouM  from  TurlMt  Haideri,  in  Koraian»  to  (he  River  H«i- 
Rud,  on  tlie  borili  r«  of  Sisiao.  Eztracted  from  die  joamalt  of  ibe  lata 
fy  FMtvrick  foHtet.  —  Dans  l«*  t.  XIV  do  Jounutl  of  the  Geo^ru- 
pliieat  Society  of  tondon ,  p.  1 45- 1 92 ,  aver  une  carte. 
IV.  KOV.  ET  PhC.  3. 
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vaste  amas  d'eau  sans  écoulement  qui  reçoit  le  Uet- 
mend  et  les  autres  rifières  du  Seiatan.  Ga.  morceau 
n'est  qu'un  simple  itinéraire  ;  mais  cet  itinériare  tra- 
verse la  portion  de  la  Perse  orientale  la  moins  connue 
des  voyageurs  et  la  plus  mal  représentée  sur  nos  cartes. 
Notre  indigence  extrême  sur  ces  contrées  inlérieares 
nous  apparaît  dans  toute  sa  nudité ,  en  rapprochant 
de  nos  meilleures  cartes  modernes»  et  particulièrement 
de  celle  duKhoraçan  construite  eu  1841  par  M.  Zinuner- 
mann  pour  VErdkumU  du  professeur  Cari  Ritter,  le 
simple  tracé  qui  accompagne  l'itinéraire  du  D'  Forbes. 

Cetteannée  avifsatenpaiMrhi  poUîoatîan  dkigrattd 

ouvrage  de  flctorJacquemomtwar\eh,'(k  de  l'Inde,  de 
notre  jeune  et  à  jamais  regrettable  Jacquemont ,  dont 
les  travaux»  trop  tôt  intarrompus  par  la  mort»  tiendraot 
une  place  considérabla  dans  l'hialoirt  des  exploraUona 

savantes  du  haut  Uindoustan  (1). 

Un  autre  de  nos  compatriotes,  le     IMert,  qui  a 

reçu  mission  ,  à  la  (in  de  i8A2  ,  de  continuer  dans 
Touest  de  l'Himalaya  et  dans  les  hautes  contrées  adja- 
centes les  ol>aarvatîom  géograpliiques  »  phynqnes  et 
ethnographiques  de  Victor  Jacquemont ,  a  pénétré  en 
effet  dans  les  vallées  presque  inaccessibles  de  ce  que 
l'on  nomme  la  Tartarie  chinoise.  Malheureusement» 
le  voyageur  n'a  que  de  bien  rares  occanons ,  du  fond 
de  ces  contrées  alpines ,  de  faire  parvenir  de  ses  nou- 
velles en  France.  Celles  que  Ton  a  roçuès  de  lui  il  y  a 
quelques  mo*s»  et  dont  il  n'a  été  publié  que  de  bien 

(i)  Voya^  daot  Tïnèe»  par  F.  Jmetfmtmtont^  peodaoC  las  année» 
i9«8  l  Mi*  PabKé  sont  Ira  anapicev  «UM.  Goiaot,  siniaiin  da 
l'instruction  pnbliqna.  Paris,  i836-i845 ,  gr.  in-4%  4      ^  atluu 


Oigitized  by 


(  276  ) 

courts  extraits  (1)  »  annoncent  que  M.  Robert  se  ôïb* 
posait  à  entrar  dans  te  Tiirk^tan  onantal,  ponr  ga* 
gner  de  lé,  s'il  était  possiMe,  te  nord  de  te  Glmie.  Fai* 
sons  des  voeux  pour  l'heureux  accomplissement  d'un 
itinéraire  qui  doit  procurer  à  te  géograpbte  un  grand 
nombre  de  notions  non? eltes. 

Ces  explorations  de  pays  peu  ou  point  connus  et 
d'un  difficile  accès,  dues  ainsi  au  courageux  dévoue- 
ment de  voyageurs  isolés, «ne  sont,  ne  peuvent  Mrs 
qu'un  premier  canevas  dont  te  temps  et  tes  cirooa» 
stances  favorables  rempliront  plus  tard  tes  vides  néces* 
sairement  nombreux.  Toutes  lea  contrées  extrareuso* 
péennes  parcourues  depuu  trois  ou  cpiaire  siédes  par 
nos  voyageurs,  et  entrées  aujourd'hui  plus  ou  moins 
comptetement  dans  te  domaine  de  te  géographie  pesi- 
^▼e ,  ont  eu  ainsi  leurs  phases  successives  plus  on 
moins  rapides.  Il  en  est  cependant,  et  la  haute  région 
centrale  de  TAsie  est  du  nombre,  qui  ne  sont  pas 
destoées  à  refléter  de  sitôt ,  nous  te  eraignoas ,  lea 
vives  clartés  de  la  science  européenne.  Pour  celles-là  , 
il  nous  faudra  bien  longtemps  encore  nous  contenter 
d'aperçus  généraux*  Plus  favorisée  à  cet  égard,  grAee 
à  on  heureux  concours  de  circonstances  politiques  et 
historiques  dont  proGte  la  science  ,  l'Inde  a  pris  rang 
depub  longtemps  parmi  les  contrées  dn  globe  les 
plus  exactement  décrites  et  tes  mieux  eonmies  dans 
toutes  leurs  parties.  Ce  ne  sont  plus  de  simples  voya- 
geurs obligés  de  limiter  leurs  observations  au  rayon 
toujours  restreint  de  teur  itinéraire  :  c'est  un  vaste 
ensemble  d'observations  et  d'études  simultanées,  coor- 

(i)  Ftxn  la  leitvt  dn  docteiicBobert,  dat^e  de  Simla  (haucHin- 
duiutio),  i4  avril  i845,  daas  In  tfoatvêlhi  ÀtttmUt  Aet  Foyages  y 
cahier  de  juillf  t ,  p.  58. 
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données  entre  eHes  et  rapportées  à  mie  base  com* 
mane;  c'est  tonte  une  armée  d'ingénieurs  munis  d^n* 

straments  de  précision ,  qui  mesare  pied  à  pied  la 
surface  entière  d'un  immense  territoire ,  qui  en  fixe 
tous  ks  points  par  rapport  à  l'espace  an  moyen  de 
déterminations  astronomiques,  qui  en  rapporte  toutes 
les  hauteurs  à  l'uniforme  niveau  des  mers  au  moyen 
du  baromètre ,  et  qui  réunit  ainsi  les  éléments  de  ces 
belles  cartes  topographiques  qui  sont  une  des  créa- 
tions de  nos  temps  modernes ,  où  non  seulement  les 
grands  accidents  géographiques  sont  exactement  re- 
présentés avec  leurs  contours ,  mais  où  l'on  voit  figu- 
rés jusqu'aux  moindres  accidents  dn  relief  du  sol. 
Telle  est  la  tâche,  commencée  déjà  depuis  longtemps» 
que  poursuîfent  sans  interruption  dans  Tlnde  les  in- 
|(énieurs  anglais.  Plusieurs  feuilles  du  grand  atlas  que 
fait  exécuter  la  Compîrgnie  dos  Indes,  appuyé  sur  un 
vaste  réseau  de  triangles  géodésiques»  ont  paru  dans 
le  cours  de  Tannée  actuelle ,  en  même  temps  que  des 
oflieiers  de  marine  eontinoent  le  relevé  hydrographi- 
que du  pourtour  de  la  péninsule.  Des  études  d'une 
autre  nature ,  dont  lobiet  est  d'en  perfectionner  l*eth- 
nographie ,  en  faisant  mieux  connaître  les  populations 
montagnardes  de  l'Inde  centrale  à  demi  sauvages  et  à 
peu  près  indépendantes,  n'ont  pas  un  moindre  droit  à 
notre  intérêt  ;  ces  étndt^  peuvent  avoir  une  grande 
portée  historique,  et  par  elles  seulement  on  parviendra 
peut-être  à  éclaircir  un  jour  la  question  très  incom- 
plètement abordée  jusqu  'à  présent  des  origines  de  THin- 
donsten  et  de  ses  races  primitives.  Pàrmi  les  ouvrages 
récents  qui  entrent  dans  cet  ordre  de  recherches  » 
nous  mentionnerons  un  Mémoire  de  iVl.  Edward  Bai- 
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Jour  sur  les  tribus  errantes  de  Tlnde  centrale  (1) ,  un 
b'avaii  ethnologique  4e  11.  I^evi^ld  sur  le  Tchent- 
ebooàn  de»  Gliâtes  (ft)  «et  une  relation  des  tribus  m6n- 
tagnardes  des  Neilgherries,  par  le  Uév.  Muzzy  (3). 

Quelques  notices  partielles  transmises  par  les  ré- 
sidants oo  les  officiers  britanniques  (A)  »  quelques 
renseignements  recueillis  par  nos  missionnaires  (ô) , 
sont  tout  ce  que  nous  avons  à  noter  pour  les  contrées 
de  cette  antre  péninsule,  que  sa  position  intermé- 
diaire entre  la  Chine  et  llnde  et  le  caractère  mixte 
de  ses  populations  ont  fait  nommer  Indo-Chine, 

Des  lettres  écrites  de  la  Mongolie  orientale  par  d'au- 
tres missionnaires ,  quoique  renfermant  des  particu- 
larités intéressantes  pour  l'étude  physique  et  uiorale 
des  populations,  ne  fournissent  que  bien  peu  de  faits 
BOOfeauz  à  la  géograplûe. 

Si  le  traité  qui  a  ouvert  à  notre  pavillon  un  certain 
nombre  des  ports  de  la  Chine  doit  amener  quelque 
jour  des  modifications  favorables  dans  les  relations 

(i)  On  ihe  Migratory  Tribct  of  Ratiret  in  Central  fndia ,  l>y  Edm* 

Balfour^  assistant  sui{;eon.  Dans  Xejameson's  Edinburgh  Journal^ 
n*  LXIX,  ri'[>ruduit  avec  des  adJilions  «laiis  le  Journal  oj  Asiatic  So- 
ciety of  Beiigal ,  no  CXLV  ,  i844  >  P- 

(a)  Dans  le  Journal  of  the  roy,  Asiatic  Society  oJ  Gt.  Brit.  and 
irel.,  vol.  VIII,  p.  371-170. 

(3)  Dans  le  Colonial  Magazine  ^  avril  (vol.  IV},  p.  385-393. 

(4  Notflf  on  ike  Katia  Hîlk  and  People;  bj  liaut.  H,  Fu/e,  Ben- 
gai  BnginMtt.  Dana  la  Jcummi  of  th*  Atimie  SteiH^  of  Bemgoi^ 
n*  GUI ,  1844  9  P*  6i9-63i.  —  On  the  fantoiy  of  Arakan;  bj  cape 
J,'P,  Phoffo^  senior  atsiitanc  oonmiiMioner  Atakan.  ibid,f 
n^GXLV,  1844,  !>.  93-5s. 

(5)  Lettre  île  M.  Grandjean,  missionnaire  apostolique  dans  i« 
royaume  de  Siam,  écrite  de  Ban{^,kuk.,  i**^  août  i84-^-  —  Dans  le» 
AnnaUs  de  la  Propagation  de  la  foi,  mars  i845,  p*  1 1 1  •!  16. 
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dos  Européens  avec  le  Céleste  Empire,  ce  jour  est 
sûrement  loin  encore  »  et  jusque  14  il  faudra 
nous  contenter  des  notions  heureusement  très  éten- 
dues que  les  missionnaires  des  deux  derniers  siècles 
nous  ont  léguées  sur  ce  peuple  singulier  »  ou  de  celles 
que  les  sinologues  pourront  tirer  de  ses  livres  mêmes. 
G*est  ainçi  qu'un  travail  récent  de  IL  Auûi  sur  les  idio- 
mes vulgaires  de  la  Chine  a  mis  en  lumière  des  faits  im- 
portants pour  l'étude  comparée  des  populations  chi- 
noises (1),  La  relation  que  M.  Grivel,  un  de  nos  jeunes 
officiers  de  marine ,  a  donnée  de  la  campagne  de  U 
corvette  l'Alcinène  dans  les  eaux  de  la  Chine  en  ISA  A  • 
fournit  quelques  particularités  intéressantes  sur  le 
groupe  peu  connu  de  Uem'Tcheoik  et  sur  le  caraho* 
tèredes  habitants  (2). 

Nous  avons  nommé  la  Chine  et  la  Mongolie  :  ici , 
nous  touchons  à  un  des  points  de  l'immense  frontière 
de  l'empire  russe  »  comme  nous  y  avons  touché  d^à 
lorsqu'à  l'autre  cutrémité  de  l'Asie  nous  avons  foulé  le 
plateau  arménien  qui  se  projette  comme  un  vaste  gra- 
din en  avant  de  la  chaîne  du  Caucase.  Cette  région  du 
Caucase,  inépuisable  champ  d'études  pour  le  physi- 
cien ,  le  naturaliste  »  le  géographe  et  l'ethnologue  »  a 
été  parcourue  cette  année  encore  par  deux  savants  ob* 
servateurs  :  par  M.  Àbieh ,  en  géologue  et  en  anti- 

(1)  Mrnuiire  sur  les  principes  {f/néranx  do  diinois  vulgaire,  par 
M.  iiaiin. —  l)ai)!i  le  /Vonvrau  Journal  asiatique^  cahien  d'avril  à 
août.  l.  V  et  Vl  de  I.i  4'  sétie. 

(2)  (lainpagne  de  la  corvette  C Alcfnènt\  sur  la  o6i«  nord  de  la 
Chine  et  aux  ilesLiou-TcIiou,  en  avril,  niai,  juin,  juillet  et  août  i844» 
par  M.  U,  Grivel^  élève  de  fMrenière  daate. — Dans  les  Annalti 
maritimes  et  eoloniaUs^  seienret  tÂÊitUy  cahÎMt  de  fihrrMTCtd» 
nai  1845, p.  3a5-34i  i  749'?^ 
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quaire  .  et  par  M.  Kolénati  en  zoologiste  et  en  physi- 
cien. Nous  avons  quelques  notices  détachées  de  cer- 
taines parties  de  leurs  courses  s  mais  la  science  attend 
de  plus  amples  relations.  Nous  savons  que  M.  Kolénati 
a  déterminé  la  hauteur  absolue  du  Kasbek  à  â,â8Â 
mètres  an-dessus  du  niveau  de  la  mer  Caspienne'»  ei  à 
A,OM  mètres  an*^essus  de  Tiflis  (4).  Nous  avons  pré- 
cédemment rappelé  le  voyage  de  deux  savants  prus- 
siens ,  MM.  Kock  et  Roseu,  dans  le  Lazistan  et  TArmé- 
nie  oGcidentale  ;  le  {oumat  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Berlin  nous  a  '\ussi  fait  connaître  un  autre 
voyage  dans  le  pays  des  Lazes  ,  celui  de  M.  Koeler  en 
iuin  i8A2  et  im  troisième  itinéraire  dans  la  vallée 
inférieure  du  Tchorok  ,  entre  Batoum  et  Ârtvin,  a  été 
communiqué  à  la  Société  de  géographie  de  Londre9(3). 
L'auleur  de  cette  dernière  excursion  est  M.  Guarra- 
emo  »  viee-eonsol  à  Batimm. 

Si  nous  franchissons  l'énorme  massif  du  Caucase ,  et 
que,  descendant  la  pente  escarpée  qui  regarde  la  Sar- 

(i  Die  Ersieigun^r  des  Ra»bek,  iin  jahre  l844>  àen  i4  (16)  Au0Ml 
VMi  D' ITo/mCi.  —  Daut  1«  ButUtin  de  l'AcaOeniie  de  Sainl-Pëten- 
l»oar9,claitepliynco-iBach^inatiqa«y  t.  IV,  col.  177-3949  i845> 
GiMBp.  HbiMlsètrleftf  dt  b  flodéitf  g^0rapbii|iie  de  Bertio,  9*  Bd. 
iftiSf  p.  «35, 61  mi  rapport  de  M.  Bivudlà  r^eadénie  de  Saiiii-PI> 
tenbourg,  sar  .lei  cdllaeiioiia  aoolu(pquet  du  roya^eur,  t.  IV  ém 
Bulletin  dtë,  col.  17a. 

(a)  Gcogriiphiscli-Siatistiche  Notixen  uber  die  diiirkte  Tun  Ratum 
iind  Tschorukâu  ,  nebsl  Bcmerkunyen  iiber  die  Kiinte  ini  Oesdichen 
Thcile  des  Pasclialiks  von  TrehizouJ;  vun  Iferm  Koeler.  —  Dans  le 
UwMUtbêtkki  à»  1843,  p.  ii8-i3a;  i845,  c.  U  de  la  DOQYdle  t&rte 
p.  aa-59. 

(3)f^e/es  1m  NommUm  Ammmim  des  Foyagti^  cahier  de  mai, 
pk  1 14*  L'eicanian  de  M.  Goartaciao  vient  d'être  publié  dans  la 
s*  partie  du  t.  XV  do  Jmnwt  de  la  Société  a^rapbiqoe  de  Loo- 
dret. 
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matie»  nous  traversions  les  stej)pes  basses  du  nord  de 
la  mer  Caspienne  pour  ga^er  la  régioo  des  monU 
Oural  t  nous  nous  trouverons  sur  im  temûn  que 
viennent  d'illustrer  d'importants  travaux.  Le  grand  ou- 
vrage de  MM.  de  Ven\cnil  ci  M urcluson^  quoique  spécia- 
lement destiné  à  Tétude  géologique  et  paléontologique 
de  la  Russie ,  ne  laisse  pas  de  se  raltacber  éfctwtemeoi 
à  la  géographie  ^  ne  fût-ce  que  par  la  belle  carte  de 
la  chaîne  de  l'Oural  que  les  auteurs  y  opt  jointe,  et  sur 
laquelle  M.  Murcliison  a  donné  une  notice  spéciale  (i). 
II.  Krusenstem^  fils  du  savant  hydrograplie,  a  «usai 
construit  une  carte  particulière  du  cours  de  la  Pclchora 
et  des  pays  avoisiaants,  qu'il  a  explorés  en  1843  avec 
le  comte  de  Key^rling.  Un  travail  manuscrit  dé 
M.  Krusenstem ,  à  l'appui  de  cette  carte ,  a  été  lu  par 
M.  Cari  RiLter  au  sein  de  la  Société  de  géographie  de 
Berlin.  Le  comte  de  Ré^idy\  voyageur  hongrois,  conti* 
nue  son  étude  des  populations  finnoises  de  l'Oural. 

Une  seule  région  nous  reste  à  mentionner  pour  ter- 
miner notre  périple  de  l'Asie;  mais  cette  région,  c'est 
la  Sibérie ,  c'est-à-dire  prés  de  la  moitié  du  continent 
asiatique.  Ici  nous  entrons  dans  le  domaine  eiclosif 
de  la  Russie ,  non  seulement  quant  au  droit  politique 
et  à  la  possession  territoriale,  mais  aussi  quant  à  l'ex- 
ploitation scientifique  et  am  esplorations*  Les  voya- 
geurs russes  ne  visitent  guère  d'antres  contrées  du 
globe  que  les  terres, mêmes  qui  relèvent  de  leur  souve- 
rain» ou  tout  au  plus  quelques  provinces  limitrophes 
de  l'Asie  intérieure  ;  et  il  faut  convenir  qu'un  empire 
d'une  pareille  étendue  suflit  bien  en  effet  pour  épuiser 

(i)  Dans  le  vul.  Xlll,  a*  |iariie,  du  Journal  de  la  Société  tic  gco^ 
ir^kie  de  Londret. 
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l'aclivité  la  plus  énergique.  Mais  aussi  le  gouvernement 
rotM  et  racadémie  impériale ,  qui  seconde  avec  zèle 
ses  ÎBtentions  à  cet  égards  faforîs^t  ou  stimulent  de 
tout  leur  pouvoir  les  entreprises,  soit  coDectiTes,  soit 
individuelles ,  qui  ont  pour  objet  l'avancement  de  la 
géographie  des  diverses  parties  de  l'empire  »  ainsi  que 
les  progrès  des  sciences  d*obsenralion,  physiques  et  na- 
turelles ,  auxquels  se  prêtent  merveilleusement  la  di- 
versité des  lones  et  des  climats  »  depuis  les  steppes  en- 
foncées de  l'Aral  et  la  haute  région  de  TAltai  jusqu'aux 
bords  glacés  de  rocé«in  Arctique,  depuis  les  plaines 
fertiles  de  i'Lkraine  et  les  âpres  vallées  du  Caucase  jus- 
qu'à la  c6le  N.-O*  d'Amérique  et  aux  déserts  des  Es- 
quimaux. Il  n'est  pas  de  saison  qui  ne  voie  s'effectuer 
à  l'est  de  l'Oural  des  voyages  intéressants  pour  la  géo- 
graphie, et  qui  n'iqpperte  son  contingent  d'observa- 
tions pour  la  phynqoe  do  globe.  Dans  notre  rapport 
de  l'an  dernier  ,  nous  avions  à  citer  la  grande  recon- 
naissance géologique  et  géographique  de  l'Altaï  orien- 
tal par  M.  dê  TckHuUehtff^  et  nous  racontions  les  souf- 
frances inouïes  qu'avait  endurées  M.  Middeudor/f  dans 
son  expédition  à  la  mer  Glaciale  (i);  cette  année,  c'est 
encore  é  M.  Middeodocff  que  la  science  est  redevable 
de  l'expédition  la  plus  remarquable  qui  ait  eu  Keu  en 
Sibérie.  Ce  nouveau  voyage»  dont  nous  allons  esquisser 

(i)  Le  Journal  de  la  Sodéié  de  séographie  de  hamàntp  vol  XIV» 
p.  f  *  pul»li^  le  r^il  personnel  de  M.  Middendorff  pendant  ce 
pénible  voyage  de  i843,  et  le  voyageor  a  donnë  dant  le  BuUêiin 
ém  tAcaàâwèU  de  Aint'Péiersbomrg ,  pdenres  pIiyaico-niathëmalii]nea, 
I.  lllfool.  i5o,  241  et  289,  an  r^aomë  dea  résoltaCa  scientiliqnea  du 
voyage.  —  Il  faM  afottter  ane  note  de  M.  Baor  t  Ueber  das  Klinaa  dea 
Taimjr-L.inile<s,  nacli  dcn  Ikobachtungeo  der  Middttiidoiff«cliL*B 
expédition.  JbuLt.  IV,  1845,  «ul.  3i5-330. 
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un  aperçu,  est  au  premier  rang,  nous  l'avons  déjà  dit. 
parmi  ceux  dont  nous  avions  à  vous  préaenier  les  ré* 
sultato  pour  cette  année  i8W. 

Ni  les  fatigues  que  rintrépîde  voyageur  avait  éprou- 
vées ,  ni  les  dangers  auxquels  il  avait  failli  succomber  » 
n'avaient  diminué  son  ardeur.  A  peine  revenu  du  cap 
Taimoura»  il  résolut  de  pousser  ses  études  dans  une 
autre  direction ,  et  de  s'avancer  à  travers  toute  la  lon- 
gueur de  l'immense  continent  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  orientale.  11.  Middeadorff ,  accompagné  de 
M.  Branth»  son  préparateur,  s'était  rendu  du  lénisel 
à  Iakoutsk ,  sur  la  Léna  ;  il  en  partit  le  il  avril  iSàà 
pour  gagner  le  golfs  profond  que  forme  la  mer 
d'Okhotsk  &  son  extréndlé  S.-0. ,  van  les  confins  de 
la  Sibérie  russe  et  de  la  Mandcbourie  chinoise.  Il  y  a 
là  un  très  vaste  territoire  que  n'aiait  vu  aucun  voya- 
geur, et  qui  devait  offrir  un  diamp  curieux  d'obaer« 
vations  nouvelles.  Les  prévisions  de  M.  Middendorff 
n'ont  pas  été  trompées,  D^uia  Iakoutsk  jusqu'à  l'Ai- 
dan,  un  des  gnnds  affluents  que  les  montagnes  du 
Sud  envoient  à  la  Léna ,  on  eut  à  traverser  de  vastes 
plaines  herbeuses.  On  remonta  ensuite  le  cours  encore 
gelé  de  TAldan  »  dont  les  premièrca  fontes  des  neiges 
aUaienl  bientdt  soulever  et  briser  l*env>rioppe.  La  roule 
que  suivaient  les  voyageurs  allait  en  montant  d'une 
manière  très  sensible.  On  approchait  de  la  crête  des 
monts  Stanovoi ,  qui  forme  le  prolongement  oriental 
du  massif  altaîque;  la  végétation  s'appauvrissait  de 
plus  en  plus,  et  au  bout  de  quelques  jours  les  vallées 
de  glace  succédèrent  à  la  région  des  forêts.  Chaque 
jour  la  marche  devenait  plus  difficile  et  plus  pénible. 
Enfin  la  chaîne  granitique  des  Stanovoi  futfirancliic,  et 
la  petite  caravane  descendit  la  pente  rapide  au  pied  de 
laquelle  s'enfonce  la  vallée  sauvage  de  l'Ouda. 
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L*Oada  est  une  mière  qui  coule  de  l'O.  à  1*E.  et  qui 

va  se  perdre  dans  la  mer  d'Okhotsk  ;  il  y  a  sur  ses 
bords  un  poste  ruâse,  le  dernier  dans  cette  direction» 
kiacril  sur  les  caries  sous  le  nom  d'OudskoI-Ostrog; 
M.  Ifiddendorff  y  arrWa  le  9  juin.  Soixante  jours 
avaient  été  employés  à  parcourir  la  distance  qui  sé- 
pare Iakoutsk  de  TOuda.  Déjà  les  collections  de  zoolo- 
l^e  et  de  botanique  s'étaient  enriddes  d'une  foule  d'é- 
chantillons nouveaux,  dont  la  contrée  qui  s'ouvrait 
aux  recherches  du  voyageur  devait  prodigieusement 
augmemer  le  nombre.  Quime  jours  furent  employés 
&  construire  une  embarcation  destinée  à  descendre 
rOuda  jusqu'à  la  mer,  et  à  explorer  les  côtes  voisines. 
Parti  le  âft  juin  d'Oadskoi-Ostn^,  on  patfint  en  deux 
{om  à  h  boucbe  du  fleuve.  Les  nombreux  affluents 
qui  se  précipitaient  bruyamment  du  flanc  des  mon- 
lagnea  l'avaient  changé  en  torrent,  et  cependant  les 
ff^aeea  amonealées  continuaient  d'en  obstruer  l'em- 
bouchure jusqu'il  une  distance  dont  Toeil  ne  distin- 
guait pas  l'étendue.  Sous  le  55*  parallèle  ,  c'est-à-dire 
à  mie  latitude  plus  méridionale  que  celle  d'Ëdim- 
bourg  »  ce  triste  cUmat  présente  déjà  les  frimas  de  la 
région  boréale.  C'était  donc  avec  toute  raison  que  le 
voyageor»  diai|^  par  TAcadémie  d'étudier  les  phéno* 
mènes  de  la  ne  organique  dans  la  région  polaire,  avdl 
voulu  étendre  jusque  là  le  cercle  de  ses  observations. 
Des  pluies  diluviennes»  et  qui  se  prolongent  pendant 
toute  la  saison  d'été»  aoocèdent  aux  froids  rigoureux 
de  riiiver  et  précèdent  les  brumes  de  l'automne  ;  au 
mois  de  juillet»  on  n'eut  que  huit  jours  sans  pluie ,  et 
la  tea^pérature  fui  seulement  de  S  à  6<»  Réaumur  au- 
dessus  de  léro.  C'est  un  pays  à  peu  près  perdu  pour  la 
culture,  mais  qui  présente  durant  quelques  mob  de 
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l'année  de  beaux  pâturages;  la  nature  s'y  montre  d'ail- 
leurs sous  les  iormes  grandioses  qu'elle  aime  à  déployer 
dans  les  contrées  alfnnes.  Les  côtes  s'y  élèvent  brusque- 
ment  de  la  mer  en  murailles  à  pic  de  plusieurs  centaines 
de  pieds ,  contre  lesquelles  viennent  se  briser  les  bancs 
de  gbce  qu'y  poussent  des  ooorants  d'une  rapidité 
extré^me. 

Quoique  fréquemment  contrarié  par  ces  glaces  flot- 
tantes et  par  d'épais  brouillards,  M.  Middendorff  n'en 
réusnt  pas  moins,  à  force  de  persévérance,  à  opérer  la 
reconnaissance  des  lies  Gliantar,  groupe  considérable 
situé  en  regard  de  rembouchure  de  l'Ouda  »  et  &  ex- 
plorer vers  Test  une  ligne  de  côtes  de  1 000  versfeea  de  dé- 
veloppement ,  jusqu'à  la  bouche  du  fleuve  Amoùr;  on 
sait  qu'un  verste  correspond  à  peu  près  à  un  kilomètre, 
c'est-à-dire  à  un  quart  de  nos  lienea  communes.  U  fau- 
dra changer  complètement  la  direction  et  les  contours 
absolument  imaginaires  que  nos  cartes  ont  donnés 
jusqu'à  présent  à  cette  côte  d'après  les  documents  chi* 
noie.  Près  de  quatre  mois  furent  employés  à  ces  labo- 
rieuses reconnaissances.  Les  tribus  de  ce  grand  terri- 
toire maritime  viventdaos  une  parfaite  indépendancedes 
deux  empires  dont  elles  occupent  les  confins  s  ce  peu- 
ple poi'te  le  nom  de  Ghiléke.  On  y  distingue  deux  types 
très  dillèrents,  l'un  appartenant  aux  races  kouriles  ou 
mongoles»  l'autre  se  rapprocbant  beaucoup  ,  dît 

M.  Middendorff,  du  caractère  caucasique.  Le  voyageur 
étudia  avec  intérêt  leurs  mœurs,  leurs  habitudes  so- 
jsiales ,  les  développements  de  leur  industrie  »  el  il 
cueillit  un  vocabulaire  étendu  de  leur  langue. 

La  saison  rigoureuse  s'approchait  rapidement.  Les 
premières  neigea  se  montrèrent  le  12  octobre;  le 
i5 ,  le  tliermomètre  était  descendu  à  M*  Réauraur 
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au-dcssoua  du  point  de  congélation.  Il  fallut  son- 
ger au  retoor.  Dèê  le  milieu  d'août,  M.  Middendorff 
a?«t  feit  partir  pour  Iakoutsk  M.  Brauth  atec  les  col* 
lections  ,  avant  que  les  neiges  n'interceptassent  les 
passes  du  Stanovoi.  M.  Middendoril  lui-même  avait 
résolu  dt  revenir  jusqu'au  poste  russe  de  Nertcbinsk , 
dans  la  Daoune  orientale  ,  par  le  bassin  de  l'Amoûr 
au  sud  des  montagnes.  Ces  montagnes»  qui  séparent  le 
bassin  de  TAmoûr  de  celui  de  la  Lèna,  sont  parcourues 
sur  leurs  deux  pentes  par  les  tribus  nomades  des 
Toungouses  ;  et  comme  les  Toungouses  sont  rangés 
parmi  les  siyets  russes ,  le  voyageur  n'hésite  pas  à  re- 
garder comme  territoire  russe  les  pentes  et  les  vallées 
méridionales  de  la  chaîne  ,  contre  Tautorité  tradition- 
nelle qui  porte  la  limite  russo-chinoise  à  la  ligne  même 
des  bauta  sommets.  Il  ne  s'agit ,  au  reste  »  que  d'un 
pays  de  12,000  lieues  carrées  environ  ,  c'est-à-dire  de 
la  moitié  de  la  France.  M.  Middendoril  estime  à  cinq 
cents  le  nombre  de  Toungouses  qui  font  palire  leurs 
fcmies  sur  les  maigres  pftturagès  de  cette  terre  in- 
grate. 

Ce  vaste  terriu»tre  n'est  guère  autre  cbose  qu'un 
désert ,  soumis  pendant  une  grande  partie  de  l'année 

à  un  climat  des  plus  rigoureux.  Une  circonstance  cli- 
matologique  remarquable  ,  qui  ne  peut  provenir  que 
de  l'élévation  du  pay^  au-dessus  du  niveau  des  mers, 
c'est  que  la  partie  orientale  du  versant  sud  des  Stano- 
voi est  beaucoup  plus  froide  que  le  versant  septentrio- 
nal correspondant;  plus  à  l'ouest  même»  c'est-à-dire 
vers  le  méridien  de  Iakoutsk ,  le  froid  est  en  hiver 
presque  aussi  intense  que  dans  cette  dernière  ville  , 
qui  est  à  0  ou  7  degrés  plus  au  nord.  Depuis  le 
10  novembre»  le  mercure  se  congelait  toutes  les 
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nuits  dans  le  thennomètre  de  notre  voyageur,  et  ne 
se  liquéfiait  que  vers  midi,  sous  1  lufluence  du  soleil 
qui  rayonnait  à  ti*a?erB  one  atmosphère  Bans  siui0as. 
Malheureusement,  les  thermomètres  à  alcool  a?aient 
tous  été  employés  dans  les  difTérentes  stations,  ce  qui 
ne  pennit  pas  à  M.  Middendorff  d*èlre  ûxè  sur  le  de|;ré 
précis  d'un  pareil  £roid.  Seulement  les  frimas  loi  rap- 
pelaient la  température  atmosphérique  de  Iakoustk  : 
AO**  Réaumur  au-dessous  de  zéro  1 
L'itinéraire  du  ? oyagear  jusqu'à  la  frontière  onen- 
taie  de  la  Daourie ,  oà  il  retrouvait  une  population 
russe  et  des  moyens  de  transport  réguliers,  n*est  qu'une 
longue  énomération  de  rivières»  de  vaUéea  et  de  mon* 
tagnes;  mais  ces  indications,  en  même  temps  qu'ellea 
modifieront  beaucoup  Taspect  de  nos  cartes ,  y  rem» 
pliront,  au  moins  en  partie,  un  vide  énorme  qu'y  laisae 
l'état  actuel  de  nos  connaissances»  «  Les  réaultats 
des  trois  derniers  mob  n  froids  de  notre  voyage, 
dit  M.  Middendorff  dans  son  rapport  à  l'Académie  de 
St-Pétersbouig ,  se  réduisent  è  pe«  près  à  la  gèogi»* 
phie  et  ft  la  topographie  du  versant  sud  des  monta  Sta- 
novof.  J'espère  pourtant  que  ce  supplément  sera  jugé 
4'autant  plus  utile,  que  les  notions,  quelles  qu'elles 
soient,  qui  nous  arrivent  sur  ces  pays  totalement  in» 
connus,  ont  par  elles-mêmes  de  la  valeur.  Cette  recon» 
naissance  ne  ferait-elle  d'ailleurs  qu'indiquer  la  mar- 
che à  suivre  dans  les  futures  exploratioDs,  elle  devra 
toujours  compter  comme  un  service  rendu  à  la  géo- 
graphie. » 

L'attention  du  voyageur  ne  s*est  pas  esdusivemenl 
concentrée  dans  l'étude  do  sol  et  l'observatiMi  de  la 

nature;  sa  relation  fournira  de  précieuses  données 
pour  rectifier  les  classifications  ethnologiques  de  la  St* 
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béiie  orientale  et  du  nord  de  la  Mandcliouric.  Il  a 
trouvé  la  langue  et  la  physionomie  iakoutes  répandues 
sur  do  vaalef^  MpaoM  au  aid  du  grand  coude  de  la 
Léna,  commonément  attribués  à  la  ftHDMlle  toungouse. 
Oo  sait  que  les  Iakoutes  sont  rapportés  à  la  race  tur- 
que (1). 

Au  point  de  ma  spéeialemeiit  ettuiographique»  des 

notions  plus  étendues  encore  sur  une  partie  des  popu- 
lations du  nord  et  de  louest  de  la  Sibérie»  notamment 
mr  lei  Ottiaquee  et  las  Sammèdcs*  sortiront  sans  nul 
doute  de  la  mission  confiée  à  un  jeune  linguiste  d'ori- 
gine finnoise  ,  M.  Castrè/i.  M.  Caslrèn  écrivait  de  To- 
hoisk  le  Si  inai  dernier  à  l'Académie  impériale  qu'il 
•Hait  se  préparer  par  vna  éinde  approfondie  des  dia*' 
lectes  ostlaques  à  la  poursuite  de  ses  recherches  au 
milieu  dee  bordée  aameiédea  (2). 

Dana  le  temps  où  il.  Middandofff  terminait  sa  re^ 
marquable  exploration  et  où  M.  Castrèn  se  préparait 
à  commencer  la  sienne»  le  D'  Schrenek  se  disposait  à 
fflIPigner  la  Euseîe,  ehargé  des  immenses  riebesses  bo* 
taniques  et  géographiques  qu'il  a  recueillies  dans  la 

(i)  Nous  avons  tiré  r.iprrçu  que  nous  venons  de  présenter  du 
▼oyase  de  M.  Middendorff,  du  rapport  qu'il  en  a  adressé  à  l'Aca- 
démie impériale  de  Saint-Pétersbourg,  et  «{uc  l'Académie  a  fait  împri- 
mer  dans  son  Bulletin^  clatse  phjsico  mathématique,  t.  IV,  col. 
ig-Sa,  a3i«sSo.  Cas  àtmx  npporti  ont élé  en  partie  tnidnits  dam  !• 
BuiUtÎH  de  k  S9miUàt  gétjfmpkhf  eaftésr  d*aoat  i845,  p.  ji»to5, 
0>rop.  on  rapport  de  H.  Eaar  à  TAfladémia  da  Mst-Pétenbonif  ^ 
an  nom  d'une  commisiion  apcciale.  ibid^  col.  s5i-s53« 

(i)  Lettre  de  M  Castrèn  IM.  Sj6(;rt  n,  datée  de  Tobolsk,  19  (3 1) 
mai  i84.'>  (on  allemand).  Bulletin  de  C Académie  de  Saint-Péters- 
bourg ^  i  lasst'  dos  science»»  hislori(|ueH  et  philologiques,  t.  II,  roi.  3^6^ 
38o;  ti  adulte  en  français  dans  les  JNouvelies  Annoleâ  des  Foyagesp 
cahier  d'uctulirei  p.  69 
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région  sud-ouesl  de  la  Sibérie.  Iiolé  et  ems  appui , 

cet  ardent  naturaliste  a  passé  quatre  années  entières 
daoA  un  pay«  dont  la  plus  grande  partie  n'avait  jamais 
été  non  plus  Tiaitée  perdes  Eoropécns.  Outre  les  abon- 
dants matériaux  dont  il  dotera  bientôt  la  botanique , 
la  Idéologie  et  d'autres  branches  des  sciences  natu* 
reUes»  il  parait  avoir  lût  de  très  importantes  ebserfs- 
tions  sur  le  prolongement  oriental  do  nuM  territoire 
qui  présente  cette  énorme  dépression  des  steppes  kir- 
gbises  entre  TAral  et  le  Tobol»  dépression  que  l'illustre 
M.  de  Humholdt  nous  a  lé  premier  bien  ûôl  connaître 
dans  ses  belles  Recherches  sur  TAsie  Centrale.  De  là , 
M»  Scbrenck  a  pénétré  jusqu'au  lac  Issi-koul ,  qu'en- 
toure une  ceinture  de  menlagnes  élevées»  dans  la  par- 
tie occidentale  de  la  DioAngarie  diinoise ,  et  il  a 
contemplé  du  haut  d'un  de  leurs  sommets  la  vue  du 
Tlûan-clian,  o«  monligne  Céleste»  cbalne  gigantes- 
que dont  le  voyageur  estime  Tallitode  à  16  on  18,000 
pieds  ,  et  qui  est  à  demi  enveloppée  de  neiges  éter- 
nelles. 11  parait  clairement ,  d'après  ce  que  l'on  con- 
naît des  redierches  du  D*  Scbrenck  »  qu'elles  doivent 
aussi  changer  considérablement  le  tracé  de  nos  cartes 
dans  la  région  comprise  entre  le  Sir-Déria  et  TAltai 
occidental  »  et  y  ajouter  nombre  de  détails  orograpbi- 
ques  et  hydrographiques  entièrement  ignorés. 

Quels  que  soient,  au  reste,  le  nombre  et  la  nou- 
veauté des  renseignements  qu^  promet  à  la  géographie 
cette  exploration  d'une  région  encore  si  peu  connue , 
les  géographes  peuvent,  dès  é  présent ,  en  puiser  de 
plus  nombreux  encore  dans  une  carte  des  steppes 
kijrghises  tout  récemment  publiée  à  St-Pétersbourg  par 
M.Niekafas  Kkan&qffl  Cette  carte  résume  pour  la  pre- 
mière fois  d'une  manière  complète  l'immense  quan- 
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tité  de  matériaux  accumulés  depuis  un  demi-siècle 
dans  les  archives  de  Si-Pitenboiirg ,  fhiîl  d'une  lon- 
gue toccessiaii  de  feconnaittaiices  èt  d'éblcles  pour- 
euivies  presque  sans  interruption  par  les  voyageurs  et 
les  ingémeiirs  russes  dans  ces  plaines  salines  où  les 
hordes  kirghises  conduisenft  leurs  troupeaux.  On  peut 
seulement  regretter  que  la  carte  de  M.  Khanikoff  et  le 
mémoire  qui  raccompagne  ne  soient  pas  rédigés  dans 
une  langue  plus  répandue  que  le  tusse  (i). 

Ce  trafatl  éeM.Niehofas  Khanikoff -çevX  être  regardé 
comme  la  suite  de  sa  description  de  la  Boukhârie,  pu- 
bliée peu  de  temps  auparavant  (2).  Fruit  d'un  séjour 
de  pkineurs  années  à  Bokhàra  •  auquel  l'auteur  a  pu 
joindre  le  secours  de  plusieurs  documents  particuliers 
ou  officiels  dont  il  a  eu  communication  »  cette  descrip- 
tion  d'une  contrée  que  les  Russes  ont  un  grand  inté- 
rêt poBtiqae  A  bien  connaître  ajoute  beaucoup  à  ce 
que  nous  en  avaient  appris  les  relations  précédentes, 
même  celles  de  Meyendorf  et  de  Bûmes.  Elle  est  ac- 
compagnée d'une  carte  de  la  Boukhàrie.  Deux  officiers 
russes  .  le  lieutenant-colonel  Boutante//  ci  le  capitaine 
en  second Bogolovtkjr,  qui  ont  aussi  visité  la  BoukhArie 
dans  le  même  temps  que  M.  Khanikoff»  viennent  de 
publier  également,  le  premier,  une  suite  de  notices 
minéralogiques ,  économiques  et  physiques  sur  ce 
pays  (3)  ;  le  second»  un  mémoire  plus  spécialement 

(i)  Il  faut  comparer  avec  la  carte  <le  M.  N.  Kbauikoff  ceUct  àt 
Levchîn  et  de  ZiumieriBanD, 

(a)  Cet  ooYrage  est  ^«Imnent  ^rit  eD  russe;  mais  il  en  a  para  i 
-  Londres  «me  Iradodion  anglaise  presque  simultanée,  sons  ce  litre: 
Bokhara,  ils  anir  and  iu  people.  Translaied  fion  the  Russbn  of 
Khanikoff  f  bj  the  baron  Clament  A.  de  Bode;  London,  BiadJau^ 
1845,  8%  map. 

p)  Richesse  minérale  de  la  Bookbârie,  par  M.  le  lieutenant-colo* 
IV.   NOV.  £T  D^C     k,  20 
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géographique  sur  la  vallée  de  la  Zarefchàn  ,  où  sont 
situées  Samarkand  ctBokliàra  (Ij. 

Je  n'ai  plus  à  retenir  longtemps»  MeiMeim,  wém 
attention ,  peul^tre  fatiguée  ;  les  autres  contrées  du 
globe  qui  nous  resteraient  à  parcourir  ne  nous  pré- 
sentent  aucun  voyage  »  aucune  expéditicm  récente  dont 
les  résultats  connus  puissent  nous  arrêter.  Les  re* 
cueils  spécialement  consacrés  aux  missions  chrétiennes 
renferment  plus  d'un  morceau  intéressant  pour  la 
géographie  et  l'ethnologie  sur  différentes  parties  de 
l'Afrique  centrale ,  des  deux  Amériques  et  de  TOcéa- 
nie  (2)  ;  les  journaux  hydrographiques  de  France  et 
d'Angleterre  contiennent  un  grand  nombre  de  notes» 
de  renseignements  et  de  Journaux  propres  4  rectifier 
certains  points  particuliers  de  la  géographie  nautique 
du  giobe  (3)  ;  mais  ce  sont  là  des  documents  d'une 

■•I  BtmtmmUff,  Dans  tJmnnttkredu  JmmÊi  des  Mimm  é9  AtuUf  wm» 
nét  1849  (SaiouPëi^nboorg,  184S),  iii-8*,  p.  401-41  u—Bld^ 
loilgie  en  BoukhArie.  /6û/.,  p.    12-^1 5.  —  Moiiaaie  eo  Bovkliêrie. 

/6i(/.,  p.  4  <  6-4^3-  —  Observations  snr  le  forgeage  du  damas  en  Rou- 
kliârie.  JbUl.^  p.  4^2-428.  —  nrsultaU  des  obsen'ations  mriéorolo- 
giques  faites  sur  la  roule  d*Orenl»our{»,  à  Bokhâra ,  et  pcndani  le 
•éjour  dans  celte  dernière  ville,  de  i84i  à  1842-  p.  429-437. 

(1)  Mémoire  sur  la  vallée  de  la  Zarefcbàn  et  les  inontagues  qoî 
ranviroonenC;  par  M.  le  capitaine  en  second  Bogolopikj,  ibid^ 
p.  137-171. 

(a)  Noua  citeront  notamment  une  lettre  de  M.  CMitm,  écrite  dalbfft 
AtUmon^le  aa  juin  i84Sf  aar  lee  Indient  Oaioébë|QO,  BCteoui  : 
Annale»  dg  U  Pmpa^alion  de  ia  Foi^  nortahm  i845y  p.  4^7*^ 
Une  lettre  de  M.  BolAïc,  du  i5  février  i844»ei  une  aaiie  du  P,d9 
Anet,  dn  9  octobre  de  la  même  année,  écritea  Fune  et  Faotre  des 
lionltdelX>régon.  I61V.,  p.  643  et  675.^— Enfin  nne  lettre  du  P.  Sato, 
do  27  juin  1844*.  et  une  autre  du  P.  Samuel  Je  Loili ,  du  16  inar» 
1845  ,  donnant  de  curieux  déiaiU  aur  les  Hotoioudon  et  sur  d autre* 
tribus  indigènes  du  Brésil.  Jbid.  septembre,  p.  et4l4* 

Les  îles  Ganibier  ou  Man^aréva,  et  Hic  Éméo,  par  M.  Pénmud, 
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nature  restreinic  et  d'un  ïniénH  loul  spécial,  qui  a'ef- 
facent  et  disparaissent  en  quelque  sorte  dans  les  larges 
pn^portions  d'un  tableau  d'ensemble.  Il  faut  néan. 
moin»  placer  sur  une  ligne  eicepiionnelie  la  relation 
q«e  vient  de  publier  un  savant  polonais ,  M.  iie  Stne^ 
iûcÂi,  de  cinq  années  consécmiYes  de  courses  et  d'étu- 
tudesde  toute  nature  dans  les  montagnes  de  la  Nou- 
▼elle-Galles  du  Sud  et  à  la  terre  de  Van  Dtémen  (1), 
L'ouvrage  de  M.  Straelecld,  dont  noos  regrettons  d^ 
ne  pouvoir  fous  exposer  id  une  analyse  détaillée,  mé- 
rite à  tous  égards  d'être  compté  parmi  les  piiis  remar- 
quables  qu'aura  produits  Tannée  1846.  Le  voyage  que 
vient  d'effectuer  /a  Pagoda  au  eerde  polaire  aus- 
tral, sous  les  auspices  de  l'Amirauté  d'Angletene, 
quoique  ayant  eu  pour  objet  spécial  une  série  d'obserl 
valions  magnéuqucs»  n'aura  pas  été  inutile,  à  ce  qu'il 

oommiHiMil  la  frégate  la  Charte.  jÊnnalet  mmritmtt  et  eolùmia^ 
Ut,  wpiraibra.  Afm  eotonUe,  p.  «69,  —  Lei  ih*  Pomoiou, 
pmr  M.  JUeardi.  MKd^  ocloWe,  p.  429. —  Voyage  aux  iU  Tou^,J. 
Tabou,  WaDw  ai  Fontoiina,  kU  Nouvelle-Calédonie  et  Ti  la  No'u- 
ir"r^^*  «totë  do  1^  novembre  .843  nu  avril  ,844,  p.,r 
M.  JmImii  la/wn^,  coaiman.lanf  la  {^aliare  /<r  Bucéf»haU  .  ^nnaleê 
maritimet  et  eeloniaies,  rahiers  il*;  1...,,  ot  juillet  1845.  —  v^y~ 
dant  rOcéanie  centrale,  sur  la  coivetUi  française  U  BucrpkaU^  par 
M.  Ch.  Pty^-ard,  ofHrier  de  la  marine  myale.  NimveUtt  annaUs  deg 
rnyages,  raî,ier  de  septembre,  p.  aHp,  clca1i.de  ttovembra ,  p.  ,4,. 
Con.p.  Jnnates  maritimef  et  coloniatet  y  ^Utr  d'anAl,  p.  169  de  la 

iifaiie  coloniale  Voyage  et  the  Menim,  from  Indiato  Sjùnef 

Uin^ugh  Torre.5l«ita.  Nauikal Uaga»,,  ■epte.bre,  p.  49.  ;  ,dd.  df.* 

«eaal.re,  p.  688  Noies  on  llie  iaJaod  of  Ascenaion  in  the  Pacifir 

by  tMm.Blake.  tbiJ.,  DOTembre ,  p.  56i.—  Ice  in  ihe  Nonh  Atlantir  ' 
hf  W.'C.  ReJfieU.  /Wif.,  juin  ,p.  ,98 ,  juillet ,  p  353 ,  etc.,  et r. 

(1)  Phyticol  DearriptioA  ofNeW  South  Wales  and  Van  Diemen's 
Land,  accompanie<I  by  a  geographical  map  ;  bj  P,^£,  Je  Strzeleeki. 
London,  i845,  in -8". 
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parail ,  à  la  géographie  de  tes  parages  antarctiques. 

Nous  n'avons  mentionné,  dans  cette  rapide  revoe, 
aucun  (les voyages  maintenant  encours  d'exécution  sur 
différents  points  du  globe»  mais  dont  nous  ne  pouvons 
encore  ni  connaître  Tissue  ni  apprécier  les  résultais. 
L'expédition  arctique  sortie  il  y  a  quelques  mois  des 
ports  (le  la  Grande-Bretagne  doit  toucher  maintenant 
aux  abords  de  la  mer  polaire,  dont  elle  a  pour  objet 
de  compléter  la  reconnaissance  en  contournant  de 
Test  à  l'ouest  dans  toute  son  étendue  la  côte  boréale 
du  continent  américain;  les  dernières nouvettes  qu'on 
en  a  reçues  en  An^eterre  sont  datées  du  détroit  de 
Badin.  Plusieurs  voyageurs  fran(^ais,  MM.  Castelnan, 
tVAzery^  W eddel.  Uéviile  et  de  Mersay,  sillonnent  en 
ce  moment  diverses  provinces  du  Brésil  ;  et  un  autre 
de  nos  compatriotes,  déjà  connu  par  de  savantes  recher- 
ches dans  la  basse  vallée  du  Nil,  M.  lêlix  d'Arcet^  se 
prépare  à  aller  visiter  aussi  quelques  parties  du  même 
pays,  d*où  il  a  l'intention  de  revenir  vers  le  Mexique 
par  le  Pérou  et  la  Nouvelle-Grenade.  Une  commission 
désignée  au  sein  de  l'Académie  des  Sciences  a  rédigé 
pour  IL  d'Areet  des  instructions  qui  signalent  spéciale- 
ment à  l'attention  du  voyageur  d'importantes  ques- 
tions d'histoire  naturelle,  de  physique  générale  et 
d'ethnologie  (1).  Un  élève  de  notre  école  des  Mines» 
qui  a  contracté  comme  ingénieur  un  en- 
gagement  avec  le  gouvernement  bolivien  ,  a  reçu  de 
votre  Commission  Centrale  des  instructions  propres  à 
diriger  son  sèle  vers  des  recherches  et  des  observations 
que  lui  faciliteront  particulièrement  ses  fonctions  offi- 
cielles. Des  instructions  analogues  ont  été  simultané- 

(i)G«t  initractioiit  font  iropriméct  datii  les  C4mplei'rtniui  de 

l'Acatlrmie ,  I.  XXI ,  p  68 1  -090. 
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ment  rédigées,  sur  la  demande  do  ministre  de  la  ma- 
rine, par  votie  Coiuinission  Centrale  et  par  l'Académie 
des  Sciences»  pour  ]e  voyage  d'exploration  du  Soudan 
que  va  entreprendre  M.  Raffenei.  Nous  pouTotis  encore 
ajouter  qu'une  nouvelle  expédilion  exploratrice  va  par- 
tir prochainement  sous  les  auspices  du  vice-roi  d'Egypte 
et  sous  la  conduite  de  notre  compatriote  M.  d'jémaud^ 
pour  achever  la  reconnaissanee  du  gi^nd  bras  du  Ntl» 
le  Babr-el-Abiàd,  et  remonter,  s'il  est  possible ,  jus- 
qu'aux sources  les  plus  éloignées  du  fleuve. 

On  s'est  vivement  préoccupé,  dans  les  États  de  l'A- 
mérique du  Sud,  d'une  question  dont  l'avenir  est  im- 
mense »  celle  de  la  communication  des  républiques  de 
rOuesl  avec  rAtlaniiqoe  par  l'Amasone  et  ses  grands 
affluents.  Une  expédition  avait  été  ordonnée  par  le 
gouvernement  bolivien  pour  descendre  l'Amazone  dans 
toute  son  étendue  au  moyen  d'ime  flottille  à  vapeur»  et 
reconnaître  les  travaux  que  pourrait  y  nécessiter  l'éta- 
blissement d'une  navigation  régulière  :  il  parait  qu'au 
moins  quant  à  présent  cette  expédition  a  été  ajournée» 
ou  plutôt  qu'elle  a  été  re|)ortée  vers  le  bassin  du  Pa- 
raguay. Espérons  que  l'issue  en  sera  plus  heureuse  que 
n'a  été  en  iSIik  celle  d'une  première  reconnaissance 
destinée  à  Texploration  du  Pikomayo»  principal  af- 
fluent de  ce  dernier  fleuve. 

Ainsi  le  travail  des  nations  explorati'ices  ne  connaît 
ni  trêve  ni  repos»  et  la  science  du  globe  marche  inces- 
samment vers  de  nouveaux  progrès.  Beaucoup  ont  été 
accomplis  déjà  par  nos  prédécesseurs;  un  bien  plus 
grand  nombre  est  réservé  aux  eflbrts  persévérants  de 
notre  époque  et  à  ceux  de  l'avenir.  La  carrière  »  en 
effet,  n'a  pas  de  limites  :  si  l'homme  peut  cspé  er  de 
fermer  un  jour  le  cercle  des  découvertes  »  l'activité  des 
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siècles  se  consumera  sans  doute  dans  l'inépuiaable 
champ  des  améliora^ns.  Et  tous.  Messieurs,  qui  eu 

suivez  avec  un  vif  intérêt  la  marche  et  les  phases  di- 
▼erses,  vous  dont  la  tâche  est  de  les  stimuler  par  fos 
encouragements  et  de  les  aider  de  vos  conseib,  vous 
êtes  heureuid*aToir  à  enregistrer  chaque  année  un  nou- 
veau progrès  accompli  dans  la  connaissance  plua  par- 
faite de  la  terre»  et  de  signaler  les  explorateurs  dont  les 
intelligents  efforts  ont  bien  mérité  de  la  géographie* 
11  est  un  autre  ordre  de  travaux  qui  n'ont  pas  un 
moindre  droit  à  votre  attentioi»  :  ce  sont  ceux  du  sa- 
vant, de  l'homme  de  cabinet.  €«ux-lâ,  en  effet,  con- 
courent au  môme  l>ut  par  d'autres  moyens.  En  résu- 
mant ce  qui  a  été  fait,  ils  montrent  plus  clairement  ce 
qui  reste  à  faire,  et  ils  éclairent  ainsi  à  la  fois  le  passé 
et  l'avenir  de  la  science.  LVnnée  qui  s'achève  a  vu 
paraître  un  de  ces  ouvrages  que  la  génération  contem- 
poraine transmet  avec  orgueil  aux  siècles  futurs: 
ai-je  besoin  de  vous  nommer  le  Cosmos  de  votre  illustre 
président,  M.  Alexandre  de  Humboldt?  magnifique 
exposition  des  lois  qui  président  à  l'univers ,  depuis 
ces  astres  nébuleux  perdus  dans  les  profondeurs  in- 
finis de  l'espace ,  jusqu'à  notre  propre  planète,  et  jus- 
qu'à l'homme  lui-même,  si  petit  devant  l'immensité 
de  la  création ,  si  grand  par  rintelligence  divine  qm 
rayonne  en  lui.  Dans  une  sphère  moins  élevée ,  mais 
encore  rccomniandable  à  des  titres  dilTércnls,  nous 
citerons  un  catalogue  pu1)lié  par  M.  de  Littrow,  direc- 
teur de  rObservatoire  de  Vienne  en  Autriche,  et  pro- 
fesseur d'astronomie  &  l'Université  impériale ,  des  po- 
sitions astronomiqucment  déterminées  dans  toutes  les 
parties  du  globe  (1).  Les  tables  de  M.  de  Littrow,  dont 

^i)  Vencichnisâ  Geugraphuclicr  Oibbc^tiiniiuingcii ,  nach  tien 
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rexactitade  est  garanti»  parle  nom  de  l'auteur,  nous 

ont  paru  commodément  disposées  pour  l'usage.  Nous 
poufons  rappeler  encore  un  racueil  d'itinéraires  et  de 
périples  anciens,  entrepris  sous  les  auspices  de  feu 
M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urbaii ,  et  principalement 
dirigé  par  M.  Miller,  Nous  croyons  que  cette  édition 
d'anciens  textes  eût  été  plus  utile  si  on  les  eût  repro- 
duits dans  leur  intégrité ,  au  lieu  de  les  fractionner 
dans  un  ordre  systématique;  mais  ce  qui  les  recom- 
mandera près  des  savants,  ce  sont  les  variantes  four- 
nies par  la  collation  minutieuse  des  manuscrits,  c'est 
surtout  la  belle  suite  de  cartes  que  Ton  y  a  jointe,  et 
que  l'on  doit  à  l'habileté  bien  connue  de  M.  le  colonel 
Lapie. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  mentionner  aussi  l'ouvrage 
où  nous  avons  entrepris  d'écrire  l'histoire  universelle 
des  découvertes  géographiques ,  et  dont  nous  avons  eu 
l'honneur  de  vous  offrir  cette  année  le  premier  vo* 
lume  (1).  L'inùvitable  lenteur  d'un  aussi  grand  travail 
ne  nous  a  pas  permis,  comme  nous  l'aurions  désiré, 
d'en  déposer  aujourd'hui  sur  votra  bureau  le  second 

■•ttctten  Qadlflfi,  nnà  mil  aoipib*  d«rMlb«n;  voo  C-L.  «on  lA* 
tnm.  WÎM,  1844 ,  in-8*. 

(1)  Histoire  des  tlécuuvertci  géographique!}  des  nadoni  euro- 
péemies  dans  les  iliver^es  parties  du  monde,  pré<>entint,  d'après  les 
sources  originale-^  pour  chaque  naiion,  !«•  précis  des  voyin;»*-»  exécutés 
par  terre  et  par  mer  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusipi  à  nus  jours, 
«I  plas  spécialoDCDt  depuis  U  fin  du  xv*  siècle,  et  offrant  le  tableau 
complet  de  nos  eomiaisianeM  aetmltn  sar  les  pays  «t  les  peuples  de 
Vkmm^  de  l'Afrique,  de  TAintfriqoe  et  dt  rOoétnie,  avao  anfininil 
nonbre  d«  cartes  géographiiiaes;  par  £.  Vimên  dt  Sami-Marlin, 
secrétaire  général  de  la  Sodéttf  de  géographie ,  etc»,  t.  U  (  le  premier 
publié  )i  lutrododioii  générale  k  l'histoire  géographi<|ue  de  TAsie. 
Asie-Bfineare,  partie  ancienne  et  moyen-âge;  in-8*,  carte. 
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voiuuiei  iiiais  nous  espérons  que  trois  aouvcaux  vo- 
lumes pourronl  être  achevés  dans  le  qoars  de  l'année 
qtii  ya  s*ouvrir.  Le  sujet  se  recofmnande  de  lui-même 
à  votre  intérêt  :  quant  à  l'exécution,  nous  ne  pouvons 
qu'çn  déférer  l'e^aqien  à  la  sévère  appréciation  dea 
hommes  eompétenis* 

n  est  une  branche  des  travaux  géographiques  de 
l'année  18àô  dont  nous  vous  avons  dit  quelques  mots 
à  peine»  et  sur  laquelle  nops  aurions  désiré  nous 
arrêter  plus  longtemps  :  nous  voulons  parler  des 
cartes  géographiques  ,  cette  partie  si  importante 
dans  Tenseignefnent  et  dans  la  science.  Et  ^  ce  sujet 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  entendre 
ici  un  vœu  que  partagera,  nous  n'en  doutons  pas,  qui* 
conque  prend  intérêt  à  l'avenir  de  la  science  géogra- 
phique en  France  ;  c'est  que  le  département  des  cartes 
à  la  Bibliothèque  royale ,  que  dirige  avec  tant  de  dé* 
vouement  et  une  si  haute  inteUige(ice  notre  savait 
collègue  M.  Jomard,  puisse  enfin  recevoir  de  l'admi- 
nistration supérieure  des  moyens  de  développement  et 
d'inslallalion  qui  soient  complètement  en  rapport  avec 
les  besoinsdc  l'établissement  et  les  intérêts  de  l'étude. 
C'est  au  moment  où  il  est  définitivement  question  de 
reconstruire  la  Bibliothèque  royale ,  et  eela ,  à  ce  qu'il 
parait,  sur  l'emplacement  même  qu'elle  occupe  aujour- 
d'hui, sauf  l'extension  logée  nécessaire  »  c'est  en  ce 
moment,  disons-nous,  qu'il  est  plus  que  famais  ur- 
gent d'appeler  l'attention  sérieuse  du  pouvoir  sur  un 
objet  d'une  aussi  grande  importance.  La  collection 
géographique  de  la  Bibliothèque  royale  est  dé|à  riche 
d'un  nombre  immense  de  morceaux  précieux  pour 
i 'étude  de  toutes  les  branches  de  la  géographie,  et 
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surtout  d'une  suite  unique  au  inonde  de  MouumeuU 
djB  l'Iûstoire  de  la  science  géogn^hique  et  uraoogra- 
phique  du  moyen-âge  et  des  siècles  de  la  renaissance  ; 
maifl  faute  d'ua  espace  «uûisant  et  convenable  pour  le 
placement  de  ces  richesees»  elles  n'ont  pas  eu  |osqu'à 
présent  à  beaucoup  près  toute  l'utilité  dont  elles  se- 
raient susceptibles.  Il  y  aurait  donc,  nous  le  répétons, 
un  déplorable  oubli  des  intérêts  et  de  lafenir  de  la 
sdenoe  géographique  en  France  &  ne  pas  remédier 
d'une  manière  convenable  ,  dans  les  arrangements  de 
l'installation  future»  aux  graves  inconvénients  de  l'état 
actuel  des  choses. 

Biais  cette  fftcheuse  prévision  ne  se  réalisera  pas  ; 
nous  n'en  voulons  pour  garantie  que  la  bienveillance 
éclairée  dont  l'administration  supérieure  a  si  souvent 
fait  preuve  pour  les  lettres  et  les  hautes  études.  Une 
disposition  récente  de  M.  le  ministre  de  Tinstruclion 
publique  à  l'égard  des  Sociétés  scientifiques  et  litté- 
raires du  royaume  obtiendra  l'assentiment  et  la  gratis 
tude  de  quiconque  s'intéresse  à  la  prospérité  de  ces 
établissements  qui  servent  et  honorent  le  pays.  Votre 
Commission  Centrale  s'est  empressée  de  répondre»  en 
ce  qui  concerne  la  Société  •  aux  tucs  généreuses  du 
minbti*e.  Tous  les  documents  qu'il  avait  réclamés  de 
vous  loi  ont  été  transmis  «  et  nous  attendons  avec  con- 
fiance l'effet  d'une  mesure  qui  promet  d'agrandir  les 
conditions  d'avenir  de  la  Société,  et  d'ajouter  aux 
moyens  dont  elle  dispose  pour  travailler  d'une  ma-, 
nière  de  plus  en  plus  eflicace  aux  progrès  des  décou- 
vertes et  à  ravancement  des  sciences  géographiques* 

Avoir  retracé  le  mouvement  géographique  de  Tannée 
qui  s'achève ,  c'est  avoir  indiqué  •  Heisiemv»  les  tié- 


Digitized  by  GdOgle 


(  208  ) 

ments  essentieb  de  votre  propre  histoire  dans  le  cours 
de  cette  année.  Il  est  peu  de  ces  explorations ,  de  ces 

découvertes  que  nous  avons  passées  f^n  revue,  qui 
n'aient  été  dans  yos  réunions  habituelles  Fobjet  de 
quelque  lecture  ou  de  quelque  communication.  Peu  de 
mots  suffiront  pour  rappeler  un  certain  nombre  de 
faits  particuliers  de  votre  histoire  intérieure.  Vos  rela- 
tions scientifiques  avec  les  sociétés  étrangères  se  sont 
maintenues  aussi  actives  qu'elles  l'ont  toujours  été  de- 
puis votre  fondation  ou  la  leur  ;  ces  relations  ont  même 
reçu  plusieurs  accroissements.  Vous  aves  appris  avec 
intérêt  la  formation  d'une  nouvelle  Société  de  géogra* 
phie  à  Darmstadt,  et  il  parait  certain  qu'il  s'en  établit 
une  aussi  à  Saint-Pétersbourg.  11  faut  se  féUciter  de  ee 
développement  graduel  d'institutions  spéciales  qui 
ne  peuvent  qu'aider  puissamment  à  l'activité  des  tra- 
vaux géographiques  et  aux  progrès  de  la  science  que 
nous  servons  tous.  Déjà  riches  des  dons  d'un  grand 
nombre  de  voyageurs,  vous  avez  fondé  dans  le  local  de 
vos  réunions,  et  annexé  à  votre  bibliothèque,  un 
musée  géographique  qui  permettra  d'étudier  les  pro- 
duits comparés  de  la  civilisation  des  peuples  extra- 
européens,  de  ceux-là  surtout  que  Ton  désigne  sous  la 
dénomination  de  peuples  sauvages.  M.  Jomard  vous  a 
lu  à  cette  occaûon  quelques  extraits  d'un  important 
travail  o&  la  question  très  complexe  et  très  vaste  des 
classifications  ethnographiques  est  étudiée  sous  toutes 
aès  faces  (1).  Parvenu  aujourd'hui  à  son  quarante- 
iMsième  volume  «  votre  Bulletin  est  maintenant  sans 
contredit  le  plus  riche  répertoire  qui  existe  de  docu- 

(i)  Des  collections  ethnographiques,  par  M.  Jomanl,  BtUtttind^ 
IttMotiéii^  cahier  deiiiin,  t.  lU  de  la  3*  férié,  p.  3ftS*4oi. 
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ments  et  de  renseignements  géographiques;  mais  & 
raison  de  celte  étendue  même,  les  recherches  sur  un 
point  donné  y  étaient  devenues  très  difficiles,  sinon 
impossibles.  Une  bonne  table  analytique  par  ordre 
alphabétique  était  indispensable;  mais  c'était  là  mi 
immense  travail  que  peu  d'entre  nous  eussent  osé 
aborder.  Un  de  nos  collègues,  M.  de  FroberviUe^  s'y 
est  consacré  avec  un  généreui  dévouement,  et  nous 
possédons  maintenant  le  manuscrit  d'une  table  excel- 
lente des  quarante  premiers  volumes  du  Bulletin,  for- 
mant deux  séries  décennales.  L'împresûon  en  est  com* 
mencée  et  va  se  suivre  sans  interruption. 

Le  même  membre ,  dont  les  études  se  sont  particu- 
lièrement portées  sur  la  région  orientale  du  sud  de 

TAfrique,  vous  a  lu  un  mémoire  sur  l'histoire  géogra- 
phique de  l'Ile  de  Madagascar  (1).  Vous  avez  entendu 
aussi  la  lecture  d'un  savant  travail  de  notre  collègue 
M.  d*j4vezae  sur  les  lies  fantastiques  de  l'Océan  occi- 
dental au  moyen-uge ,  notamment  sur  l'Ile  de  Saint- 
Brandan ,  si  fameuse  dans  les  légendes,  et  sur  cette  An- 
tilia  dont  le  nom  longtemps  errant  s'est  perpétué  dans 
le  groupe  qui  couvre  les  approches  de  la  mer  du  Mexi- 
que (2j.  Ces  questions  sont  d'un  puissant  intérêt  pour 

(i)  MëniuireMir  les  progrès  des  découirertet  gtfographiqiMt  dan» 
l'iU  de  Madi^piear,  par  U.  Eugème  de  Fîrobëmttt,  Dana  la  AU/ef/n 
de  la  Société,  cahierde  mais,  t.  III,  p.  160-176 (seconde  partie ).La 
première  partie  de  ce  travail  de  M.  de  Froberville  a  été  imprimée  an 
rallier  de  mars  18449 1*  I1  P-  ai5-a38. 

(a)  l*  mémoire  de  M.  d'ATCUc  est  imprime  dans  les  Nouvelles 
Annalet  des  Voyaget^  cahiers  de  mais  et  «l'itYril,  t.  I  de  i84:>, 
p.  393-306;  l.  II,  p.  47-62.  Kn  voici  le  litre  :  le%  lies  ftintiiUt(jucs  de 
l'Orrun  nu  vioyvn-t'ujc  ,  fra(;inciu  iuûUil  U'uiie  lusluirc  des  îles  de 
''.Ifriijur;  par  M,  dAvetac. 
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i'iiisluiie  de  la  géographie  dauâ  les  diècles  ténébreux  du 
moyeo-ftge. 

Une  autre  question  d'érudition  géographique ,  fort 
obscure  aussi,  quoique  appartenant  ù  une  période  moins 
reculée»  a  été  vivement  débattue  dans  plusieurs  de  nos 
réunions  :  c'est  celle  de  l'ancienneté  relative  des  décou- 
vertes  française  s  et  portugaises  sur  la  côte  occidenta  led*A- 
iVi<iue.  A  la  distance  où  nous  sommes  dusiède  de  BétUen- 
courtetdu  prince  Henry,  cette  controverse  ne  peut  être 
sous  aucun  rapport  une  question  nationale;  ce  n'est  plus, 
ce  ne  peut  plus  être  qu'un  point  de  science  et  d'histoire 
géographique.  C'est  donc  seulement  à  Térudition  qui 
s'appuie  sur  les  textes  et  à  la  saine  critique  qui  les 
compare  et  les  apprécie,  à  poser  le  problème  et  à  le 
résoudre.  A  cet  égard,  M.  d*Atfezac  et&L  de  Santarem 
représentent  dignement  la  cause  opposée  que  chacun 
d'eux  défend,  M.  d'Avezac  soutenant  avec  une  grande 
force  de  logique  et  de  savoir  la  priorité  des  découvertes 
françaises,  M.  de  Santarem  plaidant  avec  non  moins 
d'érudition  l'antériorité  des  navigations  du  Portugal, 
pu  reste,  une  partie  des  pièces  du  procès  est  .déjà  im- 
primée» et  Ion  autres  le  seront  prochainement;  on 
pourra  alors  peser  les  raisons  alléguées  de  part  et  d'au- 
,  et  s'en  former  plus  aisément  une  opinion  moti- 
vée (1). 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  payer  un  dernier  tri- 
but à  deux  de  nos  collègues  que  la  mort  a  frappés 
depuis  notre  dernière  réunion  annuelle  de  décern- 
ai} Le  Mémoire  de  M.  d'ATezac  a  pour,  litre  ;  Noiiee  des  déeou- 
periet fiiitêt  au  moyem-ége  dont  Voeéan  Atlanli^ue^  antirieufememt 
fiux  grandes  explorations  portugaises  du  xv*  siècle  ;  il  est  imprimé  daiu 
les  NouvelUs  Jnnales  des  Fo^'ag*:Sy  caliier.%  d'octobre  cl  de  drf» 
i  cinbre  |845. 
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bre  iSàht  M«  Larennitdiire  et  M.  ff^arden.  Vous  am 
entendu  dans  vos  réunions  particulières  une  notico 
sur  chacun  de  ces  deux  savants,  et  il  n'est  aucun  de 
f  ous  qui  n'ait  présente  à  la  inémoire|la  longue  série  de 
leurs  utiles  iravaui.  Accordons  nos  regrets.  Messieurs» 
à  ces  lioinmcs  qui  ont  consacré  à  la  science  le  fruc- 
tueux labeur  dWe  caiTière  utilement  remplie;  mais 
n'oublions  pas  que  les  hommes  passent»  fragiles  in« 
stmments,  tandis  que  l'édifice  de  la  Science,  auquel 
chacun  de  nous  apporte  à  son  tour  son  humble  tribut, 
élève  éternellement  son  front  majestueux  sur  les  débris 
accumulés  des  générations. 


La  Collection  géographique  de  la  Bibliothèque  royale 

La  collection  géographique  de  la  Bibliothèque  royale 
continue  à  s'accroître  autant  que  le  permettent  les  res- 
sources mises  à  sa  disposition.  Mais  le  moment  ne 
peut  être  éloigné  où  elle  recevra  la  dotation  qui  doit 
la  porter  &  un  plus  haut  degré  de  richesses  et  par  con- 
séquent d'utilité ,  tel  qu'on  peut  Tattendro  d'un  dépôt 
central  et  complet  des  productions  pc-ographiques  , 
digne  en  même  temps  de  notre  grand  Musée  littéraire 
et  historique. 

En  outre  des  acquisitions  opérées  à  Taide  de  l'allo- 
cation annuelle  accordée  par  les  Chambres,  il  faut 
mentionner  les  dons  généreux  faits  à  l'établissement 
par  des  savants  français  et  étrangers  ,  qui  comprennent 
les  avantages  qu'il  doit  ollrir  un  jour  pour  Tinstruc- 
tîon»  pour  les  voyages,  pour  les  études  de  toute  espèce 
<pii  se  rattachent  A  la  géographie. 
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Nous  mentionnerons,  en  première  ligne ,  ÏAmi- 
muté  Mgiaise  »  qui  a  ùiît  préseni  de  cent  liii^  cariée 
qu'elle  a  puMiées  l'aimée  dernière»  Une  grande  caili 

du  canal  impérial  de  la  Chine,  et  des  travaux  d*art 
qu'on  y  a  exécutés  et  qu'on  entrelient  chaque  année , 
a  été  donnée  au  cabinet  des  cartes  par  M.  de  Salvwtéjr. 
H.  le  marquis  de  Lagrange ,  député  de  la  Gironde , 
possesseur  d'une  carte  autographe  du  célèbre  ingé- 
nieur J.  Errard»  ei  qui  a  visité  avec  intérêt  la  collec- 
tion ,  a  fait  don  de  cette  précieuse  carte  sur  pardie- 
min  ;  elle  représente  la  ville  d'Amiens  durant  le  siège 
des  Espagnols  devant  Ardres,c*est-à-dire  en  iô9d,et  tous 
les  travaux  de  défense  exécutés  sousErrard.  La  carte  est 
signée  et  datée  du  xxi  mai.  M.  Ra/n,  secrétaire  perpétuel 
delà  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  adonné  à  la 
coUeclion  les  cartes  qui  font  partie  de  ses  AntiquUaiei 
americanœ.  On  a  reçu  du  Dépôt  de  la  manae  de  France 
et  du  Dépôt  de  la  guerre  les  publications  de  ces  éla- 
blissements  en  le  Mùusière  de  la  guen-e  a  fait 

paiement  don  de  ce  qu'il  a  publié  pendant  la  même 
année,  et  le  Ministère  des  travaux  publics^  de  la  grande 
carte  géologique  de  France  ;  la  Société  rojraie  géogra- 
phique de  Ijondres  »  de  la  suite  de  son  journal  ;  Ladf 
Roddt  d'une  carte  autographe  de  son  père,  le  major 
Rennell.  M.  le  général  IMarey-Monge ^  M.  Biot  et  d'au- 
tres savants  ont  fait  au  cabinet  de  la  Bibliothèque  des 
dons  analogues.  Rechid'Pacha  a  offert  des  cartes  orien- 
tales. A  mesure  que  Feûstence  de  la  collection  sera 
plus  connue  •  il  est  probable  que  beaucoup  de  per- 
sonnes aimeront  à  renricbir  des  pièces  qui  convien- 
nent mieux  à  un  établissement  public  qu'à  une  col- 
lection particulière. 

Jusqu'à  présent ,  on  avait  peu  mentioiwé  les  cartes 
françaises  qui  arrivent  A  la  Bibliothèque  par  le  dépôt 
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légal  et  autres  que  celles  qoi  sont  produites  par  les 

Dépôts  de  la  guerre  et  de  la  marine  et  les  administra- 
tions publiques.  L'année         a  vu  paraître ,  à  Paris 
et  même  dans  plusieurs  départements»  plusieurs  bons 
ouvrages  en  ce  genre ,  qui  sont  dignes  d'être  cités  h 
cause  de  leur  mérite ,  et  qui  le  seront  en  leur  lieu.  On 
sait  que  la  France  produit  des  cartes  qui  ne  le  cèdent 
é  celles  d'aucun  pays  pour  Timportance,  eomme  pour 
la  beauté  de  rexécution  ;  mais  elles  sortent  de  nos 
presses  officielles ,  et  il  est  vrai  de  dire  qu'en  Âllema- 
gne  et  en  Angleterre  »  les  particuliers  en  puUient  de 
plus  neuves,  de  plus  riches,  et  en  plus  grand  nom- 
bre que,  chez  nous,  les  personnes  de  même  condi- 
tion. Nous  signalons  avec  plaisir  un  progrès  à  cet 
égard.  Cette  heureuse  rivalité  doit  porter  ses  fruits  ; 
elle  résulte  évidemment  de  l'impulsion  donnée  en 
France  depuis  trente  ans  aux  études  géographiques. 
Espérons  que  bientôt  il  n'y  aura  personne  qui  n'en 
sente  l'importance.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  juste  de 
montrer  que  la  France  contribue  aux  progrès  de  la 
science ,  non  seulement  par  les  ouvrages  que  publie  le 
guuNcrnement,  mais  encore,  comme  en  Allemagne, 
par  les  travaux  des  géographes  et  des  particuliers  ré- 
duits à  leurs  ressources  personnelles. 

Il  est  entré  cette  année  dans  la  collection  un  asset 
grand  nombre  de  cartes  du  xvii'  siècle  et  de  la  fin  du 
XVI* ,  nécessaires  pour  la  rendre  plus  complète ,  sup* 
tout  sous  le  rapport  de  l'histoire  militaire.  Dans  ce 
nombre ,  il  faut  citer  une  nombreuse  suite  de  cartes 
manuscrites  provenant  de  la  collection  qu'avait  labo- 
rieusement rassemblée  le  vénérable  et  ingénieux  histo- 
rien Alexis  Monteil  pour  composer  son  Histoire  des 
Français.  Il  s'y  trouve  des  reconnaissances  tracées  sur 
le  champ  de  bataille  même,  soit  de  la  main»  soit  à 
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l'usagi;  (11*  nos  honinics  de  guerre  du  grand  siècle  ; 
elles  seront  mentionnées  plus  loin. 

La  division  que  Ton  suivra  ici  pour  rtonmèration 
des  principales  pièces  est  la  même  qo*on  a  adoptée 
précédemment,  c  est-à-dire  en  cinq  classes  princi- 
pales »  se  partagéant  elles-mêmes  en  autant  de  subdi- 
visions. Ce  classement  méthodique  a  l'avantage  de 
laire  retrouver  facilement  chaque  espèce  de  carte  »  de 
la  rapporter  au  genre  auquel  elle  appartient  et  d'évi* 
ter  des  recherches  inutiles. 

Classe  I". — L'a  lias  céleste  deMalby,  nouvelle  édition 
en  21  feuilles  par  Addison ,  avec  les  étoiles  doubles 
d'après  Herschel,  Struve,  etc.  Londres,  1845;  le  cata- 
logue des  étoiles  publié  par  l'Académie  royale  de  Ber- 
lin, zone  par  Eone,  d'après  les  observations  faites  dans 
les  divers  observatoires  deFEurope,  1S&3  A  i8A5;  puis 
d'autres  ouvrages  moins  im]>ortant8  de  la  même  cathé- 
gorie;  point  de  grands  travaux  de  géodésie  ou  d'hypso- 
métrie. 

CfcASSB  IK  Voici  les  principales  cartes  apparte- 
nant à  la  géographie  proprement  dite ,  rangées  suivant 
Tordre  d'entrée ,  mais  non  dans  leur  ordre  d'impor- 
tance :  onte  feuilles  nouvelles  de  la  carte  lop<^graphi- 
que  (le  Bavière  par  leDépAt  de  la  guerre  de  ce  royaume, 
avec  le  repertoriuni  qui  s'y  rattache,  travail  de  longue 
haleine  qui  approche  de  son  terme;  plusieurs  cartes 
manuscrites  de  feu  M.  de  Wiebekîng,  célèbre  ingé- 
nieur bavarois ,  relatives  aux  Pays-Bas,  à  la  Russie ,  à 
Veniae  »  à  l'Égypte  ;  le  complément  de  la  grande  carte 
typographique  de  l'Europe  de  M.  Raffelsberg:  on  sait 
que,  par  le  procédé  de  cet  auteur»  la  in^mc  carte 
peut  servir  pour  toutes  les  langues  ;  les  deux  dernières 
leuillesderAne-MineoreparM.  Kiepert,  ouvrage  dont 
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«m  a  MgDaié  l'année  dernière  la  parfaite  elartè,  en 
^ontre  du  mérite  de  sa  composidon  savante  ;  dix  nou- 
veaux comtés  de  la  carte  d'ordonnauce  de  l'Irlande 
formant  à  eux  seuls  677  feuilles  ;  ouvrage  officiel  ei 
«olossal  ^ui  comprendra  1»7IM)  feuiUes  environ;  c*eei 
probablement  la  plus*  grande  carie  qui  ait  jnmais  été 
publiée  sur  un  pays  de  cette  étendue  ;  une  partie  de  la 
côte  nord-ouest  de  Bornéo  de  II.  Hobbes,  18AS; 
douze  plans  mahusorits  des  villes  fortes  de  la  Bourgo- 
^e,  dessinés  et  coloriés  très  soigneusement  sur  peau 
de  vélin  en  1638  pour  le  cardinal <de  Richelieu;  le  fort 
dé  l'Édose  est  à  la  fin  ^  la  carte  de  llnde  et  la  carte  de 
la  Vallée  de  Cachemire  pour  le  voyage  de  Victor 
Jacquemont;  l'Empire  de  Maroc  par  M.  Renou,  iShà  > 
les  lies  Hawaii  ,  carte  imprimée  sur  les  lieux  à  La- 
bainaluna  ,  apportée  en  Europe  par  Tamebameha  , 
fils  du  roi  de  Sandwich  ^  une  grande  carte  chinoise 
représentant  le  Fleuve  Jamie  et  les  travaux  d'art 
du  canal  de  la  Chine,  donnée  par  M.  de  Sdvandy  ; 
la  carte  de  la  légion  duMilappelée  Karte...  desOberen 
.Nillandes,parli.  Zimmermann.  Pyritz,  1843,  carte  cu- 
rieuse en  ce  qu'elle  réunit  toutes  les  obeervations  lés 
plus  récentes,  y  compris  le  cours  supérieur  du  Nil-  • 
Blanc,  découvert  par  M.  d'Arnaud  en  dernier  lieu,  mais 
où  les  parties  de  l'Akigue  mal  ou  point  connues  occu* 
pent  un  trop  petit  espace  ;  le  grand-duché  de  Hesse  par 
rétat-major  hessois;  la  suite  de  l'atlas  de  Hanovre  de  Pa- 
pen;  huit  nouvelles  feuilles  de  la  grande  carte  topogra- 
phique de  France  ;  la  carte  de  l'Ëlat  du  liaine  par 
M.  Greenleaf,  A«fe.  Philadelphie,  iShh;  une  série 
de  belles  cartes  publiées  par  rétat-mujor  prussien 
et  le  Ministère  du  Commerce ,  telles  que  les  enri- 
rons  de  Berlin  quinte  feuilles  et  une  carte  topogra- 
V.  now  ET        5.  21 
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pln'que  en  quarante-huit  feuiUes;  les  pronneet  èe 
Brandebourg,  de  Westphalie,  de  Poméranie,  cartes 
topographiques  ,  cinquante-six  feuilles ,  etc.  ;  la  fm 
àe  la  Canogni^  deW  inéia  :  cVitt  peut-ètiieid  le  hev 
de  donner  une  idée-de  ^tle  grande  polification  fm 
monte  à  dix  années  ;  le  titre  entier  est  :  Corografia 
JUiûa^  iêUnica  «  OuiMeaMi'  ItoHm,^  ilMtaeéêeittœr* 
rmiaêa  dl  um  ÂtkuUê  M  mmppê  geografieh»  «  îopografi- 
cheedi  nitre  tavole  illusU^ative^  /// Attilio  ZuccaguiOrlan- 
dini ,  yîÊTtMe ,  i&d5  -  iSÂô  ;  Fouvrage  a  para  en  ^7 
Mvraiaooi  ;  toutes  ees  Hmiaons  olanées  hm&oà  dense 
volumes  de  texte  ,  non  compris  cinq  volumes  de 
supplément  ;  la  division  de  Tourrage  est  la  suivante  : 
rintrodnctMHi,  i  Tohime;  Monaco  et  les  &Ms  Sardes 
de  terre  Innne,  â  vol.  ;  le  royaume Lombavd-VéBÎtlen, 
2  vol.  ;  la  Suisse  Italienne  et  le  Tyrol  Italien;  Painse, 
Plaisaiiee  et  Guastalla;  kft  États  d'Esté  et  Luoques;  b 
l^seeane»  %  toi.  ;  les  État»  pontîlîcafn  et  Saiatilarin» 
2  vol.;  Naples,  2  vol.;  les  lies  d'Elbe,  de  Sardaigne,  de 
Sicile  9  de  Malte ,  de  Corse,  ctc«  ;  il  y  a  des  volumes  qui 
ont  }wqu*è  14^  pages  »  Tatlas  gnuad  Cernint  se 
dîfiseendeux|)nrties:  la  géographie,  2  vol.,  etlesm- 
numents,  3  vol.;  Tatlas  géographique  comprend  »  dans 
le  1*  vi^usMt  une  oarte  générale  en  ^nee  Itoîlles» 
yeomprîs  la  Sicile  ;  Monaco»  ime  carte  et  un  plan; 
une  carte  orographique  et  hydrographique  des  btat»- 
Sardes  de  terre  ferme»  la  carte  anâenne  da  Piémont 
et  de  kLtgurie,  18  cartes  on  pkoM  modernes  du  pnya» 
2  cartes  et  un  plan  de  la  Sardaigne  ;  S  cartes  de  la 
Suisse  Italienne  et  du  Tyrol  Italien,  et  2  plans;  le 
rojttuûie  Lombard- Vénitien  »  2  eartee  orcgi^aytdques 
et  hydrographiques  et  9  cartes  anciennee  aiec  Ift 
cartes  ou  plans  modernes  ;  les  duchés  de  Parme , 
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Plaisance  et  Guastalla,  à  cartes  ou  plans,  en  tout 77; 
le  S*  voloine  do  Tatk»  géograpliiqaé  eootietil  ami 
des  plans  ée  Hlh  avae  las  eams  t  États  d'Efte ,  6  cartes 
et  plans;  duché  de  Lucques,  à  cartes  et  plans;  Tos- 
cane, 12  cartes  et  plans  ;SatiK4ianD«ime€arte{  Étais 
panfificani,  SO  cartes  et  plana;  royaume  des  Ueui- 

Siciles  (ù  quà  dal  faro,  18  cartes  et  un  plan  de  Naples; 
la  Sicile,  2  cartes  et  plans  {  la  Corse  et  Malle ,  3  cartes. 
En  tout  é7  ;  cet  oofrage  est  le  pkn  étendn  ^'on 
•ail  publié  anr  la  géographie  de  Htalie  prise  dans  son 
enaenble* 

{•a  suite  de  VadaM  dm  pka^m^  par  M.  Coulier,  on* 
ifiaga  éminemnient  utile  autant  ^pue  ccnsdencien ,  et 

qu'on  ne  saurait  trop  encourager;  la  suite  des  cartes 
de  l'amirauté  Britannique  t  consistant  en  129  feuilles, 
colketion  riche  également  par  l'eiécution  comme 
par  la  noufeanlé  des  sujets,  tentemant ,  entre  autres, 
plutteun  cartes  sur  les  pays  sui?ants  :  l'Amérique  cen- 
Irak,  k  Texas,  l'Océanie,  Bwnéo ,  la  Chine ,  l'Austra- 
lie et  la  Ronvelle-fZélande^  ensuite  le  chanat  de  Ghim, 
laSPulte  de  la  carte  du  royaume  de  Wurtemberg  par 
TétatHEnajor  de  Stuttgard;  la  carte  russe  et  latine  de 
Kynlow,  ancienne  masa  estiméo  ponr  le  tempe  i  la 
carte  du  Canada  par  Ed.  Sisnreley,  Montréal  ,^  1845; 
la  Turquie  d'Asie  et  la  Perse  par  le  colonel  Lapie; 
quatre  nonveUss .  feuiUea  de  la  carie  publiée  par  le 
boreau  lopograpbique  du  duché  de  Bade;  par  le  dépèt 
de  la  j^uerre  de  France,  les  départements  de  Seine-et- 
O  ise  et  celui  de  la  Seine  »  à  une  échelle  double  de 
celles  des  antres  déparlemoBla,  e'as^éKlire  an  éO,OOO^i 
la  suite  des  cartes  de  l'Algérie  élaborées  dans  ie  même 
établissement,  telles  que  ie  port  d'Alger,  la  carte  de 
la  colonisation  9  i'enpiredu  Maoroc,  ele.$  k  carie  dn 
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M ar<M: ,  par  don  Séraphia  Calderon  »  avec  les  CSomriet, 
iSAA  ;  Athènes  et  ses  entirons»  par  Ad.  Sommer,  offi- 
cier du  bureau  topographique  bavarois;  la  carte  spé- 
ciale de  la  Moravie  et  partie  de  la  Siiésie,  par  l'institut 
géographique  de  Vienne;  sept  feuilles  de  l'Asie  anté- 
rieure, par  M.  Zimmermann»  pour  la  géographie  de  Cari 
Ritter;  le  plan  de  Varsovie,  d'après  T  état-major  russo- 
polonais  ;  l'AUemagne  en  tcente-cinq  feuilles»  par  Goi- 
thold;  la  Turquie  d'Asie  et  l'empire  Romain  en  Ane  de 
Riepert,  cartes  en  deux  feuilles  chacune,  et  qui  ont  le 
même  mérite  d'exécution  et  de  netteté  que  l'Asie-llt- 
neuredumème  géographe;  le  port  Macquarie»  H<MretoD 
Bay»  etc.,  par  Hodgkinson ;  Bekhara,  parle  baron  de 
Bode  (d'apix  s  le  russe  de  M.  KiianikofT]  ;  le  Pendjab, 
parle  colonel  Steinbach  »  iSA6  ;  une  très  grande  carte 
dea  États-Unis,  construite  d'après  les  derniers  docu- 
ments par  M.  Calvin  Smitli,  comprenant  le  Canada, 
le  Texas,  les  territoires  des  Indiens,  etc.,  New-York» 
iShhi  la  Servie»  carte  russe  »  Belgrade  »  1^46  ;  la  suite 
de  la  Moravie  de  Conrad  Scfaenkr  ;  la  suite  de  la  West- 
pbalie  de  Siebert  ;  l'AfghanislaQ  de  W.  Allen  ,  iSàài 
le  haut  Himalaya»  parGrimm;  la  carte  de  la  Méditer- 
ranée en  grec,  par  G.  E.  Joannes  »  deux  très  grandes 
feuilles,  Trieste  ,  i^kh  ;  plusieurs  cartes  murales  alle- 
mandes» scolaires»  bibliques,  etc.,  par  M.  Gottschik 
et  autres»  et  beaucoup  de  plans  des  villes  de  l'Europe^ 
enfin ,  et  c*est  la  plus  importante  de  toutes ,  la  grande 
carte  de  Tlle  de  Sardaigue  par  le  général  de  la  Mar- 
mora»  en  deux  feuilles»  où  le  relief  dm  terrain  est 
exprimé  avec  une  vérité  parfaite,  chef-d*cBuvre  d'exac- 
titude en  même  temps  que  d'exécution.  Ajoutons  en- 
core de  grandes  cartes  manuscrites  de  la  coUectioD 
lionteil»  telles  qu*un  plm  de  Belgrade  à  grand  point» 
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une  Afrique  de  Ptoiémée  par  Philip|ie  Buuche ,  etc. 
'  Eq  outre  des  cartes  françaises  mentionnées  plus 
haut,  l'on  doit  en  citer  d*aalres  entrées  dans  la  collec- 
tion par  le  dépôt  légal  :  plusieurs  bonnes  cartes  de 
M.  Dofour»  liabile  géographe,  appelé  à  recueillir  la 
succession  de  Brué,  entre  autres  une  mappemonde 
espagnole  et  TAlgérie;  le  plan  géouiéliiqae  d'Angers, 
dressé  d'après  le  cadastre  par  M.  Priston ,  18â4  ;  la 
carte  du  centre  de  l'Amérique  méridionale  relative  à 
la  navigation  de  l'Amazone  et  de  la  Plata,  par  M.  d'Or- 
bigny;  les  départements  du  Jura,  de  la  Haute-Marne, 
d'Eure-et-Loir»  tirés»  par  le  procédé  du  transport,  de 
la  nomrelle  carte  de  France  ;  le  plan  de  Vichy  par  le 
colonel  Lapie;  plusieurs  cartes  des  environs  de  Var- 
sovie en  polonais  ;  plusieurs  cartes  des  arrondissements 
du  département  du  Rhône,  par  Eugène  Renibielinski  ; 
le  plan  de  la  ville  de  Reims  ;  une  carte  des  départe- 
ments du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  par  M.  Robert, 
18A6 ;  l'arrondissement  de  Liboume,par  M.  Grillet^ 
deux  feuilles,  1846;  une  grande  carte  d'Italie  en  dix- 
huit  feuilles;  le  Sahara  algérien,  par  M.  Daumas;  carte 
d'une  partie  de  l'Afrique  septentrionale ,  par  le 
même  et  M.  Gaboriaud  ;  Tatlas  du  Puy-de-Déme,  par 
C.  Sauty,  1845,  atlas  qui  aura  environ  46  feuilles; 
très  grand  plan  de  Dijon,  par  M.  Moulin-Gérardot , 
iSA6;  le  plan  de  Bordeaux  et  le  département  de  la 
Gironde,  Bordeaux,  1845  ;  le  département  de  la  Lozère 
par  M.  Raybaud  ;  le  département  de  la  Somme  à  un 
240000*,  iSA5;  un  plan  de  Dieppe,  1845  ;  les  ent- 
rons de  Strasbourg  à  un  2,000*  ;  le  déparlement  d'Ule* 
ct-Vilainc,  par  M.  Lesné  ;  le  plan  de  Boulogne  et  envi- 
rons en  deux  grandes  feuilles. 

claSsb  ni*.  —  La  géographie  physique  et  ses  diverses 
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branefaes  n  ont  pas  fourni  aiiUiil  de  pièces  qite  le» 
aiinées.précédenle8  ;  cependanl  éUea  ne  sont  paa  sans 

intérêt:  i*^  pour  les  courtes  physi(|ues«  on  citera  le  sys- 
tème des  courbes  magnétiques  par  Ërnst  Uecger» 
Leipzig;  l'atlas  physique,  par  Glaaer»  d'après  Ritter*. 
Humboldt,  Schouw,  etc.,  ISAà;  l'atlas  des  volcans  de 
Leonbard;  1  atlas  physique  deBerghaus»lai3*li?raison; 
2*  pour      canes  géologiques,  il  £aul  mentâonDer  la 
carte  géologique  d'Angleterre  de  Bett  et  Richardson» 
deux  feuilles;  la  carte  géogno^tique  du  bassin  de  Vienne 
par  Paul  Partsch»  iSA5 }  une  carte  géologique  du  globe, 
essai  bien  hardi  d'un  satant  naturaliste,  M.  Boué,  mais- 
qui  aura  évidemment  pour  résultat  d'appeler  l'attention 
des  voyageurs  sur  les  lacunes  d'un  pareil  travail;  la 
carie  géognostiqoe  d'une  partie  de  la  Bohême,  par 
M.  A.-E.  Reuss;  le  voyage  géologique  dans  TAmérique 
du  Nord,  par  Th.  Lyell,  18^5;  la  carte  géognpstique  de» 
euTirons  de  Tamomta,  Haute-^ilésie,  par  II. 
Gamall ,  I8A4;  la  carte  géognostique  des  environs  de 
Gratz,  par  M,  Schreiner,  18^3,  etc.;  3*  l'atlas  de  la  géo- 
graphie des  plantes,  par  Schouiy;  à*  la  carte  des  riviè- 
res et  des  montagnesde  rAliemagne,  par  Windtelmano 
et  Wolter  et  le  cours  inférieur  de  l'Oxus,  par  M.  Zim<^ 
mermann. 

fin  cartes  françaises,  il  n'a  paru  que  des  cartes  géo^ 

logiques  partielles:  celle  de  l'Isère^par  M.  EL  Gayraond; 
celle  de  l'Aube,  par  M.  Lcymerie ,  ;  une  carte 
forestière  de  l'JËurope  et  des  liipites  de  la  végélatiGn 
ligneuse,  lSA5t  par  IL  Gard ,  inspecteur  des  forMi,  est 
digne  de  mention  ;  les  cartes  physiques  et  orohydro- 
graphiques de  la  France  de  M.  Desjardins ,  faites  sur 
de  bons  matériaux,  mériteront  d'entrer  dans  aos 
écoles,  à  défaut  des  cartes  physiques  allemandes» 
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sui'tout  quand  l'impression  et  ic  culoriaj|;e  en  seront 
|Mr£ait«ineai  aoigpés. 

CLAME  IV*»-*  L'ouvrage  le  phis  considérable  do  cette 
catégorie  est  l'atlas  de  Johnson,  ouvrage  splendide ; 
il  est  intitulé  :  ^tias  naUonal  de  la  Géogmp/ue  commer- 
cUde  HpaliÊiqmp  Londrea^  IMAi  et  il  tat  accompagné 
de  cartes  ethnographiques  de  FEorope;  ensuite»  l'atlas 
ethnographique  de  Prichard  ,  1843  *  m  feuilles ,  pu- 
lilkation  inaportante  et  ealimée^  qui  satialait  4  on 
besoin  très  général,  aujourd'hui  qu'on  s'occupe  par- 
tout de  ce  qui  regarde  les  diverses  races  de  l'espèce 
humaine;  la  carte  ecclésiastique  de  rAllemagne, 
comprenant  la  Proaie  al  la  Suisse»  par  V.  Kutsohelct» 
Berlin  »  i8A5s  la  carte  statistique  des  territoires  slaves 
(alovandki  œeneved);  on  peut  ranger  ici  une  carte 
partugaiaa  daa  vignobles  du  haut  Douro(mappado  pays 
«nbaleiro  do  aho  Douro)  une  grande  feuille,  par  J.fJ. 
Forrester,  et  d'autres  caries  statistiques;  2**  beaucoup 
de  cartes  itinérairea,  avec  les  chemins  de  fer  de  Wur- 
temberg et  dn  reste  do  l'Allemagne;  3*  riMhme  de  To- 
huantepec,  avec  le  nivellement  exécuté  en  1842  et  1843 
pour  rétablisaemeni  d'une  communication  entre  les 
deuxooéana»  par  don  Jfoaede  Garay»  cinq  oartea» 
Londres,  iSAà. 

La  presse  française  a  fourni  cette  année  quelques 
grandea  cartes  statistiques  :  la  carte  de  la  colonisation 
•t  des  travauj^  publics  de  la  provinoe  d'Alger»  dressée 
au  50,000*  au  dépôt  de  la  guerre  ;  puis  Diœcesis  CeuQ- 
iusnsû,  ou  la  géographie  ancienne  du  diocèse  au  Maqs» 
par  M*  Canvin  »  iU5  ;  la  carte  du  diocèse  de  Liaieux  » 
dressée  diaprés  les  pooillés  anciens  et  nouveaux  »  par 
M.  Léchaudé  d'Anisy ,  Lisieux,  1845.  Ensuite  la  carte 
dea  routes  du  département  des  Basses  •Alpea^  par 
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M,  Afalty  du  la  Tour»  1845;  câlin  beaucoup  de  caTtc» 
très  détaillées  pour  le  tracé  des  raîl-ways  de  la  France; 

CLASSE  V".  —  Les  cartes  principales  relatives  à  la 
géographie  historique  sont  :  1*  des  allas  et  cartes  bibli- 
ques; plusieurs  atlas  et  oartes  hbtoriques;  la  suite 
de  l'adas  historico-géographique  de  Spnmer;  Tatla» 
historique,  géographique,  etc.,  de  la  Hongrie,  par 
Bedeus  v.  Sckarbeig*  ;  la  géographie  historique 
de  l'Arabie,  par  Bl.  Forster;  les  itinéraires  anciens, 
publiùs  parle  marquis  Forlia  d'Lrban,  avec  les  cartes 
du  colonel  Lapie;la  suite  de  Ptolémëe  de  Wilberg; 
quelques  anciennes  éditions  de  Ptelémée ,  eompléCam 
la  riche  collection  des  Ptolémées  du  cabinet  géogra^ 
pbique ,  l'édition  de  Venise,  1538,  le  traité  de  Regio- 
montan(Mulkrde  Monte  Regio)  sur ralm^gesle»  Venise, 
lAOO;  plusieurs  fragments  de  géographie  andenne, 
avec  cartes,  publiés  en  Allemagne;  3*  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  le  Caucase,  par  Tétat-major  prussien  ;  les 
eampagnes  de  1792  à  1816 ,  en  iM  cartes,  nonrdle 
édition  de  Rausler  par  le  professeur  Woerl ,  Garisruhe 
1863;  parmi  12â  articles  manuscrits  de  la  collec- 
tion Monteil,  «le  suite  de  plans  et  caries  mili- 
taires, recueillis  avec  une  lonable  persévérance  par 

l'auteur  de  V histoire  des  Français  des  cinq  derniers 
siècles ,  et  arrachés  par  ses  soins  à  une  ruine  cer« 
taine  pendant  la  révolution;  on  présume  que  beau- 
coup de  ces  cartes ,  datées  et  signées,  ont  servi  au 
grand  Dauphin ,  au  duc  de  Vendôme,  aux  maréchaux 
de  Vauban,  de  Rerwick,  de  Villars,  etc.,  à  Louis  XIV 
lui-même,  d'autres  au  comte  d^Estaing,  d'autres  an 
général  Dumouriez,  etc.:  ainsi,  Philisbourg,  les  envi- 
rons de  Fribourget  Landau  1690,  Namur  1692,  Asper^ 
et  Brissach  16^ ,  Tattaque  de  Turin ,  peut-être  de  la 
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main  du  duc  d'Orléans  170(5,  et  celle  de  St. -Sébastien 
1727 ,  la  bataille  d'Hochiletl  et  beaucoup  d'autres  piè- 
ces; on  y  trouve  des  plans  de  côtes  et  de  ports,  levés  par 
ordre  du  roi  en  1672  et  169 A.  Après  cette  collection , 
citons  pluaieun  cartes  du  théâtre  de  la  guerre  en  Saxe 
et  en  Bohème,  en  août  4  81  S,  publiées  par  M.  Aster,  et 
beaucoup  d'autres  cartes  militaires,  à**  Les  expéditions 
de  découvertes  et  les  excurnons  plus  ou  moins  récentes 
sur  les  divers  points  du  globe ,  publiées  avec  les  cartes 
des  voyages:  le  voyage  à  Java  par  F.  Jungluihn,  iSlib; 
la  suite  des  voyages  de  Jos.  Russeger  en  Orient,  de 
M.  Uoaunaire  de  Hell  aux  steppes  de  la  Caspienne  ;  les 
voyages  de  M.  Tcfaihatcfaeff  dans  TAltal  oriental ,  du 
major  Cornwallis  llarris  en  Ëthiopie,  du  baron  de 
Bode  dans  le  Laristan  et  TArabistan,  de  £.-J.  £yre 
dans  TAustralie  centrale,  de  Simson,  Ch.  Napier, 
Strzelecki  ;  le  voyage  au  Kordofan  par  Ignat.  Pallmc  » 
IShà;  l'expédition  à  la  mer  polaire  de  l'amiral  Wran- 
gel;  le  voyage  de  M.  Johnston  dans  l'Abyssinie  méri- 
dionale et  le  Ghoa  ;  deux  ouvrages  sur  l'Oregon  par 
J.  Dunn  et  par  Greenhow ,  18AA  ;  l'exploration  de 
rOregon  et  des  Galifomies  par  M.  Duflot  de  Mofiras; 
l'expédition  du  général  Marey  dans  le  sud  de  l'Algérie, 
à  El-Aghouat.  Au  premier  rang  sont  l'expédition  de 
découvertes  de  l'américain  Ch.  Wilkes  au  pôle  sud , 
ItL  suite  du  voyage  de  l'infortuné  d'iirville  aux  mêmes 
parages,  l'exploradon  scientifique  de  TAlgérie  (les 
premières  livraisons  )  (i) .  5°  Enfin ,  les  cartes  du 

(i)  Pour  conpUcer  lincérét  qai  ■'attache  ans  vojaget  géographi- 
qnetf  on  a  conunaiieé  une  Mita  de  povtvaiia  dei  principanx  esplo* 
ratevra  qui  ont  fait  de  giwidea  diieoaTeftea  ;  à  leur  téte  eat  Chris- 
ti»pbe  Colomb ,  donc  on  viant  de  retrouver  ane  ancienne  ima^e , 
pki«  fidèle  et  pins  dif^e  de  Ini  qne  tontes  celles  qn*on  possédait 
jM.Hr|u*à  présent. 
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ment  cette  année;  par  les  soins  du  conservateur,  de 
précieuses  acquisitions  ont  été  faites  et  toat  vexHies 
ennchir  cette  partie  déjà  riche  du  cabinet  ;  on  en  fera 

ici  une  simple  énumération,  très  abrégée:  méUmenhh' 
rum  cosmographicomm  /•  HoiUeri  coronensU  Ubri  très  cum 

iabeUii^  iô83  ;  la  Goomographie  de  P.  Appîen,  i6M>; 
le  Plan  d'Amiens  sur  félin  »  de  la  main  dn  çélèhre 

J.  Errard  (tout  le  monde  sait  l'histoire  de  la  prise  d'A- 
miens par  les  Espagnols  et  de  la  reprise  de  cette  ville); 
ce  parchemin  est  un  don  du  marquis  de  Lagrange; 
on  voudrait  que  ce  don  libéral  servit  d'exemple  pour 
remédier  à  la  dispersion  de  nos  monuments  graphi- 
ques de  oe  genre  8  un  atlas  dttxn*  siècle»  enAcartes» 
dessiné  sur  pardiemin»  or  et  couleur  ;  la  Mosoovie  de 
Sigismond  de  Herbcrstein  de  lôô9 ,  et  la  première  ver- 
sion latine  de  la  navigation  d'Hannon»-  même  année , 
par  Conrad  Gesner  ;  l'Itinéraire  de  Senjamin  do  Tn- 
dèle,  1675;  les  cartes  des  antiquitates  americanœ  ^ 
pour  l'époque  des  découvertes  attribuées  au;i  Scandi- 
naves» don  de  M.  Ra6ii  les  trois  mondes»  par  le  siour 
de  la  Popelinière,  1582;  avant  tout,  la  célèbre  cartedes 
frères  Picigani»  conservée  à  Parme  dans  la  bibliothèque 
Grand-Ducale;  on  ne  peut  iâ  décrire  ce  beau  mono- 
ment  sans  commencer  par  rendre  hommage  à  la  libé- 
ralité de  M.  Angelo  Pezzanna,  à  la  bienveillance  de 
qui  l'on  doit  ce  fa^  âimUe^  tellement  près  de  l'original 
que  plusieurs»  après  un  examen  attentif»  les  confon- 
daient ensemble ,  les  prenant  l'un  pour  l'autre  ;  on 
sait  que  cette  carte  du  globe  a  été  faite  à  Venbe  en 
Tan  id07,  et  que  l'exactitude  de  certaines  parties  pré- 
sente un  singulier  contraste  avec  la  grossière  imper- 
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footioo  d'aulrit  caFjtes  contemporaineft;  ce  qui  prouve 
de  plus  en  plus  que  les  anciennes  cartes  géographi* 
ne  d^moalreiit  l*éut  réel  des  coonaiasancei  que 
pour  les  pays  où  en  les  a  dessinés»  et  même  pour  les 
auteurs  qui  les  ont  tracées.  La  dimension  de  la  carte 
de  Parme  n'a  pas  moins  de  138  cent,  sur  92  (A  pieds 
l/A.sur  S  pieds  moins  2  pouces)»  Les  huit  vents 
princqMNU  sont  figurés  sur  les  côtés  et  aux  an- 
gles de  la  carte  ,  et  accompagnés  de  légendes 
comme  beaucoup  d'autres  figures.  Les  pafillpns  des 
Vénitiens,  Génois,  Catalans,  Portugais»  etc.,  sont 
placés  aux  lieux  de  leur  domination  et  dans  les  mers 
que  sillonnaient  leurs  vaisseaux.  Les  écritures  sont 
nombreuses,  variées,  d'une  grande  délicatesse ,  et 
beureusement  très  lisibles.  On  peut  regarder  ce  monu* 
ment  comme  un  des  plus  précieux ,  sinon  le  plus  pré- 
cieux de  tous  ceux  du  xiv*  siècle ,  sans  en  excepter  la 
carte  de  Veiaconte  de  1321  ét  la  carte  Catalane  de 
1375  :  aussi  est-ce  une  des  plus  importantes  acquisi- 
tions de  Is^     bliotbèque  royale  (1). 

Reschid-Padia,  rambassadear  de  la  Porte ,  homme 
instruit,qui  sait  ce  que  l'Orient  a  fait  pour  les  sciences, 
et  qui  s'intéresse  aux  progrés  de  la  collection  de  la 
Biblitotbèque  royale  sons  le  rapport  de  la  géographie 
orientale,  lui  a  fait  don  (en  attendant  plus)  de  l'ex- 
trait d'une  géographie  turque  imprimée  à  Constanti* 
nople ,  renfermant  une  carte  de  l'Asie  et  une  carte  de 
l'Europe.  On  a  reçu  en  même  temps  l'ouvrage  de 
Mordtmann  publié  à  Hambourg  IbAô ,  avec  une  pré- 
lace de  C.  Ritter,  contenant  la  traduction  allemande 


(i)  KUe  paraltn  dtM  la  nâme  proportion  dam  mt  dm  Iîvtwmmm 
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de  la  géographie  arabe  d'Abou  Ishak-el-istakhri  avec 
six  cartes. 

Après  ces  cinq  daneê  de  k  collection  viennent  les 

articles  qui  ne  rentrent  pas  dans  les  précédents ,  sa- 
voir :  1**  les  cartes  spéciales  et  ouvrages  divers  ;  2*  les 
objets  matériels.  On  a  reçu  en  don  »  de  la  fille  du  cé- 
lèbre M'*'  Rennell ,  lady  Rood  ,  une  carte  autographe 
de  son  père,  où  est  représentée  une  partie  deTAsie- 
Mineure.  Parmi  les  oumges  divers,  il  faut  citer  d'a- 
bord les  dictionnaires  géographiques  ou  topograplu* 
ques  spéciaux,  celui  de  la  Pologne,  par  Troianski  ;  la 
suite  du  dictionnaire  géograghique  et  statistique  fran* 
çais,  que  la  mort  de  son  auteur,  Adrien  Guibert,  re- 
tarde malheureusement  ;  celui  de  l'Autriche  par  Raf- 
felsberg;  celui  des  pays  au  nord  de  Tlnde,  etc.  ,  par 
Thomton,  iShhî  celui  de  l'Amérique  du  Nord,  etc., 
par  Davenpoit;  New-Yoric,  18&2;  le  dictionnaire 
statistique  et  topographique  des  lieux  compris  dans  la 
Silésie,  etc.  ,  par  G.  Knie ,  Breslau  ,  1845  ;  ensuite  les 
recudils  périodiques  consacrés  à  la  géographie  ;  le  vo- 
lume 2*  et  la  suite  du  recueil  de  la  Société  de  Berlin  ; 
la  suite  du  journal  de  la  Société  royale  géographique 
de  Londres;  le  journal  géographique  de  M.  Ludde , 
sans  parier  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris  ;  d'autres  ouvrages,  comme  les  tomes  VII  et  VIII 
du  Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre ,  l'un  comprenant 
la  description  géométrique  de  la  France,  l'antre  rela- 
tif à  nos  campagnes  de  1805  à  1809  avec  dix-sept 
cartes  ;  la  cosmographie  du  Levant  par  A.  Thevet , 
1666  ;  enfin  les  cartes  en  rduf  :  d'abord ,  deux  cartes 
où  l'échelle  des  hauteurs  n'excède  pas  l'échelle  hori- 
zontale ,  la  principauté  de  Neuchàtel ,  par  M.  Ibbet- 
sou,  ouvrage  d'un  grand  fini  à  i  :  126000  et  la  Suisse 
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saxonne  (  la  partie  renfermant  Schandau  »  le  clief- 
lieu)  à  1  :  90000  »  par  IL  Schuster  de  Dresde  ;  la 
carte  de  1'Ëarope  en  relief  a? ec  la  courbure  du 
sphéroïde,  par  M.  Erbe  de  Stuttgard ,  et,  du  mûme 
auteur,  rAUemagne  ;  le  relief  de  la  Palestine,  pu- 
blié à  Londres  par  Dobb ,  eiéçolé  d'après  les  recher- 
ches récentes»  et  eiprimant  par  conséquent  la  dépres- 
sion '  e^itraordinaire  de  la  mer  Morte  ;  une  petite 
carte  en  relief  de  la  rade  de  Ville-Franche  »  faite  k 
Pàris  par  un  employé  du  génie  espagnol  •  M.  Garda. 
M.  Bauerkller  a  presque  complété  cette  année  la  série 
des  grands  États  ,  en  donnant  cette  année  la  Russie 
en  relief»  faisant  un  pendant  eiact  a?ec  la  France  » 
rAUemagne  et  les  Des  Britanniques. 

On  voit  que  l'art  des  cartes  en  relief  est  en  progrès  » 
et  il  est  maintenant  peu  de  personnes  qui  en  contes- 
tent le  mérite  et  l'utilité.  Il  n'est  aucune  gravure  qui 
pût  tenir  lieu  du  Mont-Blanc  et  du  Simplon  par 
M.  Séné  ;  du  plan  de  Saint-Sébastien  et  de  l'Ile  d'Elbe 
par  IL  Pasquieri  ;  des  environs  de  Mets  par  IL  Bardin  ; 
enfin,  aucune  carte  ne  pourrait  remplacer  complète» 
mentles  petits  reliefs  du  Vésuve  et  de  l'Etna  par  MM.  Éiie 
de  Beaiimontet  Dufresnoy,  avec  les  teintes  géologiques 
et  l'imitation  de  tous  les  accidents  volcaniques. 


Lis  MCBQis  aBLiennrsBs  dans  le  royoMme  de  Ckoa , 
par  M.  RocBfiT  d'Hèhicoubt. 

m 

La  religion  des  Abyssins  est  la  principale  cause  de 

rintérèt  qu'ils  nous  inspirent;  ils  doivent  à  leur  reli- 
gion la  supériorité  incontestable  de  mœurs  et  de  civi- 
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lisation  qui  les  élève  au-dessos  des  autres  peuples  de 
rAfriqne.  Pour  apprécier  celle  chiliaatHm,  il  importe 
donc  avanMoot  d'avoir  an  aperça  derétat  des  idées' 

et  (les  pratiques  religieuses  chez  les  chrétiens  d'A» 
byaainie. 

Cette  recherdie  condoil  &  deux  obserradon  s  piinci* 
pales;  îl  est  également  curieux  de  Toir  ce  qu'un  peu- 
ple détaché  et  séparé  pendant  tant  de  siècles  du  foyer 
actiCdes  idées  chrétiennes ,  a  conservé  des  doctrines 
primitives  da  chrisdanisme ,  et  les  altérations  qu'A 
leur  a  fait  subir. 

11  serait  à  coup  sûr  très  important  de  poiiranivw  à 
fond  les  deux  côtés  de  ceUeétade  t  mm  »  je  éna  Ta* 
vouer,  ce  serait  une  œuTre  bien  difficile.  Tl  faudrait 
être  soi-même  parfaitement  rersé  ,  comme  peut  Tétre 
on  tiiéologien  •  dans  Fhistoire  des  élises  chrétiennes , 
et  il  faadrait  «voir  la  tous  les  ouvrages  religieux  oè 
sont  répandus  les  restes  de  christianisme  que  TAbys- 
ainie  a  conservés  josqu'à  ce  joar.  Peut-être  les 
Européens  qm  ont  ifirigé  leurs  investigations  vers  cetto 
partie  de  l'Afrique,  M.  Antoine  d'Abbadie,  qui  a  cou- 
rageusement résolu  de  déchiffrer  les  livres  théologiques 
de  i'Ahyssinie  •  et  II.  Sapélo»  le  savant  missîomiaiie 
lazariste  ,  seraient  seuls  è  la  hauteur  d'une  pareille 
l&che  ;  mais  au-dessous  d'un  travail  aussi  solidement 
et  systématiquement  scientifique  »  il  y  a  place  encore 
pour  des  observations  in^ftmsantes ,  pour  de»  ob^ 
servations  générales  à  la  portée  d'un  voyageur.  Pour 
mon  compte,  je  ne  prétends  pas  donner  d'autres 
lumières  sur  la  situation  religieuse  de  TAbyssime 
que  celles  qu'il  m*a  été  permis  de  recueillir  dans  le  sim- 
ple contact  des  populations  que  j'ai  visitées  :  aussi  c'est 
moins  une  expositioa  descroyaacesrslîgieiieesde  l'A» 
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byssime  qu'on  aperça  des  HMBm  reHgieoaes  des  ha* 
bilafils  do  Glioa ,  que  je  eompte  présenter  ici. 

Je  ne  ferai  donc  qu'indiquer  les  origines  du  chris- 
lîaBÎsine  en  Abyssinie*  On  raconte  qu*il  y  fiit  prêché 
d*abord  vers  le  tn*  siècle  de  noM  ère  par  nn  chrétien 
d'Alexandrie,  nommé  Frumentios;  depuis  lors,  les 
Abyssins  ont  subi  le  retentissement  des  vicissitudes  du 
chnstianisme  en  Égypie  ;  et  les  hérésies  qui  ont  séparé 
les  chrétiens  d'Ëgypte  de  la  communion  latine  se  sont 
naturellement  imposées  à  l'église  d'Abyssinie.  Cette  ori- 
gine rattache  encore  par  un  hen  vivant  les  Abymss  à 
Téglbe  copfate.La  puissance  reKffeuse  suprême  estexer^ 
cée  en  Abyssinie  par  un  archevêque  ou  patriarche,  qui 
porte  le  titre  d'abc  une  :  or,  les  Abyssins  ne  tirent  pas 
de  lenr  sein  leur  chef  rehgieox;  ib  se  crment  obI^g;és 
de  le  demander  au  patriflârche  cophte  d'Alexandrie. 
L'aboune  seul  a  eu  parmi  eux ,  depuis  des  siècles , 
le  privilège  et  le  droit  de  faire  des  ordinations.  Évè« 
qoes ,  prêtres ,  diacres  et  moines,  ne  tiennent  que  de 
lui  leur  caractt're  sacré.  Cette  nécessité  dans  laquelle 
les  Abyssins  croient  être  de  iaire  venir  de  l'étranger 
le  chef  de  leur  é(^ise ,  entraîne  d'étranges  conséquen- 
ces :  ainsi,  lorsqu'un  aboune  est  mort,  ils  sont  obligés 
de  payer  une  contribution  au  patriarche  d'Alexandrie, 
pour  hn  obtenir  un  successeor  :  ordinairement  celte 
redevance  ne  dépasse  pas  6  000  thalaris,  ou  25,000rr.; 
mais  cette  somme  est  très  considérable  pour  TAbyssinie, 
oùl'argent  est  très  rare  eta  unegrandevaleur.Un  aboune 
est  donc  une  sorte  de  trésor  que  les  Abyssins  craignent 
{i  chaque  instant  de  perdre  :  dans  c(?tte  appréhen- 
sion, ils  le  surveillent  très  étroitement,  et  le  tiennent 
à  peu  près  prisonniers  puis  ils  ont  toujours  soin , 
lorsqu'un  nouvel  aboune  leur  est  nécessaire,  de  se  le 
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procurer  le  plus  jeune  possible.  L'aboune  actuel ,  qui 
a  été  élevé  au  Caire  par  un  nûuÎQnnaire  méthodiste» 
M.  Lieder»  a  été  promu  aux  haates  fonctioiis  qall  oc- 
cupe à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  L'autorité  de  l'aboune 
s'étendait  autrefois  sur  toute  i'Abyssinie  ;  mais  les 
événements,  les  perlurbatioiis  politiques  qui  ont  di- 
visé les  grandes  proviœes  du  viml  empire  d'Ethiopie, 
ont  atlaibli  l'influence  du  pontife  sur  les  populations 
éloignées  de  sa  résidence  habituelle*  On  peut  considé- 
rer le  Choa  conmie  étant  entièrement  soustrait  à  cette 
iiiiluence;  c'est  le  roi  Sahle-Selassi,  et  non  plus  l'a- 
boune» qui  y  confère  les  dignités  ecclésiastiques.  Dans 
le  nord  même  de  I'Abyssinie»  où  demeure  l'aboune, 
les  intérêts  politiques  l'emportent  souvent  ches  les  didii 
du  pays  sur  le  préjugé  religieux;  on  en  a  vu  un  exem- 
ple à  la  mort  du  dernier  abonne  Kérilos»  que  Ton  dit 
avoir  été  emp tisonné  par  des  chefii  jaloux  de  lui.  Les 
gouvernements  du  Tigré  et  de  TAmhara  s'emparèrent 
des  propriétés  qui  sont  l'apanage  du  primat  •  et  pour 
les  garder»  ils  demeurèrent  pendant  douie  années  sans 
demander  un  nouveau  pontife  au  patriarche  cophte. 
Enfin  ce  fut  par  des  motifs  politiques  d'une  nature 
différente»  ce  fut  pour  ranger  dans  son  parti  les  Abys- 
sins pieux  qui  déploraient  la  désolation  de  leur  église» 
que  le  gouverneur  du  Tigré  (Oubie) ,  lit  cesser  cet  in- 
terrègne et  appela  l'aboune  actuel* 

Le  der^^  est  très  nomBreux  dans  le  royaume  do 
€hoa ,  et  y  forme  la  classe  la  plus  remarquable  de  la 
population  :  il  comprend  les  prêtres»  les  moines  et  la 
corporation  des  D^tams^  de  laquelle  sont  tirés  les 
écrivains»  les  chantres»  les  maîtres  de  cérémonies  et 
les  directeurs  des  biens  temporels  des  églises,  auxquels 
on  donne  le  nom  de  Alakas;  ils  ont  le  dépôt  de  tout 
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ce  qui  reste  d'instruction  en  Abyssinie.  C'est  ordinai- 
rement dès  leur  enfa^o^  que  les  prêtres  se  préparent  à 
leur  ^tat  Chaoun  d*«ax  est  ohvgé  di|  soin  d'inslniire 
et  de  conduire  un  certain  nonlm  d'enCuata;  les  enfaals 
demeurent  sous  cette  tutelle  pendant  plusieurs  années» 
au  bout  desquelles  eu  déoide  laquelle  des  deuE  vies 
ils  ohoisimmt  entre  le  célibat  et  le  mariage.  Ceux  qui 
doivent  se  marier  peuvent  se  consacrer  ou  non  au  sa- 
cerdooe,  les*  autres  se  font  moines.  Ceux-ci  fout  vœu 
de  u'amr  Jaiuais  le  moindre  rapport  avec  Taotre  sexe , 
de  ue  jamais  jeter  les  yeux  sur  une  f»mme  •  de  n'en 
écouter  jamais  la  voix,  de  ne  jamab  rien  manger,  pas 
même  du  pain»  qui  ait  été  préparé  par  unefomme.  Un 
moine  qui  violerait  ce  vmu  encourrait  une  peine  de 
vingt  années  d'excommunication.  Les  prêtres  ne  peu- 
vent se  marier  qu'une  foi^;  si  leur  femme  meurt,  ils 
sont  condamnés  au  célibat;  un  kdquequi  aurait  perdu 
quatre  femmep  ne  pourrait  pas  se  marier  une  cln> 
quième  fois.  C'est  d'ailleurs  qne  formalité  peu  grave 
que  Tordinadon  d'un  prêtre  i  Taboune  demande  an 
postulants*!!  est  en  êlat  de  lire  lés  Écritures  et  quelques 
unsdes  livres  théologiques  de  TAbyssinie,  puis  il  souffle 
sur  lui,  luidomiesa  bénédiction  et  lui  communique 
parlé  le  caractère  aacerdotal.Le  prêtre  ordonné  paie  à 
Taboune  une  redevance  de  deux  pièces  de  sel  (la  sel  est  la 
monnaie  courante  en  Abyssinie  ) ,  ce  qui  équivaut  dans 
le  Choa  à  cinquante  centimes.  L'aboune  ordonne  ainsi 
dans  une  seule  Jourpée  des  centaines  de  prêtres. 

La  religion  enseignée  par  les  prùtres  du  Choa  pré- 
sente sur  un  fond  de  christianisme  des  empreintes  de 
îudalsma,  de  mafaométismt  et  de  paganisme ,  qu'y  a 
laissées  le  contact  des  Abyssins  avec  les  îuifs,  les  musul> 
mans  et  les  Galles. 

IV.  Nov.  KT  née*  d.  22 
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Le  fond  de  christianisme  se  reconnaît  dans  la  con- 
stitutiQa  sacerdotale,  daos  les  croyancesis,  les  pratiques 
et  les  cérémonies  principales.  Ainsi  les  prêtres  da  Chot 
prennent  pour  base  de  leur  foi  le  symbole  de  Nicée  ; 
ils  admettent  les  principaux  sacrements  du  culte  catho- 
lique, le  baptême»,  la  confession,  lacommonimi»  Tor- 
dre, le  mariage ,  Textrême-onction  ;  ils  croient  au  pur- 
gatoire; Us  professent  en  l'honneur  des  saints  un  culte 
minutieux;  ils  célèbrent  le  dimanche  ûnsi  .qu!un  très 
grand  nombre  de  fêtes;  ils  ont  plusieurs  jeûnos  dans 
l'année;  ils  s'abstiennent  de  manger  de  la  viande  le 
mercredi  et  le  vendredi,  etc. 

Bien  que  possédant  dans  le  symbole  de  Nicée  les 
points  fondamentaux  des  dogmes  chrétiens ,  les  Abys- 
sins ont  toujours  été  divisés  sur  quelques  uns.  de  ces 
dogmes  les  plus  importants ,  par  de»  controverses  achar- 
nées. L'histoire  de  l'Abyssinie  est  toute  remplie  des 
guerres  intestines  et  des  perturbations  politiques  que 
ces  polémiques  théologiques  ont  excitées.  Aujourd'hui 
encore ,  deux  grandes  questions  tiennent  en  émoi  les 
esprits  dans  le  €hoa;  je  les  cite  pour  donner  une  idée 
des  formes  et  des  ahmcnts  de  la  vie  intellectuelle  qui 
s'est  conservée  dans  ce  pays  ;  l'une  est  relative  à  Jésus- 
Christ  ,  l'autre  à  la  Vierge-Marie.  Quant  à  JésusXhrist, 
les  tliéologiens  d'Abyssinie  sont  divisés  en  deux  grandes 
sectes:  il  s'agit  de  fixer  le  nombre  des  naissances  du 
Sauveur;  l^s  uns  lui  attribuent  trois  naissances ,  les 
autres  ne  veulent  lui  en  accorder  que  deux.  Suivant  les 
premiers,  Jésus-Christ  est  né  comme  personne  divine» 
comme  homme ,  et  aurait  reçu  le  Saint-Esprit  dans  le 
sein  de  sa  mère ,  ce  qu'ils  regardent  comme  une  troi* 
sièmc  naissance;  les  autres  n'admettent  pas  cette  troi- 
sième naissance;  de  là,  entre  les  deux  partis,  une 


Digitized  by  Google 


(  »2»  ) 

ilostiiité  invétérée.  Le  Tigré  tient  pour  les  deux  nais- 
sances; Gondar  pour  les  trois.  La  dispute  s'était  telle- 
ment échauffée»  que  le  dernier  aboune,  Kerilos,  crut 
devoir  interdire  la  controverse  aux  deux  partis  à  la  fois; 
mab»  à  Gondar,  on  vit  dans  cette  défense  une.  tendance 
Aivorable  aux  Tigréens,  et  on  chassa  Taboune.  Un 
prêtre  de  Gondar,  nommé  Bissàna ,  apporta  cette  con- 
troverse dans  le  Choa.  Le  prêtre  était  le  confesseur  du 
grand-père  de  Sahle-Sallaû ,  Asfa-Outsen  ;  il  persuada 
au  roi  que  s'il  adoptait  la  doctrine  des  trois  naissances, 
une  province  qu'il  convoitait  deviendrait  sa  conquête; 
Asfa-Ousseu  se  rendit  aussitôt  à  cette  utile  croyance; 
il  s'empara  en  effet  de  la  province.  Jusqu'à  ces  der^ 
'niéres  années,  la  foi  aux  trois  naissances  n'avait  pas 
beaucoup  dépassé  le  cercle  de  la  maison  royale  ;  mais 
lorsque  la  controverse  éclata»  Sahle-Sallasi  y  mit 
promptement  un  terme ,  en  faisant  proclamer  que  qui- 
conque dorénavant  contesterait  les  trois  naissances  du 
Christ  aurait  ses  biens  coniisqués  et  serait  banni. 

Les  habitants  du  Ghoa  ont,  comme  tous  les  Abyssins, 
une  vénération  extrême  pour  la  Sainte- Vierge  ;  ils  cé- 
lèbrent en  son  honneur  trente-trois  fêtes  dans  Tannée. 
Cette  vénéradon  est  poussée  m  loin  par  un  grand 
nombre,  qu'ils  vont  jusqu'à  mettre  la  Sainte- Vierge 
au-dessus  môme  du  Christ.  Cette  croyance  est  répan- 
due dans  la  province  de  Tratigar;  à  Angobar,  et  dans 
le  célèbre  monastère  de  Devra-Libanos,  on  repousse 
cette  erreur.  Suivant  les  adorateurs  fanatiques  de  la 
Sainte- Vierge  ,  la  naissance  de  Josus-Christ  aurait  été 
le  résultat  d  une  alliance  stipulée  entre  elle  et  Dien; 
suivant  eux  encore,  elle  ne  serait  point  morte,  et  sorti- 
rait de  son  repos  actuel  le  jour  de  la  résurrection  des 
morts.  D'autres  disent  qu'elle  est  morte  en  holocauste 
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poor  les  péchés  du  noonde,  et  qu'elle  a  raclielé  de  la 
damnttHm  cent  cinquanl»  miUe  ànm. 

Les  habîtanis  èm  Clm  ont  mmai  on  graiMi  respect 
pour  \os  saints  ;  ils  vénèrent  les  pères  les  plus  célèbres 
de  r&glise  d'Orienl»  saint  Athanaae  et  santt  Chr;aoa«> 
tdme  entre  autres,  dont  Us  ont  conservé  pkisieors  ou- 
vrages dans  leurs  livres  théologiques.  Les  quatre  évan- 
gélistes  sont  l'obiat  d  un  culte  particulier  i  les  Abyssins 
donnent  altemativenient  leurs  noms  aux  »nnéos. 
Quatre  ans  forment  un  de  ces  cycles,  dans  lesqu^  il 
y  a  Tannée  de  saint  Mathieu,  celle  de  saint  Marc,  celle 
de  saint  Luc,  et  celle  de  saint  Jean.  Ces  désignations 
figurent  dans  leur  ohronologie.  fous  demandes  à  un 
homme  en  quelle  année  il  est  né,  il  vous  dira  en 
Tannée  de  saint  Jean ,  de  saint  Luc»  de  |kain(  Marc  ou 
de  saint  Mathieu.  Mai^  le  Oêint  le  plua  populaire  dans 
le  €hoa,  c'est  un  saint  du  pays,  qui  en  est  aussi  le 
patron  •  Thecla-Haimanot.  Il  y  a  trois  fêtes  par  an  en 
son  honneur  :  Tune  au  mois  de  décembre  pour  célébrer 
sa  naissance  •  une  au  mois  d'août  en  mémoire  do  sa 
mort,  et  une  troisième  au  mois  de  mai  pour  glorifier 
son  ascension.  Thccla-llaïmanot  a  été  le  fondateur  du 
monastère  de  Devra-Libanoe.  ta  légende  de  sa  via  rar 
conte  qu'étant  un  jour  arriTé  sur  la  montagne  où  est 
aujourd'hui  situé  le  couvent»  et  étant  épuisé  par  la  soit, 
il  pna  Dieu,  par  i'intennédiairede  saint  Michel,  de  faire 
jaillir  une  source;  sa  prière  fut  exaucée ,  et  aussitôt  une 
eau  venue  du  Jourdain  sortit  du  roc  à  ses  pieds.  Cette 
fontaine  meneilleuse  est  devenue  le  point  miraculeux 
qui  attire  à  chaque  fftte,  en  llioimeur  du  saint,  des 
pèlerins  et  des  mslades  de  tous  les  points  de  TAbyssi- 
nie.  Les  habitants  du  Choa  attribuent  à  une  vertu  re- 
ligieuse les  qualités  sakitûres  de  ces  eaux  minérales» 
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assurant  qu'il  suffit  d'eu  boire  pour  èlro  guéri.  Les 
jours  consacrés  à  Thecia4i«îmanot,  le  roi  de  Choa  fait 
distribuer  des  vivres  et  du  sel  ««s  pauvres»  et  prèle 
des  mules  aux  malades  qui  ne  peuvent  marcher  jus- 
qu'au sommet  de  la  montagoe  de  Dcvra-Libanos*  Les 
makdes  et  les  pèlerins  ramasse&l  aussi  de  la  poussière 
sur  la  tombe  du  saint  et  s'en  font  des  «muletteo. 

Outre  les  nombreuses  fêtes  qu'ils  célèbrent' déns 
l'année ,  les  habitants  du  Ghoa  observent  scrupuleuse- 
«ocnt  le  dimoBohe  ;  ib  ont  gardé  aussi  des  traditions 
juives  ;  l'observation  du  sabbat,  le  samedi,  est  pour  eut 
un  iour  de  fête,  line  de  leurs  pratiques  les  plus  sévères 
et  les  plus  eiactementsumes  est  le  jeûne»  Les  chrétiens 
du  Ghoa  jeAnent  d'abord  toute  l'année  le  mercredi  et 
le  vendredi  ;  il  y  a  en  outre  quatre  grands  jeûnes  pé- 
riodiques dans  Tannée»  aux  mois  de  février  et  de  mars  t 
le  earéme,  qui  dure  quarante  jonrsi  au  mois  die  jmn* 
le  jeûne  des  apôtres,  qui  dure  vingt-cinq  jours  ;  puis  le 
jeûne  de  Ninive  de  trois  jours  ;  le  jeûne  de  TAssomp- 
iion  de  k  Vierge  •  et  oeiui  de  l'avent  Parmi  ces  jeûnes» 
il  n'y  en  a  que  trois  qui  soient  d'obtigatioUé  Aucun 
Abyssin  ne  reçoit  la  coaiuiuuioii  sans  avoir  fait  péni- 
tence pour  les  infractions  dont  il  s'est  rendu  coupable 
é  l'égatd  de  cette  loii  quelqu'un  qui  n'aurait  januûa 
jeûné  serait  regardé  comme  exclu  de  la  communion 
chrétienne  »  et  ne  serait  pas  enseveli  en  terre  sainte. 

La  nHigton  juive  a  laissé  aui  Abyssins  l'observation 
du  eabbat  ;  ils  en  ont  gardé  aussi  la  circoncision ,  et 
une  distinction  sévère  entre  les  aliments  purs  et  im^ 
pun;  une  foule  d'animaux,  le  porc»  le  lièvre»  le  ca<- 
nard  »  l'oie ,  ete^  Les  habitants  du  Choa  se  garderaient 
bien  aussi  de  manger  de  la  viande  d'un  animal  qui 
n'aurait  pas  été  tué  par  une  maiu  chrétienne  »  au  nom 
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du  Père,  du  Fils  vi  du  Saint-Esprit.  Il  leur  est  défendu 
de  prendre  du  café ,  parce  que  les  musulmans  en  boi- 
?ent.  Du  reste  les  Abyssins  se  rattachent  avec  orgueil, 
par  plusieurs  traditions  faboleoscs ,  à  Taneienne  civi- 
lisation juive  ;  ils  prétendent  que  la  reine  de  Saba»  qui, 
suivant  eui.  gouvernait  le  Tigré,  eut  de  Salomon  un 
lils  nommé  Menelek;  ils  disent  qu'au  tempe  même  de 
Salomon,  la  tribu  de  Benjamin  entra  en  Ethiopie, 
apportant  avec  elle  l'arche  d'alliance  du  temple  de 
Jérusalem;  quelques  uns  assurent,  dans  le  Ghoa,  que 
la  véritable  arche  d'allianee  est  encore  conservée  dans 
la  ville  sainte  d'Axoum.  Par  imitation ,  chaque  église 
a  son  tabernacle,  son  saint  des  saint» renfermé  dans 
la  partie  la  plus  secrète  d|i  temple ,  dont  le  voile  mys- 
térieux ne  se  lève  que  devant  les  grands  dignitaires  de 
l'église.  Les  arches  d'alliance  s'appellent  Tabôte.  U  y  a 
aussi  dans  la  distribution  des  églises  des  réminiscences 
grossières  du  temple  juif. 

Les  églises  sont  très  nombreuses  dans  le  royaume 
de  Choa;  quiconque  en  élève  une  croit  avoir  acheté 
le  pardon  de  tons  ses  péchés  ;  mais  ces  édifices  sont 
peu  remarquables  :  c'est  la  même  architecture  que 
celle  qui  règne  dans  la  construction  des  chaumières. 
Comme  les  chaumières,  les  églises  sont  des  bâtiments 
circulaires  surmontés  d'un  toit  conique,  au  sommet 
duquel  s'élève  une  croix  de  fer  ;  à  l'intérieur  elles 
sont  blanchies  à  la  chaux,  et  les  murs  sont  barbouillés 
d'images  grosnères  qui  représentent  le  saint  patron  de 
l'église,  la  Sainte-Vierge,  la  lutte  des  bons  et  des  mau- 
vais anges,  le  diable  précipité  dans  l'enfer.  L'église  est 
divisée  en  trois  compardments  :  une  sorte  de  corridor 
demi-circulaire  est  la  partie  réservée  aux  laïques  ;  puis 
vient  l'enceinte,  où  les  prêtres  célèbrent  le  service  re^ 
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ligieuXy  et  dans  laquelle  les  laïques  ne  pénètrent  qiie 
pour  recevoir  la  commamon  ;  il  y  a  enfin ,  caché  par 
un  rideau  immense,  la  partie  sacrée  où  pénétre  seul 
l'Alaka,  et  qui  renferme  le  Tabôte  et  les  vases  saints; 
du  sommet  du  toit  »  une  lampe  de  verre  toujours  allu- 
mée descend  au  centre  de  l'église.  Dans  l'enceinte 
réservée  aux  prêtres  et  aui  defteras,  on  voit  souvent 
des  ossements  auxquels  la  superstition  attribue  des  ver- 
tus miraculeuses. 

Les  prêtres  et  les  diacres  attachés  à  une  église  se 
partagent  en  trois  troupes  qui  font  alternativement  le 
service  l'une  après  l'autre  pendant  une  semaine. 
Ceux  qui  sont  de  semune  s'interdisent  durant  ce 
temps  tout  rapport  avec  les  laïques.  Dans  le  Ghoa ,  les 
chrétiens  annoncent  leur  foi  religieuse  et  se  distinguent 
extérieurement  des  Galles  paiens  et  des  musuhnans 
en  portant  au  cou  un  cordon  de  soie  bleue  ;  quant  aux 
prêtres,  ils  se  distinguent  des  laïques  par  un  immense 
turban  blanc  dont  ils  se  ceignent  la  tête ,  par  la  ma- 
jesté avec  laquelle  iln  se  drapent  dans  leur  manteau  de 
coton  blanc ,  bordé  de  bandes  rouges ,  par  une  petite 
croix  dcfer  qu'ils  tiennentd'une  main,etunlong  bâton 
qu'ils  tiennent  de  l'autre;  quelquefois  ils  sortent  en* 
▼eloppés  d'une  espèce  de  manteau  noir  auquel  est  at- 
taché un  capuchon.  Dans  l'église,  ils  revêtent  une 
chape  bariolée,  et  mettent  sur  leur  tête  une  sorte  de 
mitre;  lorsqu'ils  sortent  en  procession,  l'Alaka  marche 
sous  un  dais.  Leurs  cérémonies  ne  sont  rien  moins 
qu'imposantes;  elles  consistent  dans  le  chant  des  psau- 
mes» des  hymnes,  la  lecture  des  livres  saints.  I^a  psal 
modie  des  prêtres  abyssins  est  la  plus  effroyable  mu 
sique  qu'on  puisse  entendre  ;  elle  est  accompagnée  de 
roulements  de  timbales  et  de  tambours ,  et  du  tinte- 
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ment  criaixl  d'uoe  sorte  de  tnaii|^e.  Les  prêlres»  se  sou- 
venant sans  doute  -que  David  dansa  défaut  l'ardie, 

joignent  aussi  à  leur  chant  des  contorsions  de  bras  et 
de  jambes  au  milieu  desquelles  leur  bâton  joUe  un 

Parmi  les  cérémomes  do  oulle  de  I^Abyssmia»  la 

plus  curieuse  est  assurément  la  célébration  du  baptême 
amauel  du  16  janvieri  ce  joMr-là  est  consacré  à  la  com. 
mémoradon  du  baptême  de  Jésns-Cbiist  par  saint 
Jean  dans  les  eaux  du  Jourdain.  Les  chrétiens  d'Abys. 
sinie  déploient  le  plus  grand  appareil  dans  la  célébra- 
tion de  cette  fête;  tons  y  prennent  part»  nar  ils  la  re- 
gardent comme  une  oocasion  pour  eux  de  se  laver  de 
toutes  les  fautes  qu'ils  ont  pu  commettre  dans  Tannée, 
et  de  se  régénérer  Ooliipléteaient«  La  veille  donê  du 
jour  tsonsacré  i  le  clergé  de  tatttAfe  les  éi^isea  se  rêsfeem- 
ble  et  va  en  procession,  suiti  de  la  population  entière, 
sur  les  bords  du  ruisseau  ou  de  la  rivière  qui  oouk 
près  de  la  ville  i  des  tantes  sent  dtessées  pe«r  les  firé- 
très;  le  peuple  répandu  sur  les  rives  «  allaniant  de 
grands  feux  ou  des  torches ,  écoute  la  psalmodie  des 
prêtres.  A  Tbaure  où  le  coq  cbante  pour  la  pTsmière 
fob»  le  pontife  suprême  entre  dans  la  riviê^to  et  en 
bénit  les  eaux,  après  quoi  tous  les  assistants,  dépouil- 
lant leurs  vêtements»  s'y  ploi^ent.Le8  hommes  sont 
séparés  des  femmes  dans  cette  cérémonie»  oùla  piélé  te 
concilie  difficilement  avec  la  froideur.  Lorsque  loua 
sont  lavés  dans  les  nouvelles  eaux  baptismales ,  de  nou- 
velles prières  sont  récitées  ;  puis  on  commence  un  re- 
pas public,  et  à  Taurore,  on  revient  en  pioceasion  à 
la  ville,  où  toute  la  journée  se  passe  en  festins  et  en  ré- 
jouissances. 

On  peut  voir  par  cette  rapide  esquisse  que  si  le 
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chrullaittMM  a  subi  en  Abyssinie  des  défiguratlons 

nombreuses,  il  a  pourtant  conservé  ses  caractères 
CMentiek:  aoàfii  choro  remarquable»  au  milieu  de» 
réraluliaok  «onlintteUeft  qui  dftpoiè  quinze  «enta  àns 
ont  bouleversé  TAbyssinie»  la  religion  a  été  le  seul 
priocipe  de  stabilité  qui  ait  maintenu  la  nationalité  de 
ea  peuple;  e'eM  au  nùm  de  la  religion  et  par  elle 
qu'il  a  ^surmonté  au  m*  Biédè  lea  invasions  musul- 
manes ,  et  qu'il  étend  aujourd'hui  son  ascendant  sur 
l4M  Gailas*  La  religion  rendra  un  dernier  serrice  à 
FAbyssinie;-  c'ett  en  elle  que  résidènt  Ida  points  de 
contact  les  plus  sûrs  que  nous  ayons  avec  les  Abyssins, 
c'est  elle  qui  rattachera  une  fois  encore  l'Abyssinie  à 
la  cifilisation  général»  du  monde. 

RocHBT  D'HiaicooaT. 


CottSiDiBàTioliâ  GJ&RÉEALES  4ut  CaueiUr  du  commerce  de 
ha.  mer  Rouge,  par  M.  LsPBBnui. 


La  somme  des  transactions  commerciales  de  la  mer 
Rouge  n'a  subi  aueuiie  farUUon  bien  sensible  jusqu'à 
la  conquête  de  ^Arabie  par  Méhémel^Ali;  à  cette 
époque»  les  changements  opérés  par  le  pacha  ont  piu- 
tèt  porté  sur  la  direction  des  échangea  que  sur  leur 
quantité.  Jusqu'alors  la  côte  d'Arable  reeerait  peu 
d'articles  provenant  directement  d'Europe  ;  Méhémet- 
Ali»  en  forçant  les  produits  de  rYemen  à  prendre  le 
chemin  del'Égypte,  donnait  «ne  grande  Impulsion 
au\  échanges  européens,  en  même  t$mps  qu'il  ou- 
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vrail  un  nouveau  débouché  aux  né^ciants  de  son 
pays  :  innovation  qui  n'était  pas  moios  conçue  dans 
le  but  final  de  la  prospérité  du  commerce  de  la  mer 
Rouge.  On  a  prétendu  ,  il  est  vrai ,  que  les  moyens 
employés  par  Méhémet-Ali  étaient  ruineux  pour  les 
commerçants  d'Arabie;  mais  un  pareil  jugement  n'est 
dicté  que  par  une  ?ue  étroite  des  choses*  Sans  nul 
doute  les  monopolisations  du  pacha  portèrent  à  ces 
commerçants  un  préjudice  momentané;  mais  on  ne 
pouf^t  légitimement  l'accuser  d'aroir  eu  l'intention  de 
continuer  ce  système  avant  que  les  échanges  n'eussent 
pris  le  cours  qu'il  désirait  ;  d'ailleurs  les  négociants 
lésés  n'eussent  pas  tardé  à  porter  leurs  spéculations 
sur  d'autres  aiticles  que  ceux  du  monopole,  en  raison  ' 
même  de  la  plus  grande  adluence  des  articles  d'Eu- 
rope sur  ce  marché.  Mais  les  souffrances  passagères 
du  commerce  d'Arabie  sopt  devenues  rédles  de  fictives 
qu'elles  auraient  pu  être ,  par  suite  de  l'évacuation  de 
rÉgypte  ;  car,  en  pefdant  le  bénéfice  des  dédommage- 
ments qui  lui  étaient  préparés»  ce  conmierce  n'a  pas  re- 
couvré l'ancienne  activité  des  échanges  sur  les  articles  du 
monopole,  et  notamment  sur  le  café.  Il  faut  noter  d'ail- 
leurs que  les  négociants  d'Arabie  jouissent  d'une  moins 
grande  sécurité  sous  l'autorité  réintégrée  du  grand 
sultan  que  sous  celle  de  Méhémet-Ali,  et  qu%  sont  en- 
core partagés  entre  l'obéissance  qu'ils  doivent  au 
premier,  et  la  crainte  qu'ils  ont  du  second.  Ils  n'ont 
pas  gagné  davantage  sous  le  rapport  des  exactions; 
celles  qu'ils  subissent  maintenant  sont  d'autant  plus 
onéreuses  qu'elles  n'ont  aucune  régie ,  et  par  consé- 
quent aucun  irein. 

Si  d'ailleurs  nous  détournons  les  yeux  de  ces  cir- 
constances spéciales  pour  les  porter  un  instant  sur 
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l'objet  beaucoup  plus  capital  des  progrès  de  la  cWifi- 
sation,  qui,  pour  avoir  une  influence  moins  instanta- 
née sur  le  commerce ,  n*en  sont  pas  moins  les  seuls 
modificateurs  efficaces  d^  cette  branche  de  l'activité 
humaine,  nous  ne  craindrons  pas  d'être  contredits, 
en  constatant  qu'à  Méhémet-Ali  seul  sont  dues  les 
réformes  qui  rendent  actuellement  le  séjour  de  TAra- 
bie  supportable  aui  Européens.  Qui  n'a  entendu  parler 
de  l'esprit  féroce  .et  indomptable  des  tribus  arabes  ? 
Il  est  tel  encore  qn'Osman-Pacha,  le  gouverneur  aposté 
par  le  sultan,  n'ose  pas  faire  circuler  ses  caravanes 
parmi  elles,  et  borne  l'activité  de  son  gouvernement  à 
lever  des  contributions  dans  les  ports  du  littoral.  La 
nature  même  semble  s'être  rendue  complice  de  ce 
caractère  anti-social;  une  bordure  torréfiée,  une  lon- 
gue grève  en  quelque  sorte  infranchissable ,  s'oppose 
à-  l'entrée  des  nations  civilisées  sur  le  haut 'et  fertile 
plateau  d'Arabie.  Isolés  dans  leur  croyance,  dans  leur 
esprit,  isolés  même  dans  leurs  terres,  ces  rudes  pas* 
leurs  d'Arabie  ont  toujours  été  les  plus  tenaces  repré- 
sentants du  fanatisme  musulman.  A  ce  titre  donc ,  la 
conquête  de  Méhémet-Ali ,  œuvre  difficile  et  inexé- 
cutable pour  tout  autre  que  lui«  était  un  bienfait  pour 
le  monde  entier»  pour  ces  populations  elles-mêmes. 
D^à  sa  rare  activité  était  parvenue  à  y  jeter  quelques 
uns  de  çes  germes  civilisateurs,  que  les  peuples  fécon- 
dent :  pourquoi  n'a-t*il  pas  été  donné  à  l'ensemenoeur 
de  soigner  luirmême  et  de  récolter  sa  moisson  ?  G*  est 
ce  qi>e  nous  allons  essayer  d'expliquer. 

Mous  n'avons  pas  le  dessein  de  rappeler  les  diverses 
phases  de  la  question  d'Orient;  elles  sont  présentes  à 
l'esprit  de  tout  le  monde.  La  véritable  difiiculté  qu'il 
y  a  à  trancher  le  nœud  d'une  question  diplomatique/ 
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c'est  que  les  raisons  données  pour  o«  oontre  sool  ordi* 
nairement  pliiaées  dans  d'autres  intérêts  que  ceux  mis 

en  présence,  et  que  la  solution  doit  être  guidée  sui- 
des motifs  qui  n'intervienncr\^  pas  directement  dans 
ledébat.  Il  en  est  ainsi*  du  reste»  dans  la  majeare 
partie  des  transactions  homaintos.  D'aOlews,  poor  les 
nations  comme  pour  les  individus,  certains  mobiles 
sont  si  impérieux»  qu'on  ne  peut  en  aucun  cea,  et 
quelque  contraire  que  soit  l'appÉrenoe*  les  en  suppo- 
ser détachés.  Evidemment*  le  but  avoué  de  ce  fameux 
traité  de  ISAO,  qui  dépossédait  Mébémet-Ali»  n'était 
qu'un  premier  pas  vers  un  autre  doilt  on  évitait  soi- 
gneusement de  parler;  mais  s'il  est  otorieuz ,  dans  nn 
fi}stème  politique  comme  celui  de  l'Europe»  que  cha- 
que partie  importante  entende  Téquilibre  par  Sa  pré» 
pondérance  absolue*  il  ne  l'a  été  qoe  davantagOi  dans 
le  cas  dont  il  s'agit ,  de  voir  s'accorder  en  un  point  des 
puissances  qui  y  avaient  continuellement  eu  des  inté- 
rèls  rivaux;  et  personne  ne  pourrait  l'eiqiliqaer  aii«- 
trement  que  par  de  mutuelles  oonœssions  »  que  les 
événements  de  Syrie  étaient  venus  justement  favoriser* 
en  permettant*  pour  ainsi  dire*  é  chaque  intérêt  de 
se  localiser.  Aussi*  pour  tout  esprit  sensé  *  l'intention 
hautement  annoncée  de  régler  défmitivement  les  con- 
ditions d'existence  de  l'empire  ottoman  dissimulait 
bien  mal  lattraction  d'une  puissance  vers  le  Bosphore, 
et  celle  de  l'autre  vers  l'isthme  de  Suez*  La  question 
politique  est,  nous  le  croyons,  définitivement  jugée. 
Ce  qu'il  y  avait  de  déplorable  dans  oes  arrangements, 
conclus  en  vue  d'avantages  particuliers,  c'était  la  com- 
plète méprise,  sinon  le  profond  oubli,  dont  étaient 
victimes  les  intérêts  de  la  civilisation  et  des  peuples 
«  riverains  de  la  mer  Rouge.  Mais  la  France*  à  qui  l'on 
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ne  saurai!  reprocher  que  d'être  intervenue  un  p<!0 
Uird  dans  ce  tonmoi  diplomatique ,  sut  au  moins  y 
mettre  des  restrictions  qui  en  conjuraient  en  partie 
les  pernicieux  effe^.  La  France  depuis  longtepps  est 
habituée  à  stipuler  pourl'humanité  toot  entière,  et  oette 
fois-ci,  elle  a  rempli  son  r6lea?ecun  désintéressement 
qui  ajoute  encor'  à  son  honneur.  S*il  est  à  regreller 
que  l'Angleterre  se  soit  assoeiée  à  cette  œuvre  rétro- 
grade» ce  n'est  pas  qu'il  soit  permis  de  lui  adresser  un 
reproche  pour  vouloir  s'assurer  le  passage  de  l'isthme 
de  Su6£  et  la  prépondérance  absolue  dans  la  mer 
Rouge;  car  Tintérét  de  sa  puissance  faciliante  dans 
l'Inde  fait  de  cette  amUtion  un  detoir  qui  touche  de 
Inen  près  à  l'instinct  de  la  conservation.  Nous  ne  bl&- 
mons  que  les  moyens  employés.  Sans  nul  doute  encore, 
au  moment  opportun,  il  serait  plus  facile  d'arracher 
les  points  convoités  aux  mains  débiles  du  sultan,  qu'à 
l'énergie  du  vieux  pacha  d'Ëgypte;  et  peut-être  alors  les 
peuples  de  1k  mer  Rouge  ?erraient-ils  se  lefer  Taurore 
de  la  cirilisation,  quoique  la  puissance  an^aise  soit 
plutôt  exploitante  que  civilisatrice.  Mais,  à  moins  que 
ce  moment  ne  soit  prochain,  ils  n'auront,  nous  le 
répétons,  qu'à  perdre  sous  tous  les  rapports  d'être 
rentrés  sous  la  dominâtion  de  la  Porte. 

Mais  les  clauses  stipulées  par  la  Franee,  et  l'antago- 
nisme des  intérêts  politiques  de  rEurepe*  portercuat  au 
but  poursuivi  avec  tant  de  persévéranee  par  les  Anglais, 
un  obstacle  beaucoup  plus  sérieux  que  ne  pourrait  le 
faire  la  résistance  de  la  Porte  et<de  r£gypte.  La  ques- 
tion d'Orient ,  dont  le  nœud  est  le  percement  de  l'isl 
thme  de  Suez ,  est  devenue  le  point  convergent  de  la 
politique  européenne,  et  si  jamais  le  commerce  de 
la  mer  Rouge  se  régénère,  ce  ne  pourra  être  que 
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l'œuvre  collective  de  toutes  les  nations  civilisées  du 
monde. 

A  ce  point  de  Yue ,  l'objet  spédal  qm  nous  occupe 

prend  dos  dimensions  beaucoup  plus  larges  et  n^est 
plus  restreint  dans  le  cercle  d'une  appréciation  com- 
merciale. 

Si  aucun  lien  moral  ne  rapproche  ces  peuples  de 
l'Arabie  des  peuples  commerçants,  les  efforts  de  ceux- 
ci  ne  créeront  jamais  un  commerce  actif  avec  les  pr^ 
miers.  Ceci  n'est  pas  un  jugement  à  priori  :  consultes 
les  faits.  A  quel  résultat  sont  arrivés  les  Portugais 
dans  la  mer  Rouge  »  au  plein  de  leur  puissance  ?  A 
quoi  sont  parvenus  les  Anglais,  malgré  leur  an- 
dace,  leur  persévérance,  leur  activité  proverbiale? 
à  voir  le  déclin  continuel  de  leurs  relations  avec  les 
Arabes. 

Car  ce  n'est  pas  en  encombrant  les  marchés  qu'on 

fait  naître  chez  un  peuple  le  besoin  de  consommation; 
ce  n'est  pas  en  s'emparant  d'une  bicoque  qu'on  ac- 
quiert de  l'influence  dans  un  pays ,  surtout  lorsque 
cette  autorité  est  nettement  circonscrite  par  la  ceinturé 
des  feux  ^'une  l^atterie.  A  moins  de  conquête,  l'in- 
fluence se  mesure  aux  sympathies,  et  les  Anglais  ont 
trouvé  dans  la  mer  Rouge  le  mécompte  qu'a  rencon- 
tré ou  qui  attend  quiconque  a  voulu  ou  voudra  se 
compromettre  avec  ce  géant  à  demi  abattu  qu'on 
nommée  l'Islamisme.  Voudrait-on  alléguer  que  l'ob- 
stacle n'est  plus  systématique  de  la  part  du  gouverne- 
ment turc,  par  cette  raison  qu'un  récent  traité  favorise 
l'entrée  des  marchandises  étrangères  dans  tous  les 
ports  de  sa  dépendance  ?  (fais  comialt-on  la  distance 
qui  sépare  le  peuple  arabe  de  son  gouvernement? 
Croit-on  qu'un  ordre  du  sultan  paisse  d'un  seul  coup 
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anéantir  la  répugnance  instinctive  <pi'a  tout  dévot  mu- 
sulman il  traiter  avec  un  chrétien,  et  jamais  la  religion 
de  Maliometadmettra-t-elle  cette  facilité  dans  le  né- 
goce qui  est  le  garant  de  sa  prospérité  ?  Ainsi  l'avenir 
commercial  de  la  mer  Rougo  est  compris,  toute  pro- 
portion gardée ,  dans  le  destin  de  cette  lutte ,  tantôt 
ouverte,  souvent  sourde»  mais  continuelle»  où  s6nt 
engagées  les  deux  sociétés  émanées  de  deux  principes 
religieux  si  différents.  Nul  n'en  peut  prévoir  la  durée  ; 
mab  nous  exprimerons  dans  son  issue  une  confiance 
partagée ,  nous  l'espérons,  par  tous  les  bons  esprits. 
La  Bible,  comme  le  Coran,  ont  accompli  leur  mission 
morale  et  sociale  ;  les  deux  sociétés  qui  en  sont  sorties 
ont  à  peu  près  le  même  &ge  dans  le  calendrier  des 
siècles;  mais  la  plus  vieille,  fécondée  par  le  labeur,  est 
forte  et  vivace;  l'autre,  décrépite  avant  Tâge,  traîne 
.  déjà  sa  stérile  agonie.  Il  n'y  a  donc  pas  à  douter  que 
dans  un  avenir  peut-être  prochûn  le  peuple  dlsmaël, 
retrempé  dans  le  symbole  chrétien,  ne  reçoive  le 
baptême  d'une  régénération  morale  et  inteUectuelle  ; 
car  les  sociétés  périssent,  mais  les  peuples  ne  meu- 
rent pas.  Le  tout  est  affaire  de  moyens  civilisateurs,  et 
c'est  là  une  des  plus  belles  tâches  qui  soient  laissées 
aux  gouvernements  européens. 

C.  T.  Lbfbbvbs. 
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VOYAGE  EN  ASIE-MINEURE 

AB  M.  WlUL.  J»  UAMaTOlf  »  . 

i8Sô-87. 

{Rêtearckef  inAw-Minor^  Pantu$  and  Àrmema;  with 
swnê  Acamm  of  tkeir  JtUiqttUm  ami  Gê^agy.  By 
"W.  J.  Hamilton ,  Sêerttary  to  li#  Gêoiogicai  So" 
.  ciefy,  LoqdoD  ,  18A2,  2  ?ol.  m-8). 

rnAGMKHT  iriÉnrr  d  uns  histoire  cboqbaphiqob 

DB  LASIB-MIRBUM, 

par  M.  L.  YIV|EEf  ra  8A119T-BIABTttï , 


M.  T«aiier»  paiw^iniil  lé  cours  de  set  satinteB  ei* 

cursiont ,  vep^it  de  parcourir  la  Lycie  et  se  ditposidt 
à  explorer  la  papAp)|>Ue»  lorsque  Smyme  vit  arriver 
d'Ai^terr^  ^n  noQveaii  f oyagear  qui  allait  ajoufer 
nnmenséiqenl  à  la  somme  des  connaissances  acquises 
sur  la  Péninsule  Anatolique. 

Ce  voyageur  ea^  IL  IVtiliam  John  Hamilton* 
Si  M.  Cellier ,  notre  eqileratBiir  de  18S0 ,  n*aveit 
pas  laissé  perdre  dans  un  déplorable  oubli  les  fruits 
de  trois  années  de  travaux  en  Asie  -  Mineure  ;  si 
M.  Tezier  s'était  attaché  k  la  géographie  autant  qu'à 
la  géologie  et  aux  antiquités ,  et  surtout  s'il  eût  donné 
à  ses  résultats  une  publicité  plus  prompte  et  plus  con^- 
plète ,  quelques  uns  de  ceux  que  AL  William  Hamilton 
a  consignés  en  1842  dans  sa  propre  relation  auraient 
pu  paraître  moins  nouveaux ,  sinon  moins  importants. 
Toutefois  »  il  faut  reconnaître  que  même  en  tenant 
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CMOpte  des  droit!  d'antériorité  de  noe  propres  voya- 
geurs sur  certains  points,  les  titres  de  M.  William  Ha- 
milton  dans  ce  vaste  ensemble  d'explorations  savantes 
n'en  restent  paa  noms  aossi  nembreni  que  brillants , 
et  que  dans  Tétat  actuel  des  pubfications  dont  les 
grandes  expéditions  exécutées  depuis  quinze  ans  en 
Asie-Mineure  ont  été  Tobjet»  le  livre  du  voyageur  an- 
glais est  celui  oè  l'étude  scieiitifique  de  la  Péninsule 
peut  encore  recueillir  l'ensemble  le  plus  ricbeet  le  plus 
étendu  de  notions  positives. 

M.  Hamîlton  nous  apprend  d'abord  quels  furent 
roccasion  et  le  but  de  son  voyage. 

«  Au  commencement  de  l'année  1835 ,  nous  dit-il  » 
oomme  je  méditais  une  excursion  dans  les  parties  con« 
tinentales  de  TEurope  »  mon  attention  fut  dirigée  de 
préférence  vers  quelques  unes  des  provinces  de  la  Tur- 
quie d'Asie ,  comme  étant  comparativement  incon- 
nues et  ne  ponvant  manquer  de  emiduire  à  des  décon- 
vertes  intéressantes  pour  l'antiquaire,  le  géographe  et 
le  géologue.  En  conséquence ,  j'arrangeai  un  plan  qui 
promettait  tout  à  la  £ois  de  satisfaire  mon  goût  pas- 
sionné pour  les  voyages,  et  de  ranimer  ces  souvenirs 
classiques  que  laissent  en  nous  les  études  de  notre 
jeunesse.  J'employai  les  trois  ou  quatre  mois  suivants 
à  me  iHTéparer  à  la  tâche  que  j'allais  entreprendre;  je 
relus  les  anciens  auteurs,  et  je  m'habituai  è  l'usage 
du  sextant  et  du  cercle  de  réflexion.  Je  dois  beaucoup, 
dans  cette  dernière  partie  de  mes  études  préparatoires, 
à  l'assistance  de  mon  frère ,  le  conmiandant  H.  «G. 
Hamilton  ,  de  la  marine  rovale, 

»  Je  me  regarde  comme  très  heureux  d'avoir  pu 
décider  M.  tittgh  £.  Strickland  de  Cracombe  House  à 
m'accompngncr  ;  et  autant  sa  coopération  me  fut  pré- 
IV.  idov.  ET  Déc.  7,  23 
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cieuM ,  comme  compagnon  de  foyage  en  même  Ump^ 
que  comme  naturaliste  »  autant  notre  séparation  me 
causa  de  remets»  quand  il  fut  obligé  de  revenir  en 
Angletem  an  commencement  de  L'étude  géoio* 
gique  du  pays  a  beaucoup  souffert  de  cette  dernière 
circonstance  ;  bien  du  temps  peut  s'écouler  mainte- 
nant avant  qu'un  géologue  ansn  profondément  Teraé 
dans  la  conchyliologie  troure  une  occasion  favorable 
d*explorer  nombre  de  cantons  du  pays  que  j'ai  visité. 
En  d'autres  branches  de  Thistoirv  naturelle ,  la  perte 
de  M.  Strickland  est  encore  pins  à  regretter  :  j'ai  quel- 
ques connaissances  en  géologie;  mais  dans  romi- 
thologie  •  aussi  bien  qae  dans  l'entomologie,  TAsie- 
Mineore  lui  aurait  offert  une  mmsaoïi  égaiment 
abondante. 

»  Mon  attention,  en  conséquence  ,  s'e&l  principale- 
ment portée  sur  la  géographie  comparative  du  pays  » 
sur  l'examen  des  ruines  anciennes,  et  sur  la  détermi- 
nation des  lieux  au  nooyen  d'observations  astronomi- 
ques. La  géologie  a  eu  aussi  une  portion  considérable 
de  mon  temps;  et  quand  je  considère  lesdiffîcultés  que 
j'avais  à  surmonter  pour  le  transport  des  échantillons  « 
je  m'estime  très  heureux  d'avoir  pu  réunir  une  co). 
lection  considérable  de  roches  et  de  minéraux. 

»  Je  m'aperçus  lûentôt ,  ajoute  M.  Harailton ,  que 
les  cartes  du  pays  étaient  inexactes  au  plus  haut  degré, 
ou,  pour  mieux  dire,  absolument  inutiles  (1) .  Je  n'é- 
palpais  donc  ni  soins  ni  travail  pour  noter  exactement 

(i)  M.  Teiier  ilÎMit  k  ce  sujet ,  dan*  uile  de  Mt  premièret  lettre» 
1834  :  «  Les  eartes  de  VAsie-Mioeure  sont  si  inaiivaisefs,  qu'on  n'j 
leconnah  ni  les  routes,  ni  les  noms  des  villages ,  ni  les  positions  des 
villes.  Cesl  comine  si  l'on  n*en  avaii  iias.  • 


Digitized  by  Gopgle 


(  339  ) 

le  temps ,  les  distances ,  au  moyen  de'quoi ,  ainsi  que 
de  mes  observations  de  latitude,  j'espérais  être  en  état 
de  construire  une  carte  plus  exacte  des  parties  de  la  Pé- 
mnsole  que  j'aurais  traversées.  Dans  cette  vue ,  et  in- 
dépendamment d'un  journal  très  détaillé  •  je  réussis  à 
tenir,  saut  uo  très  petit  nombre  d'interruptions ,  un 
itinéraire  circonstancié  de  ma  route  mille  par  mille , 
notant  l'heure  exacte  du  départ,  et,  ma  boussole  con- 
stamment  en  main,  la  direction  de  la  route  avec  tous 
SCS  changements  ,  l'indication  des  détours  n'étant  pas 
moindre  quelquefois  de  vingt  à  vingt-cinq  dans  l'es* 
pace  d'une  heure  ;  j'avais  soin  d'ajouter  toutes  les  re- 
marques que  me  suggérait  l'aspect  physique  du 
pays...  (1).  » 

M.  HamUtan  et  son  compagnon  N.  Strickiand  abor- 
dèrent à  Smvrnc  le  31  octobre  1835.  La  saison  élait 
alors  trop  avancée  pour  commencer  les  courses  dans 
l'intérieur;  le  temps  pluvieux  et  firoid,  et  les  rivières 
gonflées ,  ne  permettaient  pas  d'y  songer.  Les  mois  de 
novembre  et  de  décembre  furent  employés  à  diverses 
excursions  géologiques  dans  le  pays  environnant  ;  les 
résultats  de  cette  première  étude  ont  été  publiés  sé- 
parément (2). 

M.  Hamilton»  dans  une  de  ses  courses,  visita  des 

(l)  W.  liainiltoa  ,  Betearcha  in  Asia  Minor,  etc. ,  vol.  I ,  préS,  } 
p.  V  ft  saiv.  Un  spëcimen  du  journal  de  M.  llamiltun  ,  dans  sa 
forme  originale,  a  été  imprimé  à  la  fin  de  sa  relation,  vol.  Il,  p.  395 
sqq»  Les  rentes  âu  voyegear^  aianjeiliet  à  ses  observations  aslrooo« 
miqnes ,  sont  aussi  rapporté  sor  on  canevas  de  carte  de  la  Nato* 
lie  y  qui  accompagne  la  rebtion. 

(9)  On  tke  Gwtogy  of  the  H^etUm  part  of  Àsia  Mimor^  6y  VUl- 
liam  John  Hamilton  encf  Hugli  Edward  Strickiand  ;  dans  les  TVanfoc* 
tiotis  of  ihc  Geolofjical  Sodety^  vol.  V,  p.  398  ,  111-4'. 
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A  1  eiunrquaDies  situées  sur  une  hauteur  à  lextié* 
milédu  golfe  de  Smyme,  précisément  via-à-m  de 
cette  ville  dont  la  largeur  du  golfe  les  sépare.  Ces 
ruines  avaient  été  vues  par  beaucoup  de  voyageurs. 
M .  A  rimdeli  (i)  les  regardait  comme  les  restes  d  u  tombeau 
de  Tantale  mentionné  par  Pàosanias;  M.  Texier»  qui 
les  avait  étudiées  plus  récemment ,  avait  cru  pouvoir 
les  identirier  avec  la  position  de  la  ville  de  Sipylus  dont 
parle  Strabon*  M.  Hamilton  trouve  en  cela  plusieurs 
difficultés,  et  il  aime  mieux  y  voir  le  site  de  la  primi- 
tive Smyrnc,  antérieure  à  la  Smyme  actuelle  dont 
l'histoire  ne  rapporte  la  fondation  qu'au  siècle  d'A- 
lexandre (2).  On  reconnaît  dans  ces  ruines  les  vestiges 
d'une  acropole ,  et  la  construction  a  ce  caractère  anti- 
que auquel  on  a  attaché  la  dénomination  de  cjciopéen. 
Les  deux  voyageurs  étaient  venus  passer  à  Constan- 
tinople  les  derniers  mois  du  rigoureux  hiver  de  1855  ; 
dès  que  les  premiers  beaux  jours  le  permirent,  ils 
rentrèrent  en  Asie  pour  y  commencer  leiurs  explora- 
tions. La  première  qpi*ils  s'étaient  proposée  était  celle 
du  cours  de  Rfyndacus,  que  pas  un  voyageur  n'avait 
jusqu'alors  suivi  dans  toute  son  étendue.  Ils  traver- 
sèrent la  Propontide»  vinrent  débarquer  k  Moudania 
pour  gagner  Broussa  ;  et  de  là ,  contournant  au  Nord 
et  à  l'Ouest  les  bords  du  lac  à* AbouUionte ,  ils  arrivè- 
rent au  point  où  le  Rhyndaque  verse  ses  eaux  dans  le 
lac  KùrmasU  est  le  premier  lieu  notable  que  l'on  ren- 
conlre  sur  le  fleuve,  à  quatre  heures  environ  au-dessus 
de  l'embouchure.  Le  Rhyndaque  coule  presque  con* 

(i)  Seven  Churclies^  p.  7f)C). 

(a)  Hamilton,  vol.  I ,  p.  5f .  Coinp.  Aruodell,  Discoveriet  m  Aùa 
Sfiaor,  vol.  U,  p.  363. 
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stamment  dans  one  vallée  étroite,  profondément  en- 
caissée ,  présentant  fréquemment  les  sites  pittoresques 
des  régions  alpines  ;  la  longueur  totale  de  cette  vallée» 
depuis  la  source  du  fleure  jusqu'ao  lac»  peut  être  de 
cinquante  de  nos  lieues  communes.  Dans  toute  cette 
étendue  on  ne  rencontre  aucune  ville  importante.  Les 
lieux  de  quelque  intérêt  qui  s'y  succèdent  sont,  d'a- 
bord ,  les  ruines  à^Adriani,  dont  le  nom  s*est  conservé 
•  dans  celui  à'  Jdranos  c^a  porte  le  canton  où  ces  ruines 
sont  situées;  pub,  au-dessus  du  territoire  d'Adranos» 
les  petites  villes  de  Harmandjik^  de  Moktmoid,  de  Tatf* 
thanti,  et  enfin,  à  peu  de  distance  de  la  source, le 
village  de  Tchavdour-Hissar,  situé  au  milieu  môme  des 
ruines  d^jâzam,  ou  plutôt  AvuuU^  déjà  précédemment 
visitées  par  11.  de  Laborde,  parle  major  Keppel  et  par 
M.  Texicr. 

Les  formations  au  milieu  desquelles  coule  le  Rbyn- 
daque  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  aussi 
bien  que  l'aspect  deslieui  qui!  traverse,  montrent  évi- 
demment que  cette  longue  vallée  fut  occupée  à  une 
époque  ancienne  par  une  chaîne  de  lacs;  cette  dispo- 
sition primitive  de  la  contrée  est  surtout  éridente  dans 
la  plaine  même  où  se  voient  les  ruines  d'Azani  (1). 
<Ies  ruines,  d'une  conservation  si  remarquable,  ne  sont 
pas  les  seuls  vestiges  d'une  ville  ancienne  que  renferme 
la  vallée  supérieure  du  Rbyndaque.  Tavchanli,  à  onse 
ou  douze  heures  plus  au  Nord,  de  même  que  Mobimoul 
qui  en  est  peu  distant,  sont  remplis  de  débris  qui  at- 
testent Tenstence  de  quelque  andenne  cité  dans  ce 
canton  de  VJzaniti's  ;  et  tous  ces  marbres  provenant  de 
monuments  funéraires  ont  le  caractère  particulier  (2) 

(i)  llamilion  ,  Ru,  in  Asia  Muwr ,  vol.  1 ,  p.      «t  loo* 
(a)  id. ,  p.  gS. 
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que  prés€DteDt  les  vieux  monuments  phr)gicns.  M.  Ha- 
millon  trouva  en  outre,  non  loin  de  TaTchanli ,  des 
tombeaux  sculptés  dans  le  roc  tout- à  «fait  analogues 
à  ceux  de  la  vallée  de  Dogaulu  et  des  vieilles  cités 
lycîennes.  Il  est  donc  très  probable  que  d'intéres- 
santes découvertes  sont  réservées  au  futur  voyageur  qui 
poussera  ses  explorations  des  deux  côtés  de  la  vallée 
plus  loin  que  n  ont  pu  le  faire  MA(.  HamilU»Q  et  Strie- 
kland. 

De  Tchavdour  à  Ghiediz  nos  deux  voyageurs  fran- 

rhircnt,  comme  l'avait  fait  le  major  Keppel ,  la  chaîne 
élevée  qui  forme  la  ligne  de  partage  d'eaux  entre  le 
bassin  du  Rhyndaque  et  celui  de  lUermus  ;  mab  a« 
lieu  de  remonter,  comme  M.  Keppel,  deGhîédizi 
Simaoul,  ils  poursuivirent  leur  route  droit  au  Sud  pour 
gagner  Ouschak,  Cette  ligne,  d'environ  treîxe  heures  de 
marche»  n'avait  jusqu'alors  été  suivie  par  aucun  Euro- 
péen connu.  Ici  le  soi  commence  à  prendre  une  appa- 
rence volcanique  ;  le  voyageur  reconnaît  le^  approches 
delà  PUrygie  Brûlée* 

A  Ouschak,  la  route  de  M.  llamihon  se  rattachait  k 
celles  du  Révérend  Arundell,  sauf  une  excuraiond*uoe 
journée  vers  l'Ëst  dans  la  direction  d'Aûoum-Rara- 
Hissar.  Cette  excursion  ne  fut  pas  stérile  en  découvertes* 
Simsous  et  Â/iat-Keut ,  deux  villages  distants  d'une 
lieue  dans  lauxéme  vallée,  renfernient  des  vestiges  d'an- 
tiquités qui  révèlent  le  site  d'une  ancienne  ville,  il*  Ha- 
milton ,  sur  l'autorité  d'une  inscription  qu*il  rencontra 
dans  un  autre  village  desenvirons.etoLi  se  lisent  les n^ots 
H  TPAlAN0nQ\£lTON  OOAI]Ç»  la  vUie  des  Ttnjanopo- 
lUains,  est  porté  à  y  voir  l'emplacement  de  cette  Traja^- 
nopo/is,  ville  sur  laquelle  on  n'a  d'ailleurs  aucun  rensei- 
gnement précis ,  si  ce  n'est  l'existence  de  quelques  rares 
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nédailleB  et  une  ou  deox  méntioiis  dam  let  actes  dee 

Conciles  (1).  Mais  on  a  fait  remarquer  qu'Ahat-keuï 
ee  trouve  précisément  à  la  distance  où  les  itinéraires 
«ncîens  mettent  Jemoniat  sur  la  Tonte  de  Cotyoum  A 
nûladelphia ,  ce  qui  ne  permet  guère,  en  bonne  criti- 
que, de  rejeter  une  synonymie  contre  laquelle  nulle 
difficulté  ne  s'élève  d'aiUeon»  et  que  d'autres  indue* 
tiens  confirment  (2).  Trajanopolis  peut  être  reportée 
soit  ù  Ouschak  même  ,  ainsi  qu'on  Ta  proposé, 
soit  sur  quelque  autre  point  encore  non  reconnu  du 
territoire  drconvobin* 

D'autres  découvertes  de  même  natore  ont  marqué 
le  passage  de  M.  Hamllton  dans  cette  portion  de  la 
Phryg^,  et  fournissent  de  nouvelles  données  pour  ap- 
fiqner  an  local  plusievirs  noms  encore  indéterminés 
de  rancienne  géographie.  A  Seghiklèr^  un  marbre  qui 
avait  échappé  à  M.  Arundeli  révèle  le  site  probable  de 
Séèoêiêf  ville  de  la  Phrygie  Pacatiane  comme  par  les 
médailles  et  par  les  conciles  (3)  ;  à  Sidetmanli,  un  mo- 
nument de  même  nature  et  plusieurs  médailles  mon- 
trent, dans  cette  localité  d'un  aspect  sin£;ulièrement  re- 
marquablcFemplacemeiit  de  Tandenne  ville  de  Blamn 
dus,  dont  les  auteurs  de  l'antiquité  ont  d'ailleurs  à  peine 
fait  mention  (A).  C'est  ce  qui  a  dû  arriver  pour  bien 
d'autre  lieux  du  monde  gréco-romain  ,  quand  le 
hasard  des  événements  ne  les  a  pas  placés  au  grand 
jour  de  l'histoire  ;  et  c'est  là  ce  qui  donne  une  impor- 
tance toute  particulière»  dans  ces  contrées  clasnques , 

(i)  Ramilton ,  vol.  I  ,  p.  ii5. 

(a)  Franx,  Fùnf  inschriften  und  fùnf  Stœdtt  in   Klein- Àsien  j 
p.  6.  D«rliu,  1840,  ii)«4* 

(3)  Hamillon  ,  I ,  ii  i . 

(4)  Id.  I  p.  I  a4  et  suiv. 
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aux  recherches  ardiéologiques  des  voyageurs ,  desti- 
nées fréquemment  à  i^ctifier  ou  à  précber  ]es  autres 
données  topographi<iiBesfoiiniiesp«rr«nii(|uité,elsoii> 
Tent  ausn  à  suppléer  an  sQence  absola  des  documcDls 

torils. 

Rien  n'égale  l'aspect  sauvage  et  désolé  du  lenitoire 
de  rochers  nus  qui  précède  immédiatenMnt,  sor  la 
route  de  Solelmanli  à  Kouinh,  la  région  volcanique  à 
laquelle  convient  particulièrement  Tappellation  de 
Katakêkavmàii.  Pendant  des  milles  entier»  rceil  n'j 
aperçoit  pas  trace  de  culture,  et  c*est  à  peine  si  1*011 
y  dbtiogue  le  moindre  indice  de  végétation.  De  cha- 
que côté,  les  rochers  se  projettent  en  pics  élevés  dont 
les  sommets  dentelés  affectent  les  formes  les  plus 
variées.  Quelques  chênes  rabougris  croissent  çà  et  là 
à  la  base  des  rochci^  ;  mais  tous  le  pays  intermédiaire 
ne  présente  qn'un  affreux  chaos  de  rocs  pelés.  En  quel- 
ques endroitst  le  micaschiste  et  le  quartz  soulevés  par 
Téruption  du  trachyte  ajoutent  encore  à  la  stérilité  du 
sol.  Ces  roches  ont  évidemment  été  altérées  par  Taction 
du  feu ,  car  dans  quelques  ravins  les  voyageurs  obser- 
vèrent le  quartz  stratifié,  et  une  roche  dure,  bleue, 
à  denii  vitriiiée ,  semblable  à  de  1  argile  changée  en 
jaq^e  ou  pierre  lydienne.  A  mesure  que  l'on  avançait, 
néanmoins ,  le  pays  redevenait  plus  boisé  »  et  la  roule 
traversa  bientôt  après  de  vastes  taillis  où  les  jeunes 
chênes  étaient  couverts  de  noix  de  galle ,  dont  on  on^ 
voie  à  Smyme  des  quantités  considérables  pour  l'ex- 
portation, M.  Hamilton  et  M.  Strickland  avaient  sup- 
pose jusque  là  que  ces  hauteurs  trachytiques  étaient 
le  commencement  de  la  Ratakékauménè»  marquée  sur 
la  plupart  des  cartes  comme  s'étendant  beaucoup  plus 
loin  ù  Test  ;  mais  ils  virent  alors  qu'elles  forment  une 
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masse  isolée  sans  liaison  avec  aucun  autre  système  de 
roches  iguéeuies  (1). 

Quelques  lieues  arant  d'armer  à  Konlali,  me  émi* 
nence  assez  considérable  qu'ils  gravirent ,  non  loin  du 
village  d'^^-^a^c^  (la  Pierre  Blanche)»leur  procura  une 
vue  très  élendae  dn  pays  06  ils  allaient  pénétrer.  Vers 
le  Nord,  I'cbU  plongeait  sur  la  suite  de  vallées  eà  eoole 
rHermuSy  remarquables  par  leur  aspect  de  dénudation» 
ft  snr  de  vastes  gndîns  isolés  des  deux  côtés  de  la  ri« 
fière,  qui  ont  été  soceessifement  des  fonds  de  lacs, 
puis  des  plaines ,  avant  d*être  ce  que  nous  les  voyons 
aujourd'hui»  les  sommets  de  plateaux  élevés*  La  ligne 
dentelée  et  ondoleose  de  leurs  bords  et  de  leurs  escar- 
pements prouve  que  la  rivière  a  été  l'agent  de  la  con- 
figuration actuelle  du  pays,  et  non  les  déchirements 
et  les  fisBorea  qa'anraient  produits  des  tremblements 
de  terre  on  des  convnlsiofis  volcaniques.  Plus  loin 
dans  le  Nord  on  apercevait  les  cimes  couvertes  de 
neiges  de  YAk-Dagh,  qui  se  dresse  entre  Ghiédiz  et 
Simaoul,  et  les  crêtes  plus  orientales  du  Mawrud'Dàgh; 
tandis  que  vers  le  Sud  la  vue  était  bornée  par  les  som- 
mets neigeux  du  Tmolus,  A  Ak-Tàsch,  l'eau  entra  en 
ébuUitipi^  à  207"  i  du  thermomètre  Fahrenheit»  ce 
qm  donne  une  altitude  approûnative  de  2,800  à  5,000 
pieds  anglais,  c'est-à-dire  de 850  à  900 mètres  (2). 

Jusqu'à  présent»  sauf  un  très  petit  nombre  de  cas 
isolés,  nous  manquions  absolument  d'observatioiis  de 
hauteurs  sur  les  montagnes  et  les  plateaux  de  la  Nato* 
lie:  celle  que  nous  venons  de  rapporter  est  en  quelque 
sorte  le  point  de  départ  d'une  longue  séiie  d'obsesKa» 

(1)  Uainilton,  I,  p.  l33« 
(1)  Hamillon  ,1,  i35. 
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lions  analogues  faites  depuis  dix  ans  seulement  dans 
toutes  les  parties  de  la  Péninsule»  C'est  un  élément 
nouveau ,  et  un  élément  très  important,  ajouté  aux 
autres  données  astronomiques  on  physiques  sur  les- 
quelles se  fonde  la  description  exacte  d'un  pays  et  la 
construction  de  sa  carte  t  c'est  au  moyen  de  œs  me- 
sures d'altitudes  rapportées  an  niveau  de  la  mer ,  me- 
sures convenablement  multipliées  et  croisées  dans 
plusieun  directions .  que  nous  ponvons  nous  former 
une  idée  juste  delà  dépression  des  vallées,  du  niveeau 
des  plateaux  et  de  la  hauteur  des  chaînes  de  montagnes 
qui  les  dominent,  en  un  mot,  de  la  configuration 
d'une  grande  contrée  naturelle  et  de  toutes  les  modi- 
fications qui  en  constituent  le  relief. 

C'est  à  deux  lieues  seulement  à  TËst  de  Koulah  que 
commencent  à  se  montrer  d'une  manière  bien  trandiée 
les  terrains  de  la  KafakéAauméné,  A  partir  de  ce  point, 
les  plaines  de  cette  région  brûlée  sont  semées  de  sou- 
lèvements coniques,  avec  toutes  les  marques  des  cra- 
tères éteints  ;  parmi  ces  cônes  volcaniques  des  environs 
de  Roulah,  îl  en  est  trois  qui  se  distinguent  entre  tous 
les  autres  par  leur  grandeur  et  leur  apparence  :  ce  sont 
bien  là,  évidemment,  les  trois  sott/Hets^  «rpnV  ^p6o«i»  que 
mentionne  Strabon  dans  la  description  qu'il  nous  a 
laissée  de  cette  région.  Partout  où  le  terreau  s'est 
reformé  dans  la  plaine,  le  sol»  mieux  cultivé  que  dans 
beaucoup  d'autres  parties  de  l'Asie-Minenre ,  se  pare 
d'un  très  grand  nombre  d'arbres  fruitiers.  Laissons  le 
voyageur  nous  dépeindre  lui-même  l'impression  qu'il 
éprouva  lorsque  son  regard  put  embrasser  l'ensemble 
de  celte  singulière  contrée. 

•  Le  terrain  s't'loail  graduellement  au-dessus  dos 
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formations  sehisteias^  ;  nous  atteigntaiss  enfin  une 
petite  ehatne  composée  de  mieaschiste  et  de  quartz  , 
qui  sépare  la  plaine  de  Koulab  du  pays  plus  oriental 
que  nous  Tenions  de  tmener.  loi  une  perspective  re- 
marquable se  déploya  toul<à<«oiip  devant  nous,  et 
«l'un  seul  coup  d'œil  nous  pûmes  saisir  les  traits  prin- 
cipaux de  la  Katakékauménè*  Vers  le  Nord»  à  noire 
droite ,  on  voyait  se  terminer  la  chaîne  aride  sur  la- 
quelle nous  nous  trouvions  ;  à  l'Ouest  de  ce  point»  un 
pic  en  dôme  de  scories  noires  et  de  cendres  s'élevait 
d'environ  500  pieds  (150  mètres)  au-dessus  de  k 
plaine.  C'est  le  Kara^fhvfitt  ou  l'Encrier-Noir  »  le 
volcan  de  Koulah.  A  la  distance  rapprochée  où  il 
était  de  nous»  aucun  des  effets  de  son  caractère  sauvage 
et  accidenté  ne  nous  échappait  ;  telle  est  la  rapidité  de 
sa  pente ,  que  gravir  ce  cône  de  cendres  nous  parais- 
sait chose  impossible.  Dnvant  nous  une  coulée  de  lave 
noire  s'étendait  de  droite  k  gaqche.  Sa  surface  rabo- 
teuse »  brisée  et  contournée  de  mille  manières  diffé- 
rentes, ressemblait  aux  vagues  pétrifiées  d'une  mer  en 
furie  ;  et  à  mesure  qu'elle  s'éloignait  de  la  base  du 
cône,  elle  formait  un  contraste  plus  tranché  avec  la 
plaine  fertile  au  milieu  de  laquelle  elle  semblait  couler. 
Au-delà»  dans  le  N.-O.,  on  apercevait  d'autres  cooes 
volcaniques»  qu'à  leurs  formes  adoucies»  à  leur  appa- 
rence cultivée  ,  ainn  qu'aux  vignobles  qui  en  atlei* 
gnaient  le  sommet ,  on  pouvait  juger  appartenir  ù  une 
période  beaucoup  plus  ancienne.  A  notre  gauche  nous 
avions  en  outre  la  ville  même  de  Roulah  »  avec  ses 
minarets  gracieusement  élancés  ,  s'élevant  au-dessus 
de  la  couche  de  lave  sur  la  pointe  méridionale  de 
laquelle  elle  est  bâtie*;  enfin»  à  l'arrière -plan  du 
tableau»  une  ligne  de  hauteurs  pittoresques  et  dou- 
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cernent  ondulées  s'étendait  du  Sod-Est  aa  Nonl- 
Oaesl,  embrassant  la  plaine  dans  un  taste  demi- 
oercle  (1).  » 

De  Koulah  à  Smyrne,  où  Tient  se  terminer  cette  pi«- 
mière  tournée ,  MM.  Uamilton  et  Strickland  somrent 
la  route  qu'Arundell  et  Kep|>el  «raient  déjà  parcou- 
rue. Ils  firent  Jfin/a ,  ville  peu  importante  que  sur 
le  rapport  des  noms  on  a  identifiée  aTec  Fandenne 
^ttaUa,  bien  qu'eUe  ne  renferme  aucun  vestige  d'an- 
tiquités i  ils  irafersèrent  les  plaines  qui  s'étendent  à 
l'Ouest  d'Adala  sur  la  gauche  de  l'Hermus,  et  dont  la 
riche  végétation  forme  un  contraste  fraf^t  avec  le 
caractère  sombre  de  la  région  volcanique  j  ils  contem- 
plèrent avec  étonnement  la  multitude  de  pyramides 
tumulaires  qui  couvre  la  plaine  voisine  des  ruines  de 
Sardes ,  et  du  milieu  desquelles  se  détache  le  monu- 
ment que  d*après  Hérodote  on  nomme  le  Tombeau  de 
Haly  atte,  Celui-ci  n  a  pas  moins  d  un  demi-mille  de 
circonférence  à  sa  base.  Les  Turks  dounent  à  cette 
antique  nécropole  des  rois  lydiens  —  les  deux  voya- 
geurs y  comptèrent  plus  de  soixante  pyramides  —  le 
nom  caractéristique  de  Bm-Tépèk.  les  MiUe  Collines. 
•  11  est  impo6sîble,ditM.Hamaton,  d'arrêter  ses  re- 
gardssur  cette  réunion  de  tumulus  gigantesques,  dont 
trois  surtout  se  distinguent  par  leurs  grandes  dimen- 
sions ,  sans  être  frappé  de  la  puissance  du  peuple  qui 
les  érigea»  et  sans  admirer  l'énergie  d  une  nation  qui 
s'efforça  de  conserver  la  mémoire  de  ses  rois  et  celle 
de  ses  ancêtres  par  des  monuments  d'une  construc- 
tion si  massive  et  si  durable.  Jusqu'à  présent,  en  effet, 
ils  paraissent  avoir  échappé  à  la  main  destructive  des 

(i;  Ha.iiiUun,  vol.  I.  |i,  i36. 
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conquérants;  mais  le  temps  et  les  mojcns  dont  nous 
disposions  ne  nous  permettaient  pas  de  faire  aucune 
tentative  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  d'un  de  cea  sé- 
pulcres royaux.  C*est  cependant  uiîe  entreprise  qui 
piobahlcment  réserverait  une  riche  récompense  au 
spéculateur  ou  à  l'antiquaire  (!}•  » 

Une  remarque  que  plus  d'un  voyageur  avait  faite  en 
Natolie,  ainsi  que  dans  d'autres  pays  de  l'Orient  , 
frappe  également  M.  Hamilton  :  c'est  le  grand  nombre 
de  fontaines  dont  les  routes  sont  pourvues.  Ces  fon- 
taines sont  d'un  prix  inestimable  pour  le  pauvre  pè- 
lerin qui  traverse  des  plaines  brûlantes  et  desséchées, 
et  souvent  elles  sont  uniquement  dues  à  l'hospitalité 
native  du  paysan  turk.  En  certains  endroits  où  il  n'y 
a  ni  source  ni  courant  d'eau ,  l'habitant  charitable  du 
village  voisin  place  un  grand  vase  d'eau  dans  une  hutte 
grossièrement  construite;  cette  eau  bienfaisante  est  re- 
nouvelée chaque  jour,  ou  aussi  souvent  qu'il  est  né- 
cessaire ,  et  quelquefois  elle  est  apportée  d'une  dis- 
tance assez  considérable. 

Dé)à  cette  première  excursion  des  deux  savants 
voyageurs  a  produit  de  notables  résultats.  Le  cours  du 
Rhpidaque,  inexploré  jusqu'alors,  a  été  reconnu  tout 
entier ,  depuis  le  lac  d'ApoUonia  jusqu'aux  sources  du 
fleuve  ;  le  site  de  plusieurs  anciennes  villes ,  Hadriani, 
Sébastè  ,  Blaundiis ,  a  été  découvert  ou  précisé  ;  de 
nouvelles  notions  on  été  recueillies  sur  l'aspect  et  la 
nature  géologique  de  la  Phrygie  occidentale.  Cette 
course  n'était  cependant  en  quelque  sorte  qu'un  essai, 
une  préparation  à  de  plus  lointaines  explorations.  Sé- 
^  paré  désormais  de  M.  Strickland ,  qui  s'était  rembar- 

(i)  Hamilton,  vol.  1|  p.  i46. 
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qué  à  Smynie  pour  l'Angleterre ,  M.  Hamilloii  eut  à 
examiner  dans  quelle  direction  se  porterait  son  expé- 
dition prochaine.  Les  circonstances  en  décidèrent 
bientôt  après.  C'est  vers  les  montagnes  de  l'Arménie 
que  nous  allons  maintenant  l'accompagner^  pour  re- 
venir encore  une  £oîa,  mais  par  une  roate  nouvelle  » 
vers  les  iKirds  de  la  merÉgéow 

M.  Hamilton  se  rend  de  Constantinople  àTrébizonde 
par  mer»  dans  les  derniers  jours  de  mai  1836;  puis» 
franchissant  la  passe  difficile  qui  sépare  la  côte  ponti- 
que  du  bassin  de  l'Euphrale,  il  gagne  Erzeroum ,  d  où  il 
continue  sa  route  vers  l'intérieur  du  plateau  arménien. 
Il  s'y  avance  jusqu'à  la  ville  de  Kars  et  aux  ruines 
singulièrement  remarquables  de  l'ancienne  cité  d'Ani, 
capitale  de  la  dynastie  Bagratidc  ;  cl,  revenant  par  le 
bassin  du  haut  Tchorok  »  il  voit  Ispir^  BaiboÊtrt,  Balakor^ 
et  rentre  dansTrébizonde  après  avoir  examiné  les  mi- 
nes de  Gumisch'Khaiièh,  Sauf  pour  deux  ou  trois  points 
d'ailleurs  bien  connus  par  les  relations  antérieures , 
cette  excursion  sort  tout  entière  des  limites  de  l'Asie- 
Mineure;  mais  le  retour  de  Trébizonde  vers  l'intérieur 
de  la  Péninsule  va  nous  conduire  sur  plusieurs  lignes 
peu  connues»  dont  quelques  unes  n'avaient  jamais  été 
vues  par  d'autres  voyageurs. 

Rinneir  était  jusqu'alors  le  seul  qui  eût  parcouru 
la  route  de  terre  longeant  la  côte  entre  Trébitonde  et 

les  bouches  du  Halys;  M.  Hamiliun,  qui  a  suivi 
cette  route  jusqu'à  Sinope ,  a  fort  ajouté  aux  observa- 
tions de  son  prédécesseur.  C'est  le  6  juillet  qu'il  quitte 
Trébizonde  pour  commencer  ce  nouveau  voyage  ; 
M.  Texier,  dont  nous  avons  précédemment  esquissé 
l'itinéraire  depuis  Tarsous  jusqu'à  la  mer  Noire  »  arri- 
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Yaît  en  ce  moment  même  é  Malatfoh ,  dans  sa  route 
vers  le  haut  Ëuphrate.  Les  deux  savants  voyageurs  re- 
caeiUaieot  ainsi  en  même  temps  »  snr  des  points  dif- 
férents de  la  même  région»  la  riche  moisson  de  fidte 
nouveaux  qui  y  a  tant  agrandi  le  domaine  de  nos  con- 
o^ssances  positives. 

L'itinéraire  cétier  de  M.  Hamilton  est  très  cîrcon- 
slaneié.  Pas  un  accident  notable  de  cette  longue  lone 
littorale,  pas  une  vallée  ,  pas  un  ruisseau,  pas  un  vil- 
lage, pas  une  baie  ni  une  pointe  de  terre  n'y  sont 
aaûB,  La  nature  géologique  du  sol  est  soigneuse- 
ment indiquée,  aussi  bien  que  l'aspect  du  pays  et  la 
végétation.  Les  détaUs  de  mceurs  et  même  les  indica- 
tions statistiques  ne  sont  pas  n^ligés,  toutes  les  fois 
qu'une  donnée  înstmctîfe  s'y  rattache  ;  enfin ,  l'auteur 
discute,  station  par  station,  l'application  au  local  ac- 
tuel de  tous  les  noms  que  fournissent  pour  cette  côte 
les  anciens  géogri^es  •  les  historiens»  et  surtout  les 
périples  détaillés  qui  nous  en  sont  parvenus.  Très  son- 
vent  ses  rapprochements»  appuyés  sur  la  comparaison 
des  distances»  se  trouvent  inopinément  fortifiés  par  des 
rapports  de  noms  inaperçus  jusqu'alors»  et  qui  mon- 
trent combien  sont  durables  les  appellations  locales 
imposées  dès  la  plus  haute  antiquité  aux  caps,  aux 
rifières»  ainsi  qu'aux  habitations  des  hommes»  lorsque 
la  nature  isdée  du  pays  Ta  préservé ,  comme  cela  a  eu 
lieu  dans  ces  cantons  reculés  de  l'Asie-Mineure  ,  du 
passage  fréquent  des  races  étrangères.  La  plupart  de 
ces  noms  obscurs  n'ont  d'aiUeurs  qu'un  intérêt  pure- 
ment géographique  ;  quelques  uns  ,  cependant ,  se 
lient  aux  souvenirs  de  l'histoire  et  en  éclaircissent 
des  circonstances  restées  obscures.  C'est  ainsi  que  la 
découverte  que  fit  M.  Hamilton  du  nom  de  Kèrasoun^ 
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Déré  »  appliqué  (iaoa  le  pays  à  uoe  vallée  solitaire  qui 
débouche  entre  Trébixonde  et  liréboli  (1)  «vitnt  ré? 41er 
remplacement  plus  que  probable  de  la  Kerûtâs  men- 
tionnée par  Xénophon  dans  son  itinéraire  des  Dix- 
Mille  »  et  dont  la  oonfiuion  «Teo  une  antre  Ktmmu 
somommée  Phamaàa ,  ntaée  plus  loin  sur  la  même 
côte  entre  Tiréboli  et  le  cap  Vona  ,  avait  jeté  les  géo- 
graphes dans  d'inextricables  embarras.  M.  Hamilton  a 
retronvé  au  Sud  ^Ouniikk^  dans  des  ?  allées  où  nul  Eu- 
ropéen n*andt  jamais  pénétré ,  des  procédés  métallur- 
giques tout-à-£ait  primitifs»  qui  font  songer  à  ces  an- 
ràens  Khalybes  que  les  plus  fieilles  traditions  placent 
sur  cette  partie  de  la  côte  pontiqoe  (2). 

Arrivé  à  Sinope ,  M.  Hamilton  quitte  la  côte  et  rentre 
dans  l'intérieur.  Les  lignes  multipUées  qu'il  y  par- 
court, avant  de  gagner  Angora ,  sont  aussi  pour  la 
plupart  fécondes  en  renseignements  géographiques 
tout-à-fait  neufs.  11  franchit  les  montagnes  élevées  qui 
séparent»  au  sud  de  Sinope,  le  profond  bassin  de  la 
rivière  de  Kasiamotmi  des  versants  indinés»  vers  la 
côte,  et  de  Fbïavat  il  revient  à  l'Est  couper  le  Kizil- 
Irmak  au  point  où  Macdonald  Kinneir  l'avait  passé  dans 
son  voyage  de  i8iA«  Mais  à  ytxir'Kmtpn  il  quitte  la 
trace  de  tous  les  voyageurs  précédents,  et  prenant  une 
direction  encore  inexplorée  entre  Amasièh  et  le  golfe 
de  Samsoun,  il  arrive  ainsi  directement  à  Niktar^ 
près  de  la  rive  drmte  de  l'aneisn  Lfcm^  après  avoir 
visité  la  petite  ville  de  Ladik  et  traversé  la  plaine  de 
Phanarœa^  où  il  cherche  inutilement,  au  confluent  du 
lyeus  et  de  17rw,  les  vestiges  absokiDient  oAm^  de 

(i }  Hamilton ,  vol.  I ,  p.  aSo. 
ta)    Un  «  p.  »76. 
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raQcieniM  Megalopoiis.  Quelques  débris  de  pîUen  • 

reste  d'un  pont  qui  joignait  les  deux  rives  du  fleuve 
au-dessous  du  confluent  des  deux  rivières,  peuvent 
seub  j  révéler  rexisteuce  d*one  ville  mportante  (1). 
Plus  beureuz  â  sou  retour  de  Niksar  vers  Tokai ,  il 
trouve  à  quelques  lieues  au-dessus  de  cette  dernière  ville, 
et  sur  la  même  rivière  •  des  ruines  dont  le  nom  turk 
de  Gumének  garde  encore  la  trace  reconnûssable 
tic  celui  de  Comana  ;  c'était  la  Qmiana  Pontica ,  un 
des  grands  centres  sacerdotaux  de  l'ancienne  Gappa- 
.dDce(2).  IL  Hamiiton  se  rend  ensuite  de  Tokat  à  TchoÊh 
roum  par  Ama»âk^  Tottrkkal  et  SUèh;  puis  de  Tchou- 
roum  poussant  une  pointe  au  Sud ,  dans  la  direction 
de  leuzgjbàt,  il  vient  reconnalti^  les  antiquités  si  cu- 
rieuses de  Kara^Htstar  et  de  ^o^fAaz-j^Mii,  découvertes 
Tannée  précédente  par  M.  Texier ,  et  constate  par  sa 
description  la  parfaite  exactitude  de  notre  savant  com- 
patriote (3).  De  leuighàt  »  M*  Hamiiton  revient  défini- 
vement  vers  le  Halys,qu'il  passe  près  de  Kaledjik  pour 
gagner  directement  Angora, 

Après  avoir  examiné  dans  le  plus  grand  détail  les 
restes  de  l'époque  romaine  que  renferme  encore  Tan- 
cienneAncyre,  et  surtout  les  deux  inscriptions  célèbres 
de  ÏAugusteum,  notre  voyageur  se  remet  en  route 
vers  Afioum*lUra-Hissar.  Prenant  vers  le  8ud*ouest 
une  route  moins  battue  que  celle  qui  court  directe- 
ment à  l'ouest,  il  traverse  des  plaines  unies  où  les 
Turkomans aiment  à  dresser  leurs  tentes»  comme  au 
temps  d'Erthogrul  et  d'Olhmàn,  auxquels  les  sultans 
d'iconium  avaient  abandonné  ces  districts  voisins  du 


(i)  UamUtoii  «Vol.  1,  p.  34a. 
(s)  id. ,  p.  35o. 
(  t)  /./  ,  p.  38a. 

IV.  KOV.  liT  D£C.  8. 
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Sakaria ,  et  il  amte  à  la  peUte  ville  de  Seini-iHsMw, 

non  loin  de  laquelle,  à  Bala-Hissar,  se  trouvent  les 
ruines  de  Tantique  PessimU,  découvertes  eo  1855  par 
M.  Texier.  M.  Hamilton  déerit  aussi  ces  ruines  et  con- 
state par  la  discussion  des  anciennes  autorités  qu'elles 
représentent  bien  réeUement  le  site  de  Tantique 
capitale  des  rois  phrygiens,  identité  que  confirma  d'ail- 
leurs surabondamment  la  découverte  subséquente 
d'une  inscription  trouvée  par  M.  Hamilton  lui-même 
à  Sévii-Uissar  (1).  Ce  point  de  géo§;raphie  ancienne 
est  un  repère  fort  important  pour  fixer  sur  la  carte  un 
grand  nombre  de  positions  secondaires  de  la  Galatie. 

Les  renseignements  recueillis  par  M.  Hamilton  de 
la  bouche  des  habitants,  et  ses  propres  observations 
dans  sa  route  vers  Afioum-Rara-Hissar,  ont  établi  on 
fait  non  moins  important  pour  la  géographie  de  cette 
partie  du  plateau  phrygien  :  c'est  l'existence  d'une 
^branche  méridionale  du  Sakaria  qui  a  sa  source  4  huit 
heures  dans  le  sud-ouest  de  Sévri-Hissar ,  et  qui  va 
plus  loin  se  réunir  à  V Engouri-tchcu^  ou  rivière  d'An- 
gora. Beaucoup  de  difficultés  et  de  contradictions  appa- 
rentes dans  les  anciens  textes  se  concilient  ainsi  et 
s'expliquent  naturellement  (2) . 

Aucunepartie  des  nombreuxitinérairesdeM.  William 
Hamilton  n'a  été  plus  féconde  en  observations  curieu- 
ses et  en  intéressantes  découvertes,  que  la  route  de 
Sévri-Hissar  à  Afiaum^Kara-Hissar,  Les  premières 
vallées  du  territoire  montuenx  qui  succède  tout  à-coup» 
en  approchant  d'Afioum-Kara-Hissar,  aux  vastes  plai- 

(i)  Hamilton,  «ol.  1^  p.  ^%  S4|i].,  et  rinieriptioa  n*f  i47  ^9  TAp- 
ptiidice. 
(a)  Id. ,  p.  44a. 
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nés  unies  et  débmsées  qae  le  voyageur  avait  eu  à  tra- 
verser presque  sans  interruption  depuis  Angora ,  sont 
littéralement  joachées  d'anciennes  ruines.  Parmi  ces 
mines»  quelques  unès  appartiennent  seulement  à  la 
période  bytantine;  mais  la  plupart  remontent  aui 
temps  de  la  splendeur  impériale  des  premiers  Césars. 
Près  d'un  village  turkoman  nommé  Jlekiani,  une  in- 
scriptioD  lui  révèle  le  site  d*Oreishis,  ville  fort  obscure 
d*aîlleur9 ,  et  qui  ne  nous  est  connue  que  par  les  actes 
du  concile  do  Chalcédoine  (1)  ;  les  indications  combi- 
nées des  Itinéraires  romains,  de  Strabon  et  de  i'bistoire 
byzantine,  lui  montrent  dans  d'avirts  ruines  plus  con- 
sidérables que  les  Turks  nomment  Assar-kettï,  et  les 
Turkomans  Hergan-kalèh  ^  l'emplacement  au  moins 
très  probable  de  Tancienne  cité  à'jtmoriitm  (2)«  Ces 
deux  villes  appartenaient  au  versant  du  Sangarius  ;  la 
première  était  située  à  très  peu  de  distance  d'un  la 
que  l'on  désire  comme  la  source  du  fleuve. 
*  Entre  Béiad  et  EskURam-Higêar ,  à  8  lieues  en- 
viron dans  le  nord-est  d'Afioum,  M.  Ilauiilton  \isiD. 
de  curieuses  excavations  pratiquées  dans  la  montagne, 
et  que  les  habitants  désignent  sous  la  dénomination  de 
Kirk-Hm^  les  Quarante-Gavemes  (3).  M.  Tener  les 
avait  déjà  vues  l'année  précédente ,  mais  sans  en 
donner  de  description  circonstanciée.  Ce  nom  de  Kirk* 
Hln  s'applique  à  un  massif  de  rochers  blancs,  remar- 
quable par  sa  forme  et  sou  isolement.  La  face  excavée 

(i)  HamilcoQ ,  1 ,  44?  *  t^ake*  Tour  m  Adm  Mmwr^  P*  7>* 
(s)  /(rf. ,  p.  449  «  ^  heAêf  p.  86. 

(3)  On  taii  qoe  les  Tnrkt ,  comme  les  Arabes  et  les  Persans  «  dési- 
ipient  communéroenl  par  certains  nombres  de  convention ,  tels  «pie 
Quarante  ^  Cent ,  Mil1e-el*t?n  des  quantités  considérables  et  indéter- 
minée*. 
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est  parfaiteuienl  verticale;  les  grottes  artificielles  y 

sont  en  très  grand  nombre,  quelques  unes  sans  com- 
munication avec  les  grottes  latérales  »  d'autres  com- 
muniquant entre  elles»  toutes  ayant  m  aspect  très 
singulier.  Plusieurs  des  eicavations  supérieures  sont 
lout-à-fait  inaccessibles  ,  les  marches  grossièrement 
pratiquées  dans  le  roc  pour  y  atteindre  extérieure- 
ment s'étant  usées  et  détruites  par  l'action  dm  temps. 
On  peut  encore  arriver  aux  chambres  les  moins  élevées. 
La  plupart  de  celles  où  le  voyageur  pénétra  se  com- 
posaient de  plusieurs  grottes  communiquant  de  l'une 
à  l'autre;  dans  aucune  il  ne  rit  de  niche  pour  y  placer 
des  cercueils.  M.  Ilamilton  avait  été  disposé  d'abord  à 
voir  dans  ces  hypogées  la  nécropole  de  quelque  an- 
cienne rille  du  voisinage ,  analogue  aux  cvrieuz  mo- 
numents de  la  vallée  de  Doganlu  ;  mais  le  grand  nom- 
bre d'excavation»  semblables  qu'il  rencontra  plus  tard 
dans  la  Gappadooe  l'ont  conduit  à  leur  attribuer  une 
origine  plus  ancienne  et  un  usage  plus  général.  Il  lui 
a  semblé  que  de  pareils  travaux,  qui  constituent  de 
véritables  villes  souterraines  ,  devaient  appartenir  à 
quelque  race  troglodytique  des  premiers  temps  de 
lliistoire  ,  et  remonter  à  l'époque  inconnue  de  la  plus 
ancienne  occupation  de  i'Asie-Mineure.  D'autres  val- 
lées Tobines  de  celle  de  Kirk-Hin  renferment  du  reste 
des  excavadons  seml^ables  (1). 

Ce  n'est  pas  la  seule  singularité  qu'elles  offrent  à 
l'observation  du  voyageur.  A  un  mille  environ  au-delà 
de  Rirk-Uin  «  M.  Uamilton  fut  frappé  des  formes  re- 
marquables que  l'action  longtemps  prolongée  des  élé- 
ments a  données  à  la  roche  friable,  de  la  nature  de 

(i)  Hamihon,  1,  4^9* 
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la  ptem  ponoe,  qu^  constitue  cea  tallées.  CJn  groupe 
de  cônes  élevés ,  s'éknçani  en  pointes  on  brisés  en 
forme  de  tours  à  pinacles  gothiques,  s*étend  ù  une 
certaine  distance  à  partir  de  la  base  des  collines. 
Quelques  uns  des  plos  rapprocbés  de  la  plûne  ont 
jusqu'à  50  pieds  de  liaul  ;  d  autres ,  plus  voisins 
du  sommet  des  rochers,  ne  sont  en  quelque  sorte 
qn*à  la  première  période  de  leur  formation  (!)•  C'est, 
sur  une  moindre  échelle ,  un  phénomène  tont-à-fait 
semblable,  dans  sa  cause  et  ses  effets,  aux  formations 
de  la  vallée  d'Uigub  que  nous  a  si  bien  £ait  connaître 
M.  Teiier. 

D'Afjoum-Kai  a -Hisser,  M.  Hamilton  se  disposa  à 
franchir  la  chaîne  calcaire  de  SuUan-Dàgh  ,  qui  borne 
au  Sud  la  Phrygie  Parorée ,  pour  aller  visiter  le  site 
d*Antioche  de  Pbidie,  découvert  par  II.  Arundcll  près 
delà  ville  de  lalohatch.  Cette  route ,  comme  tant  d'au- 
tres que  notre  voyageur  a  suivies  dans  ses  courses  en 
AsierSIineure»  n'avait  pas  encore  élé  vue  par  un  Euro- 
péen s  H.  Hamilton  y  trouva  l'ocoanon  d'eiaminer  la 
nature  géologique  du  versant  Sud-Ouest  du  Sultan- 
Dàgb  et  des  plaines  enfoncées  qui  le  terminent  Les 
eaux  n'y  ont  d'autre  écoulemoat  que  le  lac  à*Egkerdir^ 
et  un  second  lac  beaucoup  moins  étendu  qui  est  à  h  eu 
ô  lieues  dans  le  Nord.  On  doit  aussi  à  M.  Hamilton  d'a- 
voir le  premier  déterminé  »  quoique  approximative- 
ment ,  la  véritable  forme  du  lac  é'Egherdir,  dont  la 
partie  septentrionale,  presque  complètement  isolée  par 
un  étranglement  considérable ,  forme  comme  un  autre 
lac  qui  porte  le  nom  particulier  de  /ToîmA-^A^u/,  on 
lac  do  iioiran. 

La  route  d'flgherdir  à  hbnrta ,  et  la  description  des 

(  I  )  H«niilloB  «  I ,  p.  4^* 
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ruines  de  Sagaiauus,  sans  ajouter  de  faits  précisément 
nouveaux  à  ceux  que  les  itinéraires  du  Ré?.  Arundell 
avaient  fait  connaître  ,  ne  laissent  pas  de  renfermer 
un  certain  nombre  de  détails  que  les  géologues  et  les 
antiquaires  recueilleront  avec  intéi^L  Sagalassus  est 
le  dernier  terme  de  cette  longue  exploration  du  savant 
voyageur.  Reprenant  de  là  le  chemin  de  Smy me.  il 
vient  à  Bouidour ,  près  du  lac  du  même  nom ,  et  do 
Bouldour .  tirant  droit  au  Nord ,  il  gagne  les  sources 
du  Méandre,  après  avoir  visité,  près  d'un  village 
nommé  Kadekii ,  une  montagne  percée  d  eieavations 
tout-à-fait  analogues  à  celles  de  Rirk-Hin.  M.  Hamil- 
ton  examine  très  en  détail  la  topographie  des  environs 
de  Dinaïr,  où  le  Méandre  a  ses  sources;  puis  il  revient 
à  l'Ouest,  longe  le  lac  de  Tchaniakp  suit  la  vallée  du 
Tchontk'ëou  qui  le  conduit  aux  ruines  de  Cohssœ ,  de 
iMdicea  et  de  HierapoUs ,  et  descendant  ensuite  le 
cours  sinueux  du  Méandre  depuis  le  confluent  de 
Tchoruk ,  il  voit  encore  les  sites  des  anciennes  cités 
qui  bordaient  autrefois  tonte  cette  partie  du  fleuve, 
Tnpoiis^  AnUochia  ad  Mœandmm  ^  Mastniira  ,  Aj.v« 
et  T miles  :  d  où  laissant  à  gaucbe  les  ruines  de  la 
Magnésie  du  Méandre .  il  regagne  enfin  Snrynte  par 
jéioMolonk  et  la  plaine  de  Tourbali.  Le  voyage  que 
M.  Hamilton  venait  d'achever  si  heureusement  avait 
duré  précisément  cinq  mois  :  parti  de  Gcmstmtinople 
le  20  mai  pour  Trébiionde  et  l'Arménie ,  il  rentrait  à 
Smyme  le  20  octohre  ,  a])rès  avoir  parcouru  une 
étendue  de  routes  que  le  détail  des  itinéraires  ne  porte 
P9S  à  moins  de  2,289  miUes  anglais,  ou  76S  lieues. 

L'biver  qui  s'approchait  ne  permettait  pas  de  re- 
prendre avant  plusieurs  mois  les  courses  dans  l'inté- 
rieur; M.  Hamilton  cherchait  de  quelle  manière  il 
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einploterat  un  temps  qu'il  ne  Toulaît  pat  peidre  dans 

riuactioD.  li  était  presque  résolu  à  se  rendre  en  Egypte 
oa  en  Syrie  »  lonqa'il  ût  la  connaîieaace  d'an  de  aea 
compatriotes  t  M.  James  Brooke,  qoiwîtaitlallédî- 

terranéo  sur  son  propre  bàiiuienl,  le  schooner  Me 
Royalist ,  avec  lequel  il  a  depuis  parcouru  les  parages 
lointains  de  l'Asie  orientale  et  les  côtes  de  Bornéo. 
L'opulent  touriste  proposa  à  notre  voyageur  de  consa* 
crer  quelques  mois  à  l'examen  des  côtes  de  l'ionie  et 
de  la  Carie  :  Fofire  fut  acceptée  avec  empressement  » 
et  deux  jours  après  on  avait  mis  à  la  voile. 

Dans  cette  excursion,  qui  se  termine  à  Tlle  de 
Rhodes ,  le  schooner  touche  à  tous  les  points  intéres- 
sants de  la  côte»  et  M.  Hamilton  troav^  lieu  encore 
à  de  savantes  études  sur  les  débris  des  villes  antiques 
dont  le  littoral  de  TAsie-Mineure  est  couvert ,  même 
après  les  descriptions  de  tant  de  voyageurs  et  d'archéo- 
logues qui  l'y  ont  précédé  (1).  Mais  la  suite  de  ses  ex- 
plorations qu'il  avait  hâte  de  reprendre  dans  des  parties 
moins  connues  de  la  Péninsule,  le  ramènent  à  Smyrne 
dès  le  milieu  de  février,  et  bientôt  après  de  Smyrne  à 
Constandnople.  H  y  lit  ses  disporitions  pour  le  nouveau 
voyage  qu'il  allait  entreprendre;  soïi  but,  celle  fois  , 
était  d'examiner  d'une  manière  spéciale  la  configura- 
tion et  la  structure  géologique  des  provinces  centrales, 
depuis  la  Katakékauménê  jusqu'au  mont  Argée  ,  en 
passant  par  le  grand  lac  salé  du  plateau  phrygien  que 
pas*  un  voyageur  encore  n'avait  reconnu  ,  et  dont  au- 
cune carte  n'indiquait  exactement  ni  la  rituation  ni 
la  forme. 

(l)  M.  Hiooke  a  coinniuiiKjué  à  la  Socirté  de  {jc'oprapliie  de  Lon- 
diLs  iiiH'  iioiioe  sur  l'île  et  le  golfe  de  Sjfui.  Jotun.  oj  llie  Gcogr 
Soc,  oJ  LoHiJ,^  vul.  V  lli  ,  ,  Jl.  I  iU. 
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Une  mtéresMoile  eicurnoa  de  Moiidlaiiia  an  nnnes 

de  Cyziqu^  ,  en  longeant  saccessirement  les  bords  sep- 
tentrionaux du  lac  à* Aboullionte  et  les  ri?ages  de  la 
mer  de  Marmara ,  prélude  à  celle  in^iortanle  esplo- 
red^.  Rerenant  par  FOuest  el  le  Sud  do  lac  de  Ife- 
r^ias,  M.  Hamilton  rejoint  à  Sousottrli  la  Tallée  du  iMs- 
cestus ,  qu'il  s'était  proposé  de  remonter  jusqu'à  son 
origine,  comme  il  avait  »  l'année  précédente,  remonté 
celle  du  Rhyndacut.  Beaucou]»  de  voyageurs  afaient 
suivi  le  cours  du  Sousowii'-tçkai  —  nom  que  rancieo 
Maces^ts  porte  aujourd'hui  dans  sa  partie  inférieure— 
jusqu'au  coude  qu'il  décrit  brusquement  un  peu  au- 
dessus  de  BogaditMa  ;  11.  Hamilton  est  le  premier  qui 
en  ait  reconnu  la  partie  supérieure  ,  depuis  Bogaditza 
jusqu'à  la  source  du  ileu\e.  Non  loin  de  cette  source, 
notre  voyageur  constate  l'emplacemenl  de  deux  an- 
ciennes villes  de  VJbbaîUM:Sinaus,  qui  a  gardé  son  nom 
presque  inaltéré  dans  la  ville  actuelle  de  Simaoui ,  et 
V^ncyra  i^h/jgîœ ,  surnommée  Ferrea  dans  les  écii- 
vains  du  Bas-Empire ,  que  l'on  sait  avoir  été  peu  éloi-r 
gnée  de  Sinaus ,  et  qui  a,  en  effet,  laissé  des  ruines 
assez  remarquables  à  3  lieues  de  Simaoui  vers  le 
Nord-Ouest  (i).  Le  major  Keppel,  dans  son  ei^ursion 
aux  ruines  d'Anni,  avait  toucbé  à  cette  Simaoui,  mais 
sans  pénétrer  dans  la  vallée  du  Maccstus ,  dont  il  ne  se 
croyait  pas  si  rapproché. 

Cette  première  reconnaissance  terminée,  M.  Ha- 
milton franchit,  à  une  élévation  de  3,780  pieds  anglais 
au-dessus  de  la  mer  (  1,152  mètres  )  le  dos  de  monta- 
gnes qui  forme  ici  la  limite  du  bassin  de  la  Propon- 
tide;  el  redescendant  par  une  pente  extrteemeni 

{\)  Hamtllon  ,  vol.  Il,  p.  134  et  »uiv. 
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rapide  la  proibnda  al  pitlomqoe  valléa  de  VAïnèh^ 
tchaï ,  un  des  affluents  septentrionaux  de  V^rmus ,  ii 
franchit  ce  dernier  fleuve  dans  la  direction  de  Koulak, 
Ici  le  Toyagenr  foulait  de  nouf  eaa  le  sol  Yolcaniqae  de 
lè.KaiakékmumMt  théâtre  d*mie  de  ses  précédente» 
explorations  ;  il  y  complète  ses  premières  études  par 
une  investigation  plus  attentive  et  plus  circonstanciée 
de  ce  singulier  territoire  «  où  les  antiques  contulsioDS 
de  la  natore  sont  restées  empreintes  en  caractères  si 
frappants  (1).  Les  observations  du  géologue  ne  font 
jamais  oublier  k  IL  Uamilton  les  recherches  de  Tanti* 
quaire*  Koulah  et  ses  environs  lui  ouvraient  A  cet  égard 
un  ample  champ  d'études.  De  nombreuses  ruines  y 
attestent  l'existence  de  plusieurs  villes  anciennes»  dont 
les  noms  »  pour  quelques  unes  d'entre  elles  >  ne  aona 
ont  pas  été  transmis  par  ce  qui  nous  reste  des  aulenrs 
de  l'antiquité,  et  les  inscriptions  que  l'on  y  déterre  ne 
fournissent  pas  toujours  un  secours  suffisant  pour  sup- 
pléer à  cette  absence  de  documents  écrits.  M.  Uamil- 
ton fut  cependant  asses  heureux  pour  trouver  à  Mégneh 
le  nom  des  Méoniens ,  llàlûNûN»  écrit  sur  un  ancien 
marbre  »  et  il  put  ainsi  confirmer  par  un  témoignage 
direct  le  rapprochement  que  le  major  Reppel  avait 
déjà  fait  entre  le  nom  de  ce  village  et  celui  d'une  ville 
de  Mœoniat  dont  l'existence  est  attestée  par  d'anciens 
témoignages.  Sidaê»Ealek  »  nom  que  dans  le  pays  on 
donne  à  de  vieilles  ruines  situées  au  nord  de  Koulah , 
de  l'autre  côté  de  l'Hermus,  lui  révélèrent  aussi  d'une 
manière  indubitable  le  site  d'une  anrîenne  cité  ly*» 

(i)  Hmaion,  vol.  II,  p.  i^S  «l  «ûv.  La  géologie  delà  RaialMkâa- 
méné  m  M  Tobjet  d'au  travail  spëdal  de  M.  William  Hanilloiif  dont 

«a  rclHlion  ne  reproiluit  que  les  traits  principaux. 
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dienne  »  SUiœ  ou  Sitœ  ,  mentionnée  par  Ptolémée  et 
dont  on  a  beaucoup  de  médaiUet. 

De  Roulah,  M.  HamOton  se  porte  au  Sud-Oiiest  vers 
le  bassin  du  baut  Méandre,  dont  il  se  proposait  de  re* 
connaître  quelques  points  encore  mal  étudiés.  Laissant 
à  gauche  le  canton  où  l'année  précédente  il  avait  dé- 
couvert près  do  Suleîmanli  le  site  de  B/anndus,  il  vient 
passer  le  Keupiu-sou  et  le  Banas-tcheùi  à  peu  de  dis- 
tance au-dessus  de  leur  îonction  avec  le  Méandre; 
puis  remontant  jusqu'à  ÎBchékli  la  vallée  de  ce  dernier 
fleuve ,  par  une  des  routes  que  M.  Ârundell  avait  sui- 
nes  dans  son  ▼oya(|;e  de  1858  »  il  continue  d'avancer 
dans  la  même  direction  d'IsdiéUi  à  Sandukli  par  la 
vallée  du  SanJnklitchnïyUXï  des  principaux  afllucnts  dont 
se  grossit  le  baut  Méandre ,  et  de  Sandukli  à  Afiaum^ 
EjBtra^Higêor  par  la  haute  région  à  laquelle  s'adossent 
d'un  côté  le  versant  de  la  mer  Ëgée ,  de  Fautre  les 
plaines  élevées  du  plateau  phrygien. 

L'itinéraire  d'Aûoum-Rara-Hissar  à  Konièk^  malgré 
les  nombreuses  descriptions  que  d'autres  voyageurs  en 
ont  données,  parait  en  quelque  sorte  nouveau  dans  la 
relation  de  M.  liamilton,  par  l'intérêt  et  la  diversité  des 
observations  dont  il  Ta  rempli*  Ici»  comme  partout» 
les  profondes  et  solides  discussions  de  géographie 
comparée  marchent  constamment  de  front  avec  les 
études  de  géographie  positive  et  de  géologie.  Pour  se 
rendre  de  Konièb  à  Ak-Seral  et  au  lac  Tatta  »  le  savant 
voyageur  résolut  de  passer  par  Karabounar  »  afin  d'en 
étudier  les  phénomènes  volcaniques  ;  une  voie  plus 
directe  par  Obrouk  et  Stdtan-Khan  coupe  les*  steppes 
désertes  de  l'ancienne  Lykaonie.  De  Konièh  à  ismii^ 
et  d'Israil  à  Karalnanar,  la  route,  dans  une  étendue 
de  deux  journées  de  marche,  suit  presque  coustam- 
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ment  des  plaines  nues  et  unies  comme  la  surface  d'un 
lac  »  où  Vcàl  est  fréquemment  abusé  par  le  aliigttlier 
phénomène  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  mirage. 
Au  commencement  de  juillet,  où  M.  Hamilton  traversa 
ces  plaines,  l'herbe  y  était  brûlée  par  le  soleil;  mais 
en  lÛYer  elles  sont  uiondées  »  et  certains  endroits  sont  • 
alors  recouverts  de  3  ft  &  pieds  d'eau; 

M.  Uamilton  décrit  ainsi  ces  effets  de  mirage  qui  ne 
se  produisent*  on  le  sait,  que  dans  les  plaines  d'une 
vaste  étendue  :  «  Nous  étions  partis  de  Konièh  à  six 
heures  du  malin  ;  à  mesure  que  nous  avancions  ,  et 
surtout  vers  les  neuf  heures.le  phénomène  devenait  plus 
prononcé  «  et  l'illusion  plus  complète.  A  diverses  re- 
prises Dtmitri  s'écria  qu'il  y  avait  de  l'eau  devantnoos  è 
moins  d'un  quart  de  mille;  et  après  avoir  été  dix  fois 
désappointé ,  il  répétait  encore  i  «  Bien»  bien  1  mais 
cette  fois-d  c'est  certainement  de  l'eau  •  »  ^  désignant 
du  doigt  une  apparition  nouvelle,  qui  n'était  qu'une 
nouvelle  illusion.  Si  nous  nous  retournions  du  coté  de 
&onièb»  Teffet  devenait  surtout  très  remarquable;  car 
on  voyait  distinctement  une  image  renversée  des  mi* 
narets  et  des  arbres  au-dessous  des  objets  mêmes,  pa- 
reille à  la  réflexion  des  rives  d'un  lac  ou  d'une  rivière 
ii  la  surface  de  l'eau.  A  mesure  que  la  fournée  avan- 
çait, l'atinosplière  devenait  plus  vaporpuse  ;  et  je  re- 
marquai que  la  moindre  inégahté  partielle»  que  la 
moindre  ondulation  de  la  plaine  »  que  même  un  petit 
monceau  de  terre  ou  de  fbmier  à  une  faible  distance  » 
produisait  l'apparence  trompeuse  d'un  amas  d'eau, 
line  maison  »  ou  tout  autre  objet  éloigné  d'un  mille  on 
plus  et  s'élevant  au-dessus  de  la  ligne  de  l'horison , 
paraissait  suspendu  dans  l'air,  à  moins  que  le  sommet 
n  'en  lût  assez  élevé  pour  dépasser  l'ondulation  pcrcep- 
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tible  de  l'atmosphère  :  dans  ce  dernier  cas  ,  une  por- 
tion seulement  de  la  base  disparaissait.  L'effet  du 
mirage  était  aussi  accra  par  les  ondulations  des  coa- 
ehes  cbandes  et  froides  de  Tair,  et  il  obéissait  an  Tent 
comme  les  vagues  à  la  surface  de  Teau ,  ce  qui  produi- 
sait l'effet  d'un  mirage  mouvant  assez  semblable  aux 
jets  ondoyants  d'une  aurore  boréale. 

»  Ces  phénomènes  peuvent  ainsi  se  diviser  en  deux 
classes  :  lapparition  trompeuse  de  Teau  .  et  l'éléfa- 
tion  apparente  des  objets  au-dessus  de  leur  position 
réelle.  Ces  deux  effets  semblent  êtra  produits  par 
l'inégalilé  de  puissance  réfrangible  des  différentes  cou- 
ches de  l'air  plus  ou  moins  raréfiées,  et  peut-être 
sont- ils  augmentés  par  le  phis  ou  moins  d'humi- 
dité de  ces  couches  supci^posées.  Or,  comme  cette  di^ 
férence  réfrangible  n'existe  qu'à  quelques  pieds  du  sol 
échauffé  qui  Ta  produit»  il  s'ensuit  qu'en  général  le 
mirage  ne  se  montrera  que  dans  une  plaine  d'une 
étendue  considérable  où  l'œil  est  près  du  sol,  et  où 
aucun  objet  ne  s  interpose  pour  empêcher  les  rayons 
réfractés  d'arriver  de  l'horiion  à  l'œil  A  travers  nom- 
bre de  couches  d'air  difl'éremment  raréfiées  (1) .  » 

Après  avoir  examiné  les  mon  tajines  volcaniques  de 
Ktirabaunar  situées  vers  l'extrémité  Sud-Ëst  de  l'an- 
cienne Lykaonie ,  le  voyageur  continue  d'avancer  vers 
yïk-Scrax  ;  la  route  ,  qui  depuis  Kara-Hissar  avait  été 
constamment  dirigée  à  l'Est- Sud-Est,  se  relève  ici  pres- 
que directement  au  Nord.  A  cinq  beuras  d'Ak-Serai 
vers  le  Sud-Est,  il  y  a  des  ruines  anciennes  que  M.  Ha- 
milton  croit  pouvoir  identifier  avec  le  site  de  Aazian- 
xust  ville  qui  n'est  d'ailleurs  notée  que  pour  avoir 

(i)  IliiniUluu,  vol.  Jl,  p.  ail* 
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dooné  naissance  ù  un  des  Pères  de  l'Église;  la  distance 
connue  par  les  itinéraires  de  Naiianse  à  JrchelaU 
conduit  précisément  à  Ak-Seraî ,  qui  semble  ainsi  de- 
voir représenter  cette  ancienne  colonie  de  l'empereur 
Claude»  quoiqu'on  n*j  trouve  aufourd'hui  nul  vestige 
de  Tépoque  romaine.  Celte  opinion  avait  été  déjà  émise 
par  le  colonel  Leake ,  et  M.  Uamilton  la  fortifie  par  de 
nouveUes  considérations  (i). 

Pline ,  d'après  les  autorités  qu'il  a  compilées  «  dit 
qu'^/rA^Mi;;  était  arrosée  par  leHalys.  Or,  Ak-Serai  est 
à  dix-huit  lieues  au  moins  dans  le  Sud-Ouest  de  ce 
fleuve;  et  la  rivière  qui  la  traverse ,  nommée  par  les 
Turks  BéUti'Sout  ou  la  Rivière  Blanche,  va  se  perdre, 
huit  lieues  plus  bas,  dans  le  grand  lac  salé  de  Touzla, 
le  Tatta  Lncus  des  anciens.  11  y  a  là  une  difficulté  que 
M.  Hamilton  nous  parait  expliquer  très  heureuse- 
ment. Le  sens  du  mot  Halys  est  celui  de  rivière  salec, 
et  cette  dénomination  générique  a  bien  pu  s'apphquer 
également  à  un  courant  qui  va  se  jeter  dans  on  vaste 
amas  d'eau  saumfttre  après  avoir  traversé  des  terrains 
imprégnés  de  sel.  On  sait  que  Pline  croyait  à  l'exis- 
tence d'une  branche  méridionale  du  Halys  »  —  c*est 
sur  cette  branche  qu'Archelals  aurait  été  située  »  —  et 
c'est  une  des  plus  importantes  corrections  apportées 
par  les  explorations  récentes  dans  la  géographie  de 
cette  partie  de  TAsie-Blinenre»  d'avoir  constaté  que 
cette  prétendue  branche  du  fleuve ,  née  d'une  simple 
équivoque  et  que  l'on  voit  représentée  sur  toutes  les 
anciennes  cartes»  n'existe  réellement  pas. 

M.  Hamilton ,  ayant  descendu  la  vallée  do  Bems^tou. 
arriva  aux  bords  du  grand  lac,  dont  le  nom  turk  de 

(i)  Hamilion ,  vol.  Il ,  p.  a3o  et  tiiiv.  ;  Leakt.  Tmr  m  Atm  Mitutr 
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TouX'Gheui  ne  sîgniiie  autre  chose  que  Lae  SaU.  11  est 
bordé  »  surtout  du  côté  du  Sud  où  la  rifière  d'Ak-Se- 
rai  vient  s'y  perdre,  de  terrains  marécageux  recouverts 
d*uiie  cristaUisatioa  saline  ;  en  hiver,  ces  terrains  sont 
mondés»  et  le  lac  prend  des  dimensions  beanooop 
plus  étendues.  L'eau  en  est  tellement  saturée  de  sel, 
que  les  gouttes  qui  jaillissaient  sur  les  habits  du  voya- 
geur y  laissaient  en  se  sécbant  une  petite  masse  de 
sel  pur.  En  Imer,  quand  les  ruisseaux  des  hauteurs 
voisines  viennent  s'y  mêler  et  le  remplir,  la  propor- 
tion de  matière  saline  est  beaucoup  moins  considé* 
rable  (1). 

Notre  voyageur  longe  dans  toute  son  étendue  le  bord 
oriental  du  lac  jusqu'à  Kodj'EUêor^  petite  ville  située 
vers  Teitrémité  Nord ,  et  dont  la  principale  industrie  est 
l'exploitation  de  cette  grande  saline  naturelle.  Un  fait 
géologique  que  M.  llamilton  signale  comme  digne 
d'attention  est  la  relation  qui  parait  exister  ici  entre 
les  dépôts  de  sel  gemme  et  les  formations  de  grès 
rouge.  Déjà ,  Tannée  précédente ,  il  avait  observé  la 
même  simultanéité  dans  le  Pont,  et  tous  les  gîtes  de 
sel  gemme  que  Ton  connaît  en  Europe  se  montrent 
dans  des  conditions  analogues.  «  l-n  autre  fait  intéres- 
sant que  présente  la  géologie  des  environs  du  Lac  Salé» 
ajoute  le  voyageur»  est  l'existence  d'une  masse  de  gra- 
nité gris  dans  la  colline  sur  laquelle  est  bâti  le  château 
de  Kodj-Hissar.  Ce  granité  s'y  est  fait  jour  à  travers  les 
grès  rouges  et  bruns  quil  a  relevés  dans  une  position 
inclinée»  en  même  temps  qu'il  projetait  un  grand 
nombre  de  petites  veines  filamenteuses  dans  la  roche 

(t)  HaniiltoB,!!,  337. 
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adjacente ,  apportant  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  la 
formation  postérieure  do  granité  (1).  » 

Le  passage  d'une  simple  rangée  de  hauteurs  graniti- 
ques qui  domine  à  l'Est  Kodj-Uissar»  et  forme  »  à  une 
hauteur  de  i,ftOO  mètres,  la  séparation  entre  la  région 
des  steppes  et  le  bassin  du  Halys  ,  transporte  rapide- 
ment le  voyageur  au  milieu  d'une^  nature  toute  nou- 
velle. La  pente  des  vallées  se  couvre  d*une  riche  ver- 
dure, entretenue  par  de  nombreux  cours  d*eau  qui  se 
dirigent  vers  le  fleuve  ;  la  végétation  reprend  de  la  vi- 
gueur et  de  l'éclat  ;  le  pays  présente  de  nouveau  un 
caractère  volcanique ,  et  les  détritus  des  roches  ignéen- 
nes  contribuent  à  la  fertilité  du  sol  où  les  eaux  les  en- 
traînent. 

(i)  Uamikon  ,  11 ,  2^». 

{La  fin  au  prochain  nnmém.  ) 
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intérêU  des  fonds  placés  ;  souscriptioa 
du  Roi;  renouTellement  dea  sooscrip* 
tions  annuelles  et  produit  des  diplô- 
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Frais  d'agence ,  d'administration  » 
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Plus ,  une  inscription  de  600  £r.  de 
rente  5  p.  iOO. 
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VMsmnblée  génâxile* 

Signé  Ghapslli£B* 

Paris, le  19 déctmhtt  i845. 
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DECXIEME  SECTION* 


Aeto0  de  la  Société. 

HXTRAIT  DES  PROCÈS-YKKIUUX  DKS  .SÉA\r.K.S. 


PftAsiDBlfCB  DM  M.  GUI05I&1IT. 


Séance  du  7  iioçeoibre  13^5. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  vX 
adopié. 

M.  le  D' Rûbecclii  et  M.  Légé ,  admu  réceinmenl 

<lans  la  Société,  lui  adressent  des  remerciements  et 
pronieitcnt  de  concourir  à  ses  travaux. 

M.  le  niinbtre  de  la  guerre  adresse  ud  exemplaire 
de  Fouvrage  de  M.  le  lieutenant-colonel  Daumas,  înti- 

luié  :  le  Sakara  algérien.  M.  le  ministre  ajoute  que  cette 

publication,  faite  sous  ses  auspices  ,  donne  des  ren- 
seignements plus  détaillés  que  ceux  connus  jusqu'A.ce 

jour  sur  la  partie  méridionale  deTAIgérie,  et  il  pcnso 
qu  elle  pourra  être  consultée  avec  intérêt  par  les  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  le  professeur  Lûdde  écrit  à  la  Société  pour  lui 
renouveler  ses  offres  de  servic\!S ,  et  pour  lui  exprimer 
le  désir  4i  recevoir  ses  communications  et  celles  de 
ses  membres  clans  Tintérét  de  la  géographie. 

M.  de  Klianikoiï écrit  à  lu  Société  pour  lui  exprimer 
tv.  Nov.  ET  oiic   9.  25 
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SCS  renicrcîctnenls  au  sujet  de  la  mention  honorable 
qu'elle  a  faite  de  ses  travaux  sur  TOaral ,  et  il  loi 

adresse,  au  nom  de  son  frère,  une  Notice  sur  les 
steppes  kirghises  avec  une  carte  où  sont  consignés  les 
résultats  des  dernières  découvertes  dans  le  nord- 
ouest  du  Touran.  M.  de  Rhanikoff  offi«  en  même 
temps  ses  services  à  la  Société,  et  il  l'informe  que  son 
frère  »  qui  se  trouve  maintenant  au  Caucase ,  se  félici- 
tera de  pouvoir  être  utile  à  ses  travaoï. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  offre  la  suite  de»  pu- 
blications de  la  Société  royale  maritime  de  Lisbonne. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jomard,  M.  le  baron 
Roger  est  nommé  membre  de  la  comnûssion  spéciale 
chargée  de  rédiger  des  instructions  pour  le  voyage 
de  M.  RaCTenel  dans  Tintérieur  de  rAfrique. 

M.  Rochet  d*Héricourt ,  récemment  de  retour  de  son 
voyage  au  Choa,  assiste  à  la  séance.  M.  le  Président  lui 
adresse  les  félicitations  de  la  Société  ,  et  Tinvite  à  vou- 
loir bien  faire  une  communioation  an  sujet  de  ce 
voyage.  M.  Rochet  donne  verbalement  quelques  détails, 
et  annonce  qu'il  fera  une  lecture  à  la  prochaine 
séance.  Il  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  une  ar- 
mure complète  et  plusieurs  objets  curieux  qull  a  re- 
çus en  don  du  roi  de  Choa. 

M.  Bertbelot  lit  une  Notice  sur  l'exploration  du  Pil- 
oomayo  »  ordonnée  par  le  gouvernement  bolivien» 
Cette  Notice  est  renvoyée  au  comité  do  Bulletin. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'un  écrit  intitulé  :  Re- 
marques  tnr  une  pierre  écrite  trouvée  dans  r intérieur 
d*un  ^mnd  tieoNifms  nméricaia.  Il  rappelle  les  observa- 
tions qu'il  a  déjà  faites  sur  ce  sujet  en  ,  et  qui 
âont  publiées  dans  1  ouvrage  de  M.  Vail  bur  les  In- 
diens de  rAmériqué  du  Nord  ;  il  ajoute  de  nouveaux 
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signes  à  ceux  dont  il  a  fait  voir  ridcntité  avec  ceux  qui 
sont  gravés  sur  les  rochers  de  l'Afrique  septentrionale 
de  la  main  des  Touariks ,  comme  éUnt  l'écriture  de  la 
langue  libyenne  usitée  depuis  Syouah  jusqu'à  l'eitré- 
mité  de  l'Atlas ,  et  il  expose  les  raisons  qui  lui  font 
penser  que  la  pierre  américûne  peat  avoir  la  même 
origine. 

M.  d'Avezac,  après  avoir  rappelé  la  lecture  qu'il  a 
faite  à  la  Société ,  dans  ses  séances  des  7  et  21  fé- 
vrier 1845,  de  sa  Notice  des  découvertes  faîtes  an 
moyen-âge  dans  Tocéan  Atlantique  ,  antérieurement 
aux  grandes  explorations  portugaises  du  xv*  siècle  • 
présente  un  résumé  succinct  des  objections  contenues 
dans  le  Mémoire  en  réponse  lu  par  M.  le  vicomte  de 
Santarem  dans  la  séance  du  7  mars ,  et  qui  vient  d'être 
publié  dans  les  journaux  de  Lisbonne  ;  il  communi- 
que ensuite  brièvement  à  la  Société  les  textes  histori- 
qur.s  qui  lui  paraissent  réfuter  les  objections  élevées 
contre  les  conclusions  qu'il  avait  énoncées»  et  qu'il 
croit  devoir  maintenir  dans  toute  leur  étendue. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  présente  plusieurs  ob- 
servations sur  la  communication  de  M.  d'Avezac,  et  se 
réserve  d'y  répondre  ultérieurement  par  écrit  et  d'une 
manière  plus  développée. 

Séance  du  21  noi^einbrc  18^5. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté* 

M.  Jomard  donne  communication  d'une  lettre  d'È- 
gyptc,  annonçant  que  M.  Husson  et  M.  Figari  oUrent  à 
la  Société  la  collection  des  échantillons  des  coupes  de 
géologie,  obtenues  pendant  leur  voyage  en  Nubie.  Il 
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communique  la  suite  de  la  relatloo  du  voyage  qui  lui 
a  été  adressée  par  M.  Husson. 

Le  même  membre  donne  lecture  :  !•  d'un  rapport 
de  M.  Abeken,  compagnon  de  voyage  du  D'  Lepsius. 
sur  leur  Yoyage  dans  la  Nubie  supérieure;  2<>  d  une 
relation  succincte  du  voyage  de  feu  M.  Sainte-Croix 
Pajot  et  de  M.  Alciati,  de  Mokha  vers  Sana  et  Mareb. 
Il  fait  remarquer  dans  le  premier  document  l'impor- 
tance de  Tobservation»  faite  parle  Toyageur prussien, 
d'une  sorte  de  nilomètre  pratiqué  en  Nubie  à  une 
époque  reculée ,  et  il  signale  aussi  l'opinion  des  nou- 
veaux voyageurs  sur  l'antériorité  de  la  civilisation  et 
des  arts  de  VÉgypte,  opinion  qu'il  a  constamment 
professée.  Ces  documents  sont  renvoyés  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  Berthelot  lit  la  traduction  d'une  Notice  sur  l'ex- 
ploration du  Maragnon  et  de  ses  affluents ,  le  Guallaga 
et  le  Pastaza,  par  quatre  bateaux  à  vapeur,  sous  le 
commandement  de  M.  Rlausse  »  agent  d'une  Compa- 
gnie de  commerce  de  Philadelphie.  —  Cette  Notice 
est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Rocbet  d'Héricourt  lit  un  résumé  de  la  partie 
géographique  de  son  voyage  au  royaume  de  Choa ,  et 
il  communique  les  résultats  de  ses  observations.  M.  Ro- 
chct  fait  aussi  don  au  musée  de  la  Société  de  divers 
objets  curieux  qu'il  a  rapportés  de  son  voyage. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Commis- 
sion centrale  fixe  le  jour  de  la  prochaine  assemblée 
générale  au  19  décembre.  —  M.  Rochet  d'iiéncourt 
est  prié  de  faire  une  lecture  à  cette  séance. 
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Séance  du  ô  décembre  i8A5. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  aéanoe  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  ministre  de  VinstmetioQ  publique  adresse  à 
la  Société  un  exemplaire  de  la  Monographie  de  l'É- 
glise de  N.-D.  de  Noyon. 

H.  Jacobs  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  hommage 
de  sa  carte  du  théâtre  des  croisades,  et  de  la  Notice 
qui  raccompagne.  M.  Jacobs  prie  M.  le  Président  de 
lui  accorder  la  parole  dans  cette  séance  pour  répondre 
anx  critiques  qui  ont  été  laites  de  son  InifMl  par  an 
de  SCS  collègues. 

M.  le  idcomte  de  Santarem  offre  é  la  Société  la  suite 
du  Recueil  dé  l'association  maritime  et  coloniale  de 
Lisbonne  ,  ainsi  qu'une  relation  de  la  navigation  ,  des 
faits  et  succès  des  Croisés  partis  pour  la  Terre-Sainte 
en  1189»  écrite  en  latin  par  un  des  croisés ,  et  tra- 
duite en  portugais  par  J.-B.  da  Sil?a  Lopes ,  membre 
de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne. 

M.  de  la  Roquette  offre ,  au  nom  de  l'auteur,  une 
Description  des  ms«  français  du  moyen-ége  de  la  bi« 
bliothèque  royale  de  Copenhague,  précédée  d'une 
Notice  historique  sur  cette  bibliothèque  par  N.-C.-L* 
Abrahams ,  professeur  à  rUniversité  de  Copenhague. 
—  M.  Roux  de  Rochelle  est  prié  de  rendre  compte  de 
cet  ouvrage. 

M.  Jacobs  lit  une  Note  en  réponse  aux  observation» 
critiques  que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  faites  sur  sa 
carte  du  théâtre  des  croisades.  Cette  lecture  donne  lieu 
ù  diverses  observations  de  la  part  de  plusieurs  mem- 
bres, et  Vivien  y  fait  verbalement  une  répliqùe  suc- 
cincte. La  note  do  M.  Jacobs  est  renvoyée  au- comité  du 
Bullelin,  conjointement  avec  la  réponse  de  M.  Vivien. 
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M.  Jomard  lit  la  suite  de  la  relation  da  toyage  en 

Arabie  et  en  Egypte ,  exécuté  en  18A4  et  18A5  par 
MM.  Sainte-Croix  Pajot  et  Alciati  de  Grittion.  -  Ren* 
Toi  de  cette  communication  au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  le  vice-amirai 
UaJgan  ,  vice-président  de  la  Soci(!'té ,  se  fera  un  plaisir 
de  présider  la  prochaine  assemblée  générale  en  l'ab- 
sence de  11.  le  baron  de  Homboldt. 

La  Commission  centrale  règle  ainsi  qu'il  suit  Tordre 
du  jour  de  cette  séance  : 

Notice  annuelle  des  tra?aux  de  la  Société  et  du 
progrès  des  sciences  géographiques  pendant  Tannée 
18^5,  par  M.  le  secrétaire  général; 

line  scène  de  moeurs  en  Abyssînie  »  par  M.  Rochet 
d'Héricourl; 

Considérations  générales  sur  l'avenir  du  commerce 
de  la  mer  Rouge»  par  M*  Lefebfre. 

j4ssemblée  générale  Ju  19  décembre  1845. 

La  Société  de  géographie  a  tenu  sa  2*  assemblée 
générale  de  1S46  »  le  yendredi  -10  décembre,  à 
llIdlekie-VUle.  sous  la  présidence  de  M.  le  ?îce-amî- 
ral  Halgan  ,  directeur  général  du  Dépôt  de  la  marine, 
en  l'absence  de  M.  le  baron  Alexandre  de  Uum- 
boldt,  président  de  la  Société. 

M.  le  Président  outre  la  séance  par  un  discours 
dans  lequel  il  fait  ressortir  les  avantages  scientifiques 
résultant  de  l'appui  mutuel  que  se  prêtent  Tbydrogra- 
pbie  et  la  géographie ,  et  il  félicite  la  Société  de  ses 
efforts  constants  pour  encourager  les  découvertes 
géographiques. 

M.  Duflot  de  Mofiras,  secrétaire  de  la  Société»  lit  le 
procès-verbal  de  la  dernière  assemblée  générale ,  et 


Digitized  by  Google 


(  «76  ) 

communique  la  liste  des  cartes  et  des  uu\ruges  dépo- 
sés sur  le  bureau. 

M.  le  Président  rappelle  les  noms  des  membres  ad- 
mis depuis  la  dernicre  assemblée  générale  ,  et  il  pro- 
pose l'admission  de  deaz  nouYeauz  oaadidats. 

M.  Vivien  de  Saint  Martin ,  secrétaire  général  de  la 
Commission  centrale,  lit  la  Notice  annuelle  des  tra- 
vaux de  la  Société  el  du  progrès  des  sciences  géogra- 
phiques pendant  l'année  18A5.  Il  passe  en  revae  dans 
celle  Notice  les  principaux  voyages  exécutés  dans  les 
diverses  parties  du  monde ,  et  il  signale  les  publica- 
tions les  plus  importantes  laites  dans  le  cours  de  la 
môme  année. 

M.  Rochet  d'Uéricourt»  arrivé  récemment  dun 
voyage  en  Abyssinie,  lit  une  Notice  sur  les  mœurs  et  les 

usages  religieux  dans  le  royaume  de  C4lioa ,  cl  il  attri- 
bue à  la  religion  chrétienne  la  supériorité  de  civilisa- 
tion qui  élève  les  Abyssins  au-dessus  des  autres  peu- 
ples de  l'Afrique. 

Llieure  avancée  ne  permet  pas  à  M.  Lefebvre  de 
lire  une  Notice  sur  l'avenir  du  commerce  dans  la  mer 

Rouge. 

M*  de  La  Roquette»  président  de  la  section  de 
comptabilité,  présente,  en  l'absence  de  M.  le  tréso- 
rier, le  compte-rendu  des  recettes  et  des  dépenses 
pour  l'exercice  de  iSÂÂ-lSAô. 

L'assemblée  procède  à  Télection  de  deux  membres 
de  la  Commission  centrale  ,  et  elle  nomme  pour  rem- 
plir les  deux  places  vacantes  Mil.  Letronne  et  Lebas, 
membres  de  l'Institut. 

La  séance  est  levée  à  iO  beures. 


Digitized  by  Google 


i  376  ) 


MEMBRES   ADMIS  DANS  LA  SOCIÛJÉ, 

Séance  du  7  mn^embre  18^5. 

M.  (le  Mauboy,  ancien  avocat  aui  cooseiis  et  è  la 
cour  de  cassation. 
M.  Ferdinand  Bascahs,  professeur  d'histoire  et  de 

géograpliie  à  Técole  égyptienne  de  Paris. 

Séance  gèiétaie  «fu  19  décembre^ 

M.  L£vi  Alvah^s,  professeur  de  littérature  et  d'fais- 
toi  re  »etc. 

M.  Maubt  ,  sous-bibliothécaire  de  l'Institut. 

ov?BAeBS  omm  a  la  sociÈTi. 

Séance  du  Z  octobre  i8A6. 

i^r  le  Minisière  de  l'agriculture  et  du  commerce  :  Do* 
cuments  sur  le  commerce  extérieur*  N**  2^  à  275 , 
juin  et  juillet  18A5. 

Par  la  Société  ethnologique  de  A  c^v-i  cA/fi' ;  Transac- 
tions of  tlie  American  Ëthnological  iiiociety.  i  vol. 
in-8.  New-York,  18i5. —  i.  Notes  on  nortbem  Africa, 
Ihc  Sahara  and  Soudan ,  by  William  U.  llodgson  , 
in-8.  Wew-York,  — 2.  American  AnUquitics,and 
researches  into  the  origine  and  history  of  tbe  red  race, 
by  Alexandre  W.  Bradford.  New- York.  1841.  in-8.  — 
3.  Aambles  in  Yucatan,  or  notes  of  travels  througii  die 
Péninsule  9  including  a  visit  ^o  the  remarkable  ruins  of 
Chi-Ghen»  Rabah,  Zagi,  and  Uimal,  with  nuraerous 
illustrations.  Bj  B.  M.  Norman.  Nov-York,  184A.  in-8. 
—  A.  ïhe  climate  of  the  United  States  and  its  endémie 
influences,  by  Samuel  Forry,  M.  D.  New» York,  1842. 
in.8. 

Par  l' Association  Britannique  pour  l'ai'anccmeiU  des 
sciences  :  Report  of  the  fourtccnth  meeting  of  the 
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Britisli  Association  for  the  advancement  of  Science. 
Londres  i8A5, 1  v.  ia-8. 

Par  M,  Bioi  :  Note  sur  deaz  cartes  diinoises  repré- 
sentant les  travaux  du  fleuve  Jaune  et  du  Grand-Canal. 

Par  M,  Noël  fies  Fergers*  —  L'Univers  pittoresque , 
Arabie.  16*  et  17*  livraisons. 

Par  les  auteur»  et  éditeurs  :  Revue  de  FOrient;  Bulle- 
tin de  la  Société  orientale ,  septembre  18Â5.  —  Jour- 
nal asiatique»  août  18AÔ.  —  Nouvelles  Annales  des 
voyages  et  des  sciences  géographiques ,  août  18A5.  — 
Journal  des  Missions  évangéliques ,  septembre  1845.— 
L'£cho  du  monde  savant. 

Séance  du  17  octobre. 

ParVInstitut  du  Brésil:  Revista  trimensal  de  historia 
c  geograiia ,  ou  Jornal  do  Instituto  bistorico  e  geogra- 
fico  brazileîro»  n**  23  et  2A. 

Par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  :  Mé- 
moires de  cette  Académie  pour  Tannée  1843,  Berlin 
184Ô»  1  vol.  in-4.  —  Comptes-rendus  des  séances  de 
de  cette  Académie»  juillet  à  décembre  18AA;  janvier  à 
juin  1845,  in-8. 

Par  M,  Coulier  :  Atlas  générai  des  phares  et  fanaux, 
à  l'usage  des  navigateurs»  publié  sous  les  auspices  de 
S.  A.  R.  M*' le  prince  de  Joinville,  <l*  livrûson.  — 
L'Autriche  maritime,  in-folio. 

Par  M.  /•  Chassériau  :  Précis  bistorique  de  la  ma- 
rine firançaise»  son  organisation  et  ses  lois.  Puis»  i8A5, 
2  vol.  in-8. 

Par  M.  le  capitaine  Lnforul  :  Voyages  autour  du 
monde  et  naufrages  célèbres»  t.  VIII  et  dernier,  avec 
gravures ,  in-S.  Paris ,  18A/I. 

Par  M.  lifHi.i  (le  l\o('fi('//i' :  Voiancs  et  mélanges  litté- 
raii'cd.  Paris,  1845,  1  vol.  in-8. 
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Par  Les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et 
coloniales,  septembre  i8A5* —Mémoires  de  la  Société 
d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Valenciennes ,  t.  IV, 

iSkh,  iu-S.  —  L'Ëclio  du  monde  savant. 

Séance  dn  7  novembre  18i5. 

Par  M,  le  ministre  fie  la  guerre  :  Le  Sahara  algérien , 

études  géographiques,  statistiques  et  historiques  sur 
la  région  au  sud  des  établissements  français  en  Algé- 
rie ,  ouyrage  rédigé  sur  les  documents  recueillis  par 
les  soins  de  M.  le  lieutenant-colonel  Daumas ,  direc- 
teur central  des  alfaircs  arabes  à  Alger,  et  publié  avec 
l'autorisation  de  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie. 
1  Tol.  in-8  avec  deux  cartes,  dont  une  en  2  feuilles. 

Par  âf,  le  ministre  de  P agriculture  et  dn  commerce  : 
Documents  sur  le  commerce  extérieur  (n*"  270  à  282) . 

Par  la  Société  royale  tVagricuiture  de  Londres  :  The 
Journal  of  Ihe  Royal  Agricultural  Society  of  England. 
Volume  V,  part  II. 

Par  M*  de  Hhanikoff  :  Notice  sur  les  steppes  kirghi- 
ses  avec  une  carte.  Brochure  in-8.  (en  russe). 

Par  M,  Fortin  ftlvry  :  L'Algérie.  —  Son  impor- 
tance, sa  colonisation,  son  avenir.  Paris,  ISAô.  Bro- 
chure in*8« 

Par  M.  le  docteur  Eugène  Robert  :  Sur  le  monument 

et  les  ossements  ccltiqin;s  découverts  à  Meudon  en 
juillet  18 A5 ,  par  AL  Serres.  Broch.  in-4. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Ânnaes  maritimes  et  co- 
lonîacs  portuguezas ,  N*'  1  et  2.  Lisboa,  18A5. — Nou- 
velles annales  des  voyages  et  des  sciences  géographi- 
ques ,  septembre  1845.  —  L'Investigateur ,  journal  de 
rinstilut  historique ,  octobre ,  iShb.  —  Revue  de  l'O- 
rient. Bulletin  de  la  Société  orientale,  octobre  18A5. 
—  Journal  des  missions  évangéliques  »  octoiu'e  iSAô, 
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—  Joarnal  d'éducadon  populaire ,  septembre  1845. 

—  L'£cho  du  monde  savant. 

Séance  du  21  novembre  18i^ô. 

Par  les  auieur»  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et  co- 
loniales, octobre  lSâ6,  —  Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France,  septembre  18A5.  — [.'Investiga- 
teur,  journal  de  l'Institut  historique,  novembre  1845. 
— Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  novembre  1SA5. 

—  Recueil  de  la  Société  polytechnique,  mars  et  avril 
1845.  —  L'Écho  du  monde  savant. 

Séance  du  5  décembre  1845. 

Par  le  Ministère  de  P instruction  publique  :  Monogra- 
phie de  l'église  Notre-Dame  de  Noyon.  Plan,  coupes  t 
élévations  et  détails  levés,  mesurés  et  dessinés  par 
Daniel  Ramée.  Texte  par  M.  Vitet,  membre  de  l'insti- 
tut. PubUée  par  ordre  du  Roi,  et  par  les  soins  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique.  1  vol.  in-4  avec 
atlas  grand  in-foL 

Par  M.  Jacobs  :  Notice  sur  la  carte  générale  du 
tbéàlre  des  croisades  ,  in-fol.  avec  une  carte. 

Par  M.  Isidore  de  Lowenstem  :  Essai  de  déchiffre- 
ment de  l'écriture  assyrienne  pour  servir  à  l'explica- 
tion du  monument  de  Khorsabad.  Broch.  in-8  avec 
planches. 

Par  M,  le  vicomle  de  Santarem  :  Relaçào  da  derrota 
naval,  façanbas  e  successos  dos  r4ruzados  que  parti* 
r$o  do  Escalda  para  a  Terra  Santa,  no  anno  de 
1189.  Escrita  em  Jatim  por  hum  dos  mesmos  cruza- 
dos.  Tradurida  et  annotada  por  J.-B.  da  Silva  Lopes , 
l.isboa ,  1844.  la-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Années  maritimos  e 
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colonîaes,  n*  3.  Lisboa  »  ISkS.  —  Re?ue  de  rOrient , 

novembre  18A5.  —  Recueil  de  la  Société  poly techni- 
que, mai  iSÂô.  —  L'Echo  du  monde  savant 

Séance  générale  du  19  décembi^  1 8^5, 

Par  te  Ministère  des  affaires  étrangères  :  Voyages 
pittoresques  et  romantiques  dans  l'ancienne  France  , 
par  MM.  Tayior ,  Nodier  el  de  Cailleux.  Bretagne  »  de 
la  15*  à  la  73*  livraison;  Picardie,  delà  98* à  la  121* 
liv.  ;  Dauphiné  ,  de  la  17*  à  la  33*  liv.  ;  Champagne  • 
de  la  8*  à  la  A6*  liv. 

Par  le  MùUsière  de  la  marine  :  Voyage  au  pôle  snd 
et  dans  l'Océanie  sur  les  corvettes  r Astrolabe  et  la 
Zélée  ^  exécuté  pendant  les  années  1837  à  1840  ,  sous 
le  commandement  de  M.  Dumont  d'Unrilie.  Zoologie. 
15*  et  17*  livraisons;  Botanique,  9* et  iO*  Ut.;  Anthro* 
pologie,  6*  liv.  in-fol.  ;  Histoire  du  voyage,  t.  Vlll  , 
in-8  ;  Botanique ,  tome  1*',  in-8.  —  Voyage  aotoar 
du  monde  sur  la  frégate  la  Pënia  pendant  les  années 
1836-1839.  par  M.  Abel  du  Petit-Thouars.  Histoire 
naturelle,  11*»  12*»  13*  et  lÂ* hvraisons.  —  Atlas  hy- 
drographique de  ce  voyage  par  H.  de  Tessan ,  ingé- 
nieur-hydrographe ,  publié  par  ordre  da  Roi  sous  le 
ministère  de  M.  le  baron  deMackau,  18A5.  — Voyage 
autour  du  monde ,  exécuté  pendant  les  années  1836 
et  1837  sur  la  corvette  de  S.  M.  la  Bonite ,  comman- 
dée par  M.  Vaillant ,  capitaine  de  vaisseau.  Histoire 
naturelle  cl  Zoologie  par  MM.  Ëydoux  et  Suuleyet  » 
médecins  de  l'expédition.  —  Pian  du  port  d'Aca- 
pulco»  n«  10A5.  —  Carte  de  l*tle  Blayotte,  n*  1040. 
—  EIssaisur  lu  loi  des  teuapôtes  et  des  coups  de  vent 
appliquée  aux  mers  des  Indes  et  de  la  Chine,  par 
II.  Pindilingtou  ;  traduit  do  Fanglais  par  M.  Pomier 
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Dupluii ,  capitaine  de  corvctie.  Broch.  in-8.  ,  lSà5. 

Par  t Acatfétnie  intpéiiale  des  sciences  de  SatiU^Péters' 
bourg  :  Mémoires  de  l'Académie,  6*  série  ;  sciences  po- 
litiques, histoire,  philologie ,  tome  V,  5*  et  0"  liv.  — 
Mémoires  par  divers  savants ,  kis  dans  les  assemblées  • 
tome  IVt  Ô*  livr.  —  BuUedn  de  la  classe  physico-ma- 
thématique ,  tome  IV»  N~  S  à  21.  —  Bulletin  de  la 
classe  historico-pLilologique,  tome  II ,  N  *  16  h2h. 

Parla  Société  royale  géographique  de  Londres  :  Jour- 
nal de  cette  Société»  15*  yoL  »  2*  part.  »  in-8. 

Par  M,  le  professeur  Abrahams:  Recueil  des  manus- 
crits français  de  la  Bibliotbèque  royale  de  Copenha- 
gue ,  1  vol.  in-A. 

Par  M,  de  Mauroy  :  Du  commerce  des  peuples  de 
l'Afrique  septentrionale  dans  Tantiquilé,  le  moyen- 
âge  et  les  temps  modernes,  comparé  au  commerce 
des  Arabes  de  nos  jours.  Paris,  i8A5.  Broch.  in-8. 

Par  M,  Gérard:  De  la  Zoogénie  et  de  la  distribution 
des  ôtrcs  organisés  à  la  surface  du  globe.  Paris,  18A5. 
Brocb.  in-8. 

Par  M,  Lourmand  :  Tableau  théorique  et  figuratif 

du  système  métricpie,  4  feuille.  • 

Par  les  autews  el  éditeurs  :  Journal  asiatique  ,  sep- 
tembre et  octobre  19^5.  —  Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France,  octobre  18A5.— r  Nouvelles  annales 
des  voyages,  octobre  18^5.  — Bolotin  enciclopedico 
de  la  Sociedad  economica  de  Amigos  del  pais  de  Va^ 
lencia,  août  1815.  —  Recueil  de  la  Société  polytech- 
nique, juin  1845.  — Annales  maritimes  et  coloniah  s  , 
novembre  18Â5.  —  Journal  d'éducation  populaire, 
octobre  et  novembre  1845.  —  L'Investigateur ,  jour- 
nal de  rinstitut  historique,  décembre  1816  —  L'Écho 
du  monde  savant. 
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TABLKDES  MATIÈRES 

DANS  LE  IV"  VOLUME  DE  LA  3'  SÉRIE. 

N«  7  à  12. 

(  Juillet  à  DéceiuUre  i845.  ) 

PREMIÈRE  SECTION. 

MEMOIRES,   EXTRAITS,   ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Notio0  i«r  Mackiffticar  par  M.  Bo!iA'CaBitTATK«  lieutenaotd* 
«aiMMn   5 

Itapport  sur  les  ouvrages  de  M,  JDegobert,  intitulëa  :  Lm  Qm»- 

don  drjlstr  CiS37),  VjUgéru  eu  i83S,  «l  C Algérie  en  1844  ; 

par  M.  CoRTâMiBST  34 

Extrait  dTiine  lettre  de  M.  Antoine  d'Abiadii  tnr  let  Falacba  on 

3mh  d'Abyatînie  4^ 

Sur  les  Falacha  <Stî  JnifSi  dTAbytamie,  par  M.  A.  d'Abbadib 

(  suite  ti  tiii  )  65 

Voy.ige  (le  M.  MidJendorff  à  Oudskoï  et  aux  île*  Sihaiiiar. 


(  Extiait  «lu  nulktin  de  l'AcuiléiDie  des  sciences  de  Saini- 

Péiersbourg  par  M.  Oaussy  )    .    .    .  '  ,  54 

Rapport  sur  la  fin  de  l'expédiiioa  à  Oudskoï,  .lux  îles  Schantar, 
et  à  travers  la  chaîne  de^  montagne.s  du'  l'E<it,  par  M.  i/e 
Middendorff,  (  Eatrait  dn  BaUeiin  de  l'Académie  des  sciencea 


de  Saint-Pélersbonry  par  M.  Sâuctf,  enaeigne  de  Tai«ean).  86 
Rapport  tor  le  relief  du  Mont-Manc ,  exéeole  par  M.  Séné, 
(  Gonunittairea  :  MM.  Johabu»  rapporteur^  ALiBRT^Moirré- 
MOtiT,  GTtiài,  afcienl,  et  le  colonel  GoaâBOCur  ;  MM.  Vitibii 

■T  Bwnwmun ,  adjoint»  io5 

A  nnonee. — Gr«ainaire||4iMSff«le  ou  PliilMophie  des  lances,  etc. , 
par  Af.  Albert- Moniémûnt  114 
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Sur  l<'!i  I'liirnii*ieii'i  (  Kxinif  Ar<  nmix  t';uix  l'U  laircis^^emenH  qui 
(luivent  coiiipléier  les  Jielitjious  ilc  l  antiquité ,  etc.,  tlu 
D'  Qitimm,  traduit  par  M.  GciOHUor  lai 

Sur  Ivt  races  ImaMiaet  et  tnr  1«  bngnet.  (  Aporçut  tthoogra- 
phiqnet,  esrraiu  ila  CoiMOf,  on  Enai  d'une  deteription 
fAynque  du  monde  ^  par  M.  A.  os  BomoiOT.).    .    .   •  i45 

Notes  sur  l'article  précédent.  (Cûmmunitfué par  M.  Guigniaut.).  tSS 

VoyHj»p  ;iu  Bahr-el-Abiad,  par  M.  J.  Iafaïh.i  f. —  Extrait  d'une 
lettre  de  M.  \e      Perron.  ^Communiqué par  M.  JomaiJ,),  169 

Rapport  de  M.  le  D'  AMan ,  compagnon  de  voyage  du 
D'  Lêpiius,  fait  à  la  Société  égyptienne  du  Kaire,  en  a<aeni* 
blée  générale^  eur  leur  voyage  en  Nubie ,  et  adressé  par 
M.  le  D**  Pemn,  {Communiqué pmr  M,  Jomard»),  •    •   .  168 

Extiait  d'une  lettre  de  M.  le  général  Mabev  sur  son  expédition 

dans  le  désert  I  80 

Réiuaié  d'un  voya{;  -  Arabie  et  t-n  Égypte  y  exécoié  en  i844 
et  18469  par  M  M.  S*iRTB-Caou  Pajot  et  o'Aicu'ii  de 
GnikHOa  t85 

Gommnuication  de  M.  Roobit  o*HiaioncaT  sur  son  voyage 
an  Cboa  ao8 

Exploration  du  Pilromayo.— Extrait  do  iKettatifaiiorde Bolivie, 

par  M.  HEituiK(.()r  218 

Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  IVarden^  par  M.  Roux 

DB  ROGIIELLK.    ...  396 

Détermination  de  la  position  de  Saku ,  en  Abyssinie ,  d'après 
les  observatioiu  de  M.  A,  d'Abbadie^  par  M.  Daosst    .    .  a3o 

Discours  prononcé  par  M.  le  vice^miral  Ha]gan,pair  de  France, 
directeur-général  du  Dépôt  de  la  marine,  i  TAssemblée  gé* 
nérale  dn  19  décembre  i84S*  '.    .    .  94* 

Notice  sur  le  progrès  des  découvertes  géographiques  et  les 
travaux  de  la  Société  de  géographie  pendant  l'année  iS.jS  , 
par  M.  L.V1VISH  D*  SAiRT-MAaTiH,  secrëtaire-géoéral  de  U 
Commission  centrale.    ,    ,    *^  •  ^4^ 

l^iGollecliou  géographique  de  la  Bibliothèque  royale  en  i845, 
par  M.  JoKARD  3ot 

Les  Mœurs  religieuses  dans  le  royaume  de  Cboa,  par  M.  Rochit 
pH&bioodrt  5' 7 
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C(ti)$ififratioiH  {•{'•i xi;! les  sur  l'avenir^tt  conimenre  <1«  la 

llouge,  p«r  M.  LBFUvns   3^^ 

Voyage  eo  Asie-Bfineiirc  jife  M.  WM.  J.  Mamiitan^  i835-37. 

-  Fraipûeat  médii  «Cium  kiiioife  ||éoQraplilmM  ét 

Miaearaf  par  M.  Ji.  Vmca  mi  SAisr-BlAtTia, 

général.  •  336 

Compie-rai|du  des  Biveitat  et  des  Dtfpcnm  de  la  Sod^  pen» 

dant  l'exercice  1 844- (845  36t 

DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES  Dfi  LA  SOCIÉTÉ. 

Procè»>verl»au«  des  tdaneesde  laCoramissiourenti-ale  (de  jnillec 

à  ilécembre  1845.).  .    .    .    58,  116,  181,  ^33,  tCçi  rt  069 

l'iorès-verlial  tic  la  M.'aticc  {jénéralo  ilu  19  (li  ceinbrc  i84.>.      .  37  } 

Mrmlucs  admis  il  iiiii  la  Société.      .    62,  184,  î38  ,  -i-jG ,  ri  3  G 

Oiivi ;•(;»•>  ofhiis  a  la  Société  69,  lao^  a38  et  ibui. 

'1  able  des  iiMiièrcs  conlrouet  dans  le  IV*  voluinc   383 


na  Dl  LA  TAaLK  DO  4*  VOLOMM. 


Erratum  |>our  le  cahier  jncu  dciit. 
Paf;e  a55,  ligne  11  :  Atduéj  Un  A^od. 
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